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OBSERVATION. 



Les dossiers onginaux de tous les brevets publiés sous le régime de la loi du 5 juillet i Skli 
restent déposés au Ministère de rAgricuiture , du Commerce et des Travaux publics, jusqu'à 
leur expiration. Les brevets expirés et les brevets déchus sont déposés au Conservatoire des 
Arts et Métiers. Ils sont, dans tous les cas, donnés en communication aux personnes qui 
désirent les consulter. 
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DESCRIPTION 



DES 



MACHINES ET PROCÉDÉS 



POUR LESQUELS 



DES BREVETS D'INVENTION 



OHT ÉTÉ PBIS SOUS LE BÉGIMB DE U LOI OD S JXnLLET ISU. 



4786. 
BREVET DINVENTION 

(Patente «ng^aûe dn S janvier 1850 ) , 
En date du 20 février 1850, 

Au sieur Ligbtfoot, de Manchester (Angle- 
terre), 

Pour des procédés d^impression et de teinture 
violette des tissus de coton. 



Les fils ou les tissus de coton sont trempés dans 
des huiles ou dans des graisses; après qu'ils ont été 
exprimés, on les expose à une chaleur de 55 degrés, 
pendant sept ou huit heures. On les plonge plusieurs 
fois dans des solutions légères de potasse ou de soude , 
en lavant à Feau à chaque immersion. 

On les fait sécher, et, s*il s'agit de tissus, ils sontpréCs 
k recevoir les couleurs. 

L*orseille épaissie étant appliquée, on soumet la 
couleur à Faction de la vapeur, pendant quarante-cinq 
minutes, après quoi les tissus sont lavés dans une eau 
alcaline légère. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du jniilet 1850. 

Dans ce certificat d'addition, l'inventeur indique 

ZVII. 



plusieurs autres procédés d'impression et de teinture 
par l'orseille. 



4787. 
BREVET DINVENTION 

(Pateate anglaiie da 6 tepleabre 1840) , 
En date du 13 mars 1850 , 

Au sieur Hbath, de Londres, 
Pour des procédés de conversion du fer en 
acier. 



La fonte, sous forme granulaire, est mêlée avec 
du peroxyde de manganèse et du charbon, et le mé- 
lange est amené , dans un fourneau, à la chaleur du 
blanc soudant; le fer est alors retiré du fourneau et 
fieiçonné en loupe massive. 

On chauffe cette loupe pour en faire des plaques 
et des barres que l'on convertit en acier. 
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4788. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 13 mars 1850. 

Au sieur Gabastoh-Baboh, à Paris, 
Pour im aoovean'châlfr 



BflËVËTS D'INVENTION. 

4789. 

BREVET D'INVENTION 

( Patente «o^^alie da 10 décembre 1849), 
En date du 7 nun 1850, 

AU sieur Vahhish, de Londres, 



Ce châle, connu sous le nom de châle Stella, pré- 
sente quatre bordures brochées à firanges liées par la 
chaîne, et adaptées ou cousues à un tbsu quelconque. 

Deux bordures adjacentes- sont oousiies deMm âes- 
sus; les deux autres sont cousues dessin dessous, en 
ayant soin que la Grange de chaque bordure se trouve 
en dehors du châle. 

La couture se ùii sur le haut des bordures. Pour 
dissimuler la couture, on brodera un petit dessin de 
fantaisie. 

n est essentiel que les deux bordures dessin dessus 
aient le même dessin dans le coin , afin que les motifs 
se raccordent parfaitement; il en est de même des 
deux bordures dessin dessous. 

Les bordures se fabriqueront sur un métier Jac< 
quard : corps plein, si Ton veut un dessin d*une pe- 
tite largeur; montage au quart, si Ton veut un dessin 
d*une grande krgeur. La chaîne sera chinée ou non, 
suivant que f on voudra des franges arleqidnées ou à 
une seule cotdeur. 

La bordspe est Aissée «en taafM», «eloa Tordre de 
la mise en carte. 

Lorsque le dessin est terminé, Touvrier tourne le 
rouleau de devant en ani m a t n la chaîne vem Im, se- 
lon la largeur 4e -frange qo*il wnt obtenir, en ayant 
soin de lancer dans Tîntervalle des franges qudques 
coups de trame écartés, fisûsant satin ou sergé, pour 
avoir la frange non flottante; on évite ainsi quelle ne 
soit endoMmagée à la découpeme, iortqu'en fait dé- 
couper les bordures. 

La frange est donc pvodoile pvia duéne, qui a lié 
la bniduie >t daqueUe ette est adhérente. D^iqprèi «etbt 
confection spéciale du châle, il «tt aisé de To ir'c e m » 
ment û dok être plié pnnr élre porté. 



Pour des objets en verre colorés et argentés. 



Ces objets sont soufflés de manière qu*ily ait doubles 
parois, et de façon aussi que Ton puisse les argenter 
^t les colorer en dedans. 

Ainsi, s*il s'agit d*un verre k pied, la partie supé- 
rieure est soufflée à double paroi et le pied est creux ; 
il y a «a trou an milieu de ce pied, par lequel on in- 
troduit une solution d'argent 

Voici une composition qui réussit bien : 

3o grammes d'ammoniaque , 

6a grammes de nitrate d'argent , 

g3 grammes d'esprit de via. 

Le tout est mêlé et passé au filtre après trois heures 
de repos. 

Pour chaque 3o gran^nes de liquide filtré, on 
ajoutej7 à 8 grammes de matière saccharine, dis- 
soute dans un mélange, à parties égales, d'esprit de 
vin et d'eau. 

Le verre doit être maintenu à tme température de 
65 degrés pendant l'opération. 



CEftTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 8 juin 1850. 

L'inventeur indique encore une nouvelle forme de 
vase que l'on peut argenter. 



479G. 
BREVET DINVENTION 

(Patente ««glatie dn 18 jnSlet 1849) . 
En date du 2 février 1890, 

Au sieur Listbr, du comté dTork (Angle* 
terre). 

Pour des perfectionnements dans le peignage 
et le filage de la laine. 



Une première partie de cette invention consiste 
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dans raf^ilkftlioB de plmeois appareik d'aUmantâ* 
lation poar la préforatien de la laine; 

Le demi^ne par£sctiona^«ni oonskleà&ire ayan- 
cer lentement le ojUndre à pointes qui doit recevoir 
la lainer et à faii donner on mo tement semUabk à 
edui dea peignes qnî fanetttnt la laine. 

Pour placer la Une sur les peignes, on applique 
des [dacpgies qm, tontes les fois que la laine est fonet- 
lée snr nn peigne, descendent entre les rangées de 
denta et pressent la laine oonlte la tète du peigne, 
ee qui retient la laine atec plus d*effioacité que lors* 
qiM ia pression est sp(diquée sur les dents de der- 
rière, ccmune dans le système de M. Durfaam. Les 
plaques restent dans cette position jusqu'à la retraite 
en arrière de l'appareil d'aUmentation. 

La laine qui est sur les peignes et qui est tenue par 
les pbfpMS est séparée de la laioe qui est snr les 
qf liwfee s dimentaires; puis ks plaques de pression 
montent, afin de permettre aux peignes de receroir 
une antre portion de laine, pois redescendent, et 
ainsi de suite. 

En plaçant des plaques entre les rangées des pei- 
gnes, et en donnant à ces plaques une force de près* 
sion piflBsaote pour maintenir la laine entre elles 
et la tète du peigne, on érite que la laine ne soit 
maillée. 

One autre partie de TinTcntion consiste à employer 
les tubes de teinturier dans les cadres à filer la laine, 
et qui sont placés entre les rouleaux d*étirage et les 
volants de filage. 



4791. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 5 mars 1850 , 



Aox aîeurs Guillocbt, à Paris, 
Pour un procédé de teinture. 



Ce procédé a pour objet une exaltation de nuance 
de rindigo sur les cotons filés et les tissus qui en 
dérivent, et déjà teints par les procédés ordinaires. 
Ainsi on obtient Texaltation de la nuance en soumet- 
tant les tbsus à Taction de la vapeur, et sous la pres- 
sion de trois atmosphères : on peut cependant opérer 
à tonte pression, en prévenant les inégalités de teintes 
que produirait la rapeur condensée ou mal répartie; 
toutes les nuances qui accompagnent le bleu d'in* 



digo deviennent pbs inteiMea pat l'appUcatioB de ce 
procédé. 

Cette «ndtalion de nnnscea estenœro sensible pour 
les tîsM» de laine et de soie; e^est o» que Tinvenlenr 
indique dans le brevet et dans va oaHîficat d'addition 
en date du 1 1 novembre i85o. 



4792. 
BREVET lyiNVENTIQN DE QUINZE ANS, 

En date du 10 avril 1850, 

Au sieur DopAiGNK, à Gaen, 
P6ur un procédé de conversion en engrais des 
matières putréfiables. 



Quatre circonstances principales occasionnent To- 
deur infecte que répandent ordinairement les. liesx 
oà Ton convertit les matières fédies en poudrette. 

Premièrement, les matières sont presque tovgours 
apportées sur les liçnx sans être désinfectées ; 

Secondement, qqand même les matières auraient 
été désinfectées, la fermentation nécessaire pour opé- 
rer, dans les bassins où dles sont déposées, la sé- 
paration des liquides d*avec les solides donne nais- 
sance à de nouveaux gai infects; 

Troisièmement, lorsqu'on retire les matières des 
bassins, leur contact arec la terre a fait pénétrer dans 
eeOe-ci des liquides qu*dies contiennent, et les subs- 
tances terreuses réagissant alors sur ces liquides, 
même désinfectés, ne* cessent d*exbaler les gas qu*ils 
tiennent en dissolution; 

Quatrièmement, dans Tétat pulvérulent ou 1 on 
est obligé de tenir les engrais febriqués par les pro- 
cédés en usage , leur fermentation et Tévaporisation 
Continuelles de leurs principes vdatils occasionnent 
la mauvaise odeur des fabriques et des magasins , et 
une perte énorme sur la quantité et surtout sur la 
qualité des engrais. 

On peut remédier a tous ces inconvénients en opé- 
rant ainsi : 

1* Quand le» matières fécales , le purin et autres 
liquides épais, désinfectés ou non, sont arrivés dans 
les bassins , au lieu de les y laisser fermenter pour en 
séparer les liquides des solides, on les mélange en les 
remuant de temps en temps, et mieux encore en j 

1. 
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ajoatant de la dissolution de sulfate de {er ou autre 
agent désinfectant. 

C'est en opérant ce mélange qu*on désinfecte les 
substances putrides ou que Ton empêche la putréfac- 
tion de celles qui ne sont pas encore arrivées k cet 
état : ces substances étant liquides ou réduites en pâte 
ou en poudre , il suffit pour cela de les bien délayer 
dans les matières liquides contenues dans les bassins, 
a* Au lieu de vider les bassins, comme il est d*u- 
sage , on doit les entretenir pleins autant que possible, 
en y apportant toujours de nouvelles matières k me- 
sure qu^on en extrait pour les dessécher. 

3* Le contenu des bassins étant à Tétat pâteux plus 
ou moins épais , on en opère ainsi la dessiccation : 

On applique une couche de ce contenu sur une 
surface imperméable ou sur une couche d*engrais 
desséché : cette couche étant sèche, on la recouvre 
d*une autre couche semblable, en faisant attention de 
bien tasser chaque couche Tune sur Taulre, et, dans 
le cas où la matière serait très-épaisse, de bien lisser 
la surface de chaque couche avec le dt>s d^une pelle 
ou, d'une truelle mouillée; ensuite on laisse encore 
sécher cette nouvelle couche, que l'on recouvre de 
nouveau comme les premières , et Ton continue ainsi 
jusqu'à ce que le tas ait acquis le volume et la forme 
qu'on veut lui donner. 

Cette opération peut avoir lieu en tout temps , sous 
des hangars ou à l'abri de la pluie : si on opère à 
l'air, il faut tacher que la surface ait le temps détre 
un peu solidifiée avant qu'il ne pleuve. 

Si l'on opère à ciel ouvert, il est avantageux de 
disposer chaque couche en glacis , de façon à ce que 
l'eau de pluie ne puisse séjourner sur le tas ; de cette 
manière, la dessiccation de la dernière couche s'opère 
toujours très-promptement. 

Si la surface d'uoe couche , après sa dessiccation , 
est très-friable, ce qui dénote généralement dans la 
matière la présence de substances peu fertilisantes, 
on arrose cette surface avec des matières fécales demi- 
liquides , on la laisse sécher, et on l'arrose de nouveau 
jusqu'à ce qu'étant sèche elle soit devenue compacte. 
Si l'on opérait sous des hangars ou à l'abri de la 
pluie, il serait plus commode d*y établir des bassins 
et d'y verser les matières par petites couches succes- 
sives , qu'on laisserait également sécher avant de les 
recouvrir d'une nouvelle couche ; on pourrait même 
faire les rebords de ces bassins avec de la matière 
en pâte épaisse, qu*on aurait soin de bien lisser. 

On peut, avec avantage, opérer la dessiccation des 
matières par ce procédé sur le bord des bassins qui 



les contiennent , ou dans ces bassins mèmm, sur AA 
chaussées établies h cet effet»; il est bon* que les ebans» 
sées ou les rebords des bassins soîent-disfiôflés eo ^a- 
cîs, afin de ramener les liquides danskflrkaessiDa. 

On conçoit aisément que, ai l'on fobrîqae pinoe 
procédé les engrais dans des caisses, des tonneaux ou 
des paniers , on obtiendra une masse compactes d'un 
transport facile et à l'abri de toute fermentation. 

On pourrait même, par ce procédé, fabriquer de 
l'engrais en pains ou en tourteaux, qui aurait les 
mêmes avantages que ce dernier : il suffirait de des- 
sécher les matières dans des moules, .ou bien encore 
d'cto former de très-petits bassins ou de très-petits tas, 
que Von traiterait comme il est dit ci-dessus, et dont 
le volume étant desséché serait transportable. 

Tou» les bons fumiers délayés dans du purin ou 
d'autres liquides excrémenleux, et desséchés par ce 
procédé, puis enfin pulvérisés, forment un très-bon 
engrais pour les prairies, comme pour employer en 
couverture; cet engrais est capable, par son mé- 
lange avec dix fois son poids de paille ou d'autres dé- 
bris de végétaux menus et mouSléa, de transformer 
toute la masse en bon fumier. 

L'usage de cette fabrication des fumiers peut épar- 
gner dans les grandes exploitationil rurales les frais 
de transport de toutes les pailles qui se trouvent dans 
les champs éloignés de la maison, et les 9/10 des 
firais de transport de fumiers dans ces mêmes champs, 
si l'on convertit ces pailles en fumi|îr sur le Ken même 
où elles se trouvent. 

L'engrais ainsi fabriqué ne doit être pulvérisé que 
dans le temps le plus rapproché qu'il sera possible du 
jour de son emploi, parce qu*à Télat pulvérulent toutes 
ces sortes d'engrais ne cessent de fermenter et de 
perdre une partie de leur qualité. 

Quand même, pour telle raison que ce soit, on 
n'emploierait aucun agent désinfectant dans la fabri- 
cation des engrais par ce procédé^, cette fabrication 
serait toujours moins gênante par son odeur, et l'en- 
grais serait bien plus fertilisant que si les mêmes 
matières avaient été desséchées parles procédés ordi- 
naires. 

On voit d'un coup d'œil tous les avantages de ce 
procédé : économie de main-d'œuvre et de (rais de 
transport ; facili^ pour les cultivateurs de reconnaître 
la qualité de l'engrais par son état de friabilité ou par 
sa texture plus ou moins adhérente; possibilité de &* 
briquer et d'emmagasiner en toute saison et à cid ou- 
vert; absence de fermentation et de mauvaise odeur; 
dessiccation toujours suffisante et jamais trop avancée; 
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^ conaerYadon âo» prinoipes vob^, qui sont toujours 
les filas krtiU$aéi$; et, eofin^ auginen^tion dans la 
quantité, ^jimf'p}«i|'«Ofior9 àms la qualité des engrais, 
qui, par «ef locédé, coQsenrent le.pouvoir qu*avaient 
avant kur^d^saiocadon les matières dont ils provien- 
nent «r celui de réduire en bon fumier les paiiies ou 
auitres végtowar n^nua et mouillé» i^yec lesquels on 
les méltûga. 

4793. 
BREVET I>INVENTFON DE QUINZE ANS, 

Ea date du 5 avril 1850, 

Au sieur Yallai^t, à Orléans, 
Pour un fourneau propre à brûler le café et 
le cacao. 



4794. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£q date du 35 mars 1S50, 

Au sieur Roux, à Lyon, 

Pour un traitement des eaux minérales. 



il est une catégorie d*eaux minérales qui, présen- 
tant des qualités précieuses, restent cependant sans 
emploi, soit parce qu on ne peut les boire h cause 
de leur mauvais goût, soit qu on ne peut les trans« 
porter loin de la source sans qu'elles ne se cor- 
rompait. 

Pour drrier à ces inconvénients, Tinventeur a eu 
ridée de les rendre gazeuses : elles acquièrent, par 
ce traitement, une saveur qui dpmine leur mau- 
vais goût naturel , et peuvent être transportées à de 
grandes distances. 

4795. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 mars 1850, 

Aux sieurs Lair-Lamothe , à Saint-Malo (Ille- 
et- Vilaine )t 

P<>ar 4m perfectionQement3 à Tapprét des 
caifs au moyen du goudrcA, pour lea rendre 
imperméables. 

Bien qu'employés au même degré de chaleur, tous I 



les goudrons n'entrent pas également dans les cuirs « 
il en est qui, tout en y entrant facilement, ne rendent 
pas le cuir imperméable; d'autres, enGn, qui sont 
chargés d*eau. 

Pour donner à ces goudrons une acdon uniforme , 
il faut, après avoir mis de côté ceux qui sont chargés 
d*eau , prendre cinq à six barriques de goudron , les 
défoncer, remplir des chaudières d^une égale portion 
puisée dans chacune des barriques, faire chauffer pen- 
dant une heure ou plus, transvaser dans des barri- 
ques vides, en faisant usage d*un conduit en bois. 
Ces goudrons ainsi mêlés sont prêts à recevoir la com- 
position hydrofuge suivante : 

Prenez 5 à 6 kilogrammes de caoutchouc , que vous 
aurez fait ramollir préalablement dans de Teau au 
bain -marie, chauffée doucement pendant dix à 
douze heures; coupez- le en très-petits morceaux, 
que vous laisserez successivement tomber dans Teau 
chaude; jetez Teau quand tout le caoutchouc est 
coupé, et mettez-le dans une chaudière avec i5 à 
ao kilogrammes d'essence de térébenthine rectifiée; 
chauffez au bain-marie : si le mélange est trop épais , 
ajoutez dere9sence; lorsque le caoutchouc est presque 
complètement dissous , ajoutez a ou 3 kilogrammes 
d'huile de pétrole , qui achève la dissolution. Cette 
opération, qui demande à être menée lentement, 
dure de dix à douze heures. Retirez alors la chaudière 
du bain-marie, transvasez la^ composition dans une 
seconde chaudière , qui doit être assez grande pour 
contenir, en outre : 

1* 3o à 4o kilogrammes de térébenthine la plus 
commune ; 

2^ Âo à 5o kilogrammes d'huile de chenevis ; 
3^ 5o à 6o kilogrammes de résine molle : la meil- 
leure à employer est celle qui n'est pas purifiée, et que 
l'on nomme gomme jaune, telle qu die coule au pied 
de l'arbre ; 

4* 4 à 5 kilogrammes de cire jaune ; 
Enfin lo à i5 kilogrammes de suif. 
Faites bouillir pendant cinq à six heures le tout à 
petit feu; l'apprêt est alors formé et a très-peu 
d'odeur. 

Pour quatre-vingts à cept côtés de cuir, il faut une 
étuve de 6 mètres de long sur à^^bo de large, haute 
d'environ 3 mètres. Elle doit contenir un fourneau 
en briques ou en pierre d'un mètre de côté et devant 
être chauffé au bois ou au coke , ou bien un calori- 
fère. Le tuyau du fourneau doit faire le tour de l'é- 
tuve, et la porte doit être placée en dehors, afin 
qu'on puisse allumer et alimenter le feu sans qu'on 
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soit temi (f entrer dans f étcrm Un favterf alte de^dcen- 
timètres doit exister entre le foarn^n et les eoini les 
plus toisim. 

Des solireaux sont placés horizontalemefit à Ia bau- 
teur d^entiron i",85 à 3 mètres, et et une distance les 
uns des autres d*eimron 1*10 à t* 55. Des mor- 
taises taillées dans ces sditeactc sont appelées à re- 
cevoir des traterses snr lesquelles on suspend des 
côtés de cuir ou même des cuirs entiers. 

Une table en pente avec rd^ords, et fermant lit de 
camp , est placée dans réture et reçoit ks «uirs après 
qu'ils ont été passés à Tapprèt , et e^t sur die qu'on 
les empile. 

Les chaudières destinées à la préparation du gou- 
dron doivent être dans un local contigu à Tétuve : il 
est convenable d'aroir deut chaudières, dont une, plus 
grande que f autre, servant à alimenter la [dus petite, 
dans laquelle on prend Fappfèt pour s'en servir. 

La petite chaudière doit être construite de ma- 
nière à recueillir Tapprét qui s*éeoule de k table à 
passer. Au-dessus des chaudières, Q faut une hotte de 
cheminée pour donner issue à la rapeur qui se dé- 
gage du goudron ; !a maçonnerie dn fourneau des 
chaudières doit surmonter le bord de cdies-ei d'enyi- 
ron o'.io II o'',aa, et s'élargir au sommet de ma- 
nière que les gipons posés sur les bords s'égouttent 
dans les chaudières. Enfin un trop plein , dans le c» 
ot\ l'apprêt viendrait à monter, le dirige dans un 
' vase destiné à le recevoir. 

Les bœufs , vaches et veaux pour la marine , en 
croate ou secs d'huile, doivent être mouillés, crépis, 
rebroussés et buttés. Vous mettez sur la fleur un peu 
de la composition suivante : un quart de l'apprêt hy- 
drofuge, moitié d'huile de chènevis, un quart de gou- 
dron; vous faites chauffer le tout et l'employez de 
suite ; vous étendez cette composition bien également 
sur la fleur pour faciliter le cuir à coller, puis vous 
retournez la fleur contre la table et le dressez le plus 
possible comme un cuir ndr, ne le rentrant pas trop 
des extrémités. Vous ajoutez à la composition ci-des- 
sus, afin de fépaissir, la quantité nécessaire de gou- 
dron et d'apprêt bydrofuge ; vous faites chauffer de 
nouveau pour étendre sur la chair, oà la nourriture 
doit être mise plus épaisse. 

Lorsque les cuirs sont secs, foulés i la bigorne et 
rebroussés au liège, fls sont prêts à passer à l'apprêt 
hydrofîige. 

Les veaux, les cuirs pour courroies, se travaill^mt 
de la même manière que les cuirs pour la marine. 

La préparation qui convient au cuir fort est cdle- 



ci : prenec de l^pfn^ faydnA^ge 'cmme pour les 
euk«, bcBirfiet taebes; frotte^ Yoseoira, de cliair et 
de fleur, aveeun cbîffoir de tasuie, ee qui donneune 
gnnde qualité «« <»îr,'ie ^dispose k prendre f apprêt 
à chaud et empêche en outra qu'il ne se détériore à 
l'étuve; il est aussi plus liant 

Les vaches destinées aux tiges de mer domnt être 
mouillées crépies ou rebroussées, buttées 00 édiar- 
nées légèrement; mettez au vent« prenez diacun de 
ces cuirs^ que vous pUez droit par le faite , et Tétendez 
bien droit sur la table; posez votre patron dessus, et 
coupez vos paires de tiges ; lDrsqti*d)es sont toutes cou- 
pées, vous les passez en premier noir; faites essorer, 
égalisez vos tiges, retenez-les. Après cette opération , 
vous les prenez lige par lige et les odlez de fleur sur 
table, rentrant les parties qu'il faut pour les dresser. 
. Vous les nourrissez un peu avec la même composition 
qui sert pour la chair des cuirs pour la marine. Cne 
fois secs, dégraissez, noircissez, faites sécher de nou- 
veau , et passez & l'étuve. 

Voici comment on passe à l'apprêt hydrofuge : 

Remplissez l'étuve de cuirs suspendus aux tra- 
verses : autant que possible, il faut que les côtés de 
cuirs soient appareillés et mis deux par deux, et fleur 
contre fleur sur les traverses. Fermez Tétuve et com- 
mencez à la chauffer. 

D'un autre côté, pour quatre-vingts k cent côtés 
cuirs de boeufs on de vaches , ou quarante à cinquante 
cuirs entiers, il faudra dans vos chaudières, qui doi- 
vent être de grandeur a tïontenir 3oo à 35o kilo- 
grammes, mettre 60 à 80 kilogrammes d'apprêt hy- 
drofuge, et les remplir ensuite avec le goudron mis 
dans les barriques, comme il a été dit, en ayant soin 
de prendre partie égale de chacune pour que le gou- 
dron soit mieux mélangé. 

Vous faites chauffer à petit feu et vous gouvernez 
la marche de l'étuve et des chaudières de manière que 
les cuirs soient chauds en même temps que l'apprêt. 
Lorsque le tout est bien préparé, ce que l'ouvrier 
expérimenté reconnaîtra aisément, on passe le cuir à 
l'apprêt. 

A cet effet, il faudra au moins trois ouvriers: 
un apporte les cuirs de Tétuve ; il prend , parmi les 
cuirs les plus voisins du foyer, un côté qu'il place 
sur la table à passer, la fleur en dessus ; les deux 
autres prennent avec leurs gépons une petite quan- 
tité d'apprêt et le répartissent égidement sur la fleur. 
Us retournent ensuite le côté. de cuir de manière à 
amener la chair en dessus, prennent de l'apprêt en 
plus grande quantité et le chargent suivant sa force. 
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Cda ûdl, les deux ouYrienLpreoQent ce même côté, 
Tua par U té^A TaMlre ffiçr }j& pl^^ et le port^nl sur 
le lit de cfUDp^ ou ib )^ déposent, la fleur en dessus. 
Ou procède de la.iaéoiejBaBièr9i|>Qur U second 
côté, eu ayant aoîd de rappliquer sur le premier, 
fleur contre fleur. 

Le troisiâme c6ié est posé sur le lit de camp, la 
ckair contre la diatr du second, et aiopi de suite , de 
mamène que la cbair soit toujours^ oeaitr# la cbair éL 
la fleur contre la fleur. 

Les cuirs entiers ae passent de fleur d'abord et de 
diair ensmte; ^près quoi on les dépose* «onuaeil a 
été dit, sur la table «n Ut de oav^^ 

On procède de la même manière po«r les peaux de 
veaux. 

Les tiges plates se mettent à la bagvette par huit à 
dix paires à la (bis et fleur contre chaire «i autant que 
possible par grandeurs : on les suspend dans Tétuve 
sur les trav^^es. 

Quand -dles sont toutes chandM , f ouvrier chargé 
d'entrer dans Tétuve prend une de «es baguettes de 
tiges, rapporte sur la table et les empile, la chair en 
dessus : les deux autres ouvriers prennent die Tapprét 
dans la chaudière, passent la première tige snr la 
chair, la posent à c6té sur la table , la diair en dessus ; 
ils passent la seconde et placotit «elIeH» snr la pre- 
mière, chair contre cbair; ils continuent de la sorte, 
de manière à ne mettre de Tapprèt que aurla chair. 

Quand toute la bagmeUe de tiges a été passée, on 
reporte ceUes^câ sur la teirie en lit de camp plaoée 
dans l'étave« et on les^mptle. 

On continue de la même manière ponr toutea les 
baguettes de tiges. 

Tous les cuirs étant passés, vous les laisses boire 
Tapprét, etponr oda mainteneala chaleur de Tétove, 
ou les ouvriers -enlrenl chacun à leur tour pour veil- 
ler. Après une ou deux heures, si les cuirs ont im* 
bibé Tapprèt, les ouvriers rentrent dans Tétuve la table 
qui leur a senri à passer, la {daceni sur des traiteaux: 
deux ouvriers prennent les cuirs de ^lessus la table 
en lit de camp et les étendent sur la seconde table, 
afin de faciliter et égaliser Tenlrée de Tapprêt; car, 
sens cela , il arriverait souvent que les premiers cuirs 
auraient moins d apprêt 4{Qe les derniers. Après cette 
opération, les ouvriers sortent de Tétuve, ^*ils fer- 
ment, et dont ils diminuent le degré de chaleur si 
Tapprêt entre bien : souvent on laisse les cuirs ainsi 
îiisi|u*«u lendemain. 

Les evoopona pour courroies de mécanique, pour 
mendies de pompes à incendie, et le cuir fort pour 



pompes et pour semdles, te passent avec le même ap- 
prêt et de la même manière; sauf qu*au sortir de 
Fétuve, et pendant qu il est encore chaud, on frotte le 
cuir fort de chair et de fleur eyeoide .rhuile, ce qui 
égalise la matière qui pourrait y rester. 

Void le finissage des cuirs pour la marine : 

Ces cuirs une fois sortis de Fétuve, Cûtes tremper- 
dans Teau pendant deux on tvois jours, foules au ta- 
lon ou à la bigorne , donnes un coup d'élire de chair, 
frottez la cbair au moyen d*«n chifibp avec de la ma- 
tière qui sert k nourrir de obair av^ premier apprêt, 
retpurnex votre cuir, colles-le avec la cuerse, lissez-le 
le plAs droit possible, recharges la fleur avec la ma- 
tière qui sert à la nourrir, rendes4a sèche, et quand 
le cuir est presque sec , frottes-le de chair avec du suif , 
cuersez et glacez, mouillez votre table, retournez 
le cuir la fleur en dessus , et retenez-le comme un 
cuir noir. Quand il est entièrement sec, il ny a 
plus qu'un coup de glace à donner |de chair pour le 
finir. 

Pour les tiges de mer, qui sont plates , on forme des 
tiges à Técuyère avec avant-pied : à la sortie de Tétuve , 
vous les rebroussez au liège; si elles sont trop fermes , 
vous frottez la chair avec du suif, vous cuersez, vous 
glacez ; une fois cette façon finie, vous rechargez avec 
la composition qui sert à rediarger tous les cuirs noirs. 
Les tiges cambrées se montent sur des cambres pour 
les dresser. Si elles sont noires de fleur, on les re- 
charge de même ; ceHes sur chair se cirent et se fi- 
nissent comme les autres tiges. 

Void une application de Tapprêt hydrofuge à la 
corroyerie ordinaire : 

Prenez moitié de Tapprêt hydrofuge, autant de dé- 
gras, faites dissoudre toutes les matières; dans Tété, 
vous ajouterez une cinquantième partie de oire jaune 
et la quantité de suif nécessaire pour dureir cette 
nourriture, que vous étendez sur les cuirs, comme 
d'habitude dans la corroyerie, dans le travail de la- 
quelle il n est Êfipmié aucun changement. 

Les vaches à capottes et bâches se nourrissent avec 
la même préparation indiquée d-dessus. Les bâclies 
peuvent se passer au goudron, en les nourrissant 
moins au commencement. L*apprêt hydrofuge donne 
du poids au cuir, le rend plus fort, beaucoup plus 
souple et liant , plus imperméable et sans odeur ; il fait 
en outre dissoudre toutes les matières, dont il facilite 
l'entrée dans le cuir. 
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4796. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 27 mars 1850 , 

Au sieur Gonod, à Paris, 

Pour un appareil servant à torréfier le café. 



4797. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 15 ami 1850, 

Au sieur Autel, à Paris, 
Pour des lieux inodores. 



Les dispositions des appareils sont décrites dans le 
brevet et dans un certificat d*addition en date du 
i4 avril i85i. 



4798. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 2 mai 1850, 

Au sieur Dantin, à Auxerre, 
Pour un lit de malade. 



4799. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 20 avril 1850, 

Au sieur Dubbrt, à Paris, 
Pour un berceau à double mouvement de ba- 
lançoire. 



Ce berceau est décrit dans le brevet et dans des 
certificats d'addition en date des lo mai et ai octobre 
^85i. 



4800. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 15 mai 1850, 

Au sieur d'Huart de Nothomb, à Briey (Mo- 
selle), 

Pour des procédés de fabrication d'émaux à 
base de zinc pour recouvrir la porcelaine opaque. 



On firitte d*abord, dans un four à réverbère , 
loo parties de blanc dexinc, 
loo feldspath, 
75 sable fiisible, 
i5 kaolin, 
i5 calcaire, 
i5 alun, 
5 silex, 
5o sel marin ou sel ordinaire de cuisine , 
a5 sel de soude, 
1 bleud^azur, 
i/iooo manganèse. 
De celte fritte , on prend : 
100 parties broyées à sec, 
5o blanc de zinc , 
5o acide borique, 
5o feldspath. 
Ce mélange, remis au four à réverbère ou dans des 
creusets de verriers, derient une vitrification qui, 
broyée très-fine entre des meules de quarts noyées 
d*eau, forme Témail liquide, qui s'applique par im* 
mersion sur les poteries. 

Voici un second procédé de fabrication d*émaux à 
base de zinc, qui conrient mieux pour certaines pâtes. 
On prend pour fidre la fritte au four à réver- 
bère : 

100 parties de fddspath, 
75 sable fiisible, 
i5 kaolin, 
i5 calcaire, 
i5 acide borique, 
5o potasse, 

5o sel ordinaire ou sel de cuisine , 
a5 sel de soude, 
1 bleu, 
1^/1000 manganèse. 

Cette fritte est repassée au four k réverbère ou dans 
les creusets de verriers, avec les matières suivantes : 
100 parties de friUe, 
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5o acide borique ou borate neutre, 
5o potasse, 
aoo feldspath. 
Ces matières, vitrifiées ensemble dans le four k 
réf erbère ou dans les creusets de verriers, sont mou^ 
lues fines dans les meules en quartz, noyées d*eau, et 
l'on y ajoute, par loo de ce mélange, ao de blanc 
deiinc: Toxyde blanc de zinc s*allie avantageusement 
avec tous les émaux. 



4801. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En datedu l'ornai 1850, 

Au sieur Heculbr, à Paris, 
Pour un porte-allumette. 



4802. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 mai 1850, 

Au sieur Girard, à Paris, 

Pour un procédé d*étamage de la fonte de fer. 



Uétami^e de la fonte, par ce procédé, est j$rinci- 
palement applicable aux ustensiles de ménage; les 
autres applications pourront avoir lien toutes les fois 
que l'on voudra donner à la fonte Taspect du fer 
étamé. 

Ce procédé consbte dans la décarburation des sur- 
filées de fonte que Ton veut étamer, et dans le recuit 
que la fonte éprouve par cette opération. 

La décaiburation n*a besdn que d*étre soperficielle , 
oe qm permet d'appliquer ce procédé à toute espèce 
de fonte, soit de première m de deuxième fusion. On 
peut, cependant, pousser la décarbilration plus avant, 
saivanl la qualité que Ion veut donner à la fonte; 
mais, pour atteindre la plus grande économie, on doit 
s*arrèter a la décarburation d*une pellicule suffisante 
pour constituer un bon étamage. C'est à ce cimier 
résultat que Rapplique le mode que je vais décrire. 

La décariburation de la fonte peut se faire à l'aide 
d*un grand nombre d'ingrédients, tels que les oxydes 
de chrome, de fer, de manganèse, de zinc et de tous 
les autres métaux électro-positifs à l'égard du fbr, ca- 
pables de céder, par affinité, de l'oxygène au carbone 
de k fente exposée k une haute température. Ceux 



auxquels je me suis arrêté sont: le fer chromé, l'oxyde 
magnétique de fer natif, les battitures de fer, le ses- 
qutoxyde de manganèse et l'onde de tinc, soit mé- 
langés, soit séparément. 

Je place les pièces de fonte dans un coffi^t d'argile 
réfiractuire avec l'un des oxydes ci-dessus mentionnés, 
afin que toute la surface de la fonte en soit recouverte; 
je ferme le coflfret par un couvercle en argile bien 
luté, afin d'empêcher tout contact avec l'air extérieur; 
je porte le coffret dans un four k réverbère ou dans 
un four quelconque. 

Je commence par le faire chauffer progressivement 
jusqu'à une forte chaleur rouge; je maintiens cette 
température pendant quatre ou six heures, suivant que 
la fonte l'exige , après quoi je retire graduellement le 
coffret de la chaleur, en y laissant les pièces de fente 
enfermées jusqu'à entier refroidissement. 

Après ce traitement, les pièces de fonte sont portées 
à l'étamage, où on leur fait subir les mêmes opérations 
préliminaires qu'au fer : on les décape d'abord dans 
un bain d'acide chlorhydrique étendu d'eau, à 8 ou 
lo degrés au pèse-acides; on les retire au bout d'en-* 
viron une demi-heure, et on finit le décapage à l'aide 
de saUe ou de grès en poudre, avec lequel on les firotte 
jusqu^à ce que la surfiice soit bien avivée. Après 
cette opération , on repasse de nouveau les pièces dans 
l'acide chlorhydrique pendant quelques minutes, et 
elles sont prêtes à recevoir l'étamage , qui se pratique 
en les plongeant dans un bain d^étain fondu , recou- 
vert de chlorure de zinc fondu, mélangé d'une petite 
quantité de chlorhydrate d'ammoniaque. On les retire 
au bout d'une immersion suffisante; on les lave à l'eau 
après refiroidissement; on les fait ensuite sécher à la 
sciure de bois, et, l'opération terminée, les produits 
sont prêts à ètne livrés au commerce. 



4803. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 mai 1850, 

Au sieur Brbmmb, de Prusse, 

Pour un procédé de fabrication du sulfure de 
sodium, au moyen du chlorure de sodium et dv^ 
sulfure de fer, pour en obtenir le carbonate de 
soude. 



XVII. 



On n'a connu jusqu*à présent aucun moyen prati- 
que de produire le carbonate de sonde avec le cblo^ 

2 
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rare de sodium, nu$ 1 emploi de t*acide suUorique, 
pour décomposer le cUorure de sodium. 

Tous les essais tentés jusqu^ici par la méthode con- 
nue sont restés infructueux et ont été abandonnés, 
parce que le carbonate de soude revenait trop cher, 
et était m^vae d*un prix plus élc^vé que celui fabriqué 
d'après la méthode de LebliMac. 

Un grand nombre d*e9saia et d'observations m'ont 
conduit dans une voio tout à fait nouvelle , et je suis 
enfin parvenu à produire le carbonate de soude sans 
employer Tacide sulforique, et sans que TaGide du sel 
se volatilise. 

Mon procédé consiste à prendre : 

77 kilogrammes de sulfure de fer^et 1^6 kilo- 
grammes 5/io de chlorure de sodium privé d'eau. 

On pile et on réduit en poudre cette masse, on en 
fait un mélange, puis on Tintroduit dans un ibumeau 
à réverbère. 

On pousse alors à une chaleur rouge; la masse se 
fond; on ouvre les portes de travail , et on la remue 
avec des crocs en fer jusqu'à ce que le mélange soit 
complet. 

Il faut continuer cette opération jusqu à ce que les 
vapeurs blanches cessent de se former ; quand cela 
arrive, on retire la masse du fourneau, et on obtient 
le carbonate de soude, en ajoutant une quantité con- 
venable de. carbonate de chaux et de houille pulvé* 
risée. 

Les substances volatiles consistant en deutochlorure 
de fer, ammoniaque,, etc., qui se produisent dans 
cette opération, sont amenées dans des compara* 
ments qui ccMEununiquenI avec Je fourneau, pour en 
faire ensuite l'usage ou l'emploi le plus utile. 

Les avantagea de mon procédé sont faciles à dé- 
duire, d'après les principes que j*ai suivis et <|ui.en 
forment la base. 

Les deux moyens connus jusqu'à ce jour, en prin- 
cipe, consistaient : 

L'un, à produire avec du chlorure de sodium un 
chlorure métallique' qui se sublime , et un sulfure de 
sodium qui résista au feu. . . 

L'autre, à changer ou, à ponverlir ie chlorure de 
sodium en chlorure volatil et en soude. 
' ' Or, ces deux jprocédés sont inexécutables en pra- 
tique, pat* la raison qu'on n'a pas trouvé jusqu'ici une 
matière à ^anet bas firix pour effectue^ celte décom- 
position. 

Mes expériences, au contraire, m'ont convaincu 
que mon procédé est applicaUe, et m'ont donné les 
résultais suivante : 



1* Le chlorure de sodium et le sulfure de fer, ex- 
posés à la chaleur rouge de manière que l'air atmos- 
phérique y puisse toujours entrer, en se décomposant 
d'après le principe susdit, se convertissent en pxoto* 
chlorure de fer et en sulfure de sodium» comxae on 
le vçit d'après la formule suivant : 



Na, Cl 
Fe,S 



Na,S 

Fc,a. 



a* Quand on expoae à la chaleur rouge et à 
l'air du chlorure de sodium et du fer oxydé Fe'O', 
les deux parties, en se décomposant, se changent en 
soude caustique et en deutochlorure de fer. 

Le dernier, qui est volatil, se sublime, et la 
soude, s'unissant à l'acide carbonique qui se produit 
dans le fourneau, forme comme du carbonate de 
soude. 

Avant de fixer la proportion du sulfure de fer et du 
chlorure de sodium, il faut regarder de près le pro- 
tochlorure de fer. 

' Les vapeurs de protochtoruré de fer contenant peu 
de cUorure , en se décomposant à l'entrée de l'air, se 
changent en un chlorure de fer contenant plus de 
chlorure, ou en deutochlorure de fer et en colcothar 
Fe*0'. 6 atomes de protochlorure de fer et 3 atomes 
d'oxygène forment a atomes de deutochlorure de fer 
et 1 atome de Fe*0'; cela se prouve par la for- 
mule : 

6 FcCi» -H 3 O = a Fe«Cl« -^ FeK)^ 

Le fer oxydé Fe*0*, produit de cette mani^, aeri 
aussi à décomposer le chlorure de sodium ; ce que 
prouve la formule suivante : 

3 NaCi -+- Fe»0'=FeCl* -h 3 NaO. 

. 11 résulte encore de cela que a équivalents de sul- 
fure de fbr peuvent décompœer'totakment 3 éqmva* 
lents de chlorure de sodium. 

Je me sers des restes de sulfura de fer obtenus ea 
produisant le soufre avec de là pyrite ferrugimeUBei ou 
en formant l'acide sulfuriquè d'Angletetrie aussi avec 
de la pyrite ferrugineuse. ' 

D'après les résultats chimiques et les analyses, les 
restes de sulfure' de fer sont composés de : • 

4Fe3-hFe5V 

et pour ceux-'ci iy faut \u^e proportion. 4e chlorure de 
sodium indiquée par ia formule, : : ■ , 

6[4FcS-+-FcS«]-»-45 NaCl-*-270^ 3oPftiS-f-i5NaO 
-^i5Fe»Cl»^-680** 
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Cette fiMntiute t'exprâae ainiî : 

6 équtTalents de sulfure de fer, d*après la compo- 
sition susdite, égalent 3o équivalents de sulfure de fer 
et 6 équivalents de soufre. 

Les premiers décomposent 3o atomes de chlorure 
de sodium et en forment : 

3oFeClet3oNaS-h6S. 

Les six atomes de soufre s*unissent à Toxygène de 
Taîr atmosphérique et deviennent de Tacide stdfureux , 
lequel se volatilise. 

3o FeGl-i- 1 5 se changent en : 

ioF«K:1«^5Fc«0> 

et les .5 FeH)^ forment encore avec i5 NQ : 

i5Naet5Fe>CK 

L^acide carbonique formé dans le fourneau à réver- 
bère change la soude caustique en carbonate de 
soude. . 

Supposé 1 pour rhydrogène , la proportion de sul- 
fiire de fer est a3i , lequel nombre multiplié par six 
fait 1,386. 

La proportion de chlorure de sodium est 58,6, 
lequel nombre multiplié par quarante -cinq fait 
2,637. 

En conséquence, i,386 atomes de sulfure de fer 
décomposent a,637 ^^i^cs de chlorure de sodium 
privé d*eau. 

Le mélange de sulfure de fer et de chlorure de so- 
dium , ainsi que le fer oxydé F*0' par la chaleur rouge , 
ont été eoBveftis en suLhre de flodium. en carbonate 
de soude, en acide sulfureux et en d'autres sek de 
Tacide du soufre. Quand les derniers se présentent, U 
iSMrt a}outer du charbon pendant lopéralion de la fu- 
sion, oomme k la mélhode de LeUanc, puisque ces 
sels, qui sont formés par loxygène de Taîr, c'estrà-dire 
pet roixydalion, doivent être réduits ou convertis en 
sulfure de sodiam« 

-Il n'est pas possible de coanaitre ou de lixer à Ta- 
Tance la quantité de ces sds, laquelle dépend de la 
durée de Topération et de la ^antité d'oxygène passé 
au rouge. 

La méthode que je viens d'exposer se fonde sur 
les principes les plus justes de la chimie , et il reste 
à examiner si elle présente plus d'avantages que 
celle de Leblanc. Je vais donc entrer dans des consi- 
dérations au sujet des avantages que présente mon 
procédé. 



I* La méthode de Leblanc exige l'emploi de 
l'acide sulfurique ponr produire le sel de Gkuber; 
mais cet acide est supprimé dans mon procédé. 

Cette suppression est très-importante, car il faut 
11 francs environ d'acide sulfurique pour 5a ki- 
logrammes de carbonate de soude fabriqué par la 
méthode de Leblanc. 

Quoiqu'elle procure l'acide du sel, cet avantage 
ne compense pas la journée , le charbon et les acces- 
soires. 

a* A ia transformation du chlorure de sodium en 
sd de Glauber, au moyen de l'acide sulfurique, il se 
volatilise une quantité très-considérable d'acide, nui- 
sible à la végétation voisine; j'évite cet inconvénient 
par mon procédé. 

3* D'après la méthode de Leblanc, le prix du car- 
bonate de soude hausse ou baisse à mesure que hausse 
ou baisse le prix du soufre et du salpêtre à l'étranger; 
car l'usage du soufre étant inévitable pour produire 
l'acide sulfurique , le prix du soufre fixe toujours ce- 
lui de l'acide sulfurique, et celui-ci le prix du carbo- 
nate de soude. Cependant le prix du soufre ne peut 
point influer dans ma fabrication, qui en exclut l'em- 
ploi. 

Le prix du carbonate de soude est toujours cons- 
tant, à moins que la main-d'œuvre n'éprouve une va- 
riation. 

4* Comme on l'a dit plus haut, il faut de l'acide 
sulfurique pour produire du carbonate de soude 
suivant la méthode de Leblanc. L'intérêt du capital 
absorbé par l'emploi de l'acide sulfurique revient 
naturellement au fabricant, k moins que le fabricant 
de carbonate de soude le produise lui-même , ce qui 
demande un capital plus considérable. 

5"* Jusqu'à présent , les pyrites ferrugineuses étaient 
contraires aux travaux des mineurs ; on ne les a pas 
employées, mais on les a plutôt regardées comme 
des obstacles. 

La France offre de riches couches de pyrites fer- 
rugineuses, on les ajoutera désormais à la catégo- 
rie des minerais qui peuvent être exploités. 

L^exploitation des pyrites ferrugineuses exigera 
(»lus de travailleurs' qu*À l'ordinaire et deviendra une 
source nouvelle d'industrie, augmentée encore par 
l'usage et la fabrication réunies et multipliées du chlo- 
rure de sodium , nécessaires tous les deux lorsqu'on 
établit une fabrique d'après mon procédé. L'avan- 
tage deviendra encOTe plus considéraUe lorsque tous 
les établissements qui font usage du carbonate de 
soude, tels que les fabricants du gaz, les savonniers, 

2. 



Digitized by 



Googl( 



12 



BREVETS D'INVENTION, 



se livreront à cette fabrication , car leur expérience 
permettra de le livrer k plus bas prix. 



4804. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 10 mai 1850, 

Au sieur Gostbau-Bondt , à Paris, 
Pour un appareil qui peut renfermer des allu- 
mettes, et qui présente une partie rugueuse où 
Ton peut les allumer. 



Cet appareil fait lobjet du brevet et du certificat 
d*addition en date du 7 mai i85i. 



4805. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 mars 1850, 

Au sieur Boucher, à Paris, 
Pour des perfectionnements dans ia fabrica- 
tion des roulettes. 



Les chapes sont tirées dans des planches de métal 
que Ton découpe, suivant les dimensions et les formes 
voulues , au lieu de les Cure en fonte de cuivre ou de 
fer. 

Les galets sont en sine ou en verre , ou en cristal 
ou en faïence. Les chapes elles-mêmes peuvent être 
faites en nnc fondu. 



4806. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 5 mars 1850, ' 

Au sieur Charpin, à Paris, 
Pour des objets de gainerie. 

L*invettleur emploie, dans la confection des bottes 
et écrins, des porcelaines, des cristaux et des mé- 
taux. 



C*esl ce qu*il indique dans le brevet et dans un . 
certificat d'addition en date du a5 novembre 18&1. 



4807. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 9 ao6t 1850, 

Au sieur Fritz-Soluer, à Suresne, près Paris, 
Pour une préparation du caoutchouc. 



Dans le brevet et dans des certificats d addition en 
date des 

a5 juillet i85o, 

U août i85i, 

a mars i85a, 
rinventeur indique quelques applications du caout- 
chouc vulcanisé et désulfiiré par la potasse. 



4808. 
BREVET DINVENTION 

(Patente an^aite da 7 man 1840), 
En date dn 10 avril 1850, 

Au sieur Carte, de Londres, 

Pour des perfectionnements aux flûtes. 



On sait que certaines notes sur la flûte sont pro- 
duites au moyen de clefs que font agir le pouce et le 
petit doigt de la main gauche. 

Mais par cette disposition ordinaire les doigts sont 
gênés, et Texécution du doigté devient difficile pour 
certaines combinaisons de noies. x.^ 

L'inventeur a imaginé un mécanisme pour agir sur 
les trous, avec les doigts de la main, de telle sorte 
que, quand certaines notes sont données par la pres- 
sion de ces doigts, la même action &dt fermer les deb 
sur lesquelles agissent Ifi pouce et le petit doigt, et les 
laissent par conséquent libres. 
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4800. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS 

Ea date da 28 man 1850, 

Au sieur Torchon, à Paris, 

Pour des pastilles médicamenteuses. 



Il est certains cas où il n*est pas possible d'ame- 
ner la poudre qui sert de médicament & Tétat de 
pastille, parce que les matières gommeuses ou su- 
crées empêcheraient TeCTet du médicament; cepen- 
dsint, comme il est difficile de prendre ces médica- 
ments en poudre, Finventeur a imaginé de les réduire 
en pastilles au moyen d'une forte pression et avec 
Faddition d'une très-&ible quantité d'eau et de sucre. 

Dans un certificat d'addition en date du ay février 
i85i. l'inventeur indique un moyen de timbrer les 
pastilles, de les façooner et d'y apposer des inscrip- 
tions. 

MO» 

â810. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1* avril 1850» 

Aux sieurs Lalanne et Brousteau, à Agen, 
Pour un crible à rails. 



Ce criUe est un assemblage de cribles portati£i re- 
posant sur des raib, et ils sont destinés au traitement 
des saUes qui sont employés k l'entretien des rovies. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

En daU da 3 juUet 1850. 

Ces nooveanx cribles ne diff&rent des premiers que 
par la faculté de donner quelques secousses aux grilles 
ou au système entier. 



4811. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date dn 8 mars 1850 . 

Au sieur Binbt, à Paris, 

Pour un mode de transport de liquide. 



H s*agit, dans le breret et dans un certificat d*ad- 



dition eft date du 9 5 mars i85a , du transport des li- 
quides autres que Teau. 



4812. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS , 

En date da 13 juin 1850, 

Au sieur Bertrand, à Lyon, 
Pour un topique. 



On prendra pour faire la masse emplastique du 
topique : 

Cire blanche et axonge latée, par 
parties égales 700 grammes. 

Térébenthine de Venise i5o 

Blanc de baleine, stéarine, huile 
d*olives, par parties égales i5o 

Gonune élémie pure 65 

Colophane • 1,000 

Gantharides nouvelles. bien mon- 
dées et concassées •• 1,000 

Toutes ces substances sont mélangées dans un vase , 
excepté les cantharides, que Ton ajoute après la fusion, 
qui aura lieu à petit feu au bain-marie; on les laisse 
infuser trois heures , puis on verse le tout dans une 
petite capsule métallique, à mailles très-serrées, pla- 
cée sous la presse. On exprime pour recevoir la ma- 
tière emplastique chaud» dans un vase comque , afin 
.que, par le refroidissement, toutes les impuretés se 
précipitent. On fait, après le refroidissement, chauffer 
légèrement le vase pour retirer le cône et le purifier 
de tous les corps étrangers, en coupant ou ratissant 
son sommet; cela est fait dans le but de ftciliter le 
passage des bandes entre les cylindres. 

La masse étant purifiée , on la fait fondre de nou- 
veau au bain-marie , dans un vase à fond plat. On passe 
alors dans ce mélange des bandes coupées, d*une lar- 
geur et d*une longueur indéterminées ; on en forme un 
rouleau ; on passe dans le milieu une baguette en fer 
poli , on fixe les deux bouts à un cbevalet placé ai hoc. 
Pour que la bande puisse se dérouler seule, on prend 
le bout de la bande , que Ton fait passer dans la masse 
emplastique, et, pour la retenir au fond, on se sert 
d*un petit appareil composé de deux colonnes, avec 
une petite traverse ronde très-polie, fixée des deux 
bouts , sur laquelle roule un cylindre, soit un tube en 
verre bien ajusté, pour fiidliter le roulis. De plus, on 
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ménagfe k «lislance pour laûier passer librement la 
bande entre le fond du rase et le cylindre. 

Cet appareil doit être également retenu dans le 
haut. 

Pour Rxer Tépaisseur que Ton donne à Femplâtre, 
on se sert d*un second appareil composé simplement 
de daux branches de fer poli» ayant à chaque extré- 
mité une petite vis pour servir de pression. 

Les bandes sortant de là sont accrochées à une roue 
placée à dislance vouioe pour q«e l'emplâtre poisse 
se refroidir, et on tourne avec une manivelle. 

Par ce moyen , une seule personne peut tout faire ; 
donc il y a économie de temps et d*argent. 



4813. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 29 avril 1850, 

Aux sieurs Blcgh'Stbinbach et Mantz, à Mul- 
house (Haut-Rhin), 

Pour une nouvelle préparation des tissus de 
laine. 



L'invention consiste dans la préparation on le mor- 
dançage des tissu» destînés pour TimpressioA des Jttt 
£érentei couleurs. 

Les opérations auxxpiidles nous soumettons nos 
tissus consistent : 

1* A Ibttlarder ou à plaquer les tissus avec une di9- 
Aolulion d acétate d'alumine pur ou tioélangé d autres 
sels <l*a}uiliine, et phu ou moins conoeùtrée. Tout 
ÊÊàfTt sel d*a(linnine propre à fixier «on oxyde sut* les 
tissoB pettt également remplacer Taèétate^- 

a* Les pièces feolardées an sel d*alamine sont sé- 
chéesvpois eUes sont dégorgées v soît en les lavant & 
la rîvièi^, sqii en ks passant par on bain de orale» 

Les pièces séobées sont ensuite foulardées « plaquées 
ou passée^dans un' bans de lait. 

Le iaât peut être reeùfplacé par une dissolution de 
caséum dansun akalî, comkae raiMboniaque, le car- 
bonate de sonde , la potasse. 

Les pièces imbibées de iaiit 00. de la dissolrilion de 
caséumaont séehées , puis lavées à Teau. 



&8ia. 



BREVET D'INVENTION DE QtJÎNZË ANS, 

En daté dtt 17 jtiiti 1850, 

A la dame Dupret, à Lyon, 
Pour un genre de dentelle. 



Cette dentelle e^t confectionnée avec du fil et du 
cordonnet en soie ou en coton. 



4815. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 3 juin 1850 , 

An sieur Masson, à Paris, 

Pour des procédés de conservation et de ré^ 
duction de volume des légumes verts et racines 
alimentaires en général, et particulièrement des- 
tinés à Tapprovisionnement de la marine et de 
la guerre. 



La conservation des légumes verts et des racines 
alimentaires a été une question très-importante dont 
je me suis occupé d*une manière toute particulière 
depuis un grand nombre d'années « et, après dts es- 
sais, des expériences de toutes sortes, je suis panpemi 
k des résnltati ifxi ne laissent a«jtnivd*lmi ribn è -dé- 
sirer. 

Déjà les sociétés centrales d'agriculture et*d*horti- 
cullure de France, appelées i examiner des feuilles 
de choux desséchées par mon procédé, en ont rendu 
un compte extrémensettt fiivorable> dans un rapport 
spécial. 

Mais ce n est pas seulement la dessiooation propse- 
ment dite que j'ai cherché k produire pour conserver 
tous les légumes verts et racines alimentaires en gé- 
néral , je me suis , en outre, attaché k en réduire con- 
sidérablement le volume, afin de mieux en assurer 
la conservation, tool en permettant d'en faciliter le 
transport; ce qui est d'une grande importance surtout 
pour la marine de l'État, conmie pour la marine mar- 
chande. 

Les procédés que j^ai imaginés compretihent donc 
deux parties essentielles , savoir : 

1* La dessiccation dek légmnts tertsbt desoMânes 
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«Ume^Mûfet, i<la que 1/^ feuîUei dç çhoiu de ^mta 
e^A^t d*^pMiffd«i» jd*04e9U«i Je»» caf^Ues, iea lieUe- 
cdvef^ leit>m¥Qlf . le$ aijpei^es. le^hiMrîçoU , ]e9 peUu 
peis , les ipoip^oea de terre « les ponwe» , les poîr^ 
cucurbitacées, comme les mdons, etc., i^n de les con- 
server pendit loDgtevifM et }es eiD|>loyer ensuite avee 
}e mtee aveotuge <|ue les légumes (rais ; 

a* Lftréduciiaode v<>luine deeesdjfljirenislégumes 
par des' pressions énergiques , qui en as^ii^'ept la 
eonaervatioii e^ les rendeoA plus fi^jcilement W*anspor- 
tdries. 

Les iDOjens que j'einploîe poui; produire la dessic- 
ofttioncQBsîsteat, en général, demlVppUcation d*uue 
i^Qur aftiâci^ obt^ue >9it p^r Tair chaud ou 
per la mpeur, soit p%t l'eeu ciiaude. 

Les divers eppereik en ufege aujc^rjd'hui dauf les 
différentes branches d*industrie, comme les étuyes, 
les fours, les caloriftnes» les (buriieau^, les g^n^a- 
teoBs diauffés au bois» au coba on ^ la bouille, peu* 
vent parfaitement remplir le but dans cette ppér^ttÂon 
spéciale, en aj^^iriaut, an besoiu, pour eecélérer la 
dessiceetipD , nue yentilatioa OÉtufclle ou mécanique. 
B suffit, en e£Efift, de aoumeHre les légumes que 
Ton veut conserver à la chaleur artificielle produite 
par l*un quelconque de ces appareils , à des tempéra- 
tures variables» et pendaïut ^^ temps {dus ou moins 
long, qui est nécessairement en rapport avec la na- 
ture des substances el avec la quantité sur laquelle on 
opère. 

La durée varie aussi suivant te genre ou la dispo- 
aitîof^ mtene de rappareil de «jiauffi^e^ epplp^,- et 
sefen que ïon y i^vUe une. ven^tm» mécanique eu 
erlîfioieHe. 

Les e^iieuœs que j*«i faites eu pr^^m de la 
nûTO p ifflio q d'agric»llure et d'hortÂeulture, sur 4es 
Sa^iH^ de diouiL divisées et^éte^due^ s^r des pIm^ eu 
4ur imiX autt-e corpi , fm plAcée» $^r un di^cHus de 
ftiur «i piaalard4ena une étuiie fihauffée à une lemi- 
pénitare de ao à So degrés, o«t déinontré qu*il sufB^ 
SMt de iroia jours fDuv ofatenir ces. fiauittes parQeùte- 
ment desséchées , sans aucune altération de leur qUa* 
lité, IM de loir covkur nnlureUe. 

Fm coBstalé, par mes. propres esaais, que le cbeu 
aiAsi dees é ché perd environ les Ifois quart! de son, 
vtthaoae ei les sej)t buitiènies de acm poid», soit>sept 
perijea d*eau pour une partiel obeu sec,. et que eor. 
luMt repfffd ensuite oetAe.Bièp»e quantiléL d'eau»^ 
qwund on v«ut Temi^ojer,; après une maoératien préft^ 
laUe de 3q à 6ft atinutea« 

La deaa i c ca tîon seule des léguâtes <vertSiipredMile, 



comnie je ni$uB de le dire, par w^ chaleur artifi- 
cielle quelconque, pero^t déji^ d'obiepir la conserva- 
tion de ces substaucesi à, un degré très'^saUsfaisant, 
puisque la commission nonunée par la société d'bor* 
liculture e déclaré que le résulta^ q>iç j*ftvais obleou 
par <:eLte simple opération éti^it digne d*un grand in- 
térêt, et qu'elle a constaté que les différentes variétés 
de choux préparas par mon procédé conservent 
exactfemeoi U quiG^Uté qni leur est, propre, le même 
goût et la même saveur que les choux frais. 

Ces résultats mont v«Ju, dç la part des honorables 
sociétés qui se sont occupé de cette question, deux 
grandes médailles d'honneur, qui sont pour moi la 
plus belle récompense que je puisse envier. 

Un rapport extr^miemeut favorable a été égale- 
ment fait, par 1^ commission de la marine, au sujet 
des expériences de longue navigation faites sur des 
ehoux desséchés par mon procédé. Le certificat dressé 
à bord de VAstrçlahe constate à ce sujet : 

^* Qu'à l'ouverture de la caisse destinée à être 
expérinE^ntée en cours de campagne , les choux qu'elle 
p cn ft wmait présentaient un état satisiaisant de conse^ 
vation ; 

2"" Qu'après leur cuisson ils avaient une saveur 
agréable, et qu'ils furent trouvés bons, 

hes expériences que j'ai, faites à ce sujet sur les 
autres légumes ont également produit les résultats les. 
plus ii^vorables. 

La seconde per^e de mon invention « et qui n'est 
pfis mpins importante que )a première, est rela^ve, 
90|nme je l*ai dit , à Ifi réduction de volume des même^ 
légumes et racines idiiuentfiires, après qu ils ont été 
deiséd^és. 

Çm^ réduction de Tolum^ a lieu soit au moyen de 
presses bydraidiques i ,snit à l'iude de presses à coins 
QU à.vi^* qui permettent d'obtenir des pressions éner- 
pq^o.. 

, Am Ijtm de presses , je me propose d'employer aussi 
des cyJMdre^ agissant comme des laminoirs pour com- 
primer les substances soumises è leur action. 

Mfofm^.piont à t'aide de ces^machiues .puissantes, 
des espèces 4e gMeaux p)at^ ou de tourteauxr très-secs 
et ^rà^djuts qui ont l'avantage de se transporter avec 
la pW gcande. &eilité,et«^veç une grande économie, 
puisqu'ils occupent $lors iprt peu de, place, et qu'ils 
peuvent semettre dans dps. paniers ou des caisses en 
«ne hermétiquement ferw^s, qui les meUent seule- 
ment à l'abri de l'humidité. 

Ce résuUst est d'un très-grand intérêt pour la ma- 
rine» car ^ pourrra conserver et renfermer d^s les 
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bâtiments de long cours une grande quantité de nour- 
riture sous un très-petit volume. 

On peut faire en sorte que les galettes ou les tour- 
teaux soient imprimés, pendant la pression, avec des 
traits , des espèces de rainures qui indiquent les por- 
tions & séparer lorsqu*on veut les découper pour les 
employer. 

On comprend sans doute que les plateaux de la 
presse ou les surfaces des cylindres peuvent être préa- 
lablement gravés ou exécutés de manière i indiquer 
ces séparations, suivant les rations qui doivent être 
distribuées aux marins ou aux soldats. 

Les tourteaux peuvent être composés aussi avec des 
substances différentes mélangées à Tavance dans des 
proportions convenables ; c*est ainsi que Ton peut mê- 
ler des choux verts avec des choux rouges , avec des 
carottes, etc. 

Suivant Texpérience faite au Conservatoire sur des 
choux pressés , après avoir été préalablement dessé- 
chés, comme je l'ai dit plus haut, M. Morin a trouvé 
qu'un volume de 1 3*'*,52 avant le pressage avait été 
soumis a la presse hydraulique, et réduit à i*'*,8a* 
après le pressage et hors de la presse. 

Ainsi le rapport des volumes, avant et après le 
pressage, a donc été de 7,5 à i. 

Le poids de la galette obtenue était de l^Â56; par 
conséquent le poids du décimètre cube était de 0*^,800 , 
ce qui correspond, en d'autres termes, k un poids de 
800 kilogrammes pour le mètre cube. 

Or, 1 kilogramme de choux secs équivaut à 8 ki- 
logrammes de choux frais ; 3 en résulte qu'une balle 
de o*,3oo de longueur sur o",25 de large et o*,io 
d'épaisseur, cubant 7^,5, pèserait en choux secs 6 ki- 
logrammes et équivaudrait à àS kilogrammes de choux 
frais, formant 3oo rations à 0^,160 par ration. 

Ces résultats sont tellement remarquables, qu'il est 
évidemment inutile d'en faire ressortir les avantâgies, 
soit dans l'industrie , soit dans l'économie domestique , 
soit surtout dans la marine de l'État et du commerce , 
soit encore pour l'armée. 

Les montants , les trognons de choux ou autres subs- 
tances sont également desséchés par les mêmes procé- 
dés , après qu^on les a séparés des feuilles ; puis, eu lieu 
d'être pressés, on les concasse et on les moud avec 4ea 
appareils connus, tels que des cylindre9, des meules,, 
etc., afin de les réduire en poudre et en faire des fa 
rines ou des fécules, que l'on conserve très-bien dans 
des bocaux ou vases fermés. 

En résumé , on voit par ce qui précède que l'in- 
vention comprend, comme je l'ai dit, deux parties 



essentielles et distinctes, relatives à la conservafion 
des légumes verts , des racines alimentaires, et même 
des fruits en général , et parliculièremenl destinés à 
l'approvisionnement de la marine et de la guerre; sa- 
voir : 

^ i"* La dessiccation par l'application de la chaleur 
artificielle produite par des appareils quelconques « 
avec ou sans le concours dé la ventilation naturelle 
ou mécanique; 

a* La réduction de volume de ces substances , après 
avoir été desséchées, au moyen de pressions éner- 
giques obtenues soit à l'aide de pi^esses hydrauliques, 
de presses à coins on à vis , soit au moyen de cylindres 
faisant l'office de laminoirs, soit enfin par tout appa- 
reil propre k produire de grandes pressions, afin de 
former des galettes ou des tourteaux très-compactes 
et très-durs; 

3* L'application de ces substances , ainsi desséchées 
et considérablement réduites de volume, k la ! 
et i la guerre; 

4* La production de la fécule résultant des 
tant» et trognons desséchés par les mêmes procédés^ 
puis concassés et réduits en poudre. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
Endatedall tYifll851, 
Au sieur Chollbt. 

On a pu aisément voir, par la description qm ae> 
oompagne la demande du brevet d'invention de quinte 
ans pris à la date du 3 juin dernier, et dont je suis 
cessionnàire , que le procédé imaginé par M. Masson 
consiste , d'une part, dans la dessiccation des légumes 
verts , des plantes , des racines , et en général des fruits 
dknentaU^s, et; de l'aiftre, dans la grande téànë&(m 
de volume de ces mêmes substances, afin de mieux 
en assurer la conservation tout en fadlitanl le trans- 
port, conditions importantes surtout pour la marine 
de l'État et la marine du commerce. 

Toutes les substances sur lesquelles nous opérons 
oomprennent non-seulement les feqilles de choux, 
d'épinards, d'oseille, les carottes, les betteraves, les 
navets, les asperges, les haricots, les chonx-flevrs, 
mais encore les pommes de terre, les petits pois, les 
poires , les pommes-, les cucurbitacées , comme les me- 
loos, ïêà truffes, les diampignons,*et, en un mol, 
toutes les plantes , les racines et substances végétdes. 

0» a fiiit voir dans le brevet primitif que, pour 
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effectuer la première opération, c'est-à-dire la des- 
siccation des substances que Ton veut conserver, on 
peut employer les appareils en usage dans diverses 
industries, comme les étuves, les fours, les calori- 
fères chauffés au bois, au coke, au charbon ou à la 
tourbe, afin de produire une chaleur artificielle par 
Tair chaud , par la vapeur ou par Teau chaude. Au 
besoin, on accélère la dessiccation soit par une ven- 
tilation naturelle ou mécanique, soit par Taddition 
de la chaux ou du chlorure de calcium servant à ab- 
sorber Thumidité. 

Nous avons remarqué que les choux, par exemple, 
peuvent, avant la dessiccation, être légèrement arro- 
sés avec de Teau froide, dans laqudle on a introduit 
une très-faible quantité diacide acétique, dans Ja 
proportion d*un centième environ, soit d*un décilitre 
sur lo litres d'eau. 

Quant à la pomme de terre, il suiBt, avant la des- 
siccation, de la jeter, pendant huit à dix minutes, 
dans Feau bouillante. 

Les petits pois exigent également une opération 
préalable fort essentielle : ainsi, lorsqu'on les retire de 
la corbeille du jardinier, et sans les écosser, il faut les 
renfermer dans des coussins de laine que l'on trempé 
dans de l'eau bouillante, pendant cinq ou six minutes; 
on les dessèche ensuite de la même manière que les 
fruits, les légumes ou autres plantes. Ce n'est que 
quand la dessiccation est obtenue qu'on les retire de 
leurs cosses. On peut alors les employer ou les conser- 
ver indéfiniment dans des boîtes ou vases fermés. 

Les haricots verts subissent également une première 
préparation avant la dessiccation : ceux très-fins sont 
laissés entiers, les gros sont coupés en lanières; on 
renferme les uns et les auti*es dans des linges que Ton 
prédpite, comme les petits pois, dans de l'eau bouil- 
lante pendant cinq ou six minutes; lorsqu'on les re- 
tire de cette eau, on les laisse ïnen égoutter et on les 
étale alors sur des claies afin de les faire sécher, comme 
les autres légumes. 

Les fèves se préparent absolument de la même ma- 
nière. 

Nous avons constaté par diverses expériences que 
le chou et les autres légumes à feuilles, ainsi dessé- 
chés, perdent environ les trois quarts de leur volume 
et les sept huitièmes de leur poids, soit s^t parties 
d'eau pour une partie de choux ou de légumes à feuilles 
secs • et que ceux-ci reprennent ensuite cette même 
quflÇDtité. d'eau quand on veut les employer, après une 
macération préalable de trente à quarante minutes en- 
viron, 



Les récents rapports des commissions nommées par 
M. le ministre de la marine témoignent su£Bsamment 
de l'évidence des résultats que nous avons obtenus sur 
les choux et autres légumes préparés par notre pro- 
cédé. 

On se rappelle que pour les racines , les plantes ou 
les légumes qui sont susceptibles d'être réduits de 
volume après la dessiccation , on les soumet à des pres- 
sions énergiques par des presses hydrauliques, des 
presses à coins, à vis ou à crémaillère, ou encore par 
des laminoirs ou d'autres appareils analogues suscep- 
tibles d'exercer une compression plus ou moins con- 
^ sidérable. 

Nous avons dit que l'on forme, à l'aide de ces ma- 
chines puissantes, des espèces de gâteaux plats ou des 
tourteaux très-secs et très- durs, qui ont l'avantage de 
se transporter avec facilité et économie , puisqu'ils oc- 
cupent alors fort peu de place ; toutefois , l'expérience 
nous a prouvé que ces galettes ou tourteaux doivent 
être immédiatement placés, après la pression, dans 
une feuille très-mince d'étain, analogue à celles que 
l'on emploie pour le chocolat. 

En résumé, le certificat d'addition comprend non- 
seulement les procédés de dessiccation et de compres- 
sion propres à conserver et à réduire de volume les 
légumes verts, les racines, les tubercules alimentaires, 
et en général les fruits et les plantes, mais encore 
les opérations préalables ou les préparations que nous 
faisons subir à certains de ces légumes ou de ces subs- 
tances, comme les pommes de terre, les petits pois, 
les fèves, les haricots verts, etc. 



4816. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du à juin 1850 , 

Au sieur Nul, à Paris, 
Pour un alliage qui a la couleur et quelques 
propriétés de l'or. 



On prendra i kilogranmie de cuivre rouge , le plus 
pur du conmierce, que l'on fondra dans un creuset, 
sur le. feu ardent de charbon ou de coke, dans un four- 
neau à réverbère. 

Ensuite 64 grammes de talc blanc, dit craie de 
Briançon. 
^0 idem de Urtre brut. 
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36 gramBWB de nitrate de potasse. 
18 nfem de châoi tife. 
60 idem de cinabre. 

Toutes ces sobstances étant broyées séparément « 
puis mêlées, on les projette sur le kilogramme de 
cuiYre fondo. AtMsitÀt après, on y ajoute aoo grammes 
de zinc métallique en petits morceaux laminés. 

On ferme alors le creuset ateo son couvercle, et 
Ion contiaue le feu de (usioo pendant une hem)e et 
demie enfinm, plus ou moins, selon qae Ton veut 
faire varier la ocKirieuf àor par le plus ou le moins 
d'évaporation du âno , qui se vaporise en partie à ce 
feu d alliage. 

On coide ensuite en soumona ou en iingottères 
de fer, ou daoa des moules de sable bien étuvés. On 
peut refondre plusieurs fois sans ajouter une nouvelle 
quantité de poudre. 

Cet idliage se soude oomme le cuivre et Tor. 11 se 
recuit ecxnme le cuivre et se lamîneà tiède; il se eaa- 
seraii si on l'éteignait dans Teau ou si on le laminait 
à chaud. 

Il se travaille, du reste, comme l'or et se nettoie 
comme Targenterie; il prend très-bien Fémafl. 



4817. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 12 juin 1850, 

Aux sieurs Rollahd, BoomB et Ratnaud, à 
Marseille, 

Pour un procédé relatif à Textraction de Tal- 
cool contenu dans l'asphodèle. 



4818. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 mai 1850, 

.Aux sieurs Adt, à Sarreguemines (Moselle), 
Pour des perfectionnements dans la fabrica- 
tion des bottes et tabatières en carton et en papier 
mâché. 



4819. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Endatodaâjaia 1850, 

Au sieur Lbcuuigq, à Paris, 
Pour de nouveaux produits appliqués à la 
teinture. 



Un de ces produits est le tritoxyde de fer, corn- 
biné avee le sur-deutosulfiOe de cuivre et l'acide tar- 
tnque« que Rappellerai tritiaxyie de for confiné. 

Voici la manière d*obleiiir a6a kil. 5oo gr. de ce 
pcodnît: 

Dans une chaudière en fer battu j'introdiBs, 

Sulfate de fer i5o kil. 

Sur*deutosulfiite de cuivre 60 k3. 

Acide tartricpie. 5o lâl. 

Cachou okil Soogr. 

Toutes «s matières bien mélangées, je ko fausse 
bouillir jusqu'à ce que rév^xnration ah produit le tri- 
tosyde de fer, le sur-deutosuUale de cuivre, et enfin 
Tacide tartrique : c*est alors que je coule ces mêmes 
produits, arrivés à Tétart de corps solide. 

Cemordant , qui n'est autre qu'on «corps mixte , s'ap* 
plique sur les matières animales qu'en vent teindre en 
noir, et laisse ii la laine sa douceur pranîèpe, que l'on 
ne retrouvait {dus par l'emploi des suHates de fer et 
de cuivre «m{doyés k l'état brut. 

L'expérience m'a démontré qu'en outre <i'an bril- 
lant remarquable sur la l«ne, et prineîpalemeni sur 
les tissus , le noir obtenu par ee moyen était plus so- 
lide aux acides et surtout au contact de Tair, et coà- 
tait beaucoup meilleur marché que par les procédés 
ordinaires. Pour obtenir le tritoxyde de fer simple, le 
moyen est le même que cdui de la première partie. 

Pour obtenir i5a kilogrammes du produit, on 
prendra : 

Stdfate de fer i5o kil. 

Acide sulfurique 1 kil. 5oO gr. 

Cachou ^ o Ul. 5oo gr. 

Cette prépartion doit subir, comme celle de la pre* 
mière partie, une ébuiliâon asseï prolongée^ pour 
arriver à la cristallisation , qui s'efectue comme il est 
dit (dus haut. 

Ce mordant, que j'appdle tritoxyde simple et qui a 
quelque analogie avec le tritojqpde eeuridné, s'emploie 
pour la teinture en noir sur les matières .anûndes et 
végétales, mais préC&rablement sur les premières : k 
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mûdîcilé de son pris pêmel de le fdbtliltter erABla* 
geusement au tritoxyde de fer combiné; il donne k 
même doncear et peut, dans presque tous les cas, le 
reoBpbeer, surtout sur les laines brutes. 

Le triloxyde, substitué k la couperose dans Tempbt 
des cuTes k bleu sur coton, lin, toile, etc., a Tim- 
mense anmtage d'aider k la complète désoxygénatton 
de rindtgo, par cela même que le tritoxyde de fisr est 
épuré de toutes les substances mrisibles à i« marche 
des cures. 

Je dois néanmoitts fidre obserrer que œ tritoxyde, 
pour èlre employé arec avantage et économie rédie 
pour les cures à bleu , doit être fiJ>riqué sans cachou ; 
car ce produit tinctorial , qui esl appelé à rendre de 
grands services par sa comlnnaison de tannin pour les 
noirs, nuirait à la marche des cuves à bleu. Ce tri* 
toxyde de fer remplace avantageusement la couperose, 
soit pour donner le pied à certaines nuances , soit 
dans le traitement des cotons noirs, auxquels il 
donne une douceur égale k celle de la laine. 

Un autre produit est le sel mtreux, obtenu de la 
manière suivante : 

Dans un matras de plomb, je mets , 

Manganèse • 3 kil. 

Eau 2 kil. 5oo gr. 

Acide hydroclorique 6 kil. 

Ledit matras est formé d*un tube conduisant dans 
un tonneau rempli d eau , qui reçoit le chlore venant 
du matras , et le renvoie à Vaide d*un autre tube dans 
un récipient où j*ai fait dissoudre 5 kilogrammes de sel 
d*étain. 

Ce travail dure de deux k trois heures , jusqu*à ce 
que j*aie trouvé que la quantité de chlore soit suffi- 
sante. 

Cette opération terminée , je dissous du sel ammo- 
niac dans le sel d^étain qui a reçu le chlore. 

C*est ce sel ainsi préparé que j'emploie avec le 
prussiate de potasse, préalablement dissous, dans les 
proportions suivantes*: 

Prassiale de potasse. ... i& kil. 

Eau &8 

Sel nitreux 3 

Acide tartrique o 6oo gr. 

Sel de satume o i8o 

CnjBélange élaetâdt, le prussiate peut se conser- 
ver frikmeurs m<ns et produire sur les matières ani- 
males et végétales un très*beau Ueu en deux heures 



et demie , ce qui habitueHement ne s'obtient qu en six 
et sept heures. 

n ny a pas lieu de confondre les trois mordants 
susmentionnés avec d*autres dont on a essayé de faire 
usage sous les noms de tartrate ferrugineux , acétate 
ferrugineux et hydrocyanate chlorique, que Tîndustrie 
teinlurière a abandonnés : 

Le premier,' le tartrate ferrugineux, parce qu'il 
laissait aux tissus ou aux laines des taches inévita- 
bles; 

Le second , f acétate de fer, par Timpossibilité de 
son emploi pour les cuves à coton, parce que oet 
acétate est privé du corps nécessaire à la désoxygéna- 
tion de Tindigo, c'est-à-dire Tacide sulfurique que 
contient naturellement le sulfate de fer, et qui est 
indispensable à la marche des cuves ; 

Le troisième, Thydrocyanate dilorique de potasse , 
parce que l'emploi de ce colorant laisse toujours un 
ton verdâtre k la nuance et durcit considéra Moment 
le tissu ou la laine. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 7 juin 1850, 

Au sieur Moinibr, à La Villette (Seine), 
Pour des perfectionnements aux savons. 



L'invention consiste dans l'emploi des sulfites 
sursuturés d'acide sulfureux « c'est-à-dire des sels cor- 
respondant aux bisulfites , trisulfites et polysulfites ; 
leur quantité varie suivant la nature des corps gras. 
E31e doit être d'autant plus grande que ceux-ci sont 
plus colorés. 

Ces sulfites s'obtiennent en faisant passer un cou- 
rant d'acide sulfureux, soit dans la lessive, soit dans 
les matières grasses, avant ou pendant le cours des 
opérations. 
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BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 19 juin 1850, 

Au sieur Boucherie, à Paris, 
Pour un nouveau procédé de pénétration des 
bois équarris. 



Celle pénétration des bois équarris est réalisée 
par Inaction combinée : 

i"* De Timmersion; 

3* De la chaleur; 

3* De la position ; 

W De la pression exercée à Tune des extrémités 
des pièces de bois et sur une partie considérable de 
leur étendue ; 

h"* De Taspiration appliquée à leur autre extré- 
mité. 

Celle pénétration a pour résultat, selon le choix 
des matières , de conserver les bois , de les colorer, de 
les rendre plus flexibles et plus élastiques, de leur 
donner la propriété de résister au feu , de les rendre 
plus durs. 

Les principaux procédés proposés jusqu a ce jour 
pour la pénétration des bois n*ont eu en vue que Tap- 
pUcation d*une ou de deux au plus des forces que je 
viens de mentionner; ce qui, en raison des obs- 
tacles qu*il s'agissait de vaincre, n*a permis d'arriver, 
dans un grand nombre de circonstances , qu*i des 
résultais incomplets. 

C*est pour obtenir sûrement et constamment des 
pénétrations satisfaisantes que je me sub attaché k 
employer ces diverses forces dans des conditions nou- 
velles , et à obtenir presque toujours , en les combi- 
nant deux à deux, trois à trois ou toutes ensemble, 
des injections qui ne laissent rien à désirer. 

. Pour procéder à Topération , je fais usage d'une 
caisse en bob, doublée de cuivre ou de plomb, qui 
est construite assez solidement pour pouvoir suppor- 
ter les pressions les plus considérables. 

Celte caisse, ouverte à sa partie supérieure, reçoit 
un fort cadre en bois, à compartiments, dont le bord 
inférieur s'appuie sûr des saillies ménagées dans l'in- 
térieur de cette caisse, et dont le bord supérieur est 
en contre-bas de 5 centimètres du bord supérieur de 
la caisse elle-même. 

Le vide de ces compartiments représente, pour 
chaque caisse, & i centimètre près et en plus, l'un des 



principaux éqnarrissages adoptés par le commerce des 
bois. 

Un second cadre de bois, parfaitement semblable 
à celui que je riens d'indiquer, se place au-dessus de 
lui après i'introdnctioa des bois et sert à serrer des 
bourrelets d'argile ou de toute antre matière com- 
pressible , qui ont été disposés entre les parties pleines 
de chacun d'eux. Ces bourrelets , sous l'influence de 
de la pression , forment des saillies latérales, qui fer- 
ment hermétiquement les vides que laissent entre 
elles les parties verticales des compartiments et de la 
caisse , d'une part, et les pièces de bois , de l'antre. 

La pression s'exerce au moyen de coins, qui agis- 
sent entre les bords du cadre sopérieur et la fieice in- 
férieure de fortes traverses, qui sont solidement main- 
tenues dans leur position par des montants que des 
boulons assujettissent sur la paroi extérieure de la 
caisse. Au lieu de ccMns , ou peut serrer avec des vis 
de bois des leviers convenablement disposés ou tout 
autre moyen connu. 

Un tube terminé par un nAinet sert à la ridange 
de la caisse. 

Un second tube sert à établir une communication 
avec un réservoir supérieur ou avec une chaudière 
à vapeur. Dans le premier cas , on n'obtient comme 
résultat qu'une pression , tandis que , dans le second , 
on obtient à la fois pression et élévation de tempéra- 
ture aussi variée que la température de la vapeur 
qu'on injecte. 

Un troisième tube, auquel on adapte un mano- 
mètre , permet d'apprécier la pression supportée par 
la caisse , et par conséquent par les bois qui s'y trou- 
vent plongés. 

Enfin une grille supporte l'extrémité des pièces de 
bois , et les isole ainsi du fond de la caisse et des dé- 
pôts qui peuvent s'y être formés. 

Dans le cas où l'on veut appliquer l'aspiration à 
l'extrémité supérieure des pièces de bois, les mon- 
tants en bois sont remplacés par des tirants de fer, 
qui prennent leur insertion dans l'épaisseur même du 
bois de la caisse ; de manière qu'il est alors facile de 
la recouvrir d'une calotte de cuivre, dont la base rient 
plonger dans une gouttière disposée sur tout le pour- 
tour supérieur de cette même caisse. L'argile qui rem- 
plit cette gouttière, et dans laquelle s'enfonce le bord 
de la calotte, empêche toute communication avec l'ex- 
térieur lorsque, au moyen du tube, on fait le vide 
dans cette même calotte par les procédés connus. 

Avec ces détails sur la disposition de la caisse, il 
est facile de comprendre la manœuvro de l'opération. 
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Les pièces de bois, équames et dipîsies quant à 
leurs dimensions, qui doivent être en rapport avec 
Fouverture des compartiments et k profondeur de la 
caisse , sont soecessivement introduites par Touver- 
ture de ces mêmes compartiments et descendues jus- 
qu i ce qu'elles rqK>sent sur la grille par leur extré- 
mité inférieure : daiis cette situation, en raison de leur 
longueur, le bout supérieur de ces pièces dépasse 
de iO centimètres au moins le niveau do pian que pré- 
sente le cadre; d*oà il résidtelafonackaticMi, à cette hau- 
teur et dans ces points, de conduits ouverts k Tair 
libre, dont le fond est constitué par Tépaisseur de la 
partie pleine du cadre , tandis que les parois sont fer- 
mées par les portions verticales et supérieures djes 
pièces introduites , ainsi que par les fiobces intérieures 
et supérieures de la caisse elle-même. 

Cest dons ce canal étroit, que contourne chaque 
pièce, quon étend des bourrdets compressibles, 
qui doivent présenter partout la même épaisseur et 
ne laisser entre leurs extrémités aucun vide. 

CesbourreleU étant placés, on pose le second cadre, 
et on fiût agir les coins ou tout autre moyen de pres- 
sion choisi. Les bourrelets se trouvent alors forte- 
ment serrés entre les parties solides des deux cadres; 
ils changent de forme, s*é(eQdent latéralement, vien- 
nent s*ep{^qtter avec force contre les pièces de bob, 
et ferment ainsi très - hermétiquement les espaces 
vides qui existaient entre les pièces et les parties 
pleines des cadres ou les laces supérieures et inté- 
rieures de la caisse. 

On peut alors exercer dans l'intérieur de cette 
caisse , au moyen de réservoirs élevés ou de la va- 
peur, de fortes pressions, sans qu*il passe k travers 
les parties liées de son ouverture aucun liquide. La 
sève et Tair, poussés par la pression extérieur^ de la 
liqueur, s*écoulent seuls par Textrémilé supérieure 
de diaque pièce. 

On peut activer cet écoulement de la sève et de Tair 
en recouvrant, comme je Tai déjà dit , le système su- 
périeur de la caisse d'une calotte de cuivre et en fai- 
sant agir les moyens aspirateurs ordinaires. 

Toutes les fois que les bois sont courts, on doit les 
immerger presque complètement, et opérer dans la 
position verticale , qui favorise singulièrement la péné- 
tration; mais lorsqu'ils atteignent certaines longueurs, 
il devient nécess^re d'incliner les caisses et les bois, 
en se rapprochant d'autant plus de rhoriiontale que 
les pièces sont plus longues. Dans ce dernier cas , les 
caisses n*ont en profondeur que la moitié de la lon- 
gueur des bois, et chacune de leurs extrémités est 



întrodnite sucoéasivement et serrée par les bourrelets , 
comme je l'ai déjà dit. 

Le -temps nécessaire pour une pénétration com- 
plète est très'variable; il dépend de la longueur des 
pièqes, de l'essence, du nombre et de l'intensité des 
forces qu'on fait agir, etc. 

Quant aux matières employées pour donner aux 
bois les qualités susmentionnées, il n'est pas besoin 
de les indiquer,, pubque toutes sont connues et déjà 
employées depuis longtemps. 



4822. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du J 5 juin 1850, 

An sieur Gazé, à BatignoUes (Seine), 
Pour un procédé propre à k destruction des 
charençons. 



La matière employée est composée de : essence de 
térébenthine, sang de bœuf, sel marin , campéche. 

Dans un certificat d'addition , en date du à juin 
i8&o, l'inventeur introduit les substances suivantes : 
terre de cologne, terre dé sienne brûlée, terre d'ombre , 
sel de satume. 



4823. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 13 juin 1850, 

Au sieur Lbmairb, à Valenciennes (Nord] , 
Pour un nouveau procédé de fabrication du 
bleu de tournesol en pains. 



i** Les lichens tinctoriaux qui font la base de ce 
bleu', et qui peuvent servir à sa préparation, sont : 

Le rocella tinctoria des lies Canaries ; le fuciformis 
du Clip-Vert; le tartarens, qui vient de la Suède et de 
la Norwège; le lécanora parella, qu'on récolte en Au- 
vergne -.l'imbilicaria pustulata, commun en France; et 
le rocella fucopsis très-commun sur les rochers élevés 
de la Méditerranée et de l'Océan : on en récolte aussi 
abondamment sur les côtes de la Normandie et du 
golfe de Gascogne, etc. 
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H Gr<yit encore pkisieurfl lidicaEis, {dasoumoiiiffes* 
timés comme tinctoriaux, en Pfovenœ, en Langue^ 
doc et en Ronssillon ; soub forme foliacée et cmslaGée ; 
enfin, pat^ esprit de nfationaltté , je me sers delidiens 
dé France, que je sotunele préalablement à Tessat pour 
apprécier leur richesse colorante. 

L*échantillon étant pulvérisé, je meU celte poudre 
dans un vAse avec un peu de sel ammoniac, el je rhii>- 
mecte avec un m^ange de parties égales d'ammoniaque 
liquide et de chaux délitée: le vase ou le bocal ne doit 
être qu*4 moitié plein, afin que, étant bouché, il con- 
tienne de Tair; au bout de trois ou quatre jours, le 
lichen éprouvé doit être passé à la couleur rouge. En 
procédant de celte manière sur les échantillons pré- 
sentés par le commerce, il est fac3e d'apprécier la 
valeur des lichens d'après le degré d'intensité de leur 
coloration en rouge. 

a" Ayant fait un xhova de lichen , je le fais réduire 
en poudre , ou plutôt je le fais broyer par un moulin, 
dont une meule verticale tourne circulairement sur 
une surlace plane et horizontale de la même matière 
que la meule, qui est en marbre on en pierre dure; 
j'aide ce broyage en arrosant, autant qu'il peut être 
utile , le lidien d'eau pour le réduire en une pâte gros- 
sière : cet arrosement est destiné prindpdeMent à opé- 
rer le broyement de la substance sans«n perdre, comme 
cela a lieu par une pulvérisation sèdie. 

S*" Dans cet état, je prends loo kilogrammes de 
lichen ainsi réduit, et lOO kilogrammes de potasse; 
je fais le mélange des deux substances par le moyen 
d'un appareil que j'appeHe mélangeur. Il se forme 
une pâte que je distribue dans des auges en pierre 
placées dans on bâtiment construit de manière à 
favoriser la fermentation; les compartiments du bâ- 
timent où se trouve la matière en fabrication sont 
chaufiés par un calorifère, pour y Ésaintenîr constam- 
ment un degré de température convenable , à l'effet 
d'obtenir une fermentation continue, jusqu'à ce^ue 
la réaction des alcalis sur la matière colorante ait 
eu lieu. 

4"* Lorsque j'ai mis la pâte dans les auges, je 
l'arrose d'urine pulrifiée ou d'urine contenant du car- 
bonate d'ammoniaque : bette urine développe donc 
beaucoup d'ammoniaque, et c'est ee corps qui agit 
alors sur la matière colorante. On agite très-souvent 
le mélange ainsi composé; après chaque agitation, on 
couvre les auges pour laisser au gai ammoniiao le 
temps de réagir sur la substance tinctoriale : on re- 
nouvelle cet arrosage toutes les fois qiie le n^nge 
ne dégage plus de gaz ammoniac. 



La potassé est destinée â augmenter iaotion de 
l'xirine ammoniaoalisée sur la maitière cokmle et im 
donner plus d'intensité. 

Au bout de biul ou dÎ9i joort , le mélange devient 
rouge terne; affès vingt^cinq ou ^reale jours, il est 
d^un très-bean rouge pourpre, ^-dix ou douze jours 
après il a tout à fait Viré au Ueu. 

Ainsi il faut ajouter de l'mne ammonjaeale , et 
agiter aviant de foia que l'espémnee l'aura fait re- 
connaître nécessaire pendant quàraaie jours consécu- 
tifs environ. 

Lorsque la pâte a aeqms 4a couleur Ueue Voulue , 
on y ajoute, par un mâange intime, 5 k^ogramnaes 
de diavx délitée, ponr neutrdiser l'odeur d'anmio- 
niaque en la finsant d^;agcr. On y verse ensuite une 
solution de colle, en proportion convenable , ponr ob- 
tenir un corps toUàe et lier entre elles les niattières 
qui entrent dans la cemposition de cette pâte. 

D est important que sa oenstatance soit %éàe que. 
mise en macération dans l'eau dMude, eHe cède k 
l'eau sa couleur Mené sans perdre sa ferme de bri- 
quette; sî eHe est trop liquide, on laisae évapora: 
quand elle est en consistance convenable , on la broyé 
dans une madûne à cytindres pour la rendre phs 
fine et plus maHéabk, et propre à être moulée. 

5* Dans cet état, On en remjdit les conopartimenU 
d'un châssis dont les cases font l'oflSce d'emporté* 
pièces; on lEut passer sur ce diâasis une planchette 
servant de radoir, pour enlever la pâte en excès; on 
porte ce châssis plein dans un séchoir i air libre ou à 
étuve, ou on vide les cases sur des tablettes destinées 
k cet usage , par le moyen d'un autre châssis conte- 
nant autant de carrés saillants et pleios que l'autre en 
contient de TÎdcs, et exactement de la même forme, 
mais pouvant entrer l'un dans l'autre, de manière k 
faire l'oflSce de repoussoir ; avec ces châssis-moules, 
j'obtiens, en peu de temps, une grande quantité de 
tournesol. 

Le tournesol en pains, pierres bleues, est une sorte 
de laque dont le ligneux du lichen et lessds alcalins 
sont la base , sur laquelle se fixe la matière colorante 
des lidiens tinctoriaux, tournée au bleu par l'action 
des alcalis. 

Cette préparation est employée prinoîpsiemeot dans 
le blanchiment des maisons au lait de cbavx, par les 
blanchisseurs pont l'apprêt du linge , par les raflBneurs 
de sucre, etc. 

Ette sert aussi à iaire une teinture dite de tourne- 
sol, qui est le réaftlif le pins sensible pour détermi- 
ner la présence* des acides bbres; ces acides s'em- 
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.parent de Talcali et font mir U teinture au rouge» 
qui est sa oouleor essentielle. 

Le procédé, que je viens de dévdopper dans tous 
ses détails, est spécialement caractérisé par les parti- 
cularités distinctives aoÎTaDtes : 

Comme moyen chimique ou analytique» il fait re- 
connaître : 

1* Que tous les lichens tinctoriaux, qui peuvent 
servir à la préparation de l'orseille» peuvent également 
fiMmiir le tournesol en paBis« mais à des degrés diffé- 
rents; " 

2* Que sous Tiafluenoe de Tair humide et chaud , 
el de Tammoniaque, les lichens linolorianx ne peuvent 
produire que de Torseille; mais qu on ajoute a ces 
deux agents un carbonate alcalin soluUe, dans Tes- 
pace de cinq à six semaines les lichens subissent une 
coloration toute di£E&rente, en passant à la couleur 
UeucL 

G>mme moyen de fabrication, mon procédé pré- 
sente, sooa le rapport de la nouveauté : 

1* L'emploi, comme agent énergique et important, 
des sels ammoniacaux, à Taide desquels on obtient 
une plus grande concentration de matière colorante 
et en moins de temps que par les procédés connus. 

Le carbonate de sonde peut suppléer au carbonate 
de potasse dans la (abrioation du loumesol, mais, ce 
qui est bien certain, la richesse de la matière colo- 
rante des lichens tinctoriaux est due principalement à 
la réaction de Tammoniaque (sels et gaz ammoniacaux) 
sur la matière colorante végétale, lorsque cette ma- 
tière est mise en conMtct ^me avec un alcali soluUe, 
soit la poUsse, soit la soude. 

J*ai préparé du to^mesçl avec parties égales de li- 
chen, de potasse et de craie; et ayant favorisé Taction 
chimique de ces corps Tun sur Tautre par de Turine 
saturée de carbonate d^aosmoniaque, j*ai obtenu un 
beau Ueu dont la pâte s est mise feu^lement en bri- 
quettes, et dont la dessiccation les rendait dores sans 
Taddition de colle ni de chaux. 

U est facile de comprendre que la craie est intro- 
duite dans ce mélange plutôt pour augmenter le 
pmds' du produit, ce qui peut varier sdopi le prix djâ 
vente, que pour en lier les parties. 

Cependant^ d*après les diverses analyses que j*ai 
bites sur les tourneaola du commerce» j'ai pr^ue 
toujours trouvé un tiers environ de leur poids de oar- 
bonate calcaire. 

On sai^ que plus la quantité d une substance est 
réduite en un petit volume, plus cette substence a de 
mérite; or, la craie, qui ne coûte rien ou presque 



rien, peut dlooger la.pàte à volottlé; donc sa qua- 
lité est en raison inverse de la matière inerte em- 
ployée. 

Le tournesol ne doit pas sa couleur à une seule 
substance» comme on le croit généralement; elle est 
au contraire formée de «pâtre produits adorés diiEè- 
rants, qui sont tous les quatre d'un rouge denuanœs 
différentes, que Ton peut apprécier et isoler, et dont 
la combinaison est bleue. 



CERTIFICAT DADDITION. 
En datedaS jvîii 1851. 

1* J*emploie de préférence les lichens de Suède et 
de Norwège, parce que j*ai reconnu qu'ils donnent 
des résultais plus réguliers et des produits d*une ex- 
cdlente qualité. 

d* J*ai supprimé les bacs en pierre où je faisais fer- 
menter le mélange de lichen et d*urine ammoniacale; 
je les ai remplacés avantageusement par des cuves en 
bois , attendu que la chaleur de Tatelier, portée à 
une température de ao è a4 degrés, favorise plus £a- 
dlement la fermentation dans des cuves en bois que 
dans des récipiente en pierre. 

3* La proportion des matières désignée dans mon 
brevet n*est pas absolue ; les quantités de potasse et de 
carbonate d*ammoniaque peuvent varier, mais j'ai re- 
connu que, pour obtenir un bleu d'une belle inten- 
sité, il faut au moins» pour loo parties de lichen» 5o 
parties de potasse et 5 parties d'ammoniaque.. 

4* On opère le mélange de lichen et d'urine am- 
moniacale dans un bac en bois, et on y ajoute le carbo- 
nate d'ammoniaque réduit en poudre : cette mixtion 
étant bien faite» on laisse réagir pendant quarante- 
huit heures, sans y toucher, et on la transvase dans 
une cuve de l'atelier chauffé; là, on remue cette pré- 
paration plusieurs fois par jour jusqu'à ce que la 
réaction ammoniacale ait en lieu sur le lichen. 

Ce travail peut durer environ six semaines; alors 
on y introduit» par un mélange intkne» de la chaux 
délitée, dans des proportions variables, selon que la 
matière persiste à conserver une teinte jaune , teinte 
qu'on lui fait perdre en agitant régulièrement deux 
fois par jour, et par l'addition d'un peu de chaux 
chaque fois : cette opération se réitère jusqu'à ce que 
la masse ait perdu cette couleur jaune; dans cet état, 
on {a transvase dans un bac» par petites portions, que 
l'on remue vigoureusement pour y faire entrer le plus 
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d*air possible; ensuite on place ce bac dans une pièce 
non chauffée , attendu qu'après cette opération toute 
fermentation est inutile. , 

La préparation amenée à cet état, il suflSt de la re- 
muer une fois tous les deux ou trois jours , pendant 
quinze jours ou trois semaines au plus ; au bout de ce 
temps, on y introduit la potasse nécessaire jusqu a 
ce quelle soit fondue; alors on laisse réagir cet 
agent alcalin sur la masse, et on ne la remue plus 
qu'une fois par semaine, jusqu'à ce que Ton ait ob- 
tenu une coloration suffisamment bleue. 

Ce résultat atteint , la masse peut se conserver in- 
définiment, et elle ne fait que gagner de qualité en 
vieillissant; les cuves terminées depuis cinq ou six 
mois, et même plus, donnent un bleu plus fait, plus 
solide et une pâte plus facile à travailler : c'est alors 
qu'elle est passée au moulin pour é Ire réduite et broyée, 
afin de pouvoir être moulée- lous la forme de pains 
ou de briquettes. 

Il est inutile de couvrir les cuves dans Tatelier 
chauffé. 



4824. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 6 mars 1 850 , 

Au sieur Bl\ck, à Lille, 
Pour des perfectionnements aux broches de 
filature. 



L'inventeur s est proposé d'empêcher la vibration 
des oeiUels des broches, vibration qui limite le nombre 
des révolutions des œillets, car il y a à craindre la 
rupture des fils. 

Pour arriver à ce résultat, i^invent^wr a eu l'idée 
de relier ensemble, par urt cefcle plat, de fer ou d'a- 
cier, les deux œillets de la broclie. Cette disposition 
permet de mener les broches k une vitesse de cinq 
à six mille révolutions par minute. 



4835. 
BREVET D'INVENTION 

(Pctcate anglaÎM da 7 man 1850), 
£q date du SO juin 1850, 

Au sieur Tarling, de Saint-Pétersbourg, 
Pour un combustible et un engrais. 



On obtient un combustible en faisant un mélange 
de ào litres de tan séché avec un litre de goudron, tiré 
des usines i gaz. Le mâange est pressé et moulé. 

Au lieu de gondnMi, on peat ajouter de ThuQe de 
résine. 

Voici un produit capaUe de désinfecter les matières 
fécales: 

On carbonise du tan ; on le brise en morceaux, et 
on en fait une poudre qui est une poudre désinfec* 
tante. 

La matière désinfectée devient un bon engrais. 



4826. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Bu date du 6 mars 1850, 

Au sieur Fbssart, à Saînt-Cyr (Seine-et-Oîse). 
Pour une disposition de lit. 



Dans le brevet et dans un certilieat d*addition en 
date du 6 février i85i, Imventeur indique une dis- 
position au moyen de laquelle on peut, i volonté, 
faire peser plus ou moins sur soi les couvertures du lit 
quand on est couché. Ces couvertures sont suspendues 
par des cordons qui passent sur des poulies , et qu on 
tire ou qu*on lâche suivant Teffet qu^on veut obtenir. 



4827. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du S6 mars 1850, 

Au deur Paris db Boisrouvrat, à Paris, 
Pour un capotage mobile pour les sièges de 
voiture. 



Ce capptage mobile est à peine apparent quand la 
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voitare sert comme voilure de ville, et il se dresse 
très*facilement quand on a besoin de couvrir le 
siège. 

Cest ce qui fiiitlobjet du brevet et d'un certificat 
d*addition en date du 1 8 juillet i85o. 



4828. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 21 mars 1850, 

Au sieur Sbz^rib, à Paris, 
Pour Tapplication d'un tambour aux petites 
orgues. 



4829. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 septembre 1840, 

Au sieur Ambtb-Bbbtb, de Gand, 
Pour un métier mécanique servant à tisser les 
étoflfes de lin. 



Le lio constitue une des principales productions du 
sol européen. 

Le colon nous vient de Tlnde. 

Mais la science etr la mécanique-ont mis lesproduits 
du coton, amené' 4e tf loin sur notre sol, à la portée 
des plus humbles conditions de la société. 

Quoique f^mieun tissus de lin indigène» notam- 
ment la toile , soient dana beaucoup de cas d*ua usage 
indispensaUe» cette industrie est restée en arrière 
sous le rapport des procédés de fabrication et du 
prix. 

Llienreuse application de. la mécanique à la fila* 
ture du lin euge, comme corollaire 'et complément 
de ce premier progrès, un système correspondant de 
tissage. 

La nature de^ln fibre du lin; plus réaislante, moins 
élastique que celle du coton, opposait des obstacles au 
trarail mécanique. 

Mais ce résidhit^ a été f&nfin obtenu. 
. X^e système complet de tissage mécanique, du lip se 
Inouve aujoaffd*b9iirJréalisé per une série de machines 
notivelles « parfaitement appropriées el.conibinées dans 
leur action succemye. 

ITII. 



Ce système constitue un traTail facile, régulier et 
rapide, jusqu'à parfait achèvement des tissus. 

Le défaut d'élasticité des fils de lin, qui avait 
jusqu'à présent empêché d'appliquer la vapeur ou 
toute autre force motrice aux machines pour fabri- 
quer les tissus de lin en grand, surtout les plus fins, 
est si bien surmonté, qu*on peut les confectionner 
aujourd'hui sans exception, de qualités; on le peut, 
à plus forte raison, pour les autres matières filées, 
dont la. résistance se prête mieux à Taction des ma- 
chines. 

Parmi les machines qui constituent l'ensemble du 
système de tissage perfectionné, vient dlabord la bo-' 
binoire, qui prépare les fils bouillis et séchés pour 
les livrer à Tespouloir. 

L'espouloir, qui enroule les fils de trame sur des 
fuseaux ou espoules, fait ce travail dans des condi- 
tions de forme et de qualité impossibles au plus habile 
ouvrier. 

L'ourdissoir, qui prépare les fils pour la chaîne , les 
enroule sur les ensouples, de manière à les soumettre 
à l'action du parage. 

Cette opération a besoin . de régularité et de déli- 
catesse , surtout pour les fils très-fins , que romprait 
l'action trop rude d'un autre ourdissoir. 

La pareuse, dont l'intervention est aussi indispen- 
sable que celle des précédentes machines. Au moyen 
d'ingrédients spéciaux propres aux différentes natures 
de ces fils , 'elle les enduit des apprêts nécessaires au 
tissage *de la plupart.des toiles et étoffes. 

Dans les cas exoeptionnek de fabrication ne de- 
mandant pas d'apprêt, comme la toile à voile, par 
exemple, on se sert de la machine à enrouler les 
chaînes, qui transporte les fils de chaîne sur l'en- 
souple du métier à tisser par des procédés en rapport 
avec l'importance de cette opération. 

Le métier à tisser, muni d'une chaîne bien pré- 
parée et enroulée sur l'ensoupie, agit, par ses di- 
vers mouvements, avec tous les soins que rédame le 
défaut d'élasticité du lin. 

Dans le jeu régulier, harmonieux de ce mécanisme , 
qui arrive à une précision mathématique, chaque 
détail a. sa raison d'être et concourt au succès défi- 
nitif. 

Les produits de ce métier sont terminés par le^ ma- 
chines accessoires d'achèvement, parmi lesquelles on 
remarquera : 

1* La machine à fit>tter, remplaçant avfintageuse- 
ment l'action analogue qu'exerce la main du tûwenmd 
avec plus de lenteur et moins de perfection; 

4 
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a* La madniBa à {dter, qui* pins expédilm que les 
meilleurs onrrierSt jHe et mMare ks étoffes dans les 
proportiocis demandées. 

En résumé , ces machines , ccmifainées avec Temploi 
de navettes pmrfectionnéas^ et ateoun choix jodicieme 
de matières premières bien assortes , bien préparées , 
garaatttsent les conditions de qualité , de célérité, de 
régularité et de bas prix, bases de toute fabrication 
perfectionnée. 

Voici un métier k toile large et i toile à Yoiie. 

Fig. 1 et a , pi. I , vues de côté. 

il, côté du bâti. 

fi, volant. 

C, aii>re moteur ou à manivelles. 

D, D, bielles fixées aux manivelles et au bat- 
tantJ?. 

F, pignon. 

G , grande roue dentée , faisant un tour pour deux 
coups de battant. 

H, bras de la poulie fixée au volant 

I, bras dé la poulie folle. 

J, ar)>re inférieur sur lequel sont fixés les excen- 
triques du chasse*navette. 

K, K» excentriques du chasse«navette. 

L,L^ cames fixées sur les excentriques K, K, 

M» M, arbres verticaux sur lesqnds sont fi^és les 
bâtons du chasse-navette. 

N» N, petites poulies, en forme de cônes, fixées sur 
les ari>res M, Af . 

0, 0, bâtons du chasse-navette. 

P, traverse supérieure du battant 

Q,Q, excentriques des hmes servant à «opérer Tou* 
verture des fils. 

R, R, map^Ms des lames sabrant i opérer Touver^ 
ture des fils. 

5, S, petites poulies tournant dans les marches 
ci-dessus^ 

T, T, lames. 

V, petit pignon fixé sur l'extrémité de Tarbre /. 

V, petite roue dentée engrenant sur le pignon U, 
et fusant im tour par deux coups de battant 

X, enseuple de la diaine. 

Y, Y, supports de Tensouple de la thaiae. 

Z, rouleau au-dessus duqud passe la chaîne pour 
qu'elle soit toujours de niveau. 

a, a, soppertsdu roideau Z. 

6, chaîne. 
€, toile* 

i, «nsouple de la toile. 
e, poitrinière. 



f, levier à resMrt pour arvèter la SEiardie du méf 
tier. 

g , support pour tenir le ressort du levier/en [daoe. 
h, fourohe pour défdacer la courroie de la poulie 

folle et la porter sur la poéUe fixe. 

î, pièce contre laquelle le métier s'arrête et fait 
mouvoir le ressort y! 

k, pièce servant à arrêter le métier. 

m, m, supports dans lesquels tourne le battant 

n, n, supports dans lesquels tournent les petili 
arbres verticaux. 

p, supports servant â tenir les marches des lames. 

q» q, roulettes pour guider les lames. 

r, r, autres roulettes servant à (aire le tissu croisé. 

s, s, supports pour tenir les roulettes ci-dessus. 

t, petit axe supplémentaire sur lequel sont fixés les 
excentriques des lames. 

T, fig. a, levier faisant descendre la roue dentée, 
en supportant le poids d enroulement 

K', pièce en fer de fonte , faite en forme de crochet, 
faisant mouvoir la roue à dents d'encliquetage. 

L', excentrique faisant mouvoir le levier J'. 
• M', roue à dents d'endiquetage. 

N', pignon fixé à laroue d^^dessos. 

0', roue dentée fixée sur Tensouple de la toile, et 
engrenant sur le pignon N'. 

S', poids faisant enrouler la toile. 

Fig. 3, vue de face. 

il, côté de bâti. 

H', poulie folle. 

T, pouHe fixe fondue au volant. 

J, J, arbres inférieurs sur lesqoeb sont fixés les ex- 
centriques du eh«se-navette. 

K', pièce Gfk fer de fonte« fiole e» fbraie de crochet , 
faisant mouvoir la roue à denU d'endiquetage. 

L, excentrique faisant avancer fensonple de la 
toile. 

M, M, arbres verticaux sur lesquels sont fixés les 
bâtons du ohasse-navette* 

M', roue a dents d'encliq«etage, mue par ia pièc« 
de fonte «'. 

O, O, bâtons du chasse-navette. 

P, dessus du battant tenant le pel^. 

Q, Q, excentriques des lame^^ 

R,R, marches des lames. > 

U, petit pignon fixé sur TaPlnrtf ihfiirieur /. 

V, petite rooe dentée engrenant sur k pigoo» U, 
et fixée sur un petit arbre supplémeniaii^, sur lequel 
sont fixés les excentriques des lames : oeUe roBe Aûc 
un tour pour deux coups de battafit 
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S, support des petits axes Mir ksquek.èonl; fixées 
les poulies supporlmt les bmes. 

S', poids fi^smt avancer Tensonple de It tmle. 

r, pelits axes auxquels sont suspendues les faunes. 

q, petits axss «mxquds sottt suspendues les lames. 

p, support de marche de lames. 

g, support pour tenir le ressort de la fourchette en 
place. 

h, fourdie pour déplacer \a courroie delar poulie 
folle à la poulie fixe. 

f, ressort faisant mouvoir la fourche de la cour- 
roie. 

e, poitrinière. ^ 

Fig. à, vue de dessus. 

A', traverse de dessus liant les deux hâtis ensemble. 

B, volant. 

F, pignon fixé sur Textrémilé de Farbre moteur. 

G, grande roue dentée faisant un tour pour deux 
coups de ballant. 

D, D, bielles liant les manivelles au battant. 

E, battant. 

F, pignon fixé sur lautre extrémité de Taribre mo- 
teur. 

G', grande roue dentée fixée sur Tautre axe à ex- 
centrique, et frisant également un tour pour deux 
coups de battant. 

H, poulie folle. 

I, poulie fixe fondue au volant. 

J, deux axes séparés « auxqueb sont fixés les excen- 
triques du cbasset-navette. 

J", levier faisant descendre la roue à dents d*endi- 
qaetage if, en supportant le poids d*enroulement , et 
mp par reicentriqne K, 

K, K, excentriques du chasse-oiavetle. 

JT, poids attachés au levier J", 

L/ excentrique pour foire aivancer la toile. 

M, petite roue à dents d^encliquetage faisant mou- 
voir larbre de la toile. 

N, petite roulette , faite en forme de cône , <fixée sur 
les petits arbres verticaux sur lesquds sont fixés les 
bâtons du chasse-navette 0. 

O, O, bâtons du chasse-navette. 

P, traverse supérieure du liatlant 

Q, Q, excentriques des kmes , servant à foire lou- 
verlure des fils de chaîne. 

R\ roue dentée fixée vu^Fensonple de la toile. 

R, marches foisant mouvoir les kmes. 

s, support des rouleaux q, r. 

t, support de milieu du fooieavde «faatae. 

V, pignon fixé sur Taxe /. 



V, roue dentée, engrenant le pignon U, et foisant 
un tour pour deux coups de battant. 

W, t6té du bâti. 

X, ensouples de chaîne. 

Y, Y, supports de Tensouple de diatne. 

Z, rouleau servant à tenir les fils de la chaîne au 
niveau. 

d, ensouple de la toiie. 

e, poitrinière. 

f, levier à ressort pour arrêter la marche du mé- 
tier. 

g, support pour tenir le levier à ressort en place. 
h, fourche pour déplacer la courroie de la poulie 

fixe à la poulie folle. 

q, q, petits axes sur lesquels sont fixées les rou* 
lettes des courroies , pour y suspendre les lames né- 
cessaires pour le tissu croisé. 

r, petits axes sur lesquels sont fixées les roulettes 
des courroies, pour y suspendre les fomes nécessaires 
pour le tissu croisé. 

Fig. 1, pi. II, vue de oâté d'un métier à toile 
fine. 

Fig. a , vue de face. 

Fig. 3 , plan. « 

il, côté du bâti. 

B, volant. 

D, bielles joignant les manivelles au battant. 

E, battant. 

F, pignon fixé sur l'arbre à maniv^es. 

G, grande roue dentée engrenant le pignon F, et 
faisant un tour pour deux coups de battant. 

/, excentrique faisant mouvoir le levier Y, qui fait 
descendre la roue a dents d*endiquetage fixée sur 
Tensouple de la toile. 

M, M s petits axes verticaux sur lesquds sont focés 
les bâtons du chasse-navette. 

0, 0, bâtons du chasse-navetle. 

P, traverse supérieure du battant. 

U, ensouple de la toile. 

V, ensouple de la chaîne. 

Y, levier foisant descendre la roue à dents d*encli- 
qoetage fixée sur Tensouple U, 

Z, petite roue à dents d*encliqu«lage fixée sur Ten- 
souple 17. 

a, clichette pour arrêter la roue Z. 

6, clichette pour arrêter la roue à denta d*encli- 
quetage Z. 

i, clichette fixée sur le levier Y. 

s» arête fixée au battant, servant è at rèlar les mé- 
tiers quand la navette est dans Touverture des fils. 

4. 
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f, pièce contre laqueDe le mélier s'arrête. 

\, \, roulettes pour tenir les lames en suspens. 

m^m, supports du petit axe sur lequel sont fixées 
les roulettes \, . 

q, rouleau servant à tenir les fils de la chaîne tou- 
jours au niveau. 

r, poitrinière. 

v,'9, supports tenant le levier t^. 

vi>,va, leviers tenant les poids attachés à Tensouple 
de la chaîne. 

n, poulie fixée surTarbre moteur. 

l, poulie folle. 

J, arbre inférieur sur lequel sont fixés les excen- 
triques. 

K, K, excentriques du chasse-navette. 

L, L, petites poulies fixées sur les excentriques 
K,K. 

Q,Q, excentriques des lames. 

R, R, marches des lames. 

S, petite roue conique engrenant sur T, et faisant 
également un tour pour deux coups de battant 

T» petit pignon conique fixé sur Tarbre inférieur/. 

U, ensouple de la toile. 

V, V, supports des leviers auxquels sont pendus les 
poids. 

W, fourche pour déplacer la courroie de la poulie 
folle sur la poulie fixe. 

X, levier à ressort pour arrêter la marche du mé- 
tier. 

h, traverse supérieure du bâti. 

On voit , pi. I , différents excentriques et navettes. 

A , navette pour faire la toile fine , vue de côté , dans 
laquelle se trouvent deux petits rouleaux laminoirs X 
de poids et de dimensions variables-, entre lesquels 
passe le fil de trame pendant le tissage. Par ce moyen , 
on est parvenu à empêcher le fil de trame de se dé- 
rouler plus vite dans un moment que dans un autre, 
et à faire une lisière régulière. 

B, même navette que ci-dessus, mais vue pardes- 
sus. 

C, navette pour faire la grosse toile ; même cons- 
truction que la navette précédente. 

D, vue de dessus de cette navette. 

E, navette pour faire la toile k voile; même prin- 
cipe mais avec d'autres dimensions. 

a > esponle pour toile fine, cannelée, conique , engre- 
nant sur Tengin de la navette. 

b, espoule pour toile à voile. 

G, excentrique des lames, vu de cdté, pour tissu 
uni. 



H, profil du précédent* 

/, excentrique pour le chasse-navette , vu de côté , 
pour métiers de 5, 6 et 7 quarts de krgeur. 

J, profil du précédent. 

K, excentrique pour le chasse-navette des métiers 
de 8 à 14 quarts de largeur, vu de c6té. 

L, profil du précédent 

M, excentrique, forme losange, servant k lever la 
boite du métier k la Jacquard, et s'appliquant égale- 
ment aux tissus unis. 

N, profd du précédent 

Les figures 1 et 3, pi. HT, représentent le bobinaîr, 
de face et de côté. 

A , poulie de commande. 

B, petite roue dentée commandant. la roue C. 

C, petite roue dentée fixée sur Taxe D. 

D» axe traversant tonte la machine, et sur lequel 
sont fixées les poulies E, £. 

E» E, poulies de friction faisant tourner les bo- 
bines. 

F, vis sans fin fixée à Textrémité de Taxe D« et fai- 
sant tourner la roue dentée G. 

G, roue dentée fixée sur un petit axe supplémen- 
taire. 

H, cœur fixé sur le petit axe supplémentaire com- 
mandé par la roue dentée 6. 

I, petite poulie sur laquelle travaille le cœur H. 

J, levier mû par le cceur H, et faisant aller et re- 
venir la barre appelée guide^L 

K, K, barres de fer sur lesquelles' sont fixés les 
guide-fik. 

L, L, guide -fils servant en même temps à net- 
toyer le fil. 

M, poids faisant revenir la barre des guides JT. 

N, N, petits fers sur lesquels tournent les bo- 
bines qui viennent se jdacer. anr les poulies de fric- 
tion E, E. 

0, 0, dévidoirs en bois sur lesquels on place les 
écheveaux de fil. 

P> planche pour tenir des bobines remjdies de 
fil. 

Les figures 3 et 4 i^présentent , de (ace et de côté, 
la machine appelée espaahir, 

A , poulie de commande fixée sur un petit, axe 
sur lequd est fixé le pignon de commande B. 

Bs pignon de commande. 

C» roue dentée fixée sur un pelit axe au bout du- 
quel est fixée une manivdle ou levier D. 

D, manivelle ou levier. 

E» roue dentée fixée sur un petit axe supplémen- 
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taire, et au bout daqud est également fixée une 
mamtelle de la même longueur que le levier D; ils 
sont fixés ensemUe par un autre levier. Ces deux 
axes sont hors de centre et, par cet effet, la bobine 
tourne plus vite un moment que Tautre, c est-à-dire 
qu*eUe tourne plus vile quand le fil est à la plus pe- 
tite grosseur, et^ moins vite quand il est à la plus 
grande. 

F, pignon commandé par la roue dentée E, 

G, cœur fiiisant monter, et descendre la barre ap- 
pdée guide-fil N, 

B, pouKe fixée sur la marche I, et tournant contre 
le cœur G.- 

J, trin^e venant de la. marche /jusqu au levier K, 

K, levier à coulisse faisant aller et revenir la pou- 
Ke L. 

L, poulie sur laquelle sont fixées les chaînes M. 

M, diaines foisant monter et descendre la barre du 
guide-fil i\r., 

N, barre de fer traversant toute la machine, et sur 
laqudle les fils passent. 

0, poids faisant descendre la barre N. 

P, guide fil. Le fil en passant au travers est en 
même temps nettoyé. 

Q, cylindre traversant toute. la k»ogueur de la ma- 
chine, et servant de poulie de commande faisant tour- 
ner les fiiseaux. 

R, ruban commandant la poulie T fixée sur les 
fuseaux. 

S s fuseau. 

T, poulie fixée sur le fuseau. 

V, petite poulie foUe pour arrêter le fuseau. 

V, levier auquel pend un poids, laissant descendre 
Tespoule au fur et à mesure que le fil vient s*y 
placer. 

W, dévidoir sur lequel on met Técheveau de fil 
pour être espoulé. 

Y, poulie , en forme de cône , venant presser contre 
le cdne de Tespoule, qui la fait descendre au fur et 
k mesure que le fil vient s*y placer. 

X, levier sur lequel roule la poulie conique , avec 
un manche pour faire arrêter instantanément Tes- 
poule. 

a, poulie servant de guide à la chaîne M. 

On voit Tourdissoir, fig. i et a , (d. IV, de face et 
décelé. 

A , rouleau dc^ bois articulé, faisant tourner par fa 
friction Tensouple de chaîne, sur lequel on ourdit les 
Bis de la chaîne. 

B , chariot appdé contracteur. 



C, levier fixé sur Taxe du chariot B. 

D, coussinet dans lequel tourne Taxe de Tensouple 
de chaîne. 

E, extrémité de levier fixée également sur le corps 
du chariot B. 

F, support du rouleau conducteur. 
&, châssis du peigne. 

H, côté de bâti. 

I, I, verges en fer servant à ramener les fils de 
chaîne. 

K, petite roue d*engrenage conunandée par la vis 
sans fin L, fixée à Textrémité du cylindre M. 

M, cylindre sur lequd passent les fik. 

N, branche du marqueur pour indiquer les me-^ 
sures , au moyen du cylindre colorant 0. 

P, petite pièce de fer fixée à la roue K, et faisant 
mouvoir la branche du marqueur susdit. 

Q« bras de force du chariot. 

R, roue d*encliquetage marquant le nombre de 
pièces. 

S, manche pour imprimer le mouvement alterna- 
tif de la courroie. 

T, poulie folle. 

V, poulie fixe. 

V, pignon. 

W, roue d*engrenage. 

X, châssis du peigne de derrière. 

Y, axe de la roue ly et de il. 

Les figures 6 et 7, pi. I, représentent, de face et de 
côté, la machine pour enrouler les chaînes, qu on 
voit aussi fig. 4 et 5 , pi. II. 

A, poulie de commande tournant sur un petit axe 
sur lequel sont fixés les engrenages H, B. 

Cette poulie, tournant sur son axe, opère le mou- 
vement du disque qu*elle contient intérieurement par 
la simple Aîction de celui-ci, qui est recouvert sur 
tout son pourtour d'un cuir, et donne assez de fric- 
tion pour enrouler fa chaîne la plus tendue. 

B, pignon commandant fa roue dentée C. 
C> roue dentée, tournant sur son axe D. 

D, axe sur lequel sont les disques à échappement J^. 

E, disques ou manchons. 

F, levier s*emboîtant dans les manchons altema- 
tifa. 

G, roue dentée produisant la moindre vitesse. 
H, pignon engrenant la précédente. 

/« roue à dents d*encliquetage, avec son arête /. 
K, pièce servant à accrocher Tensouple de la 
chaîne L. 

M, montant à crapaudine. 
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N, double levier pressé par le levier O, qui doane 
ritnpulsion à la pièce intérieure dans A. 

Oj grand bras du levier précédent. 

P, P, côtés du bâti"^ 

Q, montant à crapaudine servant de support au 
cylindre cannelé R. 

S, bâti correspondant servant de support aux deux 
cylindres brisés U et T. 

V, arbre cannelé. 

X, X, deux cylindres fabant laminoir. 

Y, conducteur des fils de chaîne. 

Z, levier i freins. 

Voici la machine à parer les chaînes , fig. i , a et 3 , 
pi. V, en plan, en élévation et de côté. 
' A, A, poulies fixe et folle. 

B, pignon engrenant sur C. 

C, roue dentée donnant l'impulsion. 

D, grande poulie correspondant avec ceHe E du 
ventilateur. 

F, bras du ventilateur. 

G et H, brides de va-et-vient. 

/ et J, bras articulés, mus par les brides précé- 
dentes. 

K, bielles armées, à leurs deux extrémités, de 
brosses L et M. 

N, N, supports des peignes. 

0, 0, supports d'ensouples. 
P, P, baquets. 

Q, Q , rouleaux plongeurs. 

JR, R, cylindres gamb de laine, amenant les fils. 

S, S, petits rouleaux conducteurs. 

T, T, leviers servant a lever les rouleaux R. 

U, U, cylindres graisseurs. 

V, V» cylindres creux servant de conducteurs. 

W, W, supports des châssis du peigne. 

X, levier régulateur. 

Y» support supérieur du peigne. 

Z, support de lensouple de la chaîne. 

a, côté du bâti. 

h, support de Taxe des roue et poulie B et D. 

i» axe à manivelles. 

€, poulies coniques, imprûnani différentes vitesses 
de mouvements. 

f»f, petites poulies fixées à Textrémité des cylin- 
dres r, V. 

g, manche de la fourchette, pour déplacer la cour- 
roie. 

h, bras directeur de la courroie des poulies à cône. 

1, petit axe de la roue conique m. 
m, roue conique. 



n, pignon oidique. 

p, axe oblique. 

q, petite roue oUi^e engrenant sur r. 

t, grande roue transmettant le mouvoment. 

y, petit pignon engrenant sur k précédente. 

v,v, poulie sur V, V, 

w, petit disque transmetteur, fixé sur Textréonlé 
de Taxe d. 

z, z, diverses petites courroies. 

Voici la machine à frotter, à nettoyer et à rétrécir 
la toile, vue de côté et en plan, fig. 6 et 7, pi. II. 

A , ensouple sur laqudle se roule la tofle non net- 
toyée. 

B, rouleau servant à tenir la traie à un certain ni- 
veau. 

C, autre rouleau servant à tenir également la loile 
à un certain niveau. 

D, petit rouleau , en fer massif, servant à empèdier 
la toile de faire des plis en s*enroulant sur Fensou* 

* pie il. . 

E, ensouple sur laquelle la toile vient s*enrouler, 
entièrement préparée. 

F, grande roue dentée commandée par le pignon I, 
qui est fixé sur un petit axe supfdémentaire. 

G, arbre moteur ou a maniveHes, sur une extré- 
mité duquel est fixé un pignon. 

H, grande roue dentée commandée par le pi- 
gnon G fixé sur farbre à manivelles. 

I, pignon commandant la roue dentée F. 

J, levier à ressort servant â désengrener le pignon/ 
de la roue H. 

K, petite rou^ conique oommandée par le pi- 
gnon L, fixé BUT un arbre lon^nt le côté de la 
machine. 

L, petit pignon conique. 

M, autre petite roue conique commandant la 
roue N. 

N, petite roue conique fixée sur un arbre supplé- 
mentaire, sur iequd est fixé un excentrique. 

0, levier travaillant sur un [excentrique, et de* 
vant servir à frotter la toile dans sa largeur, si elle 
Texigt. 

P, axe sur Iequd sont fixées les épées Q» Q. 

R, bielle fixée à la pièce de fer Y, dans laquelle 
sont les trotteuses. 

S, pièce de bois servant i frotter la toile au-dessus. 

T, pièce de Ihâb servant k frotter la toile au-des- 
sous. 

V, latte en bois à laquelle est attadiée un» pierre 
ponce servant à nettoyer la toile avnlessus. 
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V, kUe eD bds à laquelle est aitadiée une pierre 
poDoe aarmi à netiojer la toile au^essous. 

Y, pièce de fer cUms laquelle les frotteuses 5 et T 
sont plaoées.else mouvant sur les pelils axes j. 

J. bfttL 

Z, axe sur leqod est fixée la petite roue coniqne AT. 

a, petit sappoit sur lequel est fixé un levier, pour 
y attacher la corde qui va autour 4e Tensouple A, et 
auquel levier on pmid un poids. 

hj h^ manivdies. 

d, dj bielles liant les maaivdles aux épées Q> Q. 

e, pièce de fer avec des rayures , servant à &ire 
dargir on rétrécir la toile. 

/, peelie servant à enrouler la toile non achevée 
sur le rouleau A, 

g, g, petits axes sur lesquds se meuvent les frot- 
teuses S,T,- 

h, poulie fixée sur Tarbre moteur ou à manivelles. 

l» poulie folle. 

m, fournie pour déplacer la courroie de la poulie 
fixe à la poidie foUe. 

Les figures 8 et 9, pi. II, représentent la plieuse. 

A , poulie de commande. 

, pignon. 

C, grande roue dentée. 

D, axe traversenftoute la largeur de la machine. 
E» poulie fixée sur Taxe D. 

F, axe traversant également toute la largeur de la 
machine. 

G , petit pignon. 

V, segment denté faisant mouvoir le pignon G. 

1, branche d union entre ledit segment et la roue C 
J, poulie correspondant avec la poulie £ , et sur 

iesqndles sont fixées des chaînes. 

Jl, K, chaînes fixées aux poulies £ et /. 

h, L, petites roues fixées au chariot Af. 

M, petit chariot sur leqnd sont fixées les deux 
plandies appelées plieuses. 

N, N, i^andiettes appelées fdievses. 

O^ O, barres de fer tenant lès plis de la toile. 

P, P, pièces indinées faisant monter les barres 0, 0. 

Q , cadran marquant les mesure». 

R, levier fiiisant; mouvoir }*aiguiUe du cadran. 

Sp S, petites potdies faisaat monter les plieuses 

T, table sur laquelle la toile est pllée. 

U, pièce se mouvant dans une couHsse, servant à 
enaer, en déplaçant les barres 0, 0. 

V, iromche du chariot Af, agissant sur le levier R, 
qjoi dirige le cadrao. 



W» roue à dents d*endiquetage, feisant monter les 
barres O, O. 

W, leviers faisant mouvoir les barres O, 0. 

X, X, guides pour conduire la toile dans une même 
direction. 

YY, laminoir à travers duqud passe la toile qui doit 
être mesurée. 

Z, table de vérification. 

a, levier à fourchette pour conduire la courroie. 

h» rouleau sur lequel on enroule la toile avant de 
la mesurer. 

d, poulie à cône tournée par une courroie, et com- 
mandée par la poulie à cône e. 

e , poulie à cône fixée sur Taxe de commande. 



4830. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 7 novembre 1649, 

Au sieur Watinb, à Roubaix (Nord), 
Pour un battant-brocheur. 



Void un battant brocheur qui est décrit dans un 
certificat d*addition en date du a a janvier i85o. 

H.n. 

Fig. 10, battant brodieur complet, vu devant. 
Fig. II, battant brocheur complet, vu derrière. 

I , culasse à rainure. 

a , navette à queue en cuivre. 

3 , platine dite chasse-navette. 

4, support à manche pour baisser le batUint quand 
il doit travailler. 

5 , lame pour maintenir Técartement des culasses. 

6, équerre pour maintenir la direction du chasse- 
navette. 

7 , équerre pour retenir le battant afin qu*il ne soit 
pas gêné dans ses fonctions, seulement pour que les 
navettes de derrière n*accrochent pas. 

8, boucle sur le devant où passe la corde qui tire 
la lame 1 1 de derrière et cdle de devant 1 1 , afin de 
les feîre mai*dier alternativement. 

9 , lame bridant chaque plateau de droite. 

10, lame bridant chaque plateau de gauche. 

I I, lame avec loquet d*arrèt aux deux bouts, ainsi 
qu*une boude oà est attachée une corde faisant, par 
son tirage, mouvoir les jdatines au moyen d*une 



Digitized by 



Googl( 



32 



BREVETS D'INVENTION. 



Jbrocbe qui s'endave dans la première et la dernière 
des platines. 

la, profil d'une culasse avec sa double rainure 
pour ce battant double. 



4831. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 24 septembre 1849, 

Au sieur Fouknibr, à Paris, 
Pour des ponts surbaissés avec voûtes en 
feuilles de tôle ou plaques de fonte. 



Jusqu ici on a employé pour la construction des 
arches des ponts le fer ou la fonte, sous la forme d*arcs 
reliés par des montants et des enlretoises , ou d*arcs 
formés de voussoirs et reliés par des entretoises. 

Les sections de ces arcs présentent toujours verti- 
calement la plus grande dimension , afin de résister, 
comme élément principal, à la déformation de Tare, 
et faorizootalement la plus faible dimension pour ré- 
sister à Teffort latéral. 

Notre invention consiste dans Temploi et dans Tap- 
plication du fer et de la fonte dans un sens tout 
opposé : ainsi nous faisons des voûtes qui présen- 
tent en bauteur la dimension la plus faible, c'est-à- 
dire Tépaisseur du métal , et horizontalement la di- 
mension la plus grande, c'est-à-dire toute la largeur 
du pont. 

Nous plaçons sur la voûte une charge permanente 
et convenable pour empêcher la déformation et main- 
tenir le métal dans sa position , pour résister à Técra- 
sement. 

Ces voûtes, très-surbaissées, sont formées de feuilles 
de tôle ou de plaques de fonte, fig. 3, pi. IV, dont les 
joints sont réunis par un quelconque des nombreux 
moyens connus, tels que les suivants : 

Joint à équerre, fig. 4* 

Joint à plate-bande simple, fig. 5. 

Joint à plate-bande double, fig. 6. 

Joint à cornière en T, fig. 7. 

Joint à cornière en T et cornière à éqimrre, fig. 8. 

Joint de feuilles superposées formant la voûte, 

fig-9- _ 

La voûte ainsi formée, mise en place, reposera à 

ses extrémités sur les pieds-droils , par l'intermédiaire 

d'une semelle ou d'un coussinet en GDnte ou en fer; 



elle sera chargée d'un remjdissage fi>rmant la charge 
permanente R, fig. 10', qui est une coupe fiiite sui- 
vant l'axe du pont. La chaussée sera établie' sur ce 
remplissage, qui sera maintenu sur les côtés, à Ta- 
plomb des bords de la voûte, par des feuilles de fer ou 
des plaques de fonte réunies ensemble, et figurant 
les cordons, la voûte et les tympans des ponts ordi- 
naires, fig. 10 et 10'. Ces pièces, que nous appellerons 
faces de tête, sont fixées à leur partie inférieure à la 
voûte, et sont reliées à une certaine hauteur par des 
tirants h h, 6, fig. 10 et lo', ou par des fermes lé- 
gères en fer. 

Les feuilles ou plaques peuvent être placées dans 
un sens quelconque; on peut aussi les ^pliquer 
contre un châssis fixé sur la voûte. 

Le remplissage peut être maintenu par des murs 
latéraux couronnés de cordons et de parapets, et re- 
liés par des tirants h, h» V, h\ fig. 11, qui est une 
coupe transversale. 

Il est évident, d'ailleurs, que tous les systèmes de 
boulons et de contrevents actuellement mis en usage 
peuvent être applicables. 

Pour soulager les voûtes des ponts à grande portée, 
en diminuant le poids de la charge permanente, et 
obtenir, si l'on veut, un poids uniforme sur la surface 
de la voûte, nous évidons les tympans en combinant 
des murs latéraux ou longitudinaux avec voûtes en 
briques, en fer, fonte, etc., fig. la et i3. 

Nous pouvons aussi employer des tuyaux transver- 
saux , en fer ou en fonte, cylindriques ou éUipfciques, 
avec ou sans entreloises intérieuTisment, fig. i4* lA'. 
Les voûtes exercent des poussées horùsonlales qui 
tendent à renverser les pieds-droits. Pour détruire 
cette poussée, quand la hauteur le permettra, on 
placera des tirants horizontaux m, m« fig. i5, qui 
annuleront Teifort horizontal sur les pieds-droits, et 
qui rendront les arches indépendantes les unes des 
autres. 

De l'exposé qui précède, il résiâte que notre 
système offre les avantages suivants : 
1* Pour les ponts sur les ririères. 
Les voûtes pouvant être très-surbaiasées ; on fera 
' des arches d'une très-grande ouverture «dofat les 
naissances seront au-dessus des hautes eaux, et le 
passage laissé au service de la navigation sera plus 
grand. 

Les hauteurs à la clef, c'est-à-dire- la hauteur de 
l'intrados de la voûte au niveau de la chaussée ,'étanl 
très-faible, les abords sont moins élevés et moins dis- 
pendieux. 
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Gomme on n a emf^yé aucane pièoe de Ms dan3 
ce genre de ooQstruction, il ny auMt aijypun frais 
d^eatretien, et Ton ne redoutera plus les causes d*ii»- 
cendie. 

On établira facilement, et sans inconvénients, des 
conduites d eau ou de gas sur les ponts. 

La pose des voûtes est simple, rapide et écono- 
mique; on n*a pas besoin de cintres ni d*éclMJau- 
dages, qui sont toujours dispendieux et qui entravent 
la navigation. 

L'opération du levage consistera dans Femploi d*une 
charpente provisoire composée de plusieurs arcs en 
fer, sur lesquels seront ajustées les feuilles de métal 
suivant la forme qu elles devront conserver. Cette 
charpente sera posée au moyen d*une traille, de pou- 
lies et d*un treuil, sans encombrer lespace laissé à la 
navigation. 

L'empbi du fer et de la fonte pour les faces de 
tête permet de donner à ces constructions des formes 
architecturales et une ornementation très-variées. 

n y aura grande économie, et ces ponts présente- 
ront les avantages des ponts suspendus sans en avoir 
les inconvénients. 

a* PoDb pour chemins de fer. 

L'ensablement et le ballast étant étaUis comme 
sur un remblai, la voie ne sera pas interrompue, et 
les osciUations et les vibrations produites par le pas- 
sage des trains seront amorties par la couche de sable. 

Les voûtes pour les ponts sont très-plates; avec 
peu de hauteur à la def , il y aura moins d'élévation 
aux abords, fig. 16. 

3* Enfin, dans les constructions ordinaires pour 
caves , point d*humidité ni de salpétrage à craindre; 

Pour planchers , oomUes et couvertures , incom- 
bustibilité, imperméabilité et durée; 

Enfin, ce sera un nouveau débouché pour les pro- 
duits de notre industrie métallurgique. 

Nous indiquons quelques-unes des nonbreuaes 
applications de notre système : 

Fig. 10, pont sur une rivière; 

Fig. i5, viaduc pour chemins de fer avec tirants 
horizontaux; 

Fig. 16, pont sur un chemin de fer; 

Fig. 1 7 , pont avec tirants et voûte cachés par les 
faces de tète. 

On les emploie aussi pour voûtes de caves, voûtes 
d'édifices, terrasses, usines, halles, gares, etc., etc.; 
pour remplacer les poutres armées en fer ou en bois, 
ainsi que les linteaux, etc. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

EDdateda7féYrierl852. 

Notre brevet principal avait pour but de nous ga- 
rantir un droit privatif pour Temploi du bt et de la 
fonte, dans le sens horizontal,. dans la construction 
des vottles. des ponts, etc. 

Nous disions que i'on avait jusqu'alors employé le 
1er et la fonte sous la fovme d'arcs reliés entre eux 
par des .mont^ts et des entretoises \ nops aurions pu 
ajouter que ces montants et ces entretoLnes ne ser- 
vaient qu'à relier les arcs entre eux verticalement ou 
horizontalement, sans concourir à la résistance di- 
recte d^s arcs. 

Aujourd'hui, par ^te d'expériences que nous avons 
faites, nous avons trouvé le moyen d'appliquer ce 
mode d'^nploi du fer d'une manière qui, tout en 
rentrant dans notre premier procédé, exige cepen- 
dant quelques explications. Pour bien faire com- 
prendre notre idée et pour fournir une nouvelle dis- 
position de notre premier système, lequel consistait, 
pour rappeler les termes dont nous nous sommes 
servis, à faire des voûles qui présentent en hauteur 
la dimension la plus faible, c'est-à-dire l'épaisseur 
du métal, et horizontalement la dimension la plus 
grande, c'est-à-dire la largeur du pont, c'est encore 
ce système, dont nous donnons aujourd'hui l'ap- 
plication, que nous allons décrire, et qui est re- 
présenté fig. 18, 19, ao et ai. Soit, par exemple, 
des arcs a, a, a, a en fer à T, fig. ai, d'une forme 
particulière, également espacés d'axe en axe, et en 
nombre convenable, suivant la largeur du pont; 
ces arcs, recevront entre eux des cours de feuilles de 
tôle c, €, c» c, cintrées transversalement et régnant 
sur toute la longueur de la voûte. Ces feuilles de tôle, 
fixées aux branches des arcs au moyen de boulons ou 
de rivets, seront réunies entre elles aux joints par des 
couvre-joints 0, 0, o, 0, boulonnés on rivés ; les arcs et 
les cours de feuilles de tôle concourent à la résistance 
et forment un contreventement général. Pour nous 
opposer à l'effort horizontal qui tend à écarter les 
arcs, nous plaçons de distance en distance des tirants 
R^ n, R, n en fer méplat 

Pour éviter la déformation , et principalement pour 
faciliter la pose de ces voûtes sans le secours d'é- 
chafaudages ni de cintres provisoires, nous dispo- 
sons à la parde supérieure des arcs une armature en 
fer dont la dessin est donné fig. 18. On comprendra 
que la fonne de cette armature n a rien de restrictif; 

5 
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elle pourra varier et avoir tooCe autre disposition. 
Aux armatures de lête pourront être fixées les faces 
de tète qui doivent maintenir le remplissage. 

La voûte, étant parfaitement peinte et enduite pour 
prévenir Toxydation du métal, recevra le remblai 
sur lequd siéra établie la chaussée. 

Pour les voûtes à grande portée , quand elles se- 
ront destinées au passage des piétons ou de voitures 
légères, pour diminuer le cube du remblai , qui pour- 
rait être considérable suries reins, et par conséquent 
diminuer le poids du métal de la voûte, on disposera 
sur la partie supérieure des armatures un plancher 
quelconque, qui recevra la chaussée. 

Entre autres avantages qu a le système qui précède, 
dont nous n avons donné qu*un exemple, il présente 
la facidté de permettre la visite, Tentretien et la ré- 
paration de toutes les parties de la voûte sans inter- 
rompre la circulation, en mettant k découvert la par- 
tie k réparer eu enlevant le remblai, et en maintenant 
provisoirement le remblai voisin au moyen de ma- 
driers etd*étais. 

La nouvelle disposition que nous venons de décrire 
s'applique aussi bien au fer qu*à la fonte. 



4832. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 octobre 1849, 

Au sieur Bob^b , à Rouen , 
Pour un éperon de métier à filer. 



Pl.V.fig. 4,5, 6et7. 

A, broche dont Textrémité supérieure est vissée 
dans la douille D de Féperon, et autour de laquelle 
tourne librement la bobine B. 

B, bobine sur laquelle s*enroule le fil venant des 
cylindres cannelés, après avoir passé dans lun des 
tubes £> qui lui adonné la torsion nécessaire par 
son mouvement rotatif. 

C, branches de Féperon, qui supportent les tubes E. 
Leur section doit être drculaire ou elliptique, afin 
d'éprouver le moins de résistance possible de la part 
de Tair. 

D, douille ffletée de Téperon, ou se visse Textré- 
mité supérieure de la broche A, 



Et tubes creux soudés aux branches C de Téperon, 
et dans Tun «ksqueb pasae le fil ; Tautre sert à tadie 
contre-poids. Le«r section doit ètreoirculaire ou ellip- 
tique, conmie cdle des branches C. 

F, cerde pour maintemr les tubes £, lorsque leurs 
diçiensions peuvent faire craindre qu^ils ne tendent 
à s*écarter par TefFet de la force centrifuge. 

Les divers genres d*éperons employés jusqu'à ce 
jour ne permettent pas de donner aux broches des 
métiers à filer continus une vitesse au ddà de 4,ooo 
k 4,5oo tours à la minute; je pense même que la 
moyenne ne dépasse pas 3,ooo tours. Cela tient à ce 
que, si la vitesse est grande, le fil, qui était appliqué 
sur Tune des branches verticales en formant hélice, 
en est écarté par Teietde la force centrifuge,- et alors 
il est accroché par la Inranche de Téperon voisin. En 
outre, le fil, depuis sa sortie du guide appelé quew- 
de-cochon jusqu'à ce qu'il s'envoude sur la bobine, 
est en contact avec Tair, qui est fortement agité, et il 
se trouve tout émoussé. 

L'emploi de mon éperon obvie à ces deux incon- 
vénients graves, dont le dernier a pour effet non-seu- 
lement de détruire la beauté du fil , mais encore de 
lui ôter de sa force. 

Je passe le fit, sortant des cylindres canndés , dans 
le guide appelé queuo^de^ochon ; mais j'ai soin de 
placer ce guide le plus près possible de la douille D 
sans la toucher. De là, je dirige le fil vers la partie 
supérieure du iubeE, de sorte qu'il forme ainsi un 
retour d'équerre dont l'importance sera signalée plus 
bas; puis, après lui avoir &it traverser la longueur 
du tube, il va s'enrouler sur la bobine B. 

On voit que le fil est renfermé pendant qu'il reçoit 
sa torsion, et qu'ainsi il est à l'abri de l'effet que 
pourrait exercer sur lui l'air agité pendant la^ 
marche. 

On comprend aussi qu'étant enfermé dans le tube 
•sans pouvoir se retirer, il est possible de donner aux 
broches une vitesse si grande que l'on voudra, sans 
craindre qu'il soit accroché comme dans les anciens 
systèmes. 

On sait que la bobine est mise en mouvement par 
le fil et que, par conséquent, celui-ci éprouve un 
certain tirage. La disposition du retour d'équerre que 
j'adopte a pour but de détruire en grande partie ce 
tirage, qui énerve le fil. Les ^rons ordinaires ne per- 
mettent pas d'obtenir ce retour d'équerre, et, de 
{dus, on est oUigé d'enrouler le fil sur l'une des 
branches verticales; c'est pourquoi on est exposé à 
éprouver les deux inconvénients que j'ai signalés. 
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L*ëperon que j*ai retracé dans le desna coœnenî 
pour les numéros de a6 à Sa 3 maia ponr des nnmé^ 
ros inférieurs, il faudrait que toutes les dimensions 
fussent plus grandes, tandis que, au contraire, pour 
des nmnéros plus élevés, ces dimensions diminue- 
nôent. 

Dans le cas où les éperons deviendraient teUement 
grands que les tubes, par leur longueur, fussent ex- 
posés à s*écarter par Tefiet de la force centrifuge, il 
serait è propos de maintenir ces tubes en les rdiant 
par un cerde en métal mince, comme on Fa indiqué 
sur la figure 7. 

Le principe essentiel de rinrendon consiste donc 
dans remploi d*un éperon dont les branches verticales 
ferment des tubes fermés , afin que le fil ne s*émousse 
pas par son contact avec Fair agité, et qu'il ne puisse 
pas s'accrocher aux éperons voisins. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 1** teptaiibre 1851. 

Fig. 8, g et 10. 

A, douille de Téperon , dont la partie inférieure est 
taraudée pour se visser sur la broche. Sa partie supé- 
rieure est percée d'un trou par où Ton introduit le fil 
qui sort par une ouverture B pratiquée sur le côté. 

B, ouverture pour la sortie du fil de la douille A, 

C, branches de l'éperon ; elles sont droites au lieu 
d'être cintrées, comme dans le brevet principal. - 

D, partie taraudée de la douille A. 

E, tubes creux soudés aux branches C de l'éperon, 
et dans l'un desquek passe le fil ; l'autre sert à faire 
contre-poids. 

F, cercle en fil de fer ou d'acier, soudé à l'intérieur 
des deux tubes E. 

La tennon du fil n'étant pas suGBsante, malgré le 
retour d'équerre signalé dans le brevet principal , pour 
anaortir le tirage de la bobine, j'ai remédié à cet in- 
convénient en adaptant un cerde F au bas et à l'in- 
térieur des branches E, 

A la sortie du tube, je Us faire au fil un ou deux 
tours morts sur le cerde F; j*obtiens ainsi une tension 
suffisante pour ériter les vrilles qui se produisent 
quand le îà n'est pas assez tendu. 

Ij« douille il « creusée et munie d'une ouverture 
Jafénde B, a pour but prindpai de diriger la tonion 
foonsie par l'éperon directement sur le coton sortant 
des enmdés; cet effet ne se produisait qu'imparbite< 



ment par la disposition indiquée dans le brevet prin- 
dpai. 

Les branches C, étant drçites, ne nécessitent plus 
des bobines dont la partie supérieure soit cintrée. 



4839. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 2S septembre 1849, 

Au sieur Qdérat, à Paris, 
Pour une batterie de fusil. 



Sa composition se résume entièrement en quatre 
pièces, savoir: la platine, le ressort, le chien, et la 
crémaillère de détente et d'arrêt 

La figure 1 1, pi. V, représente la vue eitérieure de 
cette nouvdle batterie, en supposant le chien abaissé. 

La figure ia en est une vue par bout. 

La figure i3 est une deuxième vue extérieure, mais 
envisagée du côté du mécanisme intérieur, et en sup- 
posant le chien armé. 

La figure 1 4 est la même vue extérieure, en suppo- 
sant le chien abattu. 

Et, enfin, la figure i5 est une coupe transversale 
faite suivant la ligne i-a, c'est-à-dire suivant la partie 
mobile produisant l'armement. 

On reconnaît par ces figures que la platine pro- 
prement dite A est munie d'une saillie h, servant de 
cheminée; on peut obtenir ces deux pièces d'un seul 
morceau. 

Cette platine est percée de quatre ouvertures 
de différentes grandeura et servant, la première a, 
à recevoir le ressort à pincettes B; la deuxième c, 
à fixer, au moyen de la vis 0, la crémaillère D; la 
troisième e, à maintenir par la vis n le chien E; et, 
enfin, la' quatrième, à guider le goujon F, qui la par- 
court dans les diverses phases de l'armement. 

n n'est pas inutile de remarquer id que ce goujon 
est lui-même fixé au chien ou marteau, et qu'il suit 
tous les mouvements qu'on imprime à cdui-d; de 
sorte que, lorsqu'on veut armer la batterie, le soulè- 
vement du chien fait descendre successivement le 
goujon F dans les encoches de la crémaillère. Le res- 
sort , qui appuie constamment à la fois sur le bec de 
cette dernière et sur le goujon, maintient tout l'ajus- 
tement jusqu'au moment où , pressant sur la détente, 

5. 
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la gâchette fait basculer la pièce à encocbes et dégage 
le goujon, qui se relève brusquement et fait frapper 
le chien avec énergie. 



4834. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 18 septembre 1849, 

Au sieur Hardy, à Maubeuge, 

Pour une pompe aspirante et foulante. 



Cette pompe consiste en une sorte de boite en 
métal ayant la forme d*un secteur, et renfermant un 
diaphragme mobile à mouvement alternatif, faisant 
Toffice de piston aspirant et refoulant alternative- 
ment. 

Ce piston fait corps avec un axe en fer logé au 
sommet du secteur, c*est-à-dire au centre de la por- 
tion de cercle dont celui-ci est formé. Une boite à 
étoupes, rapportée au dehors, empêche les rentrées 
d'air et les fuites pendant le mouvement alternatif 
imprimé à cet axe par la manivelle qui se monte à 
son extrémité. 

L une des parois latérales de la boite en secteur, 
qui sert de corps de pompe, est munie d*un clapet 
d'aspiration et communique, par un tuyau plongeur, 
avec le bassin ou le réservoir inférieur dans lequd il 
doit prendre Teau à élever; et sur le piston lui-même , 
dont la garniture est très-simple,. comme on le verra 
plus loin , est aussi adaptée une soupape qui donne 
passage à Teau, à chaque coup, pour qu'elle pubse 
sortir par Tautre face opposée de la boite, qui est éga- 
lement munie d un clapet établissant la communica- 
tion avec le tuyau d'échappement. 

La figure 5, pi. III, représente une vue de face ex- 
térieure de la pompe, toute fermée. 

La figure 6 en est un plan horizontal vu en dessus. 

La figure 7 est une section transversale faite par 
Taxe de la pompe, suivant la h'gne 1-3. 

Et la figure 8 en est une coupe verticale faite pa- 
rallèlement à la vue de face, suivant la ligne 3-4- 

On voit bien par ces figures que, comme je Tai dit 
en commençant, cette pompe se compose d'une sorte 
de boSte en secteur formée de trois pièces, dont l'une, 
la première i4« n'est autre qu'un châssis ouvert, de 
forme triangulaire, ayant sa base circulaire el son 
sommet situés au centre du cercle. Ce cbftssis est fer^ 



mé sur les deux faces droites opposées par des cou- 
vercles de même formé B et C, lesquels se fixent par 
des vis ou des boulons a sur les bords de la pièce prin- 
cipale A. 

L'un de ces couverdes, celui B, porte un stuflBng- 
boxD^ pour le passage de l'arbre E« qu'il supporte, 
afin d'éviter les fuites ou les rentrées d*air. L'autre 
couvercle pourrait être établi de même, ou piieax, 
alésé seulement pour soutenir l'axe, et entièrement 
fermé , soit par une partie venue de fonte^ avec lui , 
soit par un bouchon ou une plaque rapportée F, qui 
y serait fixée solidement. 

Sur les côtés latéraux du châssis sont adaptés, 
d'une -part, à l'extérieur, fig. 8, un clapet G^ dit de 
refoulement, renfermé dans une chapdle ou tubu- 
lure H, k laquelle on visse le tuyau qui doit s'tiever 
dans le bassin ou le réservoir supérieur, et, d'un 
autre côté, à l'intérieur, le clapet d'aspiration /« fixé 
contre la paroi et formé, comme le premier, d'un 
simple cuir chargé d'une platine en fer, en plomb, en 
linc ou en cuivre. A l'ouverture fermée p&r le second 
clapet s'applique le tuyau plongeur/» qui descend 
jusque dans le puib ou le réservoir inférieur. 

Le piston ou le diaphragme mobile qui joue dans 
ce système de pompe est aussi d'une construction très- 
simple et très-économique. En effet, il se compose de 
deux palettes en tôle K, soudées ou fixées à l'axe E, 
et séparées par une plaque de métal L, ou simplement 
en bois, mais réunies par des rivets, des vis ou des 
boulons. 

Sur les bords de ce piston sont ajustées des bandes 
de cuir, lesquelles, fortement pincées entre les pa- 
lettes en tôle, lui servent de garnitures, en frottant 
contre les parois intérieures du corps de pompe, qu'il 
a suffi à cet effet de dresser simplement à la meule. 

Vers la partie extrême de ce piston , en regard des 
clapets précédents , est rapportée la soupape rectan- 
gulaire M, demi la tige est retenue, tout en con- 
servant le jeu nécessaire, par une davette ou une gou- 
pille, dans la traverse ménagée à l'intérieur même de 
l'ouverture que cette soupape doit fermer. 

Il est facile de comprendre, d'après cette disposi- 
tion, comment l'appareil fonctionne. En mettant une 
manivelle sur le bout carré de l'axe E, pour lui im* 
primer un mouvement circulaire alternatif, on fait 
mouvoir le piston de la même muiière; il en résulte 
que, par rapport à la position donnée à l'appareil, 
fig. 8, si ce piston marche de dr<»te à gauche, il as- 
pire en faisant le vide derrière lui, le dapet d'aspi- 
ration s*ouYre et donne entrée à Teau qui vient du 
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réservoir inférieur par le tayau J, pour remplir tout 
le corps de pompe; puis, dès que le piston revient 
sur lui-^nème, c'est-à-dire de gauche à droite, comme 
on le suppose sur le dessin , ce dapet / se ferme, mais 
la soupape M s'ouvre par la pression et donne passage 
à Teau, qui passe ainsi de Tautre côté du piston, et 
qui, dans le coup suivant, est refoulée dans le tuyau 
d'échappement ou d'ascension , dont elle ouvre le cla- 
pet de refoulement. 

G>mme je l'ai-dit plus haut, ce système peut s'exé- 
cuter sur des formes et des dimensions différentes. 
Ainsi, par exemple, au Ueu de faire les deux faces du 
corps de pompe parallèles entre elles, on peut dispo- 
ser le châssis pour qu'elles soient divergentes de l'axe 
a la circonférence, de telle sorte que le piston aurait 
la forme indiquée sur les détails, fig. g et lo. Dans 
ce cas, l'axe est proportionndlement plus long et le 
système a plus d'assise. 

La garniture d'un tel piston étant, comme je l'ai 
indiqué, composée simplement de bandes en cuir ou 
en bois h, peut être facilement renouvelée quand elle 
est usée, et sans que le propriétaire ait besoin, pour 
cda, d'avoir recours au mécanicien, comme il est 
indispensaUe de le faire avec tous les autres systèmes. 
Sî on veut bien remarquer qu'il est possible, avec un 
td système, de faire des pompes de ao à 3o Irancs, 
et qu'il n'exige pas de frais d'entretien , on devra com* 
prendre qu'il sera susceptible de se placer dans toutes 
les localités. 



4835. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du 3 octobre 1849, 

Aux sieurs Lussignt et Wasilbwski, à Valen- 
ciennes ( Nord ) , 

Pour une machine servant à fabriquer des 
clous de cordonnerie. 



Nous décrirons ici une machine perfectionnée qui 
£Bdt l'objet d'un certificat d'addition, en date du 
1 1 novembre i85i, pris par le sieur Sirot. 

L'objet principal de l'invention qui fait l'objet du 
brevet consiste particulièrement dans un appareil 
propreJi fiibriquer des dous coniques à tète carrée, 
dits dous à monter pour les cordonniers. Le système 
se compose d'une série de marteaux et de matrices 



entre lesquds on allonge d'abord, puis on arrondit la 
tige du clou , et on termine celui-ci en imprimant à la 
tète carrée les crans qui doivent s'y trouver; et enfin 
on coupe le clou ainsi fabriqué pour le séparer de la 
barre dont on l'a tiré. 

J'ai cherché à effectuer ces diverses opérations suc- 
cessives par une machine plus complète que celle dé- 
crite dans le brevet primitif, et qui permet de marcher 
beaucoup plus rapidement, et par suite de faire un 
bien plus grand nombre de dous dans un temps 
donné. 

J'emploie bien aussi, à cet effet, des matrices et 
des marteaux; mais alors ceux-ci fonctionnent méca- 
niquement et avec une très-grande vitesse; de telle 
sorte que l'ouvrier, qui a les mains entièrement libres, 
n'a jamais d'autre travail à faire que de présenter suc- 
cessivement le bout de la tige de fer, qu'il tient entre 
des tenailles, d'une matrice à l'autre. Ce n'est que dans 
des cas tout à fait accidentds que la machine s'ar- 
rête ; aussi les opérations se succèdent avec une très- 
grande rapidité, et pour ainsi dire sans aucune inter- 
ruption. 

PL m. 

La figure 1 1 représente l'élévation vue de face de 
la machine toute montée. 

La figure i a en est un plan général vu en dessus. 

La figure i3 est une projection latérale vue par 
bout. 

La figure i^ est une section verticale et transver- 
sale faite suivant la ligne i-a. 

Et enfin, la figure i5 est une coupe horizontde 
faite à la hauteur de la ligne 3-Â. 

On voit par ces figures que l'appareil, monté sur 
un bâti en fonte solide A» se compose d'un arbre de 
couche en fer B, qui est renflé sur plusieurs points , 
afin de former une suite d'excentriques circulaires C 
destinés à faire descendre successivement les tiges ver- 
ticales ou pistons D. 

Or, chacun de ceux-d , parfaitement guidé dans des 
douilles ou coussinets en bronze E, qui sont ajustés 
avec soin dans la traverse de fonte F, que je suppose 
en deux pièces, renferme à son intérieur, soit des res- 
sorts à boudin a (fig. i4)i soit des ressorts en caout- 
chouc vulcanisé, ou de toute autre composition. Par 
conséquent, lorsque les excentriques qui , dans leurs 
révolutions, s'appuient sur la tète de ces pistons ces- 
sent d'agir sur ceux-ci, les ressorts a, qui par leur 
partie inférieure s'appuient sur les davettes fixes l, 
et par leur partie supérieure pressent contre le som- 
met ou le fond de la cavité dans laquelle ils sont logés, 
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forcent nécessairement les pistons à remonter; de 
sorte que leur tête reste sans cesse en contact avec la 
circonférence des excentriques, quoiqu*eIle ne les en- 
veloppe pas. 

A la base de ces pistons sont rapportés les mar- 
teaux G, G', G' et le couteau H, qui reçoivent ainsi 
successivement un mouvement descensionnel et as- 
censionnel, dont la rapidité est d*autant plus grande 
que la vitesse de rotation imprimée à Tarbre B est 
elle-même plus considérable; et comme cet arbre peut 
être commandé par un moteur continu au moyen 
d'une courroie qui passe sur la poulie P, on peut 
sans peipe le faire marcher à 6 ou 700 tours par mi- 
nute, et même plus. 

Au-dessous de chacun des marteaux sont placées les 
matrices I, F et / ", ajustées sur la tête des enclumes J, 
qui, au lieu d*être entièrement rigides et fixes, sont 
creuses à Tintérieur, comme le montre la figure i4, 
pour recevoir soit du caoutchouc , soit des rondelles de 
liège c, soit d'autres substances élastiques, afin de leur 
permettre une certaine mobilité pendant Taction des 
coups de marteau multipliés. Elles sont reliées par 
un bouchon à vis J, qui sert en même temps à ré- 
gler la pression du petit tampon e contre le matelas 
élastique c, et sont, en outre, reliées aux vis de rap- 
pel Kj qui traversent les écrous en cuivre y) et que 
Ton peut faire tourner à la main, au moyen de petits 
volants g. 

Ainsi, lorsqu'on fait tourner ces vis à droite ou à 
gauche, on fait monter ou descendre les enclumes J, 
et, par suite, on règle la hauteur exacte des matrices 
par rapport aux marteaux qui leur correspondent 
Pour qu elles soient parfiiitement guidées et bien 
maintenues, ces endumes sont embrassées, dans la 
plus grande partie de leur hauteur, par des douilles 
ou coussinets en cuivre h, ajustées dans la traverse 
en fonte L, dont une partie est solidaire avec le bâti, 
comme celle supérieure F, et l'autre rapportée et 
fixée par des boulons. 

Les trois matrices I, F et I", comme les trois mar- 
teaux correspondants G, G' et G^ varient néces- 
sairement de formes et de dimensions , suivant le tra- 
vail à faire. 

Ainsi, lorsque l'on veut fabriquer un clou, comme 
par exemple l'un de ceux représentés en détail sur 
les figures 17 et 18, on présente d'abord la barre ou 
la tige de fer carrée sur la première enclume l, dont 
la surface est droite et unie comme celle de son mar- 
teau G; ce premier passage n'a pour but que d'é- 
tirer la tige, comme on Ta vu dans la description 



du brevet primitif. On forme ensuite Tarrondi ou 
la partie conique de la tige au moyen de la seocmde 
matrice et de son piston correspondant, comme on 
le voit fig. 16. 

Dans ce cas, la surface des deux organes est lé- 
gèrement taillée en creux , afin de présenter la même 
forme que celle du clou. 

Sur la troisième matrice, on forme l'empreinte des 
entailles qui doivent exister sur la tête carrée de chaque 
don; la surface de cette matrice, ainsi que cdle cor- 
respondante de son marteau, sont alors striées, afin 
d'imprimer les crans indiqués sur les figures 17 
et 18. 

XiO clou ainsi préparé, il suffit, pour le détacher 
de la barre à laquelle 9 est encore retenu , de le por- 
ter sur le couteau inférieur H', qui est ajusté comme 
les matrices dans une endume J, semUaUe aux pré- 
cédentes. Ce couteau correspond à cdui H, qui est 
attaché à la partie inférieure du quatrième piston D; 
de sorte que, pour couper, connnîe il est utile de 
donner le temps à l'ouvrier de présenter le bout de la 
tige, qu'il tient d'une main avec une tenaille, exacte- 
ment à la place correspondant à la partie de la tête à 
trancher, il soulève Vendume , et par suite le cou- 
teau H, au moyen de l'excentrique M, qa'd fait 
tourner d'une certaine quantité par la manette N, 
qu'il prend de la main droite. 

Dès que la section a eu lieu, il baisse l'excentrique en 
ramenant la manette à sa position primitive, afin que 
les deux couteaux ne se mettent pas en contact; mais 
il le rdève dès que le second clou est obtenu. 

Aux extrémités de l'arbre moteur B sont appliqués 
les deux petits volants 0, qui servent à régulariser le 
mouvement de cet arbre, et par suite de tout l'appa- 
reil. Pour qu'il soit parfaitement soutenu dans toute 
sa longueur, cet axe n'est pas seulement porté par les 
coussinets des paliers Q, qui sont fondus avec le bâti 
de la machine , mais encore entre chaque excentrique, 
par la tête de chacun des montants verticaux R, qui 
se rdient avec les traverses Fei L, et qui descendent 
jusqu'à l'entreloise inférieure S« fig. 11 eti4; de cette 
sorte , les divers organes du mécanisme sont parfaite- 
ment solidaires, et permettent de donner sans crainte 
aux parties mobiles une vitesse très-considéraUe. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 juin 1849, 

Au sieur TmERCBLin, à Angers, 
Pour un procédé d'extraction des pierres dans 
les roches dures. 



Au lieu de forer un trou de pelite dimension et 
chercher ensuite k pratiquer an fond une chambre à 
mine au moyen d'acides, ou par d'autres moyens 
très-coiîteuz et presque impraticables, Tinventeur fore, 
depuis le sol jusqu'à la profondeur que Ion veut ob- 
tenir, un trou circulaire du diamètre qu'il convient 
de donner à la chambre de la mine, ce qui permet 
une charge proportionnée à la hauteur du trou de 
sonde. 

Le trou étant £iit, on charge la mine en faisant 
descendre jusqu'au fond du trou une cartouche A B, 
pi. VI, fig. a, remplie de poudre et amorcée au 
moyen d'une mèche dite d& sûreté, qui est employée 
ordinairement dans les mines , et qui remonte jus- 
qu'au-dessus du sol ; on bourre ensuite en remplis- 
sant simplement le reste du trou avec du sable sec, 
et on met le feu à la mèche. 

Dans les roches^sèches , et pour dsr petites profon- 
deurs, 5 à lo mètres, la cartouche peut sans inoon- 
vépient être foite en toile goudronnée ou même en 
fort papier, que l'on colle en plusieurs douUes en 
l'enroulant sur un mandrin du diamètre et de la lon- 
gueur que doit avoir la cartouche. 

Pour de grandes profondeurs, i5 mètres, ao mètres 
et au ddà, surtout si on a rencontré des sources, il 
est indispensable de faire une cartouche en fer-blanc 
ou en zinc; c'est alors un cylindre fermé aox deux 
extrémités, d'une hauteur qui varie selon les circons- 
tances, et d'un diamètre un peu moindre que cdui 
du trou de sonde, afin de pouvoir la descendre jus- 
qu'au fond sans obstacles. 

Pour remplir la cartouche, on introduit préalable- 
ment l'extrémité inférieure de la mèche par un petit 
trou D, fig. 4» ménagé à la partie supérieure de la 
cartouche ; on la fait dépasser par l'ouverture C, pra- 
tiquée dans le fond pour charger la cartouche; on 
fait à la mèche une petite ligature, qui l'empêche 
de repasser par l'oaverture D, et à une longueur 
FD tdle, que l'extrémité F descende presque jus- 
qu'au fond. On renverse alors la cartouche, et on 



l'emplit de poudre par l'ouverture C, qu'on rebouche 
ensuite avec une petite plaque glissant à frottement 
dans deux petites coulisses ; on enduit ensuite les ou- 
vertures C et D avec de la poix grasse ; on goudronne 
le tout, et on peut se servir de cette cartouche même 
dans des trous remplis d'eau : j'en ai feit l'expé- 
rience. 

Comme il peut exister des filets d'eau que Ton ne 
trouve pas en forant, il est plus prudent de se servir 
toujours de cartouches en fer-blanc , qui sont d'ail- 
leurs peu coûteuses. 

Une fois la cartouche chargée, pour la descendre 
commodément, on l'entoure verticalement par quatre 
forts fils de for en croix qui se rejoignent au centre 
en dessous et en dessus ; on passe une corde au centre 
de la partie supérieure, et les extrémités de la corde 
restant en haut, une des extrémités est fixe et l'autre 
s'enroule.sur une poulie, ce qui permet de descendre 
la cartouche doucement, afin de laisser descendre en 
même temps la mèche. La cartouche étant rendue au 
fond du trou, on retire la corde; un homme tient la 
mèche, en la tendant légèrement, et seulement pour 
qu'elle reste droite, pendant que d'autres hommes 
laissent couler du sable et empUssent le trou. 

Lorsqu'on opère à une profondeur de ao k 3o 
mètres, la cartouche, qui devrait avoir dans ce cas 
une hauteur de 6 à 9 mètres, deviendrait trop coû- 
teuse. On peut alors produire autant d'eiFet, au moins, 
en réduisant la hauteur de la cartouche, et en lais- 
sant entre celle-ci et le sable une cavité. Pour cela, 
on adapte au-dessus de la cartouche une tige A B, 
fig. 3, qui soutient à une certaine hauteur un disque 
C D du diamètre du trou de sonde; on a laissé au 
disque une pelite ouverture pour laisser passer la 
mèche, et la chai^ de sable porte sur le disque au 
lieu de porter directement sur la cartouche ; de sorte 
que, lors de l'explosion, l'air oompris entre la car- 
touche et le disque étant comprimé instantanément, 
augmente beaucoup l'effet de la mine. 

Pour fiûre les trous de sonde , je me sers des pro- 
cédés employés pour forer les puits artésiens, avec les 
modifications ci-après détaillées. 

J'emploie le système de forage soit par rotation , 
soit par percussion , ainsi qu'il suit : 

Fig. 1 , une chèvre de 7 à 8 mètres de hauteur est 
maintenue en équilibre par trois haubans ; au sommet, 
une poulie D supporte le câUe auquel sont adaptées 
des tiges en fer ou en bois de gros diamètre; ces tiges, 
de 4",5o de longueur, s'emmanchent à vis entre elles, 
ainsi qu'avec l'outil. Cet outil, pour les forages à fù^ 
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tation, est une mèche ott uoe tarière, et, pour les 
forages a percussion, c*esl un trépan à une seule 
lame pour les roches moyennement dures, et, pour 
les roches très-dures , c'est un trépan à trois lames 
parallèles, de longueurs inégales, de manière à ce que 
les extrémités forment la circonférence du trou de 
sonde ; Tautre extrémité du câble s*enroule sur un 
tambour à grand diamètre faisant partie d*un treuil 
fixé à la chèvre pour relever ou laisser tomber Toutil. 

La poulie D du sonunet de la chèvre est assemblée 
dans une chape en fer, pouvant se mouvoir verticale- 
ment au moyen de tenons qoi la dirigent dans des 
coulisses tenant a la chèvre ; un levier A B» ayant son 
centre de rotation en C, abaissé au moyen de la corde 
fixée en il, élève le point B, qui entraine verticale- 
ment la chape et la poulie elle-même. Cette chape est 
suspendue par une chaîne au point fi du levier, et 
cette chaîne s*enroule sur une portion de cercle fi L, 
à Textrémité du levier, afin de maintenir la portion 
M de la chaîne dans la verticale ; de sorte que le 
câble ayant une de ses extrémités fixe au point N du 
tambour, et passant sur la poulie D, qu on a élevée 
d'une certaine quantité, l'autre extrémité du câble, ou 
l'outil , se trouve élevée aussi : on abandonne alors 
subitement la corde du levier, et le poids des tiges et 
de l'outil font retomber ce dernier au fond du trou 
commencé. 

La poulie D, tievée d'une certaine quantité, élève 
l'outil à peu près le double de cette quantité . et l'é- 
lévation de l'outil se rapprochera d'autant plus du 
double de celle de la poulie D, que l'angle formé par 
la partie M' N du câUe avec la verticale sera plus petit. 
Ainsi, dans la figure 5, où on a supposé les deux por- 
tions du câble verticales, si on élève la poulie A de 
la quantité A A', il est évident que le point!) restant 
fixe, et le câble conservant sa même longueur, le 
point P s'élèvera de P en F, distance exactement 
égale à deux fois A A', puisque AA'=:C C » et que 
les deux parties de cercles A B C ei A' B* C, en 
contact avec le câble, sont égales. 

De cette remarque, il résulte que dans les roches 
dures, où l'outil ne doit être élevé que de o'",io à 
o",ao au plus, on n'a besoin pour cela d'élever la pou- 
lie que deo'',o5 à o",!, ce qui permet de donner une 
très-petite dimension à la partie C fi du levier, o*, 1 5, 
par exemple, et l'.ao à l'autre branche A C. Ce ré- 
sultat s'obtient, il est vrai, aux dépens de la force du 
moteur; mais la course étant petite, on peut frapper 
un grand nombre de coup en peu de temps, résultat 
très*importBnt dans les forages par percussion. Dans 



les forages à rotation, on ne se sert pas du levier qui 
élève la poulie de chèvre, et, au moyen de defs ou 
tourne-â-gauche adaptés aux tiges, les honunes tour- 
nent et font agir ainsi Toutil à rotation fixé au bas 
des tiges. 

Afin d'éviter le plus podsible le raccourcissement 
et l'allongement du câble de chèvre , ce câble doit 
être en fils de fer, ainsi que les haubans de la chèvre. 

Selon que les roches^sont plus ou moins dures, on 
doit placer les mines de manière a les &ire opérer 
sur une moins ou plus gronde masse de rocher à la 
fms ; aussi, pour les mômes profondeurs, je perce des 
trous de sonde du même diamètre dois tontes les 
roches. 

Le diamètre du trou de sonde et la hauteur de la 
cartouche varient proportîonndlement aux profon- 
deurs, comme on le vdt par letaUeau ci-dessons : 



PROFONDEUR 


DIAMÈTRE 


HAUTEUR 


da 


i doM«r 


d« 


TftOV Bl SOXBI. 


AU TftOV Bl MIDS. 


LA CASTOVCn. 


De 5-àio- 


De o",ioào",i5 


De 1- à a- 5o 


Dcio»àao- 


De o",i5ào",20 


Dea-,5oà6- 


Dc ao- à 3o- 


De ©"jaoào^aS 


De 6- à 9- 



Mais, conformément à la première observation , à 
partir delà profondeur de ao mètres, ou la cartouche 
aurait 6 mètres de hauteur, 3 est préférable de laisser 
une cavité de a mètres et de ne donner à la cartouche 
que k mètres de hauteur : à mesure que la profondeur 
augmente, la hauteur de la cavité et la hauteur de la 
cartouche augmentent pn^rtionnellement. 

Pour étaUir les dimensions fixées ci-dessus, j'ai 
supposé qu'on avait à opérer sur une masse considé- 
rable de rocher ; mais pour une opération peu im- 
portante, ces dimensions devraient être réduites sdon 
l'opportunité. 

Quant aux endroits à désigner pour placer les 
mines , a la quantité des mines à faire partir ensemble 
ou séparément, et à la distance à observer pour placer 
les mines les unes par rapport aux autres, il faut 
absolument s'en rapporter à l'inlelligence et è lex- 
périence des carriers. 



Digitized by 



Googl( 



BREVETS D'INVENTION. 



41 



4837. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eadate do 12 juillet 1840, 

Aux sieurs Binbt et Taurin, à Paris, 
' Pour des moyens de cristallisation et de pres- 
sion des corps gras. 



Jusqu à présent on a dierché, par divers moyens, à 
eitraire i oléine des corps gras , soit pour employer 
ceux-ci dans ce nouvel état, soit pour les soumettre 
à la saponification ou à la distillation. 

On emploie, entre autres, la cristallisation etla pres- 
sion. Cette dernière est employée également dans le 
traitement des acides gras pour obtenir Tacîdeoléique. 
n s'agit ici de perfectionnements dans les moyens 
de cristallisation et de pression. 

Pour la cristallisation, Topération consiste à mettre 
le corps qu* On veut cristalliser dans un vase qui est 
ensuite plongé dans un réservoir contenant un li- 
quide ayant une certaine capacité calorifique, chauffé 
au degré convenable par la vapeur ou par tout autre 
moyen. On maintient la température pendant tout le 
temps nécessaire à lopérStion. 
Voici les détails de f opération : 
Une cuve A , pi. VI , fig. 6 , est garnie d'un serpen- 
tin E par lequel arrive la vapeur; sur le fond se 
trouve un entonnoir B, garni de son tuyau , qui vient 
aboutir sur le devant de la cuve , et dont le bout porte 
un robinet C. 

Dans cette cuve A est placée une seconde cuve D, 
dont leibod n'est qu'un treillage en bois supp<»rté par 
quatre pieds de 5 centimètres de hauteur, pour em- 
pêcher la matière, lorsqu'elle esf cristallisée , de des- 
cendre jusqu'au fond de la cuve A, 

C^est dans cette cuve D qu'on met le corps gras. 
On remplit d'eau la cuve il jusqu à ce que le corps 
gms vienne à lo centimètres enriron du haiut de celle 
même cuve D, sur laquelle on met un couvercle qui 
ia ferme hermétiquement, autant que possible, pour 
empêcher la matière de se déverser par l'ébullition 
dans ia cuve i4. 

Lorsqu'on arrête l'opération , après une heure d'é- 
buUition, il faut découvrir la cuve B, couvrir la 
cuve A, ei charger le couvercle de couvertures, de 
pailiasAons ou de tout autre corps mauvais conduc- 
tear du calorique, et en asses grande quantité pour 
empêcher k refroidissement trop rapide dans le haut 
de la cuve. 



XVII. 



L'appareil, dans oel état, coaserre longtemps sa 
chaleur, et c'est durant ce temps que laeristalUsalion 
s'opèro on ne peut phis 'progressivement. 

Lorsque le thermomètre fixé sur le couverde ne 
marque plus que i8 degrés environ, on ouvre le ro- 
binet C; l'eau s'écoule, ensuite on reçoit l'huile dans 
im vase jusqu'à ce qu'il n'en sorte [dus. La quantité 
d'huile obtenue par ce moyen est d'environ ao p. o/o. 

La matière cristallisée étant ensuite souoiise.à une 
légère pression donnera encore près de lo p. o/o 
d'huile. 

Ces huiles ont une vdeur plus Aevée que l'acide 
oléique, et ne subissent pas le déchet de lo p. o/o, 
comme ce dernier, par l'expulsion de la glycérine, qui 
a lieu lors de la saponification. 

L'invention consiste donc dans le refroidissement 
lent, régulier ou progressif, au moyen de l'emploi de 
l'eau , dont la capacité calorifique est considérable. 

Lorsque dans l'état actuel de l'indtistrie on a ob- 
tenu de la stéarine ou un acide gras, on les soumet 
aux pressions à froid et à chaud, pour en extraire 
soit l'acide oléique, soit l'oléine. 

Pour la pression à chaud , on a longtemps employé 
et on emploie encore, dans diverses fabriques, des pla- 
ques pleines en fer, qu'on fait chauffer par la vapeur 
ou de toute autre manière. On emploie aussi des pla- 
ques creuses fermant bien , à l'exception de quelques 
trous qui' se trouvent dans le bas pour l'échappement 
de la vapeur, qu'on y introduit par des conduits ou 
tuyaux mobiles portant chacun un robinet, servant 
à modifier la chaleur dans telle ou telle plaque à vo- 
lonté. Ce mode présente quelqueé avantages sur le 
mode ancien ; mais il n'est pas exempt d'irrégularités 
qu'il est presque impossible de fidre dîsparaitre. . 

1* On ne peut savoir au juste quel degré de cha- 
leur on introduit dans les plaques ; 

a* 11 y a des robinets qui fournissent plus de va- 
peur les uns que les autres, par suite d'obstructions 
dans les conduits ou dans les robinets; 

3* La chaleur qu'on y introduit n'est pas asset 
progressive. 

• Lorsque dans une industrie quelconque on a be- 
soin d'une pression k une température âevée, on s'est 
servi jusqu'à présent soit de la vapeur pour échauffer 
la matière ou les plaques, soit d'un combustible pour 
chauffer lesdites plaques. 

Nous avons imaginé d'établir un réservoir cons- 
truit en bois, en métal ou. de toute autre matière, 
dans lequel la presse est ptacée, et, après l'avoir <^ar- 
gée , on introduit de l'eau chauffée ou tout autre li- 

6 
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quicbf ou oa méUl^ fi|sioii «ussi chaufii piMftkle- 
jBMBÊ/i à la i^Bii^lure néce&àtàe par lopérfitioiL 

S'il* en eat betoia, cnh élève progreMivemeot la 
imnffytaiure au moyen d*uu foyer ou duo jerpentin 
aneiiaiU de U vapeur. 

U est préférable, pour que la dialeur se répsode 
parto«t, que lea plaques garoisaaut la presse soient 
creuses , fi&n de permeUre la circulation de l'eau dans 
leur épaisseur, 

n aerttt encore utile, si la température devaift eiL- 
céder loo degrés, de faire le réservoir assez fort pour 
résister à la pression, et qu'on fimnerait avec un cou- 
verde hermétiqN». 

L'huile extraite par la pression vient à la surface 
du liquide contenu dans le réservoûr et s'écoule-par 
un trop plein, qui est fermé pMidant Tédiauffement, 
si on se sertd'un vase fermé, de manière à supporter 
la pression. 

Le même moyen est applicable pour les pressions 
où l'on a besoin d'une température plus basse que 
cdle de l'atmosphère, même cdle des cuves; dans ce 
cas, le liquide sera rendu réingérant par un des 
moyens connus dans l'industrie. 

L'invention cobstste donc dans l'^nploi de l'eau 
renfermée dans un vase clos ou ouvert, pour obtenir 
le calorique nécessaire pour la pression de tons les 
corps gras. 



CERTIFICAT ITADDITION. 

En date du 26 octobre 1849. 

B s'agit ici de l'applioation de la force centri^age 
dans le traitement des corps gras. 

Parmi les divers moyens usités pour l'application 
de la force centrifuge , nous préférons l'emploi de 
l'appareil connu sons le nom d'hydro-extracleur ser- 
vant à essorer les étoffes, système Pentsold et Caron. 

L'arbre verlioiA A, fig. 7, au lieu d'être plein, sera 
creux dans la partie supérieure jusqu'au niveau du 
fond du cylindre iniérieur B, Cette disposition a pour 
but d'introduire par l'intérieur de l'arbre , soit de l'eau 
chaude, de l'air, de la vapeur ou un gaz , élevés à la 
température voulue pour fadliler le dégagement du 
liquide déaginem , suivant le point de fusion auquel 
on veut obtenir ce dernier. 

La paroi intérieure du cylindre C doit être garnie 
d'une toile I, fixée en haut et en bas. Cette toile se 
troove interposée entre la matière et la paroi, pour 
retenir la partie solide du corps gras, qui, sans cela, 
sortirait en vermioeUe par les trous de ce cylindre C. 



Pour pouvoir placer et retirer [dus facilement les 
corps ^as aoup^s à l'action de la fosce eeatoliige, 
on place un disque évidé ou rondelle en bois ou en 
métal D au fond de rintervalte entre les deux cylin- 
dres. Cette rondelle D est gannede deux poignées £ 
pour pouvoir l'enlever facilement 

Nous avons reconnu que les corps gras ne laissant 
pas , comme les étoffes, des interstices permettant a 
l'air de s'introduire dans l'appareil pour les essorer, 
il était nécessaire de laisser un espace pour l'intro- 
duction de l'air. A cet effet, nous avons imaginera 
cylindre F, représenté ici par des lignes en tirets et 
points pour indiquer sa fonMe et sa place. 

Pour opérer, il faut d'abord placer le disque D et 
le cylindre F dans Tapparefl; mettre le eorps gras, 
cristallisé ou non, sur le disque, retirer le cerdeF 
et^mettre l'appareil en mouvement i une vitesse de 
i,5oo à a,ooo tours par minute. 

& l'on veut obtenir une plus grande quantité de 
liquide, îi faut introduire, au moyen d'un entonnoir 
G, i'eau chaude, l'aîr, la vapeur ou un gax, par l'wbre 
vertical. Après le nombre détours voulu, l'oléine sort 
par les trous pratiqués dans le cylindre C, et s'écoule 
par un tube pour être recueillie. 

Le tube représenté par la lettre H doit rem^r 
les mêmes fonctions que la partie creuse de l'arbre 
vertic^ A, duas le cas oà on ne voudrait pas em- 
ployer un arbre creux. Ce tube plonge entre les deux 
cylindres £ et C; il est percé de trous pour injecte r 
soit l'eau, l'air, etc. Il se déplace au moyen d'un 
raccord fixé en dehors de l'appareil, et qui sert en 
même temps à maintenir ledit tube. Cette disposition 
est indispensable pour la manœuvre du cercle F et 
du disque D. 

Dans le brevet, nous avons dit que l'introduction 
de la vapeur dans les plaques creuses ne permettait 
pas de connaître le degré de température qu'on pou- 
vait obtenir; nous avons signalé aussi d'autres incen- 
vénients. Depuis, nous avons reconnu que ces in- 
convénients disparrissaient en introduisant, par les 
moyens décrits et connus dans l'industrie, de Feau 
chaude au degré voulu, au lieu de vapeur. Cette eau 
arriverait d'un réservoir supérieur. Pour opérer d'une 
manière continue ou intermittente Técoulement de 
l'eau introduite dans les plaques par le robinet A , 
nous avons imaginé un robinet qui peut être placé 
en contre-bas ou en contre<Jiaut desdites plaques; 
mais nous préférons celui placé en oontre4iaut, repré- 
senté par la lettre B, fig. 8 et g , parce qu il empêche 
le mélange de l'eau avec les résidus du corps gras. 
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On peut, au moyoi de nntenmllaM», oomsetieriaas 
let placée, pewtMit k* to#fs voula, fe^orlque 
produit par l*eau , qui , comme on le sait, posaède usé 
grande capacité crionfiqne : par Teo^fM de oe moyen, 
il y a économie considérable de combustible. 



4858. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 août 1849, 

Au sieur HAPPft*LBTflu»uuu»» à Cttibiai (Nord), 
Pour des tbaos] 



Cette inveAtioaeoiiBifte à Aibrîquer un iiisu uni et 
plissé, bien régulier» avec 4leitt-fils en broche f0VLT 
la toile du fond, formant ent9e^4e«t« et aussi poar la 
tMle de piis ; el; avec tems filsen btoche peur la for* 
mation etla fixation des plis« eo iaisaaa monter œ 
descendre ces tfois fila de lamanûire suivante : 

On emploie deux duiêm^ Tune de deux fils en 
broche, Tautre d'au seul, enroidées Tune sor Ten- 
souple B^ pLVI» Tautre sur renseuj^e C. La toile du 
fimd est laite ayec la moitié de la chaîne eniediée s<ir 
Tensouple £ et la ch^e entière enroulée sar fen- 
souple C, 

La tofle des pUs, au oenttmre, est fiâte avec la 
chaîne entière du rouleau B seulement. 

Pour Masquer Imterralle d*un pli è ua autre, il 
faut toujours avoir soin de se servir de ia moitié de 
de Ut cbatne du rouleaM B qui na pas servi dans la 
fabrication de Tintervi^ précédent et de la chaîne 
entière du rouleau C. 

C*est à cette combinaisoii que Ton doit de pouvoir 
découper, sans altérer la solidité de la fixation du pU, 
la nsoilîé de la ehaine du sôuleau B qui n a pas été 
employée dans les intervalles de6 plis. 

Ce résultat n*ayait peiet été obleMi jusqu'à ce jour. 
On oommeace par enroider les fils de chaînes de 
manière à ce que, sur trois fils, il s*en trouve deux sur 
la preuttâère ensonple B, qui est itômaiée par cette 
raison cdiaine double, et un sur la seconde, qui eat 
nrnnvnéfi dMJae aimj^, ce qui £ût qu'il y a les deux 
tionàelm chaîne sur un rouleau et un tsecs sur l'autre; 
puis on lee fait passer dans les maillons des lanaes de 
harnais do la manière suivante ; 

La première lame du h«mais / prend le premier 
fil de la chaîne double enroulée sur l'ensouple fi. 



La deuaiènte lame J prmd le denxiètne fil de la 
diaîne du rouleau B. 

La iMîssàue lanK J prend 'h' premier fil de la 
chaîne simple enroulée sur VenÉouple C« et cet 
trois fils de chafaie réunis passent dans la première 
broche du peigne L. 

La quatrième lame J prend le deuxième Sk de la 
chaîne simple enrotdée sur rensouple C. 

La cinquième lame / prend le troisième fil de la 
chaîne double eiamàé^ sur l'ensoiqplefi. 

Enfin la sixième lame / prend le quatrième ffl de 
la même chatae double du roideau B, et ces trois 
fids de chaîne sont enoorb réunis et passés dans la 
deuxième brothé du peigne L. On continue de la 
même manière jusqu'à épubemeni des fib oonsposant 
les deux chaînés. Voici le mode de tsavaS : 

i"* On commence par faire le ftbsu uni poiu* la 



toile du fond avec la premî^ moitié de la chaîne du 
rouleau fi et la chaîne entière du rouleau C» en fai- 
sant fonctionner les marc^ies £^ n** 3 et 4* alternati- 
vement. 

La marche E; n* 3, &tl lever la troisième et la 
ctoquiènie lame du harnais J, en faisant baisser les 
quatre autres lames J par l'intermédiaire des tire- 
lames / et des contre*marchea H, qui entrent comme 
tbi^rs dans la construdidn d't» métier ordinaire 
à tisser. 

La marche £^ H* 4 ifidt lever la deuxième et la qua- 
trième lame du harnais, en fiiisant baisser les autres 
lames J> txmjours par l'intermédiaire des tire-lames 
et des ooRtr&marches. 

En procédant de cette manière idtomatîvement 
avec ces deux marches , on fait la lenguetir que l'on 
veut «voir en uni , fbnnant fond ou entre-<feux; la 
moitié de la duiine double qui n'entse pas dans le 
tissu demeure an-dessous de l'éloffe. 

a* On fi>rnie une piqûre au mojen de la marche fi, 
n* 8, qui prend la troisième et la quatrième lame du 
hamab , pur l 'inl e rm édiaire des cORtf^-marches H 
et des clicotiaux P, en faisant baisser les quatre autres 
faunes /; on lance un fil de plus grosse trame ou un 
cevdoniHtt , qui £otme la piqûre. 

3' Aussitôt le cordonnet laucé par une navette 
spéciale, on fait le tissu de fdis knijoufs d'un grain 
régulier, avec la chaîne dooMe entière du rouleau B, 
en faisant fonctionner seulement les marches E, n*' i 
et a. 

La marchefi, n" i, fini lever la première et la cin- 
quième lame du harnais, en finsant abaisser les quatre 
autres lames /. 

0. 



Digitized by 



Googl( 



u 



BREVETS D'INVENTION. 



La marché E, n* a , fait lever là deukiènie et la 
sikièœe lame du bamais, «n abaîuiant lés quatre 
autres laines J, toujëurs par Tintermédiaire des con- 
tre-marches Hj des tire-lames / ou des ciîcotîainP. 

En faisant aSlér altematirement ces mmheB E, 
n*' 1 et a , on fait une longueur de tissu douMe de la 
largeur du pK que l'on veut obtenir, puis on lance 
quelques duites avec la jpremière moitié de la diaine 
double du rouleau B et la chaîne simple entière du 
rouleau C/en finsant fonctionner les marches E, 
n-3et4. 

4'' Cette longueur faite pour former le pli, il snfiBî 
de faire lAcher la chaîne double du rouleau B , en 
appuyant sur la marche de ba^ule E, n* 7, qui corres- 
pond avec les bascuies F et N, qui forcent le poids W 
à relâcher la pression qu'il eierce sur le rouleau fi. 

Là chaîne double de ce rouleau étant par ce moyen 
détendue, permet an tissu que l'on vient de faire de 
rapprocher la dernière duite de la première qui a été 
lancée, par un ou plusieurs, coups du battant K, se- 
lon la réduction du tissu ; et le pli se trouve formé. 

b"" On doit ensuite commencer la to3e de fond qui 
doit séparer le premier pli du second, avec les mar- 
ches £, n** 5 et 6, qui font lever la première et la 
sixième lame du harnais, c'est-à-dire avec la seconde 
moitié de la chaîne double du rouleau fi, etk chaîne 
simple entière du rouleau C. 

Le troisième pli devra être fait avec la première 
moitié de la chaîne double du rouleau B, et le qua- 
trième pli avec la seconde moitié, et ainsi de. suite. 

U est facile de comprendre qu'en changeant seule- 
ment de haftiais on peut faire toute espèce de tissus 
et de toute largeur. 

De même il est facile de faire telle longueur de 
tissu uni formant fond et de tis^u pour pli que l'on 
veut avoir. L'on peut espaper ou rapprocher ces plis 
à volonté , ou les faire aussi minces ou large» qu'on 
le désire. 

Enfin on peut multiplier le rapprochement des plis 
et des piqûres à Tinfini. 

Quant au trobième ûl , qui passe ou traverse alter- 
nativement les dessous des entre-deux ou de la toile 
formant fond à l'envers , il peut être découpé et grillé 
de manière à ne laisser aucune trace. 

Fig. 10, vue de face du métier. 

Fig. 1 1, vue de côté. 

Fig. 13, plan. 

Fig. 1 S , montage des chaînes sur les ensouples , 
et direction des fils dans les lames de harnais et les 
broches du peigne. 



A , bâti du métier ordinaire k tisser. 

B.j première easoupk, sur laqudle est. enroulée 
la chaîne double. 

C> deuxième ensouple, Bur.laqiidle esteoroulée la 
chaîne simple. 

D, ensouple servant à enrouler le tissu ou la ma- 
tière déjà tissée. 

E,E, E\E, E,E, E,E, huit marches du métier. 

F, bascule pour le contre-poids de l'ensouple fi. 

G, G, montants en bois renfermant les contre- 
marches et les tire-lames sur pivots. 

H, H, H, H, H, H, six eontre-marohes intermé- 
diaires entre les tire^Mnes I «I le» aoardies B, 

1, 1, 1, 1,1,1, tire-iames -des laknes de harnais , ser- 
vant à les faire descendre. 

J,J,J,J,JpJ, lames de harnais en ffl, dans les œil- 
lets desquelles passent les ffls de ehaftie. 
>K^ battant ordinaire du noétier. 

L, peigne du battant. 

M, temple ordim^re mrranl à tenir les lisières du 
tissu toujours à égale largeur. 

N, bascule fonctionnant de concert avec la bas- 
cule F, pour serrer on reftâeher le oontre-poids W à 
volonté contre f ensouple de la chaîne double fi. 

0, 0, montants en bois renfermant, svr pivots , les 
clicotiaux P, 

P, P, P, P, P, P, dicotiaut servant à faire monter les 
lames de hamab /. 

Q, petites cordes reliant les ehootianx P aux latties 
de harnais J. 

B, petites cordes reliant les lames de harnais / aux 
tire-lames /. 

S, corps reliant les tire-laaaes / aux marches E, 

S', cordes reliant les con ti ^ -ma rches H aux mar- 
ches £. 

T, cordes servant au jeu des taqnets p<mr chasser 
la navette. 

T', taquets recevant le cbôc de la navette et la re- 
chassant de l'un à l'autre. 

U, navette ordinaire renfermant le fil de trame. 

V, oontre-poids de l'ensouple C, pour fasre' tendre 
la chaîne simple. 

W, oontre-poids de rensou{de B, pour faire tendre 
la chaîne douMe. 

X, levier augmentant la force du oontre-poids W, 
et servant aussi à relâcher les fiJs de la chaîne double 
de l'ensouple fi , suivant le jen de la bascule N. 

r/ corde reliant la baseuleJV au levier X 

Z, siège mobile du tisserand. 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

Eh data dai octobre i840f » 

Au sieur Lefaughbux , à Paris , 
Pour des perfectionnements apportés aux 
armes à feu. 



Jusqu'à présent, la réonkm, TassemUage et Tarrët 
du canon d*un fusil, avec ou sans baguette, à bascule 
ou non, avise la partie en contreJiattl de la crosse, 
dile pièce de bois, dsns laqudle le canon est encas- 
tré, ont eu lieu an moyen d'une sorte dedavette dite 
tiroir. Lorsqu'on veut démonter Tanoie pour en sépa- 
rer toutes les parlies constitutives , surtout pour la 
nettoyer, ce tiroir, qui doit se maintenir serré dans sa 
coulisse, ne senlère qu'avec une certaine difficulté. Il 
est donc fort incommode de rextraîre à la main , et 
souvent on est obligé de le chasser avec un outil. 

J'ai eu ridée : 

i* D'appliquer à la manœuvre de ce tiroir un levier 
qui sera ou une bascule de tirage à charnière ou à pi- 
vot, verticale ou horisontale, ou tout autre agent lié 
audit tiroir, pour remplacer l'action de la main p%r 
une-manœuvre mécanique; 

a* De remplacer ce tiroir par un oroohet muni d'un 
levier &it à l'instar de ceux de certaines fenneiures de 
iusils brisés, et dont l'axe ou le pivot est monté sur 
l'extrémité du canon , le tenon que le crochet vient 
saisir étant adhérent à l'extrémité correspondante de 
la pièce de hcia ; . 

3* De remplaoer l'action pure et sim(Ae du tiroir 
par une double action de tirage et de pression des deux 
pièces l'une centre Tautre et l'une sur l'autre, au 
moyen de plans indinés, d'angles obtus et de tailles, 
obliques ou coniques , dea agents de tirage ou de pres- 
sion engrenant l'un dans l'autre. 

Je ferai observer : 

i"" Que l'extrémité du crochet d'arrêt aura une 
forme en rapport avec la saillie qu'il entourera, et cette 
forme variera aussi selon qu'il manœuvrera à char- 
nière, k pivot, verticalement ou horiaonlalement; 

a* Que cette extrémité peut n'être que de pression 
ou même de simple buttée, pour retenir un coin placé 
entre l'extrémilé de la pièce de bois et l'extrémité du 
levier à pivot, ces trob pièces venant, pour ainsi dire, 
s'engrener ensemble; 

3* Que l'arrêt du levier a pivot ou i bsscule se dé* 



terminera en raison de sa forme et de la nécessité, en 
suivant à cet égard les moyens employés pour rem- 
placer le tiroir ordinaire dans les appareils de ferme- 
ture des bascules des fusils brisés; 

4* Enfin, que l'application de ces moyens aux 
fusils à bascule, principalement évite que l'on désas- 
semble la charnière , qui , dès lors , pourra être 
modifiée dans sa construction « puisqu'il ne s'agira 
plus que d'enlever le coin de r^nplis^age après 
avoir fait manœuvrer le levier de pression. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date dn 9) noYembre 1849. 

Parmi les différents moyens que j'ai essayés pour 
l'appUcation des perfectionnements qui font l'objet 
de mon brevet d'invention , je me suis arrêté jusqu'à 
présent au mode d'exécution dont le détail va suivre , 
tant pour le fusil à bascule que pour le fusil à ba- 
guette. 

Je dois toutefois faire observer que ces moyens ne 
doivent être considérés que comme des exemples de 
mise en œuvre de mes perfectionnements, dont la 
description jointe à mon brevet, non-seulement 
donne suffisamment l'idée pratique, mais encore ren- 
ferme le germe de tous les autres moyens propres à 
les exécuter. 

Voici l'application aux fusils à bascule : 

PI. VL 

Fig. i4, vue en profil de la partie d'un fusil à bas- 
cule où s'applique le perfectionnement relatif à un 
moyen mécanique appliqué à la monture du fusil. 

Fig. 1 5 , vue en plan et par dessous de la même 
partie, montrant au pointillé la position du devant de 
bois alors qu'on démonte le fusil. 

Fig. i6, canon vu de profil, montrant ses pièces 
de bascule et de liaison avec celles qui le supportent. 

On voit dans la figure lA' toutes les pièces déta- 
chées. 

A, canon portant en a les pièces qui engrènent 
avec la feimeture de la bascule, et en a! le crochet 
qui reçoit et dans lequel manœuvre le tourillon de 
bascule ; en a a, le pivot sur lequel tourne la pièce 
formant comme la clef de l'assemblage du canon à la 
pièce de bascule, ou levier de serrage de ces pièces 
l'une contre l'autre pour leur réunion fixe. 
' B, pièce de bascule dont l'extrémité h porte le tou- 
rillon qui reçoit le crochet a'. 

C, pièce dite devant de bois, formant ici, par sa 
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disposition «t surtout par sa nBancBarm, levWr de ser- 
rage oa def de réanion du canon à la pièce de bas» 
cule : son point de pivotage est marqué par la tèle de 
vis c, qui maintient ladîle ptàoe sur son pivota a. 

D, pièce œokôle formant coin de remplissage entre 
Textrémité fr de la bascule et rextrémitéo' du devant 
de bois. G*est sur sa faoe latérale d que vient s ap* 
puyer, en pivotant horîzonkalement sur lui-même, le 
devant de bois par son extrémité cf» lequd forme pour 
ainsi dire arrêt du jeu de bascule et def d'assemblage 
des pièces ci-dessus , tandis que la face opposée glisse 
en tournant sur Textrémité h de la pièce de bascule. 

En nous reportant à la figure i5, et supposant 
qu on veuille démonter le fusil, c*est-à-dire séparer 
entièrement le canon d*avec la bascule, on fera pivo- 
ter borizontalement le devant de bois en le plaçant 
comme on le voit en pointillé fig. i&; le coin, deve* 
nant libre de la pression exercée GRir Im, s'eidèvera 
facilement et permettra dèa lors de décrocher le ca- 
non. La remise en place de ces pièces, telle que Fin- 
dique la figure i&, rendra Tanne prête à servir; ce 
qui se fera instantanément et sans le secours d*aucuo 
outil. 

Nous ferons remarquer : 

i"* Qu'on peut adapter un arrêt quelconque au de- 
vant de bob pour Fempécher de pivoter d'un câtéou 
d'un autre, dès qu'il est en place ; 

2'* Que l'on peut donner au coin toute espèce de 
taille en profil, en {dan et à l'intérieur, pour son en* 
grenage ou son entrelacement avec l'extrémité de la 
pièce de bascule et celle du devant de bois; 

5"* Que ces tailles peuvent présenter, de n'importe 
quel côté et en n'importe quel sens, des plans incli- 
nés qui déterminent de la part du levier de pression 
ou clef de* réunion une pression graduée; 

4** Que la mobilité de ce coin, comme pièce déta- 
chée , permet facilement soit de la changer, soit de 
la modifier partidlement, suivant que par l'usage etfe 
n'opérera plus suffisamment comme coin , ou que le 
jeu répété de la bascule du fusil en aura altéré un 
o6lé; 

5' Que ces pièces seront en fer ou en bois, ou en 
autre matière, suivant la nature de l'arme ou toute 
antre considération d'exécution ; 

6"* Enfin, que cette idée de rendre mobile sur loi- 
même, pour servir de levier ou de clef de serrage, le 
devant de bois, fixé ordinairement par un goujon ou 
par une broche dite tiroir, et qu'il fallait auparavant 
enlever entièrement, après en avoir olé la bvoehequi 
le retenait; que cette idée, disons-nous, peut aussi 



s'exécuter par un mouvement de coulisse ou ménie 
de bascule, suivant le genre de construction qu^on 
adoptera pour la mise en œuvre de ce procédé de réu- 
nion mécanique de la basoule ml canon, en ce qui 
concerne les pièces de consolidation de cette réunion ; 
procédé destiné à remplacer aussi, comme combinai- 
son de pièces connues, les cbamîAres des ftuib à 
bascule, dont l'enlèvement de la goupille était néces- 
saire pour séparer le canon de la pièce dé bascule; 
remplacement fait déjà par un système que nous avons 
complété par i'applicatioa raisonnée dn présent per- 
fectionnement 

Void FiqiplicatioB aux fiiaîls à baguette: 
Fig. 17, vuean plan par dcsaoas d'un fiisil se char- 
geant à baguette, à reodcoît ou esl^ adapté le oiéca- 
nisme de réunion du canon à ia culaase. 

Fig« 18, k même ménimmae raprésenié fimction- 
nant pour la séfaration de ots partiaa. 

E, bois d'un fusil avuc sea accessoîrea. 

En a est une saillie en forme de tenon adhérent à 
la monture de ia culasse, el qui engrène avec fagent 
mobile servant à opérer la réunion et im maiatiaD du 
amon au bois. 

F, canon du 6a»û avec sa moaiwne, sur lagneile est 
ijusté un taquet/ Ibcauini, par son extrénîté/', cro- 
chet entourant le tenon t. Ge ta^et-crochet ferme en 
même temps levier de tirage ponr r appr o ch er l'exlvé- 
mité £' de l'extrémilé F', ce qu'où obtient ea rendant 
conique en plan le tenona^ ou en rendant obtuaFangle 
formé par l'intérieur dn crochet* Cdui-d faime en 
même tempa levier de pression verticale pour In meil- 
leure réunion, dans ce sens, des partîea qui ae super- 
posent au moyeu de l'épaisseur graduée de la télé da 
crochet s'appuyant sur la partie qui parle le tenon, 
avant d'entourer ce dernier. 

An surfdus, on comprend, diaprés ce qoi préoède, 
et en se reportant à la description priudpak de notre 
invention telle qu'elle est consignée dane notre brev<^ : 

i"* Que Ton peut remplacer le tenon par une autre 
saillie, et le crochet par tout autre moyen d'engre- 
nage mobile; 

a" Que le mouvement opéré par le rapprochement 
vertical ou heriaontal des parties qui se séparent pent 
avoir lieu d'une autre manière, soit en fiôsant Chsc 
au levier un mouvement de va-et-vient horiaontal, 
soit pari'epfdication, nonv^e à celte partie dnCoail. 
des agtots et des moyens méonriques que l'on ren- 
contre dans Ifs oonstraotions .diverses dea armes à 
feu, et qui servent à d'autres parties; 

y Que ce système de éémonlage et de réunion 
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mécatiMiOft dn fbtil, dettiné à remplacer les agents 
ordinaires faisan! Toffioe de brochée horiaontales on 
verticales, et coniuis sons le nom de tiroirs on de 
doa31es,peat être oonsidéré cooeme lapplioation non- 
▼éUe de moyens oennus ponr obtenir on résultat in- 
dnstrid nonvean^ à savoir: le démontage d*an fîisil 
à bagaette ponr séparer instantanément le canon d*a* 
vec la crosse par on agent mécanique faisant corps 
l'i 



CERTIFICAT ITADDITION, 

En date an 16 déoembre 1869. 

Le perfectionoement dont il est question ici a 
pour but et pour effet imnumquable d*éviter le cra- 
cbement on la sortie dn gas par le trou de la tige 
de percussion des cartouches dites A broches, in* 
ifentées par moi en i835. fl repose sur Tîdée de 
placer et de maintenir au dehon du oidot ou de la 
doniBe la brodie de percussion, qaî, jusqu'à pré- 
sent, avait été placée à Tintérieur, ce qui nécessitait 
un trou d'introduction ou de passage servant en 
même temps de maintien k ladite brodie pour aller 
percuter la capsule qui se trouve dans Tintérieur de 
la cartouche, et qui communique Tinflammation à la 
poudre de la cartouche. 

Cette première idée se complète par cdle de fiaiire 
présenter par le fiond du cniot une saiOîe qui renferme 
à f intérieur la poudre fulminante, et sur laquelle la 
brodie placée k retSérieur vient percuter. 

Enën, le mode de mise en csuvre de ce perfec» 
tionnement m'a amené à en combiner certains autres 
qui èj rattachent, et dont Texamen va se confondre 
avec celui de l'exécution du perfectionnement prin- 
cipal. 

Ce système présente, comme résultat, de l'analogie 
avec le système des cartouches Béringer. En effet, 
c'est la réalisation ou l'application des cartouches à 
broche du procédé de percussion sans contact immé- 
diat, puisque, en réalité, il n'y a plus de communi- 
cation ou plutôt de contact de Tagent extérieur de 
percussion, mû par le chien, avec la capsule ou le fui* 
minate placé dans l'intérieur de la cartouche. Ajou- 
tons toutefois que cette application conserve à la car- 
touche k broche tous ses avantages, sans aucun des 
inconvénients des autres systèmes de cartouches, et 
dit disparaître le seul^ inconvénient que présentait 
mon système de cartouche à broche, k savoir : la pos* 
sibilité de sortie du gas par le trou de la broche. 



Pour mettre à exécution comme essai on nouveau 
mode de placement de la broche k Textérieur, j'ai fait 
estamper un culot en cuivre il» fig. 19, de manière 
à lui faire présenter une sorte de coulisseau b qui, 
toutefois, s'arrête au bord de la périphérie du fond 
du culot, en laissant plate cette partie du fond , ce qui 
produit une saillie relativement k la rainure faite per- 
pendiculairement au-dessus de cette partie a. 

Pour que la broche puisse frôlement se maintenir 
dans cette rainure , j'ai cru devoir donner à cette der- 
nièro, ainsi qu'on le voit en |4an fig. 19', préféraUe- 
ment une forme de queue d'aronde, oà la broche, 
qui peut aussi avoir cette forme ou être méfdate, dans 
ce cas surtout, vient se loger, en y étant introduite 
par en haut; de sorte que la broche, qui ne peut tom- 
ber ou sortir accidentellement de sa rainure, sert, 
quoique placée extérieurement, à retirer, comme les 
anciennes, la donSle du canon quand le coup est tiré. 

La figure ao montre de profil un culot qui, vu 
ainsi , a l'aspect du culot à douille ordinaire. 

En effet, sauf la forme différente qu'on donnera, 
et encore à volonté, a la partie supérieure de la 
broche, forme qui décidera de celle de l'entaille à 
faire à la tranche du tonnerre, cette nouvelle car- 
touche se place comme les autres. 

A regard de la capsule ou dn fulminate , au lieu 
d'employer une capsule ordinaire méplate, qu'on pla- 
cera, si Ton veut, dans l'intérieur de la saillie a du 
cidot qui se trouve perpendiculairement an-dessous 
de la broche, j'ai eu l'idée d'employer préftrablement 
un tube c qui , par sa longueur et son placement dans 
le sens de la longueur de la cartouche, présente l'a- 
vantage d'enflammer dans ce sens la poudre sur une 
plus grande étendue à la fois , résultat qui n'avait pas 
encore été obtenu jusqu'à présent, et qui est dâ à ce 
nouveau genre de capsule ainsi placée. On peut, tou- 
tefois, dans certains cas, la remplacer, pour obtenir 
certains effets, par une capsule drculaire méplate, 
indiquée par le pointillé d, fig. 19, laquelle, tout aussi 
nouvelle que la précédente dans sa forme comme 
dans ses effets, peut venir se combiner avec die. 

On comprend, par ce qui précède, et en se 
reportant k la figure a 1 , qui est une coupe du cu- 
lot, que la brochet' percutera directement en de> 
hors sur la saillie a, dans l'intérieur de laquelle se 
trouve ou à laquelle aboutit le fidminale, quelque 
forme qu'à revête, quelle que soit la capacité qui le 
renferme, et que cette percussion extérieure se ré- 
percutera facilement sur l'enveloppe du fulminate, 
laquelle pourra être excessivement mince dans ce cas. 
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à moins que Ton ne préfère introdaire la matière à 
l*état libre dans Tiotérieur de la saiiKea. 

n est facile d'entrevoir, en dehors de Tavantage 
d*abs€«ce de tonte faite de gax par la bascule, prove- 
nant de la déflagration de la poudre, les autres avan- 
tages que présente ce système de cartouche. En effet , 
et pour certaines personnes qui craindraient un choc 
accidentel sur le chien, leur fusil étant chargé, on 
pourrait disposer la broche de manière à pouvoir Ten- 
lever facilement de la cartouche et Ty remettre de 
même ; dès lors la chute du chien n'aurait aucune con- 
séquence fâcheuse. La facilité d'6ter cette broche à 
volonté présenterait aussi, pour d'antres personnes, 
lavantage de pouvoir placer dans la poche des car- 
louches sans corps saillant. Ces avantages rdatifs 
n'empêchent pas que l'on puisse ajuster les broches 
dans leur rainure, de manière à les empêcher d'en 
sortir quand on retourne la cartouche ou le fusil 
chargé. 

En terminant cette description, nous ferons ob- 
server : \ 

1* Que l'exécution de cette nouvelle douille peut 
avoir lieu, ainsi que le culot et la broche, en tout 
métal , préféraUement , à l'égard de la J>roche, en fer 
étamé, zingué ou recouvert d'une couche préserva- 
trice de l'oxydation, ou bien encore un métal com- 
posé dans le même but, et qu'on peut aussi se servir 
de toute autre matière convenable ; 

a** Que l'on peut varier k l'infini le mode d'arrêt 
ou de maintien dans le sens horixontid de la broche 
placée à l'extérieur de la douille ou du culot, pour 
l'empêcher de se détacher ou de s'enlever autrement 
que dans le sens vertical, et encore à volonté dans ce 
dernier sens ; 

3* Qu'il en est ainsi de la forme et de la nature 
du conducteur ou du réceptacle de la brocne en de- 
hors de la douille, dont le fond pourrait au besoin être 
recouvert d'un culot qui y maintiendrait la broche, 
culol'en métal, papier, ou autre métal, en remplace- 
ment de la forme spéciale du coulisseau-réceptacle ; 

4** Que l'on peut donner toutes sortes de formes au 
corps saillant et creux du fond de la douille , renfer- 
mant du fulminate, et placer ce corps saillant n'im- 
■porte où et n'importe comment ; 

5* Que la broche placée ainsi à l'extérieur d'une 
cartouche, douille ou culot sera ronde, méplate, 
angulaire, carrée ou de toute autre forme; que sa 
longueur variera aussi sdion que l'on voudra placer 
la capsule ou le fulminate à telle ou telle partie dans 
l'intérieur de la cartouche, ou que la capsule affectera 



telle ou telTe forme, que le fiilminate sera dans tdle 
ou telle condition ; 

6' Que, conséquemmeni, l'on peut placer à vo- 
lonté, dans n'importe qudie partie du fond dé la 
douille, le point de percvssîoB extérieure delà brodie 
ainsi que la dî^sitiott intérieure qui y conre^nd , 
à l'égard du fulminate et du corps qui le reçoit; 

'j'* Que, dans l'un ou l'autre des cas précités, on 
pourra, soit ajouter dans l'intérieur des cartouches 
un corps dur pour la percussioa, soit donner au chien 
une forme ou une saillie en rapport avec celles de la 
broche; 

S^ Que je me réserve l'application de ce système 
de broche extérieure k toutes les cartoudies suscep- 
tibles de le recevoir ; 

g* Que je me réserve aussi l'application , i* des 
capsules longues, en tubes ronds ou plats, placées 
dans le sens de la longueur des cartouches, oblique- 
ment ou dans tout autre sens , aaîs toujours étant 
placées au milieu de la poudre, dans le but d'en en- 
flammer à la fois une {dus grande quantité ; a* des 
capsules circulaires, piréfiâraUement mépUtes, dans 
le but d'enflammer circidairemeot la poudre, et de 
servir, dans certains cas, de renfort de douille et 
même de culot; capsules longues et circulaires em- 
ployées ensemble ou séparément, et propres à être 
adaptées à toutes les cartouches connues, susceptibles 
de les recevoir ; 

lo* Enfin, que si l'estampage d'un culot ou de la 
base d'une douille en métal parait le moyen le plus 
convenable de mettre à exécution le perfectiomiement 
relatif à l'emplacement de la broche en dehors de la 
cartouche, ce moyen n'exdut pas celui qui consiste- 
rait à employer toute autre matière susceptible d'ex- 
pansion, conune le métal mince contre les parois du 
tonnerre, ou de mdanger la matière animale ou végé- 
tale avec le métal, pour composer et fabriquer éco- 
nomiquement cette nouvelle cartoudie à broche extér 
rieure. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date ûu S6 juillet 1850. 

Le perfiectiounement se rapporte aux eartouckes 
métalliques épaisses ou aux cidots massifs. 

Il consiste dans l'idée d'introduire au centre et dans 
l'épaisseur du culot une petite cap^le reposant sur 
une enduaae coiffée par ladite eapsule, sur laquelle 
repose la broche de percussion. 
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Comme moyen. d*iei(écfition et d'application^ noua 
donnonft d^aiprès ies.déUiiis de la mise. en. oeuvre. qui 
nous a paru juaqu à prés^kt la plua: effioace pour em- 
p^char le cracbenaeni-.et rendre h^ le obargemenl 
et la prépeuri^n, p4ur ie ohaiaent • deé cartai:i9heft œaa? 
sivea dans oetie iqpiplifiatioo de ttoire ayalème à broebd 
à ce genre de carlaiiehes. 

A,hg^^%, oenupe.d^nne oartoucihe en cuivre épais « 
retpfcrcée a «a base 4* une partie mawtve a, percée 
d*un trou- à paa de. vis. at[s servant de xnoyen.de réu- 
nion du culot aveciia cartoudie. 

B , culot massif portant en h une tubulure taraudée 
exténeurepient«.pwr sa jondiun avec la base de la 
douille au mpyen du pas de via. 

Il porte extérieurement eil B uneaaâUe présentant 
une queue d aoMde qui sert à faciKier Textraotion de 
]a cartouche placée dans le tennenre, et ^ee, au moyen 
de routUfiJ3«fi§^9.7i ijjaatéiurun.toumevia^ qui lui- 
même sert à dter reoclume quand on veut recharger la 
cartouche. Geod^^ est traversé, de part en part, d'un 
trou qu'on voit en pointillé sur la figure 3 3, dont la 
partie wpérîeurOjiMA destinée à Templaeement de la 
broche, et la partie inférieure, â recevoir renolume 
qui %^. adapte à m. 

On pourrait» à la rigueur, ne. pas rendre le culot 
mobile, en établissant la haie de la cartouche à cet 
effet ; mais cela.4Adrait quelque difficulté dwécution, 
le tout étant d'une seule pièce. 

C, enduire dont le sommet est coiffé par la cap- 
sule X, fig. a5. Sa base est taraudée pour s adapter 
dans r^MMsaeur du culot, au moyen de la tète à 
vis c. 

D» broche dont la base d, formait marteau sur 
ronclume eoitte de sa capsule, se maintient i frotte- 
ment dans r^miaseur du cidot, et dont la partie an- 
périeure d' fait saîlUe comme aux autres cartouches à 
broche* 

Les avantagea qui résultent de raj^Uoation de mon 
système à broches aux cartouches massives ou à culot 
massif, et de )a disposition des pièces que ce dernier 
reçoit dans son épaisseur, sont faciles a concevoir. 

En effet, les cartouches de ce genre ne se détério- 
rent pas; on peut n'en avoir qu'une petite quantité, 
qu'on chai^ soi-même d'avance, comme on- le désire. 

Quant k y introduire la capaule* oii a vu qu'il ne 
s'ag^sait que de dévisser l'enclume pour y replacer 
une capsule, sans avoir besoin de déplacer la broche, 
qui ne peut sortir que du côté opposé k celui ou ^ 
fait saillie^ opération qui se fidt instantanément, en 
rechargeant la cartoucheè son gré. 



Dans la deuxièmeaddition-à notre Jbrevet^u ^ oc- 
tobre i8Âg, noua avons donné les. détails d'exécution 
d'un perfectieuinement relatif à l'adaptation et à la 
maiiûeuvre de la pièce dite devant de boia, dans la- 
qudlç le canon est encastré. 

Le perfectionnement dont il s*agit ici se rapporte à 
la. même pièces . 

W consisbe idans l'idée de faire de la vis d'arrêt de 
celtfi pièee.un gonjon sur lequel porte k masse de la- 
dite pièoe; ce. qui en consolide la jpéunîon au canon 
d'une .manière ^IbsA sûre que ie» vis ordinaires, em- 
ployées jusqu a présent. 

. A cet efiet, l'intérieur de la pièce E, fig. a6, qoi ma- 
nœuvre à coulisse le long du canon F et qui y est 
adhérent par la capucine £'* est entaillé de manière à 
permettre à ce goujourvis de s'y ôntroduire et de s'y 
loger. 

En F est une sorte de leloo brasé au canon , et 
dans lequel est pratiqué un taraud qui re<^!oit la par- 
tie G f(pnnant vis, tandis que la partie G\ formant 
goujon proprement dit , est celle qui se relie directe- 
ment avec k pièce E, pour ta solidité de sa réunion 
au oanon. 

G" est k partie fcH-mant tête de vis, laquelle s'en- 
castre en se noyant en H dans la pièce E, 

Ce perfectionnement, appliqué ici à un mousque- 
ton, peut s'appliquer aussi aux autres armes à feu, 
mais alors il faudrait supprimer la capucine. 

De même, k tète de vis peut être rempkcée par 
une autre diaposition, comme un carré, par exemple, 
pratiqué dans l'épaisseur du goujon-vis. 



4840. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du SI septembre 1849 , * 

Aux sieurs Pbtim, Gaddrt et Moaj&l, à Rive- 
de-Gîer ( Rb6ne ) , 

Pour des procédés de fabrication des bandages 
de roues de waggpns, tenders, locomotives, etc., 
sans soudure, et finis entièrement au marteau- 
pilon et au laminoir. 



XVII. 



Ces nouveaux procédés ont pour objet de fabriquer 
sans soudure les cercles ou les bandages de roues ap- 
jdiquées mi aux locomotives, soit aux tenders ou 
aux waggont. 

7 
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Celle fabricalioD nouvdle comprend Irois opéra- 
lions dislîncleSf que nous pouvons énumérer ainsi : 

1* Le conloumage des barres, opération qui con- 
siale à former une rondelle cylindrique, en contour- 
nant en spirale, sur Texlrémité d'un rouleaii, une 
barre de fer méplat posée de champ ^ ayant la lon- 
gueur el le poids nécessaires pour la force du bandage 
à produire. Cette barre, préalablemenl chaufiée au 
rouge cerise, ou sortant directement du laminoir à 
cette température, est présentée parie bout à Taction 
du rouleau, et forcée de s y enroider en fusant plu- 
sieurs tours successifs, comme un ressort à bouctin 
dont toutes les spires seraient entièrement rappro- 
chées. 

a* Le martelage ou le corroyage des ronddles, 
opération qui consiste à placer la rondelle obtenue 
dans une matrice à gorge circulaire, de la forme con- 
venable, et à la soumettre à Taotion d'un marteau- 
pilon qui, en la frappant, Técrase et. lui fait prendre 
exactement la forme intérieure de la matrice; de sorte 
que l'on dbtient ainsi un cercle d'un certain diamètre, 
cylindrique à rintérieur, et muni extérieurement d'un 
rebord analogue à celui que doivent avoir les ban- 
dages. Cette opération peut se faire en une ou plu- 
sieurs chaudes, suivant les dimensions de la pièce, 
et permet d'obtenir un corroyage parfait et bien régu- 
lier dans toutes les parties. 

3** Le laminage des cerdes obtenus, opération qui 
consiste à agrandir le diamètre du cercle, en le sou- 
mettant k l'action de deux bouts de cylindres superpo- 
sés , faisant l'effet de laminoirs , dont l'un à surface 
unie pour l'intérieur, et l'autre à gorge pour Texté- 
rieur, qui doit être à rebord. Ce système de laminoir 
peut être construit de plusieurs manières, comme 
nous le ferons voir plus loin. 

PI. VIL 

La figure i représente une projection latérale de 
l'appareil propre à cintrer ou contourner les barres. 

La figure a en est une vue par bout , du côté même 
où les barres sont présentées. 

On voit d'abord que celte machine se compose en 
partie , comme un laminoir, de deux cages en fonte A, 
A'j qui portent les tourillons d'un fort cylindre B, 
lequel se prolonge en dehors, d'un côté, pour recevoir 
le manchon C, qui se réunit à l'arbre moteur, et, de 
l'autre, suivant une portée légèrement conique B', 
sur laquelle on enroule la barre de fer destinée a for- 
mer la grosse ronddie R, fig. 3. 

Contre la face extérieure de la plus grande cagei4' 
est adaptée la pièce d'arrêt c, qui a pour but de rete* 



air l'extrémité de la barre H lorsqu'on commence à 
la placer sur le cylindre pour l'oirouler. Quatre fortes 
tiges ou colonnes borixontales E sont également fixées 
à cette cage pour porter le guide en fer D, au moyen 
duquel on force la barre à s'ap|àk|ue^ 'successivement 
contre les spires formées par la roliuion du cylindre. 
Ce guide est muni, d'un côté, d'one patte en fer G, 
assemblée à chanmièfe par sa partie înfêrieure, et re- 
tenue par le haut, au moyen d'un crochet d, afin de 
permettre, lorsqu'il est ouvert, d'introduire aisément 
la barre H, en la posant de diamp sur le cylindre, 
et de la retenir solidement en fermant le guide, pour 
qu'elle soit parfaitement guidée lorscju'on fiût mouvoir 
le cylindre. De cette sorte, la barre est néoesKairement 
forcée de s'enrouler sur la svffiice de cdui-d, en for- 
mant une suite dé spires- très-rapprochées Tune de 
l'autre; il en résulte que lorsqu'on est arrivé à l'ex- 
trémité dé la barre, c'est-à-dire qu'elle est complète- 
ment enveloppée sur la portée B', on obtient une 
forte ronddle R qui a la forme et les dimensions in- 
diquées sur les détails, fig. 3. 

n est extrêmement facile d*eidever celle rondeUe, 
parce que, conmie nous l'avons ftit observer, la por- 
tée B' est légèrement conique, afin de présenter de 
l'entrée, et, par suite, assez de dépouille pour qu'en 
tirant la rondeUe, elle se dégage sans difficulté en en- 
levant le gliideD, qui la retient appliquée contre Tem- 
base du cylindre. 

La barre étant préalaUement d'un poids et d*aae 
dimension convenables* il est évident que cette forte 
rondelle peut suffire, comme on va le voir, à la con- 
fection du bandage ou du cercle complet sans soudure 
que l'on veut produire. Cette ronddle, ainsi préparée, 
est portée au four, afin d'être chauffée à la tempéra- 
ture nécessaire; puis sur la matrice A d'un marteau 
pilon analogue à celui- qui est représenté en élévation 
sur la figure 4» afin d'être martdée et soudée dans 
toutes ses parties. A cet eflet, cette matrice aune dis- 
position particulière : au lieu d'être comme une simple 
enclume plane ordinaire, elle présente une gorge an- 
nulaire assez large pour recervoir la rondelle , en lais- 
sant même du jeu tout k T-entour ; et comme la rondelle 
a tine épaisseur plus qonsidérable que }a gorge de la 
matrice n'a de profondeur, eHe désaffleore évidem- 
ment celle-ci d'une certaine quantité , ce qui est néces- 
saire,, parce qu'alors, lorsqu'dle se trouvas écrasée 
par le marteau C^ qui vient tomber plusieurs fois sur 
elle, elle remplira exactement tout le vide fonné par 
la gorge* 

Lennarteau lui-même porte k sa base un tetoo d. 
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qui saillit de la même quantité que celui correspon- 
dant c, ménagé au centre de la matrice; de sorte que 
lorsque le marteau est assez descendu pour toucher 
par sa cîrooiltérence la surface supérieure de la ma- 
trice ,' son tetQO vient justeraent^s*agpiiquer contre la 
surface du leton c^ et remplit ainsi avec lui tout Tes^ 
paoe central existant entre la base inférieure du maiv 
teau et la base supérieure de Tenclume. Par consé- 
quent, la ronddle, dans cet état, a épousé exactement 
l*espace vide de la gorge, c'est-à-dire que sa paroi 
intérieure est un cercle correspondant à celui des té- 
tons, et que sa paroi extérieure est i rebord annulaire 
saillant et très-prpnoncé. 

Elle a donc ainsi 1^ forme d*un bandage de roue 
de waggon ou de locomotive, si ce n*est que son dia- 
mèlte est plus petit, mais que son épaisseur est beau- 
coup plus forte. Il suffit alors de Tagrandir en la ré- 
duisant d*épaisseur, pour obtenir le bandage fini de 
forge sans aucune soudure, et le rendre tout prêt k 
monter sur le tour. 

Nous complétons ce travail en soumettant alors 
la rondelle , ainsi corroyée et moulée au marteau , a 
Taction d'un laminoir particulier, tel que celui repré- 
senté sur les figures 5 et 6, ou d'un système analogue 
à ceux représentés sur les figures 7 et 8. 

Le premier de ces lamînoirB , vu latéralement fig. 5, 
et par bout fig. 6, a la plus grande anidogie avec les 
laminoirs ordinaires; car il se compose comme ceux- 
ci de deux fortes cages en fonte A, placées parallèle- 
ment et assises sur une charpente solide; elles portent 
les deux cylindres superposés JB et B', dont les tou- 
rillons sont mobiles dans des coussinets, et que Ton 
peut rapprocher à volonté par les vis de rappel e, à 
Faide des pignons droits D et de la roue centrale £« 
qui les commande tous deux à la fois. Le volant F, 
adapté à la partie inférieure de Taxe de cette roue, 
et placé sous le support H, sert à faire tourner celle- 
ci , à la main , de la quantité nécessaire pour réglek* 
exactement Técartement des deux cylindres B, B\ 

Les axes de ceux*ci se prolcMigent, d'un bout, sui- 
vant des parties carrées a, pour recevoir les manchons 
qui doivent leur transmettre le mouvement des arbres 
de couche de commande, et, de Tautre, suivant des 
portées h» V» dont Tune , & « est cylindrique pour corres- 
pondre à la paroi intérieure delà rondelle R, et l'autre, 
d'un diamètre plus fort, a une forme correspondante 
à celle extérieure du bandage; de sorte que lorsque 
cdui-ci est en place, il se trouve pincé, dans son épais- 
seur, entre la circonférence extérieure des deux por- 
tées i» &', et , de plus , entre la joue ou Tembase h, qui 



est à gaUohe de la première, et l'eaibase U, k droite 
de la seconde : par conséquent, lorsque Tappareil est 
en fonction , l'étirage n'a lieu que dans la limite exacte 
laissée par Técartement des joues et des portées. 

Pour bien maintenir la rondelle dans le plan verti- 
cal perpendiculaire à celui passant par Taxe des cy- 
lindres, nous avons appliqué contre la cage une forte 
chape en fer M, dont une partie avancée forme 
guide et descend jusque près de la circonférence exté- 
rieure du cylindre B; de cette sorte, le bandage, 
constamment tenu appliqué contre ta face plane et 
verticale de la chape, ne peut se déranger ni gauchir 
dans le mouvement qui lui est imprimé pendant l'éti- 
rage par la rotation des cylindres. 

Des brides en fer /sont passées sur le cylindre su- 
périeur, pour servir à Tenlever à l'aide de mouffles , 
de grue ou de tout autre appareil, chaque fois qu'il 
est nécessaire, afin d'introduire une rondelle nou- 
velle et remplacer cdle qui a été suffisamment étirée. 
Un support additionnel A\ qui peut être fondu avec 
la première cage de droite , fig. 5 , supporte le tou- 
rillon extérieur du cylindre B' ; cette addition nous a 
paru utile pour empêcher ce cylindre de céder à la 
partie travaillante, par la pression considéraUe qui 
s'exerce sur celle-ci lorsque la machine fonctionne. 

Au lieu d'employer des cylindres superposés comme 
ceux d'un laminoir, nous avons imaginé deux autres 
dispositions qui peuvent remplir le même but , et dans 
lesquelles les cylindres sont placés dans des cages sé- 
parées. 

Ainsi la figure 7 représente la projection latérale de 
la première de ces dispositions. 

On remarque que, dans ce cas, le cylindre supé- 
rieur C est monté dans les cages de fonte A « et celui 
inférieur D dans les cages parallèles B, qui sont tout 
à fait distinctes des premières, comme les cylindres 
eux-mêmes diffèrent par leur extrémité travaillante 
des précédents. Le cylindre C est solidaire avec une 
grande et forte coquille c, creuse ou évidée intérieu- 
rement, et qui, à Tentréé, présente justement la forme 
du bandage fini, avec son bourrelet ou son cordon 
extérieur. Ce bandage s*introduit dans cette partie et 
se trouve retenu contre la fiice droite et verticale/ 
de la coquille et celle de Tembase {; il se trouve donc 
comprimé, comme entre deux cylindres, entre la co- 
quille et la portée cylindrique du cylindre D; par 
conséquent, son étirage a lieu dès qu'on met les deux 
cylindres en activité. Lorsque la rondelle est suffisam- 
ment étirée , elle remplit exactement Tintérieur de la 
coquille ou de l'embase, conune le montre la figure 7. 

7. 
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Un soutien S est appliqué au-dessous de Fembasepour 
lui servir de coussinet d*appui et Tempécher de flé- 
chir ; une ou plusieurs vis de pression permettent de 
le régler dans la position exacte qu'il doit occuper. 

La figure 8 est évidemment un appareil semblable 
au précédent, dont il ne diffère que par quelques 
particularités. Au lieu d'introduire la rondelle dans 
le fond de Févidement pratiqué à la coquille du sys- 
tème, fig. 7, nous la mettons de suite à la place qu'elle 
doit occuper, en reculant simplement le cylindre D 
en arrière, et cela au moyen d'une fourchette d'em- 
brayage F, qui pivote autour de l'axe m, et qui, à son 
extrémité, est dentée en forme de secteur pour en- 
grener avec le pignon droit G; de sorte qu'en s'appli- 
quant à la poignée de la grande manette M, pour la 
faire passer de la position qu'elle occupe à celle oppo- 
sée à droite, on fait gibser le cylindre D dans ses col- 
lets de droite à gauche. Cette manœuvre peut se faire 
très-aisément et sans perte de temps. 

On termine donc ainsi, de forge, la confection de 
chaque bandage , et sans avoir produit une seule sou- 
dure ; il su£St de le mettre sur le tour et de le mon- 
ter sur la roue qui doit le recevoir. 

Voici Fun des systèmes que nous avons imaginés 
pour finir les rondelles ou les bandages : 

La figure g en est une vue par bout; 

La figure 10 , une projection latérale ; 

La figure 1 1 , une section transversale par Faxe du 
cylindre. 

On voit par ces figures que cet appareil est analogue 
à celui représenté sur les figures 5 et 6. Les mêmes 
lettres y désignent les mêmes pièces ; seulement nous 
y avons fait une modification qui nous a paru essen- 
tielle, c'est Faddition de plusieurs galets g', disposés 
latéralement et en dessus de la rondelle R, pour la 
maintenir constamment pendant le travail. Ces ga- 
lets peuvent se rapprocher ou s'éloigner du centre à 
volonté , au moyen des vis de rappel v', dont les sup- 
ports servent en même temps de guide, en empêchant 
le bandage de se gauchir en se laminant. 

Dès que ce bandage ou le cercle est arrivé au dia- 
mètre voulu, il se trouve en contact par sa circonfé- 
rence extérieure avec les galets, qui l'arrondissent 
complètement en le plissant, de sorte que lorsqu'il 
sort de l'appareil il est parfaitement rond. 



CERTIFICAT lyADDITION, 

En date du 27 décembre 1849. 

On a vu par les dessins et le mémoire descriptif 
qui accompagnent la demande de notre brevet d'in- 
vention de quinze ans du ao septembre dernier, que 
les procédés pour lesquels nous avons pris le brevet 
consistent principalement , d'une part , dans le contour - 
nage de barres de fer méjdates en bélice autour d'un 
cylindre , pour en former des rondelles de dimensions 
déterminées, et, de l'autre, dans .le martelage et le 
corroyage de ces rondelles, que Fon soumet a Faction 
d'un marteau-pilon , afin de les souder et d'en former 
des cerdes ou des bandages circulaires de la forme 
voulue. 

Nous avons cherché à étendre ces procédés à la fa- 
brication des rouet tout entières en fer forgé, et nous 
y sonmies parvenus , comme il sera facile de s'en con- 
vaincre plus loin , d'une manière très-simple , en sui- 
vant absolument les mêmes principes. 

Ainsi , non-seulement nous confectionnons , comme 
nous l'avons dit, des rondelles circulaires pour en 
faire les parties extérieures des roues, en contournant 
des bandes plates autour d'un cylindre Ofi d'un man- 
drin; mais encore nous en confectionnons de sem- 
blables , mais plus petites de diamètre et plus larges 
ou plus hautes, pour les parties centrales, en contour- 
nant de même des bandes de fer en hélice autour 
d'un axe cylindrique ou d'un mandrin d'un diamètre 
nécessairement plus petit que le précédent 

Ces secondes rondelles, plus petites, sont disposées 
pour entrer dans les premières, dont on a préalable- 
ment élargi ou évasé les bords intérieurs, afin qu'en 
les soumettant ensemble à Faction du marteau, la 
partie saillante de la rondelle la plus haute vienne 
recouvrir la plus grande « en pénétrant dans cette 
sorte de gorge circulaire, comme la tète d'un rivet à 
l'entrée de l'ouverture qu'il bouche. 

Après cette réunion des deux rondelles , il devient 
facile d'achever la roue entièrement, en la mettant 
sur une enclume et en évidant successivement l'inté- 
rieur entre le moyeu et la jante, au moyen de plu- 
sieurs rondelles différentes qui servent de matrices , 
puis en terminant complètement au marteau-pilon. 

En étudiant tout particulièrement ce procédé, nous 
nous sommes convaincus qu'il était même possiUe de 
fabriquer les roues avec une seule rondelle, au lieu de 
deux. 

Les figures 12 et 1 3 montrent d'abord la première 
rondelle A , ^ite comme nous Favons indiqué dans 
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noire brevet primitif, en contournant en hélice, sur 
un mandrin cylindrique ou conique, une barre de 
fer méplate a, à laquelle nous donnons de préférence 
une section trapézoïdale ou en coin, c*est-à-dire un 
peu plus épaisse d*un côté que de Tautre, plutôt que 
cdle rectangulaire. Cette forme a Tavantage de tendre 
à faire rapprocher plus fortement les spires à )a surface 
extérieure de la rondelle. 

Celle-ci , présentée à Taction du marteau-pilon pour 
être aplatie et soudée dans toutes ses parties , reçoit en 
même temps sur ses bords intérieurs une forme évasée 
en gorge, comme le montrent les figures 1 5 et 16. . 
Nous préparons de même une seconde rondelle B, 
fig. 17, 18 et ig, que nous faisons également en con- 
tournant une barre de fer méplate h, de la largeur 
convenable, autour d'un autre mandrin beaucoup plus 
petit de diamètre que le précédent. Cette rondelle, de 
forme légèrement conique comme la première, a pour 
diamètre extérieur le diamètre intérieur de celle- 
ci , afin de pouvoir 8*y introduire ; et comme elle est 
plus haute dans le sens de Taxe, elle la dépasse de 
chaque côté : de sorte que si on soumet le tout à Fac- 
tion du marteau-pilon , après avoir chauffé le paquet 
dans un four à réverbère , en le posant k Tétat suant 
sur Tenclume C, fig. ao, et en le forgeant avec une 
matrice ou marteau D ayant à peu près la forme in- 
diquée sur cette figure, on refoule la matière de la 
ronddle centrale B de manière à remplir la gorge 
évasée de la rondelle extérieure A, et à la recouvrir 
d*abord sur une face et ensuite sur la face opposée. 

Il résulte de cette opération que les deux ron- 
delles sont soudées et parfaitement adhérentes Tune à 
l'autre, de manière k ne faire qu'une seule et même 
pièce, qui n'est autre qu'un disque circulaire de fer 
épais, qui ne cesse pas d'être percé à son centre. 

Noos corroyons cette masse circulaire en l'augmen- 
tant ou en agrandissant son diamètre extérieur, et en 
ménoe temps en formant le boudin dans des matrices 
de forma convenable. Ainsi, on évide la masse entre 
le moyeu et la jante : pour cela , nous employons suc- 
cessrveinent des bagues on viroles en fer de plus en 
plus grandes et plus larges, telles que celle E, détaOlée 
fig. 3 1 et aa, puis celles F, G, indiquées sur les coupes, 
fig. a3 et a4* 

n est facile de comprendre qu'en faisant pénétrer 
à l'aide du marteau la première bague, de chaque 
côté do disque de fer chauffé au rouge blanc, on forme 
une première empreinte qui commence à dégager le 
moyen , comme le montre la figure a3 ; on augmente 
ce dégagement par une seconde et une troisième 



diaude, avec les bagues suivantes, qui sont plus larges; 
c'est ce que nous avons voulu indiquer par la figure a4- 
On continue de cette sorte le corroyage de la pièce 
par d'autres chaudes et d'autres bagues plus larges, 
et on achève enGn la roue entièrement, au moyen de 
la matrice ronde en fonte H, fig. a5 et a6, qui est 
placée sur l'enclume et percée de trous c à sa circon- 
férence, afin de permettre de la faire tourner sur elle- 
même au fur et à mesure qu'on fait agir le marteau /. 

Ce marteau a autant de longueur que la roue doit 
avoir de diamètre, fig. a6, mais il n'a qu'une largeur 
limitée, fig. aS : par conséquent, lorsqu on tourne 
la matrice pendant que le marteau frappe, on fait 
prendre à toute la pièce la forme e&acte indiquée 
fig. ay et a8. 

Le boudin extérieur 6 ' de la roue est obtenu en 
même temps dans les dernières opérations, puisque 
la matrice est évidée pour cela ; la jante d, qui com- 
prend le bandage ordinaire, augmenté de la couronne 
existant dans les roues ordinaires, se raccorde avec e, 
comme le fait bien voir la figure ay, par des congés 
allongés qui raccordent celle-ci de même avec le 
moyeu/. 

On peut, de cette sorte, réduire autant qu'on le 
voudra l'épaisseur de la partie comprise entre le 
moyeu et la jante, et qui remplace les rayons des 
roues ordinaires; comme aussi on peut, si on le juge 
convenable, ménager dans l'exécution même des 
nervures ou saillies imitant les bras , pour consolider 
la pièce et empêcher qu'elle ne puisse se voiler ou 
fléchir par la charge ou le travail. C'est ainsi que 
nous supposons faite la roue indiquée sur la figure ay. 

Dans ce dessin, nous admettons la roue fabriquée 
avec une seule rondelle il^ fig. 3o et 3i, au lieu de 
deux , comme précédemment. 

Ainsi, prenant une barre de fer méplate a ^ fig 3a , 
d'une laideur suffisante et d'une section légèrement 
trapésoîdale , nous contournons cette barre en hélice 
antour d'un mandrin , comme nous l'avons déjà dit, 
afin de former cette forte rondello qui présente un 
volume convenable, et que nous soumettons k l'ac- 
tion du marteau afin de souder toutes ses parties et 
l'aplatir, suivant la figure 33. 

Nous élargissons ensuite cette forte rondelle, après 
l'avoir chauffée k l'état suant, au moyen d'une première 
bague en fer E', fig. 34* et d'une enclume ou matrice 
k teton ou k renflement J. On peut aussi se servir 
d'une enclume plate et de bagues en fer rapportées, 
pour remplacer le teton ou renflement On l'augmente 
ainsi successivement par des bagues plus larges et plus 
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grandes £', G', fig. 35 et 36, autant qu*on le jnge né- 
ce9saire, et arec des enclumes correspondantes JT^ £> 
dans le leton ou le renflement desquelles on a eu le 
soin de ménager des entailles arrondies, qui corres- 
pondent aux bras ou nervures de la roue lorsqu^on 
veut en faire venir, comme nous le supposons ici. 

Les dernières matrices sont faites de manière à pré- 
parer le boudin extérieur de la jante. On termine alors 
par une dernière matrice M, fig. 37, et un marteau N, 
fig. 38 et 39 , semblable à celui dont nous avons parlé 
plus haut. 

Cette dernière matrice est aussi percée de trous à 
»a circonférence extérieure, afin d*y introduire une 
barre qui permet de la manœuvrer aisément; la saillie 
ou son t^on circulaire est entaillé comme les précé- 
dents suivant la forme arrondie, fig Ao, des bras ou 
rayons r, ménagés sur Tune des faces de la roue, 
fig- 39. 

Ces sortes de bras ou rayons, formant nervures d*un 
côté de la pièce, peuvent être évidemment plus ou 
moins prononcés et en plus ou moins grand nombre, 
suivant les dimensions des roues. On peut aussi, sui- 
vant qu'on le jugera nécessaire, faire en sorte que la 
partie pleine , qui réunit le moyeu k la jante , comme 
les rayons eux-mêmes, soient placés plus ou moins 
au centre ou au milieu de l'épaisseur de la pièce. 
Ainsi dans la coupe, fig. Ai, nous supposons que 
cette partie pleine est exactement au milieu de la lar- 
geur de la roue; dans la figure Aa* ^e est un peu 
rejetée de côté, et enfin dans la figure 43 nous sup- 
posons qu^elle est encore plus excentrée. 

Ces nervures ont l'avantage, comme nous Favons 
dit, de donner plus de consbtance, plus de roideurà 
la roue. Elles ont aussi le mérite de présenter un coup 
d'œil agréable , et de faire paraître les roues plus lé- 
gères, étant justement du côté extérieur des waggons. 

Par ce système de roues entièrement en fer, d'une 
même pièce, composées d'une seule ou de plusieurs 
rondelles préalablement flûtes par du fer contourné 
en bélke, nous réunissons toutes les conditions dési- 
raUes de solidité, de légèreté et d'économie; et en 
ayant le soin de faire la jante d'une épaisseur telle 
qu'elle corresponde, par exemple, à celle du bandage 
ajouté k la couronne des roues ordinaires, on a l'a- 
vantage de pouvoir user la partie extérieure de 5o 
millimètres au moins avant d*y rapporter un ban- 
dage, tandis que dans les autres, par cela même que 
la couronne est faible et qu'elle n'est soutenue que 
par des bras, elle ne permet pas d'user les bandages 
à plus de a 5 ou a6 millimètres. 



4841. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 13 septembre 1849, 

Au sieur Sghrbinkr, à Hagueneau (Bas-Rhin), 
Pour une carde-fileuse. 



Le principe de l'invention consiste a filer les ma- 
tières filamenteuses, telles que le coton, la laine, 
la bourre de soie, toutes sortes de poils, etc., avec 
quelque genre de brodiesque ce soit, immédiatement 
au sortir de la carde, et sans intermédiaire entre la 
carde et la machine à filer. 

Le fil produit par ce système est propre à être livré 
au tissage, au tricot ou à tout autre emploi. 

H. VIL 

A, cylindre alimentaire. 

B B, cylindre cannelé. 

C, briseur. 

D D, grand tambour de carde. 

E, E, E, cylindres cardeurs. 

F, F, F, débourreurs. 

G, peigneur. 

H, cylindre-laminoir. 

/, /, broches pour tordre le fil. 

K» K, bobines sur lesquelles s'enroule le fil. 

Les matières filamenteuses sont déposées sur le 
cylindre alimentaire A, d'où dies passent entre les 
cylindres cannelés B, B, qui les présentent au bri- 
seur C^ qui, à son tour, les transmet au grand tam- 
bour D D. 

Le grand tambour et les c^indres E, E, E font 
l'effet du cardage. 

Le grand tambour donne les matières cardées au 
peigneur G > qui les transmet au cylindre lamineur H, 
qui livre les filaments laminés aux broches I, I, d'où 
ils s'enroulent sur les bobines K, K; et lorsque les 
bobines sont remplies de fil , on les retire en les rem- 
plaçant par des bobines vides. 
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BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dnSÔ avril 1849, 

Au sieur Duburgurt, à Cahors, 
Pour un moteur hydropneumatique. 



il' est un réservoir naturel ou artificiel , entretenu 
à un niveau NN* k peu près constant par une source 
ou par une riYière , etc. 

a h h' a' est un manchon dont Torifice inférieur 
plonge dans le vase V placé au fond du réservoir. 

m m' est le rebord d*un anneau fixé à Textrémité 
supérieure du manchon. 

tf (T est une membrane circulaire en cuir ou autre 
substance rendue imperméable par des procédés con- 
nus , fixée , d*une part , au rebord m m'^ et , de Tautre, 
au disque circulaire M M', et figurant un soufflet 

m m', et M M* reçoivent le nom de mâchoire in- 
férieure et de mâchoire supérieure du soufflet S. 
La mâchoire supérieure est percée d*une ouverture 
ronde, que nous nommerons la bouche du moteur. 

L L est une pièce conique, d*uin diamètre un peu 
plus grand que celui de la bouche, située au-dessous 
de la boudie, et fixée à la mâchoire sup^eure à 
Taide de vis. On la nomme la lèvre inférieure. 

2 r est un {dateau nommé fèvre supérieure , situé 
au-dessus de la bouche, destiné â la fermer, et uni à 
la lènrre inférieure par un ressort qui tend à la sou- 
lever. 

f est une tige directrice fixée au centre de la lèvre 
siiqiérieure, qu*dle traverse, et qui pénètre dans ia 
lèvre in fa i et tr e en passant dans le ressort. 

c defeat un cadre qui suit tous les mouv^ents 
de la mâchoire supérieure. 

c d' e'f est un second cadre fixé i la traverse su- 
périeure du premier, et destiné à maintenir verticale 
la tige directrice Ift 

g, g* sont deux guides destinés à maintenir dans 
la verticale la mâchoire supérieure, lorsqu'elle descend 
ou remonte. 

r T est un tuyau cylindrique , concentrique au 
manchon , ouvert par les deux bouts , qui traverse le 
fond do vase V et celui du réservoir. Son orifice supé- 
rieur est au même niveau que celui du manchon ; son 
orifice inférieur est au-dessous du réservoir. 

1 1, tige ou chaîne passant par Taxe du tuyau T T, 



fixée par en haut a la lèvre inférieure, et soutenant 
au-dessous du tuyau T T un vase v. 

U, vase dont la partie inférieure est un peu au- 
dessous du niveau N N', et qui communique avec 
Tair du vase V par le tube a, et avec Teau du réser- 
voir par la soupape S. 

D, tube de déversement du vase U. 

npqr, cadre destiné à lever la mâchoire inférieure 
d'un soufflet-pompe £', ainsi nommé parce que le 
piston et le corps de cette pompe sont confondus 
ensemble sous la forme d'un soufflet 

S\ if, D', soupapes et tube de déversement de la 
pompe-soufflet. 

A A', levier arqué soutenant, au moyen de cordes 
ou de chaînes C et C, les deux cadres c d ef, np q r, 
et rendant solidaires les deux soufflets S , 2'. 

La machine étant plongée dans le réservoir, comme 
l'indique la figure, la bouche du moteur, naturellement 
ouverte par l'effet du ressort qui soulève la lèvre supé- 
rieure, laisse entrer Teau, qui, détournée par la lèvre 
inférieure et forcée de glisser le long des parois plis- 
sées du soufflet, tombe dans la partie annulaire du 
manchon , et remplit le vase F et le manchon lui- 
même. 

La partie annulaire du manchon et le tuyau T T 
représentent les deux branches d'un siphon , qui s'a- 
morce dès que le niveau de l'eau dans la plus courte 
branche, qui est le manchon, vient à dépasser la mâ« 
choire inférieure. Alors le vide se fait dans S et la 
lèvre «supérieure reçoit l'impulsion de plusieurs pres- 
sions dont la résultante, dirigée de haut en bas, équi- 
vaut au poids d'une colonne liquide qui aurait pour 
base la surface de la lèvre, et pour hauteur environ 
la distance comprise entre le niveau NN' et l'orifice 
inférieur du tuyau TT. En vertu de cette pression, 
cette lèvre triomphe de la résistance du ressort; elle 
descend et ferme hermétiquement la bouche du mo- 
teur-soufflet. Le soufflet, comprimé k son tour à sa 
surface.supérieure, et aussi latéralement suivant les 
pUs de sa membrane, par une pression de même ori- 
gine et de même nature, mais d'autant plus puissante 
que la surface pressée est plus grande, s'affaisse sur 
lui-même et persiste dans cet affaissement tant que 
dure l'écoulement du siphon. Cette compression du 
soufflet est ce qui constitue la force du moteur. Cette 
force est favorisée par le choc et le poids de l'eau qui 
tombe dans le vase V, ajouté, si l'on veut, k l'appa- 
reil pour cet effet. 

Pendant que l'eau du vase V s'écoule par le tuyau 
T, T, l'air du vase U passe en se dilatant dans le vase 
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V, et la pression atmospliérique qui s'exerce à la sur- 
face N N' de Teau du réservoir soulève la soupape S, 
et oblige le liquide à monter dans 17 jusqu'à ce que 
son poids fasse équilibre h cette même pression , c'est- 
à-dire à une hauteur à peu près égale à la longueur 
du tuyau T T. Cette ascension du liquide en U et la 
compression du soufflet 2 ont lieu simultanément. 

C'est alors que le cadre cdef, suivant le mouve- 
ment de la mâchoire supérieure , entraine par le le- 
vier AA' letîadre npqr; la soupape S' se ferme, la 
soupapes' se lève, et l'eau du soufflets' prend son 
écoulement au dehors parle tuyau D\ 

Mais bientôt le vase V et la partie annulaire du 
manchon achèvent de se vider, ou du moins le niveau 
descend dans F au-dessous de hh\ Alors le siphon 
cesse de jouer, l'air s'introduit par le tuyau T T, La 
lèvre supérieure, obéissant à h pression du ressort, se 
lève; le soufflet 2 se lève aussi , par l'effet du contre- 
poids de la pompé 2 '. 

L'eau recommence à descendre comme la première 
fois dans le vase V, et à mesure que son niveau gagne 
le sommet de ce vase, l'air, chassé par le tube a, com- 
prime la surface supérieure du liquide élevé en U, et 
force ce liquide à jaillir par le tuyau D. 

L'eau continuant à s'introduire par la bouche , le 
siphon s'amorce de nouveau , et le jeu de la machine 
recommence comme il a été dit plus haut, d'un mou- 
vement régulier et constant. 

Dans certains cas , et eu égard à la hauteur à la- 
quelle on veut élever les eaux, on peut n'avoir besoin 
d'employer qu'un seul des deux écoulements repré- 
sentés dans la figure et détaillés dans la description 
précédente. Alors on choisit celui qui a lieu par le 
tuyau D, ou celui qui a lieu par le tuyau D', et la 
construction de la machine est modifiée en consé- 
quence comme suit : 

Dans le premier cas., c'estrà-dire quand le moteur 
suffit à lui seul, et qu'il n'est pas nécessaire de lui 
adjoindre son soufflet-pompe, on supprime la pompe, 
et par conséquent le levier arqué, le soufflet 2' et 
son cadre ; et alors la mâchoire supérieure du moteur, 
munie de ses deux lèvres, s'applique immédiatement 
sur la mâchoire inférieure, mais de manière, toutefois, 
à laisser entre la lèvre inférieure et l'orifice du tube 
T T une distan/ce suffisante pour le jeu du siphon. 

Dans le second cas, c'est-à-dire quand la pompe 
adjointe seule peut atteindre la hauteur à laquelle on 
veut élever les eaux , on ne conserve avec le moteur 
que cette pompe, et l'on supprime le vase U, son 
tube D et la partie courbe du tube a. U est clair qu'en 



conservant la pompe, on doit conserver en même 
temps ses accessoires, tels que son cadre et son ba- 
lancier. 

Dans tous les cas , la tige t et le vase inférieur sus- 
pendu au-dessous de la plus longue branche du si- 
phoui qui ne fait qu'ajouter à l'énergie des pressions 
motrices, peuvent être supprimés quand on ne veut 
pas employer ce supplément de force. 

Le mouvement de va-et-vient de la lèvre du souf- 
flet, qui est le moteur, peut, à l'aide de mécanismes 
connus, mouvoir toutes sortes de machines. Cepen- 
dant, l'usage le plus ordinaire de ce moteur sefa l'é- 
lévation des eaux, qu'il peut puiser dans les fontaines , 
dans les étangs, dans les rivières et dans les chutes; 
il peut merveilleusement servir aux irrigations des 
champs. 

Pour le construire et l'appliquer, il suffit d'une con-; 
dition : c'est que l'on puisse réaliser l'écoulement du 
siphon. Or, cet écoulement sera facile à obtenir par- 
tout où l'on aura de l'eau , même en puisant dans les 
rivières, malgré la pente presque insensible do terrain 
qui leur sert de lit. Dans ce cas, on met à profit les 
éduses et les barrages déjà construits. S'il n'y a pas 
d'éduses ou de barrages dont on puisse profiter, on 
creuse latéralement au cours d'eau un trou dans lequel, 
si on rencontre des sources, on introduit une cuve. 
C'est dans ce trou ou dans cette cuve qu'on doit sus- 
pendre la machine. L'eau y est amenée par un canal 
et reçue dans un récipient en forme d'entonnoir qui 
entoure la bouche du moteur, et auquel on. ménage 
qn écoulement convenable pout le trop plein. Pour 
empêcher que l'eau déversée par le siphon dans le 
fond du puits ou de la cuve ne s'élève jusqu'à boucher 
Torifioe du tuyau T T^ ce qui arrêterait bientôt le jeu 
de la machine, il suffit de mettre le vase U en com- 
munication par sa partie inférieure avec celte eau. 
Dans ce cas , le vase U tout entier se renferme, comme 
le reste du moteur, dans l'intérieur de la cuve ou du 
puits, ainsi que le tube D, dont l'ouverture seulement 
dépasse un peu l'orifice de cette cuve ou de ce puits 
pour déverser l'eau au dehors. On a soin alors de 
donner au vase U et k son tuyau d'écodement un 
diamètre tel , qu'il puisse enlever autant d*eau que le 
tuyau T T peut en déverser. 

La pompe agit seule alors pour l'élévation utile des 
eaux. 

. C'est le seul cas où le moteur a besoin simultané-r 
ment et de sa pompe et de sa fontaine de Héron. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 13 juin 1849, 

Au sieur Cadiat , à Paris , 

Pour un moyen d*utiliser la perte du travail 
employé à produire le tirage dans les foyers des 
locomotives. 



Dans tous les loyers, en général, le tirage est le 
produit d*un travail mécanique, effectué au moyen 
de la chaleur ou de tout autre agent. 

Ce travail est souvei^t considérable ; il absorbe quel- 
quefois une grande partie de la puissance totale dé- 
veloppée par le combustible. 

Dans les locomotives surtout , il diminue énormé- 
ment le travail utile, c*est*à-dire le travail qui opère 
la traction des convois. 

Jusqu'ici . on parait s*étre peu occupé de rechercher 
s*il n y avait pas quelque «possibilité de réduire cette 
perte , ou quelque moyen d'appliquer k la traction une 
partie du travail employé pour donner le mouvement 
k la fumée. 

Cependant une tdle recherche est importante, 
puisque , dans les grands appareils à vapeur, dans les 
locomotives» le travail employé k produire le tirage 
est ordinairement de &o à 5o chevaux , et dans cer- 
taines locomotives k grande vitesse il s'tiève jusqu'à 
loo chevaux. 

Cette puissance énorme , consommée en pure perte 
pour la traction , se retrouvant en partie dans la masse 
de fluide mise en mouvement, m*a paru susceptible 
d'être utilisée. 

En effet, aux yeux du mécanicien, une masse pe** 
santé en mouvement, qu'elle soit solide, liquide ou 
gaseuse , ne représente qu'une quantité de travail mé- 
canique accumulé, que» théoriquement pariant, il lui 
est toujours possible de transformer et d'utiliser. Il ne 
s'agît que de fiûre un choix judicieux parmi les ma- 
chines ou récepteurs les plus propres k transformer 
le travail. 

Le moyen qui me parait le meilleur, que j'ai choisi 
pour utiliser la force vive dont la iîimée est animée 
à sa sortie d'une cheminée de locomotive, fig. i, 
pi. Vin, sans contrarier l'effet du tirage, consiste k 
faire agir cette force rivd sur la cheminée même , par 
Teffet de la réaction. 



Pour cela , il suflBt de recourber la cheminée de ma- 
nière que l'orifice de sortie soit dirigé dans le sens 
opposé k celui dans lequel cette cheminée se meut , 
c'est-à-dire que dans une locomotive il suffit de re- 
courber la cheminée vers l'arrière, et de diriger la 
fumée dans le sens horizontal, au lieu de la diriger 
dans le sens vertical. 

Les calculs qui suivent établiront les avantages qui 
résultent de cette seule modification. 

Soit H la masse de fumée qui s'écoule dans une se- 
conde; 

V, la ritesse avec laquelle la fumée se meut dans 
la cheminée; 

U , la vitesse de la locomotive , qui est la même que 
celle de l'orifice de la cheminée ; 

T, la quantité de travail possédée par la fumée qu'il 
est possible d'utiliser. 

La fumée, qui sort de la cheminée avec une vi- 
tesse V et dont la masse est H, avant de quitter lo- 
rifice, est animée d'une force vive représentée par 
M V* ; elle possède, par conséquent, une quantité de 
travail égale à 

MV* 



La vitesse relative avec laquelle la fumée quitte 
l'orifice de la cheminée est évidemment V — U; la 
force vive possédée par la fumée après sa sortie est 
H (V — U)*, et la quantité de travail qu elle conserve 
est par conséquent égale k 

M 

3 

La quantité de travail transmise k la cheminée doit 
être égale k celle que la fumée possédait avant sa sor- 
tie, moins la quantité qu'elle conserve après sa sortie; 
on a, par conséquent, pour l'expression du travail 
utilisé , 



T=:. 



M 

2 



Appliquant ce calcul k une locomotive à grande vi- 
tesse, teÔe que celles employées sur le chemin de fer 
du Nord (système Crampton), pour lesquelles on a 
U =s 73 kilomètres à l'heure, ou U «= ao mètres par 
seconde, et pour lesquelles on peut déterminer M et 
V comme il suit : 

La quantité de coke brûlé par kilomètre ^=^9 kilo- 
grammes ; 

8 
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Par mèlre «KQ.oog kilogrammes ; 

Par seoonde ao x o«oog «> o, 18 kflog. 

La quantité de vapeur produite par se- 
conde, a raison de 5 kîlogrammea de Ta- 
peur pour 1 kilogramme de coke brâlé 
= 0,18 X 5= 0,90 

La quantité d*air froid passant à travers 
la grille, à raison de 18 mètres cubes par 
kilogramme decokebrâlé, est 18 x 0,18»: 
3,a4 mètres cubes , pesant, à raiscm de 1 ,3 
le mètre , 3,ad x 1 ,3 = 4«a 1 

Le poids total des gaz sortant par se- 
conde de la cheminée est égal à la réu- 
nion de ces trois quantités, ou «» 5,ag 

La masse étant égale au poids divisé par la gravit^, 
on aura 



M = 



5,19 



• 0,54. 



Pour déterminer V, on observera que 1 kilogramme 
de vapeur, détendue à la pression atmosphérique, 
t^rès sa sortie de la tuyère, occupe un volume de 
1,70 mètre cube; par suite, o,go kilogramme occu- 
peront 0,90 X i«7o= 1 ,53. On peut admettre que Tair 
arrivant dans la cheminée y acquerra une tempéra- 
ture de 5oo degrés. D'après la loi sur la dilatation 
des gaz, chaque mètre d^air froid occupera 2,9 mètres 
cubes , et les 3,a4 mètres cubes qui passent dans une 
seconde y occuperont 3,a4 x 2,9 «=9,39. 

Les gaz passant dans la cheminée occuperont ainsi 
un volume composéde vapeur détendues: 1,53 mètre. 

Air dilaté »= 9,39 

En tout 10,9a 

Le diamètre de la cheminée =s o,4o mètre , et la 
section=o,ia56 mètre carrés; par conséquent la vi- 
tesse avec laqudle la fumée traversera la cheminée 
sera 



10,9a 



sss 86 mètres; 




donc 



En remplaçant M, V, U par leurs valeurs numé- 
riques dans Téquation 

T = -(V»)— -(V— U)«, 



on aura 

0,54 0,54 
T«=-l-{86)* L^(86— fo)« 

3 2 

«= 1997 — 1 1 76 =s 8s 1 kilogramètres 

ou environ 1 1 chevaux. 

On peut remarquer que cette puissance est direc- 
tement appliquée à la traction, qu*ellen*a aucune ré- 
duction à subir pour les frottements du mécanisme , 
et qu'elle n*exige point qu*on augmente Tadhérence 
des roues motrices sur la voie. 

On remarquera aussi que, dans la valeur de T, M 
étant déjà exprimé en fon^on de la «unple vitesse V, 
la quantité de travail T croit en nôscoi du cube de la 
vitesse. La valeur de T est la plus grande possible 
quand le deuxième terme 

M 

2 

est nul, c'est-à-dire quand on a V «== U. 

Ainsi la disposition proposée pour les cheminées 
sera d'autant jdus avantageuse que la vitesse des ma- 
chines s'approchera davantage de la vitesse de sortie 
de la fumée. 

Quand les vitesses seront égales, la perte de force 
pour produire le tirage sera complètement annulée. 

Le calcul précédent n'est ap[diqué qu'à U quantité 
de travaS qu'il est possiUe d'utiliser en profitant de la 
puissance de réaction des gaz sortant par l'orifioe de 
la cheminée, sans autre modification quAl^ forme re- 
courbée donnée à. la cheminée, fig. i, pi. VIU. 

Cependant on pourrait encore augmenter cette 
quantité de travail en y ajoutant tout le travail utili- 
sable qui résulte de la réaction de la vapeur lors de 
sa sortie de la tuyère. 

Pour cela, il faudrait une deuxième modification , 
dont l'effet sur le tirage aurais besoin d'être expéri- 
menté, consistant dans l'allongement et la courbure 
donnés au tuyau d'échappement» de façon à diriger 
le jet de vapeur, comme le jet de fiunée, vers l'ar- 
rière et dans un sens horisontaL On voit pejkte dispo- 
sition dans la figure i. 

La quantité de travail qu'^n pourrait théorifoe- 
ment utiliser à l'aide de cette deuxième mo<fifioation 
serait, encore exprimée par 

^, M'V'« M' , 

2 a 

oà U exprime la vitesse de la locomotive, et on M', 
Y, exprimant respectivement la masse et là vitesse de 
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la vapeur %atUmida la tojèré, aonk détermiiiéat ainsi 
qti*3 soit 

Dans rexemjde précédent, le poids de vapeur qui 
passe par seconde à la tuyère est 0,90 Idlograffimes ; 
donc la masse 



M'c 



0,90 



1 0,09 t. 



La vitesse V est variable comme Torifice de la 
tuyère; mais, diaprés des données prises sur on assez 
grand nombre de looomotives i on a trouvé et on peut 
admettre qu*en moyenne la vitesse de la ya^ear sor- 
tant de la tuyère égale 3,8 fois la vitesse de la fu- 
mée. Dans le même exemple, la vitesse V'«=3,8 x 86 
=337 mètres. 

En remplaçant M', V, U par leurs valeurs numé- 
riques, on trouve 



0,092 
T'^ ^(3.7)*- 



0,092 



(3j7 — 2o)« 



2 « 

===4918 — é365es:553 kilogramètres, 

ou environ 7 chevaux. 

En généralisant Fapplication précédente, quicon<» 
siate a projeter de la vapeur dans une cheminée pour 
y (Mtxluire le tirage , on pourrait utitiser la force vive 
que la fumée possède encore lors de sa sortie de la 
cheminée, pour produire un nouveau tirage dans un 
autre tuyau d'un |dus grand diamètre, qui enveloppe- 
rait la chenûnée, et au moyen desquels on aspirerait 
de Vair frokl h la partie antérieure de la locomotive. 
L'aspiration de Tair froid détruirait en partie la ré- 
sistance de Tatmosphère contre la locomotive, et la 
réaction de cet air, lors de sa sortie , donnerait lieu à 
un travaS utilisable. 

Les données d*espénence manquent pour apprécier 
ou calculer tout le travail qu*oo pourrait utiliser au 
naojen de cette nouvdie modification ; mais on peut 
admettre que la fumée agira sur Tatr froid de h 
nième manière que le jet de vapeur agit sur la fumée , 
et on peut supposer que le résultat obtenu sera à peu 
près semblable. C*est cette disposition que Ton re- 
marque à la figure 3. 

Or, dans le premier calcul , la quantité de travail 
possédée par la fumée avant sa sortie est 1997 ki- 
lograsamof , et la quantité de travail transmise à la 
cbeminéé est 8a 1 : le rapport de ces deux quantités 



891 
1997 



== 0,4 1 . 



La quantité de travail poss édé e parla fumée après 
la sortie de la cbennnée étant 1 176, si le rapport de 
la quantité de travail trausome a la quantité de tra« 
vail possédée se conserve le même, la quantité de tra- 
vail due k la réaction de Tair froid transmise à la 
machine sera 1 176 x o,4i =» 489 kilogramètres, ou 
6 chevaux environ. 

Ces calculs bien incomplets , qui ne sont vérifiés 
par Texpérience qu'en partie, pour la vapeur emfdoyée 
à produire directement le tirage dans une cheminée, 
dans lesquels j*ai dû fidre abstraction de plusieurs ef- 
fets compliqués et importants, ceux qui résultent des 
frottements nie la contraction, du surchauffement de 
la vapeur dans la cheminée, du refroidissement de la 
fumée, etc., sont bien loin de suffire pour faire croire 
k la possibilité de substituer un jour Faction de la va- 
peur, agissant par réaction, mêlée à Tûr dans de 
simples tuyaux recourbés, à lactîon de la vapeur ren- 
fermée dans des cylindres, agissant par pression, au 
moyen de mécanismes plus ou moins compliqués; 
c*est4-dire qu'ils ne suffisent pas pour faire croire à la 
possibilité de remplacer complètement, et avec avan- 
tage, le mécanisme compliqué des machines actuelles 
par le système que je propose, composé seulement 
du sim[de assemblage de deux ou trois tuyaux. 

liais si loin que ces calcds se trouvent encore de 
l'expression exacte de la vérité, ils s'en raj^rochent 
asses pour indiquer des avantages réels, qu'on peut 
utiliser sans frais et sans changements apjM'éciables 
sur toutes les machines existantes. 

Et au sujet de la locomotion à grande vitesse, ils 
ouvrent peut-être une route à de nouvdles recherches 
sur la manière de faire agir la vapeur. 

Dans les appareils à vapeur fixes, on peut aussi 
utiliser le travaU employé k produire le tirage ; mais 
la cheminée étant immobile, elle ne peut plus servir 
de récepteur. 

Il y a nécessité d'employer des récepteurs mobiles. 

Je propose des roues à aubes analogues à mes tur- 
bines hydrauliques k réaction, qui sont aussi bien 
disposées pour recevoir l'action de l'air que pour re- 
cevoir l'action de l'eau. 

(i'emploi de ces turbines, fig. 4. donnerait lieu à 
un plus grand effet utile que celui obtenu par le 
moyen d'une cheminée mobile simplement recourbée; 
car l'cHri&ce de la cheminée n'a qu'une vitesse de trans- 
lation tfès-fiBdble, comparée à la vitesse de la fumée, 
tandis qu'on peut donner aux orifices d'une turbine 
une vitesse asses gtande pour approcher des condi- 
tions du maximum d'effet. 

8. 
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L expérience a prouvé que dans ces turbines, mues 
parTeau, on pouvait réaliser de 0,75 à ojio du ira* 
vail dépensé par le moteur, lorsque la vitesse de la 
circonférence de la turbine égale 0,60 de la vitesse 
du fluide moteur. 

Dans l'exemple numérique ci -dessus, on réalise- 
rait i4g7 kSogrammes sur 1997, ou environ ao che* 
vaux. 



BREVETS DINVENTION. 

Mais au motnent ou la fumée quille la cheminée, 
elle la quitte avec une vitesse absolue éf^e kW — U. 
La force vive que la fumée conserve après sa sortie de 
la cheminée est donc 

et la quantité de travail qu elle possède est égale à 

M(V — U)« 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£a date da 6 septembre 1850. 

Les calculs contenus dans la description qui accom- 
pagnait ma demande d*un brevet dUnvention n'expri- 
mant pas en totalité les avantages que présente le moyen 
que j ai proposé pour utiliser la force vive de la fu- 
mée à sa sortie â*une cheminée de locomotive, soit 
pour produire et activer le tirage , soit pouv proûtçr 
de ia puissance de réaction, en l'appliquant à la trac- 
tion des convois, cette addition a pour bot de rétaUir 
ces calculs avec une plus grande exactitude, et de les 
compléter. 

Soit M la masse de fumée qui s*écoule par la che- 
minée dans une seconde; 

V la vitesse avec laquelle la fumée se meut dans la 
cheminée par seconde ; 

U la vitesse de la locomotive ou de Torifice de la 
cheminée; 

T la quantité de travail mécanique utiUsaUe trans- 
mise à la cheminée dans une seconde, pour fieiire 
avancer le convoi. 

Dans la cheminée , la fumée est animée de deux 
vitesses distinctes : 

La vitesse V, avec laquelle elle passe dans la che- 
minée, et la vitesse U, quelle possède en commun 
avec tout le convoi. 

La force vive dont elle est animée doit être égale 
au produit de sa masse par le carré de la compo- 
sante de ses deux vitesses ; cette force vive est donc 
égale à 

M(V«-f.U») 
ou à 

MV«-4-MU». 

Par conséquent, la quantité de travail possédée par 
la fumée, lorsqu*dle se meut dans la cheminée, est 
égale à 

MV«H-MU« 



Or, la quantité de travail commi^iiquée à la che- 
minée doit être égale à la quantité de travail que la 
fumée possédait avant sa sortie, diminuée de toute la 
quantité qu*dle conserve après sa sortie; on a donc 



T-= 



MV« MD« (V— U) 



M. 



ce qui, en réduisant , revient à 

T = MVD. 

Telle est Texpression théorique de la quantité de 
travail utilisable. Cette expression est la plus grande 
possible lorsque U=V; elle est alors T=M V; elle 
diminue à mesure que U diminue, et lorsque Us=o^ 
on a aussi Ts»o. LorsqneU^^o, le produitMV re- 
présente Teffort de réaction ou Tefibrl de la fumée 
au m<Mneot du départ d*un convoi. 

Cette expression indique qu on utilisera une partie 
d'autant plus grande du travail perdu par la famée 
que la vitesse de la machine s'approchera davantage 
de la vitesse de la fumée. On peut observer que M est 
exprimé en fonction de la simjde vitesse V, que U est 
aussi une fonction de V, et qu enfin lé travail utilisé T 
est proportionud au cube de la vitesse de la fumée, 
ou au cube de la vitesse de la machine. 

L'application de ce moyen aux cheminées de loco- 
motives sera d'autant plus avantageuse que les ma- 
chines marcheront à de plus grandes vitesses. 

En remplaçant M V U par les valeurs numériques 
que nous leur avons assignées dans notre de8crq>tion , 
on a 

M=o,5é t VsbSÔ mMres, U<» ao mètres. 

On trouve pour le travail utilisé 

T=MVU«=o,5A X 8^ X âo=*9?o kUogranièfres, 

ou environ ia,4 chevaux. 

On se rend compte de Tinfloence de la courbure 
d'une cheminée sur le tirage, en comparant les quan- 
tités de travail dépensées pour produire] une vitesse 
égale dans une cheminée droite et dans une chemi- 
née courbe. 
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U«ilKâedevairqaef dAQstuia«beaiioée droke, 
k dirtedon de la tîitise dak.fiaiétt âok être ceBe 
de iaréanltaiileRcateela TiteeaeVdelafiuiiée daat 
la cheminée et la vitesse U de Imnalatîoa de iaulle 
ooDToi; que la forée vive dirigée suivant cette résul- 
tante est égde à 

M(V»^0»). 

et que la quantité totale de travail dépensée par la fu- 
mée, que nous désignerons par Td, pour la cheminée 
droite , est égale à 

Td = M(V«H-U«) 

Nous venons devoir que» dans une cheminée courbe , 
la quantité de travail communiquée à la dieminée 
est 

que la quantité de travail conservée par la iumée, 
après sa sortie de la cheminée, est 

M(V — U)» 

2 

et que la quantité totale de travail dépensée par la 
fumée, que nous désignerons par Te, est égale à 

(V — 0)« 
Tc = MVU-hMl ^. 

2 

Nous admettons que la vitesse de la fumée est égalé 
dans les deu^ cheminées : les quantités de travail dé- 
pensées doivent être aussi égales ; par suite , il doit y 
avoir égalité entre les valeurs de Ta et Te, c*e5t-à- 
dire qu on doit avoir 



ce qui revient à 
M (V«-hU«) 



% 



-MVU-H 



ou à 



M(V*-4-U*) M(V«-f-U«) 

Il ■ ass . 



Pour produire le tirage dans une cbiéminée courbe t 
en donnant à la Camée une vitesse V« le travail dé- 
penaé dans le sens de la composante horizontale est 

ce qui revient à 

MV» M(s VU^ U*) 



Dans wiB •cheminée droite, pour produire une vi- 
tesse égale k V, le travail dépensé dans le sens de la 
conukMantei verticde est égalA - 
MV« 

2 

Ces deux quantités de travail diffèrent de 

M(sVD-tU«) 
• a • 

et cette diflérence exprime l'avantage que les chemi- 
nées courbes, sous le rapport du tirage, présentent 
sur les cheminées droites. 

En substituant k la place de M V D les valeurs 
numériques que nous leur avons déjà assignées , nous 
trouvons que lé travail dépensé dans une chemi- 
née courbe, suivant la composante horizontale, est 
à 



M(V — U)» 



o,54 
, (86— sold- 



ai 76 kilog.; 



que la quantité de travail dépensée dans une che- 
minée droÂte, suivant la composante verticale, est 
égale k 

M V« 0,54 

= (86)«= 1997 kilog., 

s 2 

et que l'avantage d'une cheminée courbe sur une che- 
minée droite est représenté par une quantité de tra- 
vaU égale à 

' -(2VU — U*)=-^(2 X86x 20 
sa 

— 4oo) = 8 20 kilog. 

Dans cette application, la cheminée courbe o£Bre 
sur la cheçiinée droite une économie de travail de 
4o p. 0/0. 

Ce qui fait Tobjet de l'invention est donc un 
moyen d'ulâiser la force vive dont la fumée est 
animée à sa sertie d'une chraunée de locomotive, 
en faisant agir cette force sur la cheminée même, 
de manière que l'orifice de sortie soit dirigé dans le 
sens opposé k cdui dans lequel cette cheminée se 
meut 

Getle définition , indépendante de la forme que Ton 
peut donner k la cheminée, indique suflfisammentque 
ï*crifice de sortie de la fumée doit être dirigé dans le 
sens opposé à edui dans lequel la dieminée se meut; 
ce qui im|^que, dans le cas d'une machine marchant 
alternativement en avant et en arrière, la faculté de 
rendre la cheminée mobile, pour qu'on puisse tou- 
jours tourner son orifice de manière qu'il rejette tou- 
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jeun la fomée dan» le mm opposé.an soujcIii mou- 
yement dn ooutqî. 

Quelle que soit la manière de renq>lie fat coodilîfin 
de diriger la fumée dans le sens opposé au mouve- 
ment du convoi, c est le fait même d*utiliser par cette 
direction donnée à la (îunée, en totalité ou en partie, 
la force vive dont la fumée est animée lors de sa sor- 
tie d^une cheminée qui compose mon moyen et toute 
mon invention. * 

Ainsi, on comprendra aisément que, sans sortir 
des limites du principe de mon invention , on puisse 
donner à la cheminée les formes les plus variées* la 
recourber d*une manière quelconque , et incliner son 
orifice d*un an^e qudconque; on puisse lui donner 
la forme d'un arc de cercle ou d*un arc de courbe 
qudconque, ou celle d*une portion de polygone; on 
puisse conserver sa forme droite en Tindinant sous 
un angle quelconque, la placer verticalement en pra- 
tiquant un orifice dans ses parois , on en tronquant 
ses parois du côté de Tarrière. 

La partie mobile de la cheminée peut être mise en 
mouvement par un mécanisme quelconque, soit par 
un système de roues dentées facile à appliquer, soit 
par un système de leviers mis à la portée des méca- 
niciens, soit tout simplement par YeSei de la résis- 
tance de l'air, qui , lorsque la machine est en marche, 
suffit pour faire tourner et orienter convenablement 
Torifice de la cheminée quand cette cheminée est re- 
courbée, mais qui , dans le cas d'une cheminée droite 
et verticale, ouverte par côté ou tronquée, exige l'ad- 
dition d'un appendice en forme de girouette. 



CERTIFICAT FADDITION, 
En date du 15 Dovembre 1850. 

L'objet principal de ma première demande est un 
moyen de tirer parti, mieux qu'on ne l'a (ait jusqu'ici, 
de la vapeur, après qu'elle a agi surlea pistons d'une 
locomotive. 

La vapeur, dans une locomotive, a deux fonctions 
importantes à remplir : 

L'une de ces foaoUoos , la première, elt d'agir sur 
ks pistons, pour produire la tcaotion de» oomms; 

L'autre fonction est d'agir sur l'air qui alimente le 
foyer; d'activer la combualioni, d^ produire le tirage 
en remplaçaaA l'action d'une machine, aonfflagite* 

La première de œs foncftiontest la {dusinaporAantJi, 
puisque k traction des convois est rùMqttebutqttron 
se propose. 



Qiuu^À'k seoMide, dk n'es! quTaoéeHoire, et, 
cOBmmo elle tfest ranèplie qu'au :détameoft de k pre- 
onère, tous les eflSérts doives tè«dre k k réduire de 
plus en^itua pàat angmenler l'aôtr^t afin de conver- 
tir k plus grande quantilé posnUe du tranrafl toftid 
dépensé par la vapeur en travail de traction. 

C'est pour atteindre ce but que, dans mon bnevet, 
j'ai consacré les moyens de rendre aussi CsdUe que 
possible la quantité de travail de la vapeur affectée k 
produire le tirage. 

Le travail qui produit le tirage est dû k la ten- 
sion que k vapeur conserva après avoir agi sur les 
pistons ; c'est la portion de puissance de k vapeur 
qui n'a pas été utilisée sur les pistons, 

.Aiasî, toute économie que l'on peut faire dans k 
quantité de travail qui produit le tirage donne lieu 
à une augmentation dn traivail de traction. 

J'ai déjà indiqué, dans ma première spécification, 
quelques moyens d'appliquer à k traction une partie 
du travail qu'on dépense aujourd'hui pour produire 
le tirage. 

La description que je présente a pour but de faire 
connaître un moyen additionnel qui complète les 
premiers, et qui peut être employé simultanément 
avec eux. 

Soit A ei B, fig. 5, deux pistons de locomotive; 
l'un commence à parcourir sa course, l'autre est par- 
venu au milieu de k sienne. 

Les deux cylindres dégagent leur vapeur, devenue 
inutik pour eux, dans un même tuyau d'échappe- 
ment; de sorte que les lumières en A étant ouvertes, 
les parties E et E' des deux cylindres sont en com- 
munication Tune avec l'autre. 

Avant l'ouverture de la lumière en ^4 , le piston B 
cheminait n'ayant devant lui , en 1^, qu'une vapeur 
déjà détendue, qui ne lui opposait que peu de résis- 
tance, parce que le cylindre avaiteu déjà k temps de 
se vider. 

Dans le même instant , la partie E de l'autre cy- 
lindre était remplie de vapeur, à une tension plus ou 
moins grande , selon que la vapeur agit à pleine pres- 
sion ou avec plus ou moins de détente. 

n est aisé de voir que, au mounenl ou le pialoa A 
revient sur lui-même, l'ourerture des lumières se&d- 
sant rapidement, la vapeur, qui ne remplissait que 
l'espace E du cylindre A, se répand promptemeot 
dans l'espace E' du deuxième cylindre , et occupe ainsi 
les deux espaces E et E'. 

Cette vapeur presse également le piston B et le pis- 
ton A , en sens inverse de leur mouvement. 
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En eoBarfértnt ce q[uia Ueu en sièine tcMps «nr Im 
deux pktims , on remen|iie qae fo traveil de léswtai^ 
de la Tiqietir sur les pistons ^ qui est égal i la^pres^ 
sîoD de la vapetor sur les pistons, nultipUée par Tes^ 
pace que ces pistons parcourent, est. beaucoup plus 
coosidéraUe contre le piston B que centre le pis* 
tonil. 

En effst, en cafeulant Içs quantités de tràvaii dé* 
Teioppées simnfcsnémcnt par la vapeur coi^re les pie* 
tons il et B» on trouverait pour chacun que le icvrail 
oorrêspcMulant à divers angks pamoums par les ma* 
nivelles est p coporttoBnd aux nenbres cootenns dans 
le petit taUeau suivant : 

Angles décrits par les mani- 
velles lo* ao* 3o* -Ao* 

Nombres propoctionnds au 
travail dépensé contre le {^ 

tonil ..^.. .... 3o £9 làh 196 

Nœnbres proportionnels au 
travail dépensé contre le pis* 

ton B 3Ai 33i 3iQ d^o 

D*après ce tableau, on voit que le piston A g devant 
lequd se fiût Tédiappeinent, éprouve, de la part de 
la vapeur qu il diasse devant lui , un travail de résis^ 
tance qui , dans le commeaconent de sa course, ii*est 
que la onzième pnrtie du travail de lésistanée éprouvé 
par le pistoo B. 

. Sans qa*il soit nécessaire d*insister da^iantlige, il 
demeure évident qu*on trouvera tout avantage à iso- 
ler Téchappement des pistons, et, à proi^f ainsi 
chacun d*eux contre Taclion de la vapeiÉr qui ilevient 
de Tautre cylindre. 

£n isolant Téchappement de vapeur des deux cj^ 
lindres , on peut édonomiser la plus grande partie du 
truYail de résistance provenant du retovir, de la va>- 
pear d'un cylindre dans Tautre^ eli augmenter d,*Batant 
le travail de traction. 

L'économie iéalisable varie avec la viteaae de là ma- 
chine : le poids de vapeur dépensé restant le méoie, 
réooooniie augmente comme lai vitesse; mais, au mi* 
nimnm , on peut estimer que réoonûmie est égale à 
In moitié du travail de résistance que les pistons éprou- 
Tent de la part de la vapeur lors de sa sortie par Té* 
chappement. 

C*est Fisdement complet que je.propote>d*élaUir 
«Bitre les échappements des deux c]^ndres qui tcons- 
tkae un moyen additionna de rédmre la quanlîlé de 
travail afbctée à profknre le tirage, et de lutSiser à 
la tracticNi. 

Ceat pour ce moyen , qui complète ceux que j ai 



décrits dans la spMfioation de mon brevet primitif, 
que je sollicite une addition à ce brevet. 

D'après ce qui précède^ on voit que lolget de cette 
addition consiste è établir, d'une manière absolue, et 
par des tuyaux ou conduits de formes qudconques , 
nn isolement omnplet entre les échappements des di- 
vers cylindres d'une machine. 

Les tuyaux d'échappemant peuvent être réunis entre 
eux et coulés d'une seule pièce, pourvu que le vide 
eotrespondant à chaque cylindre sent parCûtement 
séparé dn vide des autres. 

Chaque tube ou vide , ou passive ponr la vapeur 
d'édiappement» peut être terminé par un orifice inva- 
riable dans sa section; ou par un orifice variaUe, 
dont la section est r^lée soit par des dapeis, soit par 
des soupapes ou par un artifice quelconque. 

On vint, fig. 6, 6', 6'^ 6', deux tuyrax d'échappe- 
ment qoi sont isdés, ma» qui sont ooulés d'un seul jet; 
les deux orifices sont variables, et la grandeur de la 
section de ces orifices est réglée par deux dspets pour 
duiqoe orifice. 

Les clapets sont montés, deux à deux, sur deux 
aies ; ib reçcttvenè leur mouvement du dehors par une 
même tringle k vis. 
- Le mouvement est rendu simultané pour les quatre 
dapeis par des secteurs dentés, ou par des leriers 
réunis par un lien articulé. 

Les autres figures représentent deux tuyaux avec 
orifices invariaUea et concentriques. 



4844. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 5 octobre 1849, 

Au sieur FoNTAiHB, à Valendennes (Nord), 
Pour un appareil d'extraction dans les mines 
avec nn moyen de sauvetage. 



La descente et l'ascension des ouvriers dans les puits 
préoceupentdepuis longtemps les ingénieurs des mines, 
et on a imaginé pour cda plusieurs moyens qui m'ont 
paru avoir des inconvénients graves. Ainsi, 00 ces sys- 
tèmes exigent l'abandon entier d'une (bsse à l'usage des 
ouvriers , ce qui n'est pas toujours possiUe , ou ils exi- 
gent, pour combiner ensemble les travaux d'extrac- 
tion et 1 appareil mécanique de descente et d'ascension , 
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des travaux excessivement ooûtenx dans une fosse 
neuve. 

Les propriétaires de mines reculent, prescpie par- 
tout, devant les dépenses nécessaires à ces deux sys- 
tèmes. . 

Un troisième système beaucoup plus simple 8*était 
présenté , mais il offrak de grands dangers pour la vie 
des ouvriers : c*était de les descendre et de les re- 
monter tout simplement dans le tonneau. Pour préve- 
nir les accidents si graves provenant de la rupture des 
cordes , on les changeait aussitôt qu*elles indiquaient 
la moindre usure et la moindre cause de ropture ; mais 
comme faut ralentir le mouvetnent de la machine 
dans beaucoup d*endroit8, cela prolonge d'autant le 
temps quil faut pour faire monter et descende. ks 
ouvriers. 

Mon appareil, applicable à oe système, en prévient 
tous les dangers; il permet de pousser rasage de la 
corde jusqu'à sa |dus extrême limite ; il permet de des- 
cendre et de remonter les ouvriers avec toute la rapi- 
dité que peuvent lui communiquer les machines d'ex- 
traction les plus puissantes; et pour son établissement, 
il n exige, dans une fosse de 3oo mètres de profon- 
deur, qu'une somme minime de 4«&oo francs et ua 
mois d'interruption; pour les ïoises plus profondes, 
il exigerait i«3oo francs de plus par loo mètres et 
huit jours de plus d'interruption. 

Outre ces avantages, mon appareil permet de réa- 
liser une certaine économie sur Textraction ordinaire; 
car dans les mines de houille , par exemple, où on laisse 
la corde s'user le plus possible , sa fréquente rupture 
fait perdre, à chaque fois, le charbon contenu dans 
le tonneau et (ait briser ce tonneau, qui lui-même 
brise le suivant, s'il le rencontre dans sa chute, 

J'ù dit qu'il permettait d'user la corde jusqu'à Ta 
plus exArème limite; en effet, au moment d'une rup- 
ture de corde, un appareil placé au-dessus de la cage, 
et appelé parachute, fonctionne immédiatement, et la 
cage se trouve suspendue par de forts sommiers en fer 
au milieu de la fosse. Le jeu de ce mécanisme est 
certain; des essais nombreux faits au cinquième, 
avec le double de la charge proportionnelle , m'en ont 
convaincu, et les mineurs peuvent, sans le moindre 
danger, attendre qu'une autre corde vienne les 
prendre. 

Mais l'appareil serait incomplet si la corde, qui 
peut casser partout, venait s'amoncelei* en grande 
quantité sur le toit de la cage, l'enfoncer et tuer ou 
blesser les ouvriers : un petit mécanisme appliqué au 
crochet d*attelage prévient cette cause d'accidents, et, 



au moment de la rupture, ié poids de deux ou trois 
mètres de corde àijk descendue et suspendue au 
crochet suffit pour le faire ouvrir, et la corde glisse 
entièrement ^u fond de la fosse, étant tenue écartée 
des ouvriers pbri les couvertures à charnières placées 
sur le dessus delà cage. ' 

Il serait encore incomplet si, par la maladresse des 
mécaniciens, la cage contenant des ouvriers n'était 
pas arrêtée à temps en arrivant au jour, car la cage 
serait diriséeicontre la molette d'extractbn, et les ou- 
vriers, projetés dans tous les sens et même dans la 
fosse, seraient en grand risque ou de perdre la vie ou 
d'être estropiés. Pour parer à ce dernier inooovénient, 
un mécanisme est placé à demeure au-dessus de la 
fosse , et si la cage monte plus haut qu'il est nécessaire, 
elle fait elle-même fonctionner œ mécanisme, qui 
tranche immédiatement la corde, et kisse ainsi laçage 
suspendue e^ les ouvriers en sûreté. 

J'ai dit aussi que mon appardl permettait de des- 
cendre et remonter les ouvriers avec la plus grande 
rapidité sans craindre les accidents occasionnés par 
h$ chocs. Et en effet, profitant des longrines en bois 
disposéies tout le long de la fosse, et dans lesquelles 
les sommiers en fer du paradiote viennent se fixer, 
j'ai ajouté à la cage^ ou à tout autre appareil servant 
à extraire le< charbon , quaftre guides en fonte encras- 
sant ces longrines , et qui maintienneirî la cage dans 
une direction constamment verticale; de là, plus de 
chocs et, par conséquent i absence d'Accident. 

PL VIU. fig. 8, 9, 9» loptii. 

A À , crochet d'attelage de l'appstreil à la corde. 

a, ressort laissant échapper la corde lors delà rup- 
ture. 

a\ autre ressort guidant la corde du côté du res- 
sort a et la forçant à prendre cette direction. 

B, fort t^ssort à boudin rappdâmt te crochet dat- 
tache et forçant, par la coulisse E, les sommiers de 
fer c à s*écarter et à pénétrer dans les longrines D, D, 
par les griffes taillées à leurs ^trémités : ce ressort 
est enfermé dans une petite bague à coulbse, afin qu'il 
puisse fonctionner en cas de rupture. 

F, chape en fer autour des extrémités de laqudk 
tournent les sonmiiers c. 

H, U, tirants réunissant la traverse à coulisse £ à 
la partie supérieure de ^ cage. 

m m m m, celge renfermant trois vases à roues 
pouvant contenir la charge, et dans lesqaels.se pla- 
cent lés 'ouvriers ,pour descendre et remonter. 

0, 0, chapes en fonte servant à guider la cage an 
moyen des longrines D, D. 
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P, traverse en fer portant à ses extrémités des 
secteurs Q,Q, destinée, an moyen d*un mouvement 
horizontal dans les coulisses p,p, à rendre impossible 
le mouvement du parachute lorsque, par un motif 
quiconque, la corde ne supporte plus la cage. 

A cet effet, les secteurs Q, Q sont poussés dans 
chaque sens par des tasseaux eft secteur li^il^ fixés 
convenablement dans la fosse aux endroits nécessaires, 
et une pièce S, placée sur la traverse P, P, P, vient se 
placer sous une embase T fixée à demeure à la tige 
du crochet d^attdage. 

U, V, couvertures à charnières destinées à couvrir 
le dessus de la cage : Tinclinaison donnée & ces cou- 
vertures a pour but d*empècber la corde brisée de 
s*amonceler sur la cage. 

m levier qui se meut à coulisse sur les longrines D» D 
par la rencontre des chapes O. 

X, position du balancier pour recevoir la cage lors 
de son arrivée à Taccrochage, pour y introduire le 
premier vase chargé. 

y, position du balancier lorsque la cage est chargée 
d'un vase plein de charbon et prêt à recevoir le 
second. 

z, position du balancier lorsque la cage doit rece« 
voir le troisième vase rempli de charbon. 

A ', contre-poids qui doit équilibrer la cage et un 
vase plein de charbon. 

B\ contre-poids de la pesanteur d*un vase plein de 
charbon. 

C chaîne attachée à une platine en fer portant des 
arrêts venant arrêter à la traverse D', afin que les 
étages de la cage soient au niveau de laccrochage. 

D\ traverse arrêtant la pia*tine en fer C, lorsque 
les étages de la cage sont au niveau de Taccrochage. 

E \ levier faisant mouvoir la traverse D'. 

F'» ressort plat ramenant instantanément la tra- 
verse D' après le passage de Tarrêt porté par la pla- 
tine C. 
^ g', fig. 11, tige faisant mouvoir le damas. 

h!, pièce en fonte pour empêcher la corde de des- 
cendre lorsque le damas vient couper la corde. 

T, damas pour couper la corde. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 19 août 1850. 

Le but principal du perfectionnement que je viens 
d'apporter dans la construction de mon appareil, c'est 
de rendre Temploi du parachute d*une application 

XVII. 



plus facile, et surtout moins dispendieuse pour les 
exploitants qui ne voudraient pas, en Tadoptant, 
changer leur mode d'extraction , ou qui posséderaient 
avant son installation un matériel qu'ils ne pour- 
raient remplacer sans être entraînés à de grandes 
dépenses. 

Voici en quoi consistent ces modifications. Le châs- 
sis en bois ou en fer y, fig. i a et 1 3, sur lequel se trouve 
assemblé le parachute, pourra être construit avec la 
cage destinée soit à contenir les chariots ou bacs, 
soit à descendre ou remonter les ouvriers : cette cage 
est construite d'une manière différente de la cage à 
étages fixes pour laquelle je suis breveté; elle est 
construite à étages mobiles ; l'étage inférieur porte des 
guides c, e, afin que la cage n'oscille pas dans sa des- 
cente ou dans son ascension. 

Cette disposition nouvelle permet de supprimer le 
balancier des accrochages, du clichage, c'est-à-dire 
celui établi à l'orifice du puits, les secteurs mobiles, 
ainsi que les tasseaux en secteurs. 

Si l'on ne voulait pas rendre la cage solidaire du 
châssis, c'est-à-dire l'employer seulement pour le ser- 
vice des ouvriers, les extrémités des tirants x seraient 
alors terminées, en dessous du châssis j, par des ceil- 
lets auxquels on suspendrait la cage au moyen de 
crochets à ressorts : on pourrait, par ce moyen, Tem- 
ployer dans des puits déjà pourvus de bacs, chariots , 
tonneaux, etc.; mais sa disposition toute particulière 
présenterait toujours plus de sûreté, et permettrait 
surtout de descendre et de remonter en moins de 
temps un plus grand nombre d'ouvriers, sdon le 
nombre d'étages mobiles dont la cage sera pourvue. 
Cette dernière considération doit être d'un grand 
poids, surtout dans les puits qui atteignent, comme 
dans le Nord de la France, la profondeur de 5oo à 
6oo mètres. 

Si l'emploi d'une cage paraissait trop coûteux, on 
pourra toujours suspendre aux œillets des tirants x» 
au moyen des crochets à ressorts, soit un tonneau, 
soit un chariot ou un bac d'extraction; l'installation 
d*un parachute serait alors d'une dépense bien mi- 
nime, puisqu'il suffirait d'une seule journée pour l'é- 
tablir dans un puits qui serait pourvu de longrines. 

Fig. 1 a, projections verticales de l'appareil à tran- 
cher la corde. 

A , montant du chevalet des molettes d*extraction. 

B, chapeau du chevalet des molettes d'eitraction. 
' C, sommiers portant les molettes d'extraction. 

ii, charpente servant à fixer l'appareil. 
£, levier Iraiismettant l« mouvement au couteau 

9 
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Imngolaire F, par la tige g, lorsqu'il est rencontré 
par la traverse Z de la oage. 

H, coussinet pour guider la (ige g. 

I, socle en fonte sur lequel la corde vient se poser 
quand le couteau triungulaire F vient la trancher. 

K, palier en fonte pour fixer le levier E, 

L, corde d'extraction. 

M, molette d'extraction. 

Fig. a, projection vertiode de la cage et du para- 
chute avant la rupture de la corde. 

n > chaîne d'attache de la eorde au crochet. 

0, crochet d'attache de la diaine à la cage. 

q, pièce en tôle guidant le crodbet de la chaîne 
sur le ressort R après la rupture de la corde. 

R, ressort laissant échapper le crochet de la chaîne 
quand un poids plus fort que sa résistance vient peser 
dessus. 

S» ressort à boudin rappelant la chape T, et for- 
çant par la traverse V à coulisses les sommiers de 
fer V,V k s'écarter et à pénétrer dans les longrines 
W W, par les griffes taillées à leur extrémité. 

X, tirants en fer composant la cage. 

y, châssis en bois ou en fer pour maintenir l'écar- 
lement des tirants x et fixer la traverse Uk coulisses. 

z, sommier portant toute la charge et guidant la 
cage par les longrines W, 

a, bohe À coulisse renfermant le ressort à boudin, 
pour qu'il puisse fonctionner en cas de rupture. 

b, b, étages de la cage sur lesquels viefinent se 
placer les bacs. 

c , guides en fer fixés à chaque étage de la cage. 
Fig. 1 5, plan de la fosse, de la cage et du paradrate. 
i, d, bois de refends. 

W, W, longrines. 

/, pièces verticales pour le passage des accrochages 
quand les longrines W Wsoni supprimées. 

g, pièces en fer pour guider laçage, par le moyen 
des pièces/ quand les longrines (l^sont supprimées. 

Fig. la. A\ couvertures à charnières destinées à 
couvrir le dessus du parachute; l'inclinaison donnée 
k ces couvertures a pour bat d'empêcher la coitle 
brisée de« amonceler sur le parachute. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 3 juillet 1840 , 

Au sieur Quillacq, à Paris, 
Pour un emploi de la vapeur non saturée et 
surchaufTée. 



Dans les machines à vapeur, on n emploie ordinai- 
rement que de la vapeur saturée, c'est-à-dire au maxi- 
mum de densité et de pression correspondant à sa 
température. Cependant la quantité de chaleur latente 
d'un poids donné de vapeur est bien supérieure à la 
quantité de chaleur nécessaire pour doubler la pres- 
sion de cette vapeur séparée de son liquide généra- 
teur: ainsi, si, dans un espace déterminé, on injecte 
une quantité d'eau suffisante pour saturer cet espace 
de vapeur k la tension d'une atmosphère , et que cette 
vapeur soit échauffée de 267 degrés, c est4-dire que 
sa température soit de 867 degrés , on aura de la va- 
peur non saturée à deux atmosphères de tension , qui 
pourra produire le même effet mécanique que de la 
vapeur à deux atmosphères de tension , saturée d*eau ; 
cependant, dans le second cas, on aura eu à vaporiser 
presque moitié plus d'eau , et la quantité de dialeur 
dépensée aura été beaucoup plus grande que celle 
dépensée dans le premier. Il y aura donc économie 
de combustible à employer de la vapeur non saturée 
et surchauffée; mais k cette économie de combus- 
tible, prévue par les lois de la physique, vient s'en 
ajouter une autre, c'est que, par l'emploi de la va- 
peur surchauffée , on n'a plus d'eau entraînée méca- 
niquement par la vapeur de la chaudière dans les 
cylindres, et il en résulte, entre autres avantages, 
qu'il n'y a plus une masse d'eau échauffée à la tem- 
pérature de la chaudière qui en sorte en pure perte 
à chaque coup de piston. On sait combien cet effet ^t 
nuisible et atteint quelquefois une grande intensité 
dans les locomotives et les machines de bateaux. 

L'objet du brevet est la production , par une seule 
opération, de la vapeur non saturée et surchauffée, 
au moment même de sa formation ; résultat que nous 
obtenons par l'injection, dans une capacité échauffée 
à une température convenaMe, de la quantité d*-eau 
exactement nécessaire à sa formation , et pour ne pas 
dépasser la pression qu'on aura fixée pour la marche 
de l'appareil. ■ 

L'injection de l'eau, qui peut être intermittenle ou 
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coDtiiiue, est réglée par la mttdiine dle-méme , et se 
trouve, par Bttite, toujours en rapport arec la dépense 
de Yapeur faite par la machine. Cependant, dans les 
machines oà on est dans Tusage de régler à la main 
Touverture du régulateur, on peut aussi laisser au 
mécanicien le soin de régler la course de la pompe; 
il se règle alors sur les manomètres ou la soupape de 
sûreté, et Migmente Tinjection lorsqu'il veut aug- 
menter la pression de la yapeur. Pour la mise en 
train, il faut une pompe k bras. 

L'économie de Temploi de la vapeur non saturée 
et surchaufiée est d'autant {dus grande que la quan- 
tité d'eau contenue dans un volume de vapeur est 
plus petite, et, par suite, que sa pression est pro- 
duite par une plus grande élévation de température; 
mais la pratique fixe deux limites : la première est 
dét^minée par l'altération des métaux par la tem- 
pérature et la décomposition des enduits qui servent à 
lubrifier les surCeices frottantes; la seconde, par la 
condition de la pression k laqudle la machine doit 
fimctionner. Ces limites posées, on déduit toujours 
(adlement, par les lois de la physique , les quantités 
d'eau à injecter pour un volume donné de vapeur. 

Le volome de la chaudière peut être déterminé 
par la condition que, pour une injection de liquide 
bien supérieure k l'injection normale , dix ibis cette 
quantité, par exemple, la pression dans la chaudière 
ne puisse être que doublée : on évitera ainsi toute 
cbance d'explosion provenant d'une saturation instan- 
tanée de la wpeur ; les soupapes de sûreté garanti- 
ront complètement contre l'augmentation de pression 
graduée due à réchauffement de la chaudière au delà 
de la température calculée pour la marche ordinaire. 
La surfiice de chaude se calculera d'après la quan- 
tité d'ean à vaporiser, la conductibilité du métal de la 
diaadière, la température à laquelle on échauffe la 
vapeur et la température de l'eau d'alimentation. 

Pour obtenir une production régulière de vapeur, 
il fiiot que le fourneau et la chaudière soient cons- 
truits de manière k régulariser l'action de la chaleur 
dans ses intermittences, il faut que la chaudière ait un 
volant de chaleur; ce qui s'obtient soit en augmen- 
Uml sa masse, surtout dans ks parties en contact di- 
rect mrec la fiamme, soit même par l'interposition 
d*iifi métal fusible, tel que le plomb ou le zinc, qui, 
par la te m pér a ture constante de sa fusion , détermine 
ooe températare constante dans la chaudière avec la- 
tfMiiB il est ea Gontacty soit par le mercure dont la 
taaapératare de voialBisation donne an eiet amdoguef 
Pioar use chandièia de dimension ordinaire , c'est la 



fimtequi répond le mieux, sous le rapport de Téeo* 
nomie, aux conditions de vaporisation régulière; une 
chaudière en tôle, munie au-dessus du foyer d'une 
cuirasse en fonte non adhérente, produit encore un 
bon résultat ; les formes des chaudières derront va- 
rier suivant les dispositions particulières des localités 
et la nature du travail des machines auxquelles on 
veut les appliquer. Toute chaudière qui sera disposée 
de manière à régulariser l'action de la chaleur sur les 
diverses parties de sa surface, et dont le métal sera 
peu susceptible d'oxydation à la température choisie 
pour la marche , pourra être employée. Quant aux 
fourneaux, il faut que les carneaux soient assez 
courts pour qu'à leur extrémité la température de 
l'air chaud ne soit pas inférieure k celle qu'on veut 
maintenir dans la chaudière : l'excès de la tempéra- 
ture sur celle nécessaire au tirage de la cheminée 
pourra généralement être utilisé pour le chauffage de 
l'eau d'alimentation. Toutes les dispositions connues 
pour régulariser l'action de la chaleur dans les four- 
neaux s'appliqueront avec avantage à notre système 
de vaporisation. 

La vapeur non saturée surchauffée produit une 
économie indépendante de la nature des machines : 
ce système de vaporisation est applicable à toutes les 
machines et donne toujours de l'économie, soit à 
haute ou basse pression , avec ou sans détente, avec ou 
sans condensation. C'est la production de cette vapeur, 
quel que soit le liquide qui la fournit, qui constitue 
notre brevet, et non son mode d'emploi. 

Avec une disposition convenable de chaudière et de 
fourneau , et un changement dans la course des pom- 
pes , toute machine conservera son mécanisme et pro- 
duira son effort habituel, avec économie sur sa dépense 
habituelle de combustible. Si la machine est une loco- 
motive , la vapeur continuera à produire le tirage par 
son échappement; si c'est une machine à condensa- 
tion , elle continuera à se condenser; si la machine, 
par sa construction, brûle peu de charbon, eUe éco- 
nomisera, par notre procédé, dans la même propor- 
tion que cdle qui en brûle beaucoup. Ces observa- 
tions montrent que toutes les machines k vapeur sont 
susceptIUes d'être rendues beaucoup plus écono- 
miques dans lebr emploi par Tapplicalion de notre 
système : il y a cependant des modifications utiles qui 
tiennent k là température à laquelle notre vapeur est 
efaauffée. n est évident que l'on devra, autant que 
possible, rapprocher les cylindres dés chaudières; 
éritér, par les moyens connus, le refiroidissement 
des cylindres et des tuyaux, autant que possible; 
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régler rinjeclion d'eau par le régulateur de la ma- 
chine, et envoyer cette eau aussi chaude qu'on pourra 
l'obtenir. Pour assurer dans ce cas la marche des 
pompes alimentaires, il conYÎendra de réchaulFer 
l'eau dans son passage de la pompe à la chaudière, 
au lieu de faire aspirer à la pompe de l'eau déjà très- 
chaude. Mab ces dispositions , et beaucoup d'autres 
relatives à la condensation , ne sont pas inhérentes au 
système; elles découlent naturellement de la tempéra- 
ture et de la moins grande quantité de chaleur totale 
de la vapeur que nous employons , réduction prove- 
nant du moins de masse de cette vapeur sous un 
même volume et une même pression que la vapeur 
saturée. 

Outre l'économie de combustible dans sa produc- 
tion , la vapeur non saturée dont nous proposons 
l'emploi offre beaucoup d'autres avantages , parmi les- 
quels nous citerons les suivants : 

1* Réduction de la quantité d'eau nécessaire à la 
production, qui, dans les limites de pression et de 
température applicables aux machines ordinaires, 
peut être de 4o à 60 p. 0/0 ; par suite, gain de la force 
employée à pomper cette eau, et, dans les locomo- 
tives , possibilité de £ûre des trajets doubles avec la 
quantité d'eau que leurs leûders portent aujourd'hui. 

a* Réduction de la quantité d'eau nécessaire à 
la condensation, puisque la vapeur que nous nous 
proposons d'employer contient moins de chaleur sous 
un même volume et une même pression que la va- 
peur saturée. Il résulte de là et de la réduction de 
l'eau nécessaire à la production , que la vapeur non 
saturée offre un avantage considérable pour Temploi 
de la même eau dans la chaudière, au moyen de la 
condensation par des surfaces minces , métalliques , 
dans le genre du condenseur de Hall. 

S"" Réduction de l'emplacement des chaudières, 
suppression de la masse d'eau qu'elles contiennent, 
masse d'eau énorme , surtout dans les machines à 
basse pression. Dans les machines où la puissance est 
limitée par l'emplacement et le poids , comme les loco- 
motives, on pourra obtenir des machines d'une plus 
grande puissance que cdles aujourd'hui en usage. 

4* Par la suppression de l'eau entraînée par la va- 
peur dans les cylindres par le mode ordinaire de pro- 
duction. On ne verra plus de fonds de cylindres brisés 
par le choc de cette eau , les locomotives ne primeront 
plus , le mécanicien ne sera pas trompé sur le niveau 
de l'eau dans la chaudière , erreur qui a occasionné 
tant d'accidents et la détérioration 4 un grand nombre 
de foyers. 



5' Dépense d'eau ndle pendant lea temps àairéi 
de la machine ; ce qui a surtout de l'importance dans 
les machines de bateaux. 

6' C(»nme la pression dépend de la quantité d'eau 
injectée, on peut augmenter la pression dans la chau- 
dière bien plus rapidement que dans le mode ordinaire 
de production de vapeur saturée. 

7' Suppression des causes les plus communes d'ex- 
plosion. £n effet , ces causes, dans les chaudières or- 
dinaires , sont le plus souvent une production de va- 
peur saturée à une température supérieure à celle de 
marche ordinaire, et celte production est instantanée; 
dans d'autres cas, Teau projetée s'oppose au passage 
de la vapeur par les soupapes de sûreté: avec la va- 
peur telle que nous la formons, ces possibilités d ex- 
plosions disparaissent, car l'eau injectée, fûtrdle dix 
fois supérieure à la quantité nécessaire à la produc- 
tion d'une cylindrée de vapeur non saturée, nous pou- 
vons, en déterminant le volume de la chaudière con- 
venablement, n'avoir qu'une pression douUe, et, 
comme on sait que les vapeurs hors de contact avec 
leurliquide ont toutes les popriétés des gaz, réchauffe- 
ment sera gradué et non instantané ; et l'expérience 
montre que, dans ces circonstances, les soupapes de 
sûreté offrent toute garantie pour l'échai^pement de 
l'excès de vapeur produit. 

En résumé, nous pensons que, dans toutes les cir- 
constances où les explosions sont le plus à craindre 
et ne peuvent être prévues par les soins du mécani- 
cien, notre système empêche Texplosion. 

8* La température de la vapeur qui s'échappe des 
cylindres étant bien supérieure à 100 degrés, cette 
vapeur pourra être employée à produire de la vapeur 
saturée. Entre autres applications de cette vapeur, 
nous indiquerons un machine double, coomie la ma- 
chine éther-hydrique, où la vapeur d'éther serait 
remplacée par de la vapeur d'eau saturée. 



CERTIFICAT DÂDDITION, 

findatedn 7aoùt 18A0. 

Cette addition consiste dans l'emploi d'un réchauf- 
feur, qu'on a séparé du générateur par des soupapes au 
moyen desquelles l'équilibre de tension s'établit cons- 
tamment entre la vapeur saturée du générateur et la 
vapeur non saturée et surchauffée du réchaufiCeur. Il 
résulte de -cette disposition que l'on peut faire suppor- 
ter le coup de ieu du foyer par une partie du géntoi- 
teur, faire ensuite circuler l'air chaud autour ou à Tia- 
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teneur du réchauffeur» et le dépouiller enfin, par un 
passage autour des autres parties du générateur, de son 
excès de température sur la température nécessaire au 
tirage. On conçoit également que par des registres con- 
yenaUement disposés on pourra, en supprimant le 
passage de Tair chaud dans les carnaux du réchauf- 
feur, régler la température de cette partie de Tappareil. 
Les figures i, a et 3, pL IX, montrent un réchauf- 
feur cylindrique appliqué à une chaudière ordinaire 
à bouilleur. 

Le bouilleur rempli d*eau reçoit le coup de feu ; 
la flanune entoure ensuite le réchaufieur et se rend à 
la cfaenûnée, après avoir fait le tour de la chaudière 
qui surmonte le bouilleur, et qui est remplie d'eau à 
la manière ordinaire jusqu'au-dessus des carnaux. La 
yapeur formée dans la partie supérieure de cette chau- 
dière soulève les soupapes jusqu'à ce que l'équilibre 
de tension soit établi entre la vapeur du générateur 
et celle du réchaufieur. Ces soupapes sont indiquées 
douUes pour assurer la fermeture ; elles peuvent être 
d'un système quelconque; on compreAd même qu'on 
puisse les combiner de telle sorte que la tension de 
la vapeur dans le réchauffeur et le générateur ait 
une difiérence déterminée; car la tension de la vapeur 
du réchaufieur, augmentée du poids de la soupape, 
doit toujours fidre équilibre à la tension de la vapeur 
dans le générateur : dès que la tension de la vapeur 
diminuera dans le réchauffeur, par suite de la dépense 
de vapeur de la machine, une nouvelle quantité de 
vapeur saturée s'y introduira, et, se mettant en équi- 
libre de tension et de température avec la vapeur non 
saturée qui s'y th)uve, les soupapes se refermeront. 
J, %. a, est un tuyau qui va à la machine. 
Dans les figures 4 et 5, qui représentent un sys- 
tème de soupapes à pistons et un autre à clapets , nous 
avons indiqué un robinet et une valve tournants. Le 
robinet se règle à la main d'après la vitesse usuelle 
de la machine. La valve peut être mise en communi- 
cation avec le modérateur de la machine, et régler 
ainsi l'admission de vapeur de manière à obvier aux 
diangements de vitesse résultant de variations dans 
la résistance à vaincre. 

On peut, en fennant le regbtre Xg supprimer la 
oommunicatkm entre le camau du bouilleur et le ré- 
diaolTeur, et, en ouvrant le registre Y, faire passer 
direclement l'air chaud du camau du bouilleur dans 
oàm delà chaudière; on pourra ainsi régler la tem- 
péffmtore du réchauffeur. On placera, si l'on veut, dans 
la récbanffmr» un tub« en fer quiaeri^ lié soit à un 
^ifflei «vertisseuci soit au registre même, par un fil 



métallique fondant à la température que Ton s'est 
fixée comme maxima. La fusion de ce fil déterminera, 
par l'emploi de mécanismes connus , soit la chute des 
registres, soit le passage de la vapeur à travers le sif- 
flet. 

Les figures 6,7 et 8 représentent une chaudière à 
foyer intérieur, dite de Comouailles. Le feu se fait 
dans le tube intérieur, l'air chaud parcourt ensuite le 
tube intérieur du réchauffeur, l'entoure extérieure- 
ment, passe à droite de la chaudière extérieurement, 
et, par un carnau ménagé en dessous, se rend à la 
cheminée. 

Les registres W eiZ permettent de régler la tem- 
pérature du réchauffeur en le séparant du parcours 
de l'air du foyer. 

Ces deux exemples suffisent pour montrer la variété 
de disposition qui doit résulter de rap{dication du 
réchauffeur aux diverses espèces de chaudières. Ces 
dispositions seront toujours faciles è déterminer, que 
la chaudière soit à foyer intérieur ou extérieur, ou 
tubulaire ou à carnaux. Le réchauffeur lui-même 
peut affecter des formes aussi diverses que les chau- 
dières; il peut, conune dles, être construit avec de 
la tôle ou de la fonte; mais on pourra toujours calcu* 
1er la surface ou le volume à lui donner, et la distance 
à laqudle on devra le placer du foyer dans le circuit 
de l'air chaud, lorsque l'on connaîtra la température 
A laquelle on veut marcher, la conductibilité du mé- 
tal et du fourneau, et la quantité de vapeur à réchauffer 
dans un temps donné. 

Dans l'application du réchauffeur, il pourra même 
convenir, dans certaines circonstances, de le chauffer 
directement; mais il faudra alors recourir, dans sa 
construction, aux précautions indiquées da&s notre 
brevet principal pour l'établissement de la chaudière 
à la formation directe de vapeur non saturée et sur: 
chauffée. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 29 juin 1850 , 

Au sieur Momghkuil. 

Les figures 9 à 17 représentent quelques exemples 
des dispositions diverses du réchauffeur, indiquées 
dans l'addition du 9 août 1849 ^^ brevet du 3 juillet 
1849, A^^uelles il nous a paru utile de donner un 
peu plus de développement. 

Dans les figures 9, 10 et 1 1 , qui représentent une 
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locomotive, le réchauffeur B est composé de deux 
tubes concentriques; le tube intérieur est traversé par 
une partie des gaz chauds pris directement sur le 
foyer, et dont la quantité est réglée par un clapet. Le 
réchauffeur est supposé placé au-<lessus du corps cy- 
lindrique de la chaudière , mais il pourrait avoir toute 
autre position et être composé de plusieurs parties. 

A , soupape d'équilibre entre la chaudière et le ré- 
chauffeur. 

B, réchauffeur. 

C, tuyaux de prise de vapeur non saturée: 

D, boîte à vapeur. 

E, tiroir d'admission de la vapeur. 
H, soupape de sûreté. 

K, garniture en matières qui conduisent mal la 
chaleur. 

Les figures i a, i3 et 1 4 représentent un réchauffeur 
composé d'un (àisceau de tubes placé à l'intérieur d'un 
gros tube; ces tubes pourraient former un serpentin 
ou afl^cter toute disposition analc^ue. Il pourra être 
bon, pour la conservation de l'extrémité des tubes ré- 
chauffeurs, dé les garantir du choc direct de la flamme 
par une rondelle de fer placée à l'entrée du gros tube, 
dans un plan vertical et concentrique avec ce tube, et 
d'un diamètre tel qu'un passage suffisant soit laissé à 
la flamme entre cette rondelle et la paroi interne du 
gros tube. Dans la disposition indiquée dans les fi- 
gures 11, 1 a , 1 3, il serait nécessaire d'ajouter un ré- 
servoir de vapeur désaturée , pour suppléer à la faible 
capacité des petits tubes relativement à leur surface; 
ce réservoir devrait être placé de manière à être bien 
k Tabri du refroidissement. Dans les madiines à ej- 
lindres extérieurs, on pourrait le placer entre les cy- 
lindties, comme dans les figures i&, i5 et i6, et dans 
les autres machines, latéralement à la boite à fumée, 
et de manière à l'entourer d'air chaud. On comprend 
d'ailleurs que cette disposition peut être extrèment va» 
riable. 

Les figures i4, i5 et i6 montrent ua réchauffeur 
tubulaire composé d'un grand nombre de petits tubes 
chauffés par séries dans des tubes de dimensions con- 
venables pour être fixés par des bagues, comme les 
autres tubes de locomotives. Dans chaque série, une 
extrémité d'un groupe de petits tubes reçoit la vapeur 
saturée, et l'autre conduit là vapeur désaturée dana 
le réaervoir. * 
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4846. 
BREVET D'INVENTION 

( Pataste uigtciw du 6 jofflet 1M8) , 
En date du 30 juin 1849, 

Au sieur Martin, de KiUybagh (Irlande), 
Pour des perfectionnements apportés dans la 

préparation du lin, de Tétoupe et autres snbs- 

tanœs filamenteuses. 



Lmvention consiste: 

1* Dans les perfectionnements apportés dans les 
machines à préparer Tétoupe et autres substances fi- 
lamenteuses qui exigent cet apprêt; dans Tapplication 
aux machines à carder d un appareil servant à affoiter 
les dents des cardes et à enl^er les matières hétéro- 
gènes pendant l'opération même. 

3* Dans des perfectionnements apportés pour Tap- 
prêt du Un et autres substances filamenteuses : ces 
perfectionnements' consistent dans la constmetion et 
remploi d*une machine à sérancer. 

3* Dans la manière d'appliquer la vapeur pour le 
tirage du lin et du chanvre. 

4* Dans la manière de varier le jeu des bobines 
pour filer le lin et le dianvre. 

On sait que lorsqu'on carde le chanvre, ou toute 
autre substance filamenteuse, les cardes, après avoir 
fonctionné quelque temps, s'usent peu à peu, les 
pointes s'éinoussent. On n'a employé jusqu'ici aocun 
moyen propre à conserver bien affilées les pointes 
des cardes. On obtient ce résultat par l'application 
d'un appareil à la machine à carder. • 

H. XI. • 

Fig. 1, a, parties d'une madiine à carder ordi- 
paire. 

Les détails de mon appareil sont représentés sépa- 
rément, fig. i', l^ i' et a', a', a*, sur une plus 
grande échelle, afin de les rendre pins fiœiles k con- 
cevoir. 

A, bâti de la machine. 

B, cylindre principal fixé à Taxe B\ qui, dans le 
cas ou les dents doivent être affâtées, reçoit le mou- 
vement de Taxe G. 

Cet axe G porte de chaque o6lé une couibse hm- 
gitodinale. 

Â, triM ayùit à rittlérieur les eoidisseanx A'» qui, 
en enttait dans les eoulisses longitudinales de rase G, 
fiiréent le tube * à tourner «ttee Taxe G» tandis qn il 
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uMurcbe en mAme temps « suivant la longueur de 
Taxe G. 

Ce tube k porte un grand nombre de disques cir- 
eidaires en acier fondu , i. 

Ces disques sont solides et aplatis de manière à 
s'appliquer les uns sur les autres, excepté néanmoins 
à rextrénûté, k 0^,007 environ, ou ils sont évidés de 
chaque côté. Ces extrémités forment lônsi des an^es 
dont les côtés sont taillés comme des limes, juAqu à 
o^tOoS de Textrème circonférence. 

Le nombre de ces lames ou disques circulaires, for- 
mant une série, doit correspondre avec les rangées 
de dents que porte le rouleau cardeur. U en faut une 
de plus, de manière à avoir autant d'intervalles qu il 
y a de rangées de dents dans la largeur du rouleau. 
La iraise est placée sur le tube k, depuis la cra- 
paudine fixeil' jusqu à la crapaudine mdl)ile/r^ main- 
tenue à sa place par un écrou k^ qui, une fois bien 
vissé, fixe solidement la fraise entière. Le tubeAr se 
met alors sur Taxe G entre les montants de la cage U, 
qui sont percés de manière à s'adapter à Taxe G. 

L'antre côté de cette cage H porte en dessous une 
ouverture recouverte de manière à former une enve* 
Ic^pe destinée à recevoir use série de plaques ou 
guides h, correspondant au nombre de lames circu- 
laires de la fraise. Ces guides sont en tôle d'une épais- 
seur suffisante pour remplir, tout en conservant la 
jfiicullé de se mouvoir, les intervalles qui séparent les 
FUgées de dents sur la carde. Elles sont assujetties au 
moyen de {^ues intermédiaires de l'épaisseur d'un 
fil de métal, fixées entre les plaques voisines A; les 
gaide5 seuls desoendoil «u milieu des rangées de 
deotfl de cardes. 

Ces plaques h ont environ o",i5o de diamètre sur 
o"«oôo d'épaisseur. Leurs extrémités inférieures, voi- 
sines des cttrdes» ont la même couxJ>ure que.la tûr- 
conférence du rouleau cardeur, sur lequel l'appareil 

ck»i 6*ap(diqtter. 

Le côté H' de la cage H est droit et fonctionne à 

angles droits avec celui du rouleau à cardes. 

De chaque côté du bâti A est vissé un support en 

fonte A'» percé^au Gttitre, de manière k recevoir la 

tige A' des supports de l'axbre G. 

Les tiges A' sont k pas de vis, reçoivent les éaK>us 

A* de manière à rapprocher ou à âoigner oes snp» 

ports des cardes, suivant le besoin. 

L*aiie des extrémités de l'arbre G porte les pouties 

fixep et ficelles G\ G"« pomfanft 4wcem>ir le monvement 

d'une machine à vapeur ou de tout autie moteur co»- 

TenaUe. L»*autci «xttémîlé de l'arbre G ^orte une vis 



sans fin G', è double filet, engrenant avec la roue O 
placée à l'extrémité de l'axe transversal P^ le^iel est 
muni, à l'extrémité opposée, d'une vis sans fin 0' à 
quatre filets, mettant en jeu la roue d'engrenage ii« 
fixée sur Taxe B' du cylindre B» Les supports main- 
tiennent de chaque côté l'arbre transversal P, afin d^ 
retirer tout l'avantage possible de l'application de 
cette fraise* 

Le rouleau cardeur doit être fixé avec spin sur le 
cylindre, de manière que les spirales, résultat du 
mouvement de rotation du rouleau, soient toutes 
uniformes. 

L'axe G se place sur un plan formant angle droit 
avec les bords du rouleau à caodes , faisant lui-même , 
avec l'axe B', un angle dépendant de la largeur du 
rouleau et de la dimension du cylindre. 

Le tube k s'ajuste alors à l'extrémité la (4ns élevée 
de l'arbre, que l'on dispose à l'aide de vis de préd- 
sion, dont les supports sont garnis de manière k ame- 
ner les lames de la fraise entre les rangées de dents, 
jusqu'à leur contact inmiédiat avec les dents de la 
carde. Il faut encore introduire les guides h dans les 
rangées de dents qui leur eorrespondeuL 

On donne à la fraise une vitesse de 1 4°", 100 par 
minute, tandis que le cylindre, mû par les vis sans 
fin et les roues d'engrenage de l'arbre transversal, ne 
parcourt à sa circonférence, pendant le même temps, 
que 2"*, 100. 

La révolution du <^lindre« dont les dents k cardes 
fonctionnent suivant la ligne spirale dû rouleau sur 
la fraise , fait glisser le tube k le long de l'axe G; puis , 
en tournant, il imprime aux lames de la fraise un 
mouvement transversal sur la surface du rouleau car- 
deur. Il but d'abord introduire légèrement la fraise 
dans les dents, jusqu'à ce qu'elle les ait parcourues 
une fois au moins; on l'enfence successivement à 
chaque tour, jusqu'à ce que les dents , s'ajustent dans 
les rainures de la fraise , se trouvent continueUement 
affûtées. Comme les lames de la fraise doivent toujours 
rester à la même distance de la carde, et entrer de 
manière à limiter leur action à une largeur de rou- 
leau à la fois, il est important que toutes les dents 
s'alignent avec leurs pointes dans la même direction, 
à une hauteur égale du cuir de la carde. 

On obtient com{détement ce bot avec les guides k, 
qui, précédant la fraise, présentent d'une manière 
favorable leurs pointes au cylindre; celui-ci, par ce 
mouvement de rotation, amène les rangées de dents 
antre les plaques servant de guides, de tidle sorte^ne 
les pointes de ces guides se tangent en ligne et idè- 
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vent, hors des intervalks, toules les dents qui ont éii 
déplacées pendant le travail; pendant ce tempsJa»- 
Textrémilé plane de la cage servant de guide remet à 
leur niveau toutes les dents qui se sont relevées. 

lia laideur du rouleau cardeur étant ordinairement 
la même pour les cylindres de toute dimension, Ten- 
roulage autour du cylindre produit une spirale si in- 
clinée, quand ce cylindre est de petite dimension, 
que Tangle d*inclinaison nécessaire à larbre G pour 
rendre la (raise et la spirale parallèles, traverserait 
un cylinidre de o",ioo de diamètre au« quart de sa 
longueur de i*,aoo. 

Pour remédier à cet inconvénient et éviter la perte 
de tepnp^ produite par le déplacement des cardes 
des petits rouleaux* powrjeur afflU^ge» le tranchant 
qu*on voit aux figures 3 et 4 sert à affûter les dents 
des cardes iUées sur des «^ylmdres de dimensions 
différent et de petits dîamèfares. Il donne, en outre, 
Tavantage de le bire à chaque instant, sans pour cela 
arrêter la machine à carder. % 

L'axe G, de même que la fraise^ est semblable à 
celui que j ai d^à décrit 

L*arbre G est supporté par des montants suspen* 
dus aux supports mobiles M, glissant entre les pièces 
du bali il. 

Les supports l, tournant sur des pivots I', permet- 
tent à i*arbre G de s'ajuster à différents angles. 

Les parties inférieures [de ces supports mobiles 
forment une crémaillère qui égrène avec les pi- 
gnons i\r de Farbre 0. 

Le rouleau, avec les cardes destinées à être affû- 
tées, est placé sur des supports mobiles R, pouvant 
se mouvoir de côté et d'autre, à Taide des vis a écrou 
S sur les tasseaux Q; de telle sorte que, quel que soit 
le diamètre du cylindre à cardes', les dent» de fil mé- 
tallique peuvent être mises en contact avec la fraise / 
sur Taxe de Tun des deux cylindres à cardes. Je place 
une poulie folle et une roue C, qui mettent en mou- 
vement une série de roues, lesquelles font mouvoir 
Tarbre O et l'autre cylindre à cardes. 

La crémaillère M' s'élève alors avec une vitesse 
telle, qu'à chaque révolution des cylindres cardeurs, 
les crémaiUères et l'arbre G montent d'uoe quantité 
équivalente k la dévktion croissante de la fraise, de 
la largeur dç la bande du cylindre cardeur, et suffi- 
santes pour que la fraise agisse le long des cylindres 
parallèlement à son axe, tandis que l'arbre reste k 
l'angle d'inclinaison^ lui convient, pour maintenir 
le parallélisme des lames de la fraise e| les bords ea 
«pirale deçliandes. Comme l'arbre de la fraise change 



conlînuellemeat de position» on y élabUt une poidie 
différente de celles qui mettent en mouvement toute» 
les autres parties. 

Le jeu de la fraise et des guides, la manière de les 
&ire fonctionner, ont 4^ été détiits en pariant du 
cylindre de la machine à carder. Il est donê inutile 
de montrer en détail les guides h, puisqn ils ressem- 
blent à ceux que j'ai déjji fait connaître» 

Un autre perfectionnement apporté dans k ma- 
chine à carder est relatif k ra[^lication d'u»e bieHc Z 
£usant fonctionner unC' gnUe année en avant d*un 
peigne à nettoyer, et servaot à d^amnr les^roideanx 
d'alimentation C 

La bielle Z« mise.e» BMHvroment pat «Ni excen- 
trique Z' sur l'axe du premier nettoyeur, -fait «nsou^ 
voir le peigpe/aervant de tringle de faœ al* grSk i, 
3, S, etc., dépouille learonleawD d'alimentation de 
Tétoupe, qu'elle jette surit ^lindfe principal, leqad 
la porte au premier nettoyeur D, tandis que la griBe/) 
continudlement secouée, laisse tomlier les saletés à 
travers iss barcea9Xf)i«a,Âr6f 5»t6, aidée dana cette 
opération pari*ainq^e produit le eiflindvB en toumanL 
Les barreaux,' sur le {dan «sont distanoés de o°',o»5 ; 
on peut en varier l'intervalle suivant les-ciMtestoMes. 

Ce perfectionnement remédie k l'Âneonvénient qui 
existe dans l'appdioation ordinaire des rouleau» des- 
tiné» à nettoyer les rouleaux d'alimentatid*.- 

Dans l'application qu'on en fait onUnairemeot, 
l'espace qui existe auteur du- cylindre est si resserré, 
qu'il ne-peut s'échapper qu>une feiUe quantité de sa* 
letés, et pourtant c'est reo4roit où on devrait les re- 
jeter; car dès que les foardes ^entrent en mouvement, 
ces saletés se mêlent aux .fikments et «e peuvent 
aussi bien se séparer. On économise donc ainsi une 
grande quantité de filaments* qui tombent générale- 
ment avec les saletés regelées par les «roideaux. 

La seconde partie de l'invention eoftsbte en perfisc- 
tionnements apportés a deux aortes de madiines k 
sérancer. 

PLX. 

Fig. i , vue de face; 

Fig. a , vue de bout, côté gauehe ; 

Fig. 3 , section d'une maclûne k séraneer. 

Je ferai observer ioi. que « dsna eette machine, le sé- 
rançage a lieu des deux côtés àlaibis. 

A, bâti de la maobifte«^«cenpporls deatinés i por- 
ter les axes £^ C, C. C 

Les axes supénenra C povtent «no poulie motrice 
«t les tambours D. 

D',iy, tambours placés sur les êoiesCiC, 
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' ly, fig.»i 1 el 1 3, énlftiHes^pénagéoi Ira^oivâetf Uat' 
hovBci oa poulin Dv a de» intenraUési régiaUers» 

D', fig«'g et io\ gorges ouvertes •ÉrkspouUeaou 
tambours D'. 

G, counmes mw fin paannt tur chaque paire de 
poulies D\ D\ 

I, fig. 1 3 , armures sur ces courroies , à des dis- 
tances régulières ; elles sont boidonnées en If « de ma- 
nière à s*adapter aux enlaittet D* des pouKes D. 

Des* barres à séranœr s^appUqiieiil sur les cour* 
roies G et se meuvent avec dies , parce que leurs ex- 
trémitée aont engagées dans les ouvertures des ar- 
mures /; elles sont parallèles aux arbres C. 

/', rainure faite k la partie aupérieura des armures f 
et recevant rextrémité des nettoyeurs L. 

La poulie ou tanoibour D présente des ouvertures à 
travers lesquelles les batteurs E glissent librement, 
pour mettre tes barres k sérancer & mèsie de fonc- 
tionner. 

Ces batteurs E portent k leurs extrémités inférieures 
des galets E' en contact avec les jaques circutaires d, 
dont sont revêtus chacun des tambours. Us doivent 
être jcreux et recouverts de bois, on de toute autre 
matière aussi tendre, sur la partie extérieure qui frappe 
les barres k sérancer. 

A chaque bout du bâti de la machine, on a disposé 
des cames F> tintes de manière que les galets £' puis- 
sent venir, pendant le jeu des tambours, en contact 
avec ces cames, qui chassent les batteurs E et agissent 
sur les barres à sérancer K, les font entrer dans le lin 
à des angles égaux ou même inégaux; les dents res- 
tent à angles égaux jusqu ace qu'elles sortent des 
guides pour reprendre leur course auotur des tam- 
bours ly. . 

Ces barres k sérancer, fonctionnant, restent main* 
tenues par les guides M, disposés de manière à faire 
mouvoir parallèlement les deux systèmes de barres à 
sérancer. En les rapprochant ou en les Joignant, les 
dents s'avancent plus ou moins, k volonté. 

Ces guides M peuvent encore se disposer en angles 
sur un plan. Les extrémités des bandes sont dirigées 
dans leur mouvement par les armures i. 

V, gtîBe formée d un châssis léger V saillant; fer- 
mé, il sert k maintenir le lin verticalement 

V, tète transversale servant k maintenir la griffe 
pendant son action. Elle oitreet passe librement dans 
les tiges fixes U, atUchées jn bâti des deux côtés de 
la maehim ; elle passe par les coulisses transversales 7 
à Textrémité inférieure des tringles T. On voit le lin 
daoa la griffe au moment ou la «nackîne fonctionne; 



il demeure suspendu enti^ les deui systèmes de séran- 
çoîrs. 

Les tringles T glissent dans les supports sur le 
hkHA, 

Qp arbre, mû par Tun des arbres C, au moyen 
d*engrenages. 

A^ fig. i', a' et 3', cames placées sur Taxe Q. 

N, barre fixée k chaque extrémité du bâti A» Cette 
barre sert d axe aux levierà O. 

L'extrémité extérieure de chacun de ces leviers re- 
çoit un mouvement de va-et-vient de la tringle T. 

Chaque levier porte un bouton avec gdet P repo- 
sant sur Tune des cames R, disposées par séries de 
trois ou tout autre nombre , et pouvant glisser sur 
Taxe Q de manière k faire fonctionner Tun ou Tautre 
sur son levier de suspension. 

X, fig. 4', came fixée à Textrémité gauche de Taxe Q, 
recevant le galet Y au bout du levier Y', réuni par la 
tringle Y' au lerier P« qui communique un mouve- 
ment transversal aux griffes V* 

Les guides semi-circidaires Z agissent sur les bar- 
res à sérancer K» les ramenant peu à peu vers leur 
axe , jusqu'à l'endnHt ou elles sont diassées par les 
batteurs E. 

Si Ton jette les yeux sur les dessins , on compren- 
dra facilement le jeu et l'effet de cette machine. 

Le lin, saisi par les griffes V, entre dans la tige 
fixe V, ayant sur le côté et en bas une rainure longi- 
tudinale dans laquelle peut glisser la tringle en des- 
sous du châssis V, Les tringles mobiles T sont faites 
de la même manière. L'axe Q étant mis en mouve- 
ment, la came X tourne et fait' mouvoir le levier P^ 
qui agit en haut sur la griffe V, placée dans la tige U, 
et la fait glisser rapidement et en temps convenable 
dans la première tringle mobile T, fixée à un bout de 
la tringle T, c*està dire lorsque la première tringle 7' 
se lève avec la griffe et s'idigne avec la tige fixe V, 
Dans ce moment, toutes les tringles mobiles Tsontsnv 
la même ligne; de telle sorte que l'impulsion donnée 
à la griffe V pousse la tige qui se trouvait d'abord 
dans la première tige mobile T, de manière à traver- 
ser la seconde tige mobile T, et ainsi de suite, puisque 
les cames A sont toutes disposées de manière k con- 
tinuer ce jeu. L'arbre qui porte la came tournant 
sans interruption, permet aux leviers de descendre. 
Le temps pendant lequel il fonctionne dépend* de la 
forme des cames jR« qu'on peut varier de manière k 
donner une vitesse différente au)i leviers, et par con- 
séquent aux griffes , qui peuvent alors entrer succes- 
sivement dans U lige fixe k droite du bâ|i. Elles sont 
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successivement chassées dânS' un gaid^> incliné, sur 
lequel elles glissent et restent, jusqu*à ce que lliomâfie 
qui surveille les retire ; le lin est retourné et les griffes 
rentrent de nouveau dans la machine pour suivre là 
même opération. 

Les tambours D sont chacun composés de deux 
parties, de telle sorte que les parties D^, où se trou- 
vent les trous servant de passif aux batteurs E, peu- 
vent tourner sur Taxe indépendamment des autres 
parties des tambours D\ afin de varier la course et le 
jeu des batteurs E sur les barres k sérancer, et pour 
que la machine fonctionne rapidement et en toute 
sàreté. 

La tige fixe U de droite et celle de gauche sont ar- 
rangées de manière que les grifies ne peuvent se 
mouvoir qu en temps convenable et sans trop avan- 
cer: c*est pour cela que la tige D de gau^e est 
munie d*un appareil représenté fig. 4 et 5. 

U, lige' fixe avec une rainure V, traversant la pla- 
que supérieure. 

A travers cette rainure passe le butoir V, fixé sur 
le levier (7^ fonctionnant sur un axe situé k la partie 
supérieure de la tige C/. Ce butoir arrête la tige jus- 
qu'à ce que le levier (7' soit levé par la première 
tringle mobile T; le passage se trouve libre akMK dans 
toute la longueur de la machine, et le trajet se fait 
avec sûreté. 

La tige fixe de droite porte un appareil, fig. 5. 

là, levier mis en mouvement parla dernière tringle 
mobile T, qui fait descendre l'autre extrémité du le* 
vier af et intercepte le passage de la griffe jusqu'à 
ce que le levier a' se trouve dégagé par la tringle 
mobile, dont le ressort u lève le levier et permet à la 
griffe de tomber sur le plan incliné. 

Pour enlever Tétoupe de dessus la machine, on se 
sert de Tappareil quon voit dans les figures 6, 7, 8. 

A Taxe coudé du levier vertical Y' est fixé un axe 
coudé qui fonctionne dans les dents d*une roue à ro- 
chet a. 

Sur le cêté de la roue à rochet se trouve , en saillie , 
un petit nettoyeur b qui , à chaque révolution , agit sur 
le galet c placé sut le petit bras du levier d, ayant 
son point d'appui sur un bouton au bâti A, 

Le grand bras de ce levier passe entre la fourche ê, 
à l'extrémité du levier «'. U porte à son autre extré- 
mité une fourche qui embrasse, lorsqu'elle eist verti- 
cale , l'extrémité inférieure du levier/, mis en mou- 
vement par le galet du petit bras qui fonctionne dans 
la came X. 

Ce mouvement est ensuite transmis au levier g, au- 



qnrf leWieiF* s' est 6xé;'pviiiiirle^eTie^i^, à jfc'ai^ëde 
la tringle H, produit un ntoÙTetnént Rapide de la pièce i, 
soutenue par des mues à gorge j\ .roulant 8ui^*les 
raik Ar. . \ 

On peut aussi reœvoîrrétpupe^i tombeides dents 
sur des tabliers sans fin placés sous la màchiSne. 
PI. XIL 

Fig. 1 , vue de bout, e6té gancfae. 
Fig. 3 , vue de bcê d'uhe Boaehîne à Sérancer ne 
fonctionnant que d'un câté à la fots, gamte de pièces 
disposées suivant mon invention. 

Les autres vues représentent les pièces séparéàftent 
Plusieurs pièces de celte machine ressemUeiiA.à 
celles de la planché X. Ici, néanmoins, les sérançbîrs 
fonctionnent horixontalement; le lin se yfoik dans lès 
griffes V, introduites dans la confisse de la tige fixé U, 
fixée à un tasseau au bout du bâti A. 

Vbxà C perte un pignon \ , âosant totûmér une 
roue a , à laquelle est attaché un autre pignon 3 qui 
engrène afvec la roue 4 et la chasse sur l'axe Q 

Cet axe porteiroie cames R avec rebords , servant 

à recevoir les galets P des leviers verticaux o\ 0', 0'. 

A l'mutre bo«t de l'axe Q est un pignon 5^ qai 

engrène avec la roué 6 et le diasriei sur le-^tift 

axeQ'. 

Ce petit ne porte une came double X» aivec goi^ges 
des deux côtés, pow recevoir les galets placés aux ex- 
trémités' des leviers z e^Y, t 

La came X doit agir sur le» différents leviers deux 
fois par chaque révolution, ou une fois po^ir-deux 
tours de l'axe Q, de fiiçon qu'à chaque tour de Taxe, 
l'un eu l'autre fonctionne aàtemativement. 

L'extrémité supérieure du levier Y aboutit è'une 
ouverture on passe un bouton Y, venant de la barre 
à coulisse Y". 

Y', fig. 1 1 • fourches sur le devant de la barre à cou- 
lisse T'; eUes envdoppent les tiges des griffiss, sous 
les tètes transversales V. 

Cette barre V, avec les fourches, traverse sur de 
petits galets P les anneanx 0^, accrochés à l'extré- 
mité des deux leviers Cf, ayec lesquels eHe monte et 
descend. 

A l'extrémité supérieure, le levier Y est courbé en 
avant, comme l'indique le segment du cercle décrit 
par les leviers O*. Le bouton T peut donc aller et 
venir librement dans l'ouverture du levier Y. 

Sur l'axe Q est fixée uv came 0^, qui &it mouvoir 
sa barre 0*; cette barre, à son extrémité, est guidée 
par un coussinet placé sur le bèti. 

Cette barre 0*« aocoupli^e dans toute sa Ipngueur, 



Digitized by 



Googl( 



BJ8LBYEÏ9J)WVENTIOI^. 



75 



« ailaobe o»Ji«ttt kïnm dM fexî^jrs 0*. fiskés k f i^X)^» 
maintenus de manière à y tourner librement ', 

A rauUret exidrémié des deux .levian est fixée ime 
ilArceO^:quftiè9^¥QRjt9otid(»l«pt:lensell^>lev j 

JUoe »érie deimnileAux-jE^t di9{k)8ée tur la b^rreiO"; 
TuA de oea r6iilaia» i^^pti ^biK)w> de» Ie^er3 Q*>.«i^ 
quels il communique le mouvemenl^-d^aAœilAioA pc^ 
ditit.fiQr kl>atTft}Ô*, i , . . * . J 

Le* Jevîe» QVco ftiiière«f ileun»>eHtréiiHié9^>*Mh 
nisèontià unihyiM.vtHit^QI /,(>!, ^0*, quiijtoiinie 
UhrèneÉil aoTiiaxe'O'i ièposant. sur .Wjttpporhi'dà 
hàïiAs ce ^i penoeii^ j^«)xle^levîer$ O'. CT/Orv } 

Lea, eKtcéoiitlés dâ{(fceidefcUnriei*^OV80iii.|)^oM# 
poitrxeeefc&E lea trâ^^T' d^ k lige,iQj[)Ule jT.^ dfe 
^znùiîèiei ». asiulciair Uigvtffe eti lea eligeav tout en leur 
laiiiqnt^la ftofril^ de tfènr««r.Jibiie«to^twiGkv:uile:dê 
eea isnà^Timl fitxéei à cellp du dijM|ue.J'; conà^ 
*.tfttiàtpQtt£jrQceY«ii%IfiEi pièceh de'l>pf»àreil'')i{uâ foel 
taivmer à dortaini iywwintoiikai)|éi»iiçQirt,nooMwte 
je vaâa k dédrirei;' m^^ ^ jt*,' ut ,., , . ju «c 

j2;« levier tQiuoial^«rr4*iK«&d6oeftt|>QitlaBl)a\Uiiitô de 

• Mtkiaàjp.lmÊÊÈi didb deiiq^u'awii, ielii)nN»yeo>d^ 
kàft^zf^ m^kni'O^ Çuié[^4iift;9!i'fMftvtaift d^aulr^ 
illy»«:9'f^cbai•)leBi JK^frta^iMdrieuoiaiHcoi^ ^ssent 
daosdeâ; cfapa«dm«k doifiira {t, fig«'f efa'Si'qW 8<ii- 
joste A Tintérieur d*un tube creux 6 , louroant dàoa 
L*emUoi6ii)ei7, plaeéaiàmnle^fttîtde h «wcbineii 
> l(^dîacpiHa!&rmeftl<liHdèau^r.di^!tiiJi>è 6 larsqùe 
ee^^arnier estieuÉré daDt}i'iif»lH>iUire. ' 
'.'iieih«ut de.lae.iMbe fôrise ua pas de. vis recevant 

A Umién&Qg dai!tube.'& aoht-fixéa 4^- petits bon- 
tttH.je entieati^iia k g^ge spirdeidu piwot 5. 

ii;.f;0apiUeBide8ceiMkiit.a«idesaou» du disque 8 
du lube 6«.poun|iéDétrttrdaaa :le»:trcms Gûta au. dis- 
.qiie.T%i%7,., --;.'• 

ifi.^fig/g^diquet fottctÎQaodnt dans les ««nboi- 
tuiea deilextrdmité de.«)iéque kvier 0^ et ae\fn>j^ 
laBt.aoQ8 les goupilles. i 

Ce diqtel maintient k tige 7 à. tout instant, ex- 
cepté kroqpie le disque .T' ^est -saisi par les gou- 
pittes 11; car, à ce moment, la pression de Time de 
ces goupilles du diaqne 8 kit descendre le cliquet 1 6 
joKia eu bas de Temboiturè^ alors , k spirale 5* Ceûsant 
aoirrbir le tube 6« k .disque 7^ tourne également 
avec k lige -T* - j , , ■ . j. ,' ■ i,. 

>Qoand ktefiqiiet ne. subit plua kpcession de k 
goopSfe 1 1, etque k dîaque a bil uo dem^tiMir, un 
ressort en spirale chasie aussitôt le cliquet, .qui sert 



#f>&8i de def mobile pour maintenir k tige Tk k pkce 
qui li4 convient. 

il a, leviers tournant sur des boutons i3, lesquels 
leviers sont munis, en arrièrç et à leurs extrémités, 
4^ galets poussés par les cames la', et réunis en 
iiyant, par ks tringles là, i k brosse i5. 
c'rVoici la m^pière dont se (ait cette opération : 

Les cames R règlent le temps que le lin doit rester 
sur les -s^ranfoir$ en changeant les naouvements iné- 
fiaux dmhvii^TB 0\ (f» Çf; tous les temps d arrêt ou 
jd aciiion vwient sur chaque point séparément, pui^qu? 
chaque levier est poussé par tfa propre came, indé- 
pendii^te des autres; ce qui permet de varier la vi- 
tesse, le degré de travail et le temp que le lin doit 
rester sur chaque sérançoir, suivant qu*il doit s^our- 
ner plus Du moins longtemps sur les sérançoirs les 
•plus grps ou sur les plus fins. Mais elles doivent loutçs 
jfbndioniter ensemble et conserver leur -même point 
-de centre; de JeBe sorle que, queik que soit la dé- 
-viation de chacune d'elles sur les armures où glissent 
\^ galets etlesleviers^ leurs axes les plus longs soient 
alignés de manière à ramener les extrémités de leurs 
Jeviera r^pectifii au même niveau , quand c*est néces- 
'iiEÙre.:Le contour de la came varie pour chacun. Ces 
jeaoïea ont un mouven^ent simple, opérant une fois 
à chaque tour. 

La came douUe X poussant le levier Y et le levier 
iloumant ^» ceux-ci ont chacun un mouvement double, 
,c est-à-dire qu ils agissent sur les galets deux fois par 
•tour. L action a lieu en deux parties. Les parties de 
k came X qui poussent le levier Y ont aussi deux 
autres points servant à ramener le kvier Y dans 
sa position verticale, lorsqu'il a fait le triget. Les 
quatre points d'action sont situés, à angles droits, de 
chaque côté du plateau, de manière & fi^r alterna- 
tivement sur les leviers tournants et sur ceux qui 
traversent, en laissant l'un au repos et faisant fonc- 
tionner l'autre avec une vitesse quatre fois moindre 
que celle des cames A; de la sorte , il y a un tpur de 
levier Y et un tour de levier tournant z» alternant 
régulièrement à chaque tour alternatif de l'axe Q. Et 
comme ce dernier po^te les cames simples h,» qui 
opèrent à chaque tour, k douUe came J opère aussi 
souvent avec une vitesse moitié moindre ; mais comme 
son action n'est nécessaire qu'à chaque deuxième tour 
des cames R, sa vitesse es( réduite au qu^t de celle 
de l'axe Q. 

Je ne me borne pas à celte disposition des cames , 
puisqu^on peut produire les mêmes effets de diffé- 
rentes manièires. 

10. 
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La poulie É met eu mouremeot f axe C> qu'elle 
(ait tourner» ainsi que les poulies D, D*, avec les 
courroies et leurs aérançojrs. Les barres sont pous- 
sées par les frappeurs , eomme clans la machine double 
verticale qui précède;. mais en étendant jie Un libri'- 
zontalemenl, on obtient Tatantage de rappnSKchèr l^ft 
griffes des sérançoirs* lesquels agissent alors jusqu'à 
la pince. 

En supposant que les galets des leviers 0\ (y,& 
soient sur les cames R à leur point le plus^levé < que 
le^alei de k barre 0* aoit pareillement au sommet 
de sa came , les tig^ de suipension T sont toutes.trote 
de niveau avec la tige fixe V, serrant une griffe par 
laquelle le lin est serré. ./ 

La partie de la came X' qui ag^ sur le levier Y 
étant ajustée pour passer sur le galet ilu levier ver- 
tical Y, agit instantanément et: fait glisser la-barrç 
Y", tenant dans sa première fourche la- tige de la 
griffe V, qu'elle traverse rapidement pour entrer 
dans la tige à coulisse pardessus la premièm série 
de sérançoira; au même instant, la griffe reprend sa 
place. 1 ^ 

Les cames A ayant aipifi leurs points les phis^ ^vés 
sous les galets, fpnt descendre subitement au- bas de 
leur course les tiges de sospension , qui amènentainsi 
le lin derrière les sérançoirs. > 

Alors les leviers O', (y, O^ s'avancent, portent la 
tige et le lin sur les sérançoira, dont le mouvea»ent 
en avant est horizontal ; les fibres sont portées sur les 
pointes ojù doivent agir les frappeurs E^de telle sorte 
que ces pointes se présentent à angles droits sur le lin, 
et c'est lia position la plusjavorable. 

Les leviers O^ Q*, (y continuent de marc^r en 
avant jusqu'à^ ce que la bande entière de lin se troute 
sur les sérao^irs. L'action des g<dçts sur les leviers 
0', O*, O* change idors; mais avant que ces leviers 
ne reviennent sur. eux-mêmes, la brosse i&, élevée 
par ces leviers, qui la mettent en contact avec le lin, 
descend jusqu'à l'horixontale, de manière à presser 
légèrement le lin. 

A ce moment, les leviers O*, 0", O* fonctionnent 
en arrière , retirent le lin des sérançoirs , que la brosse 
«achève de nettoyer. Le mouvement des leviers ter- 
miné , la barre 0* est levée par la came , qui lève la 
barre O* et les leviers O* jusqu'à la hauteur des tiges 
fixes, où commence l'opération. 

L'axe Q ayant fait sa révolution, et la surface infé- 
rieure du Un se trouvant apprêtée , il faut en faire 
autant de l'autre côté : on le retourne donc, et e'es^ 
à quoi servent les goupiUes ii, qui, par l'ascension 



dès levlfers O'i' arrivent k ITÂy^vs les ouvertures dans 
le disque 7*. • 

Le'gale^ eu lévier ;f ^st jUàté k soh point! d^aibtJon ; 

il communique «on ttioavemeéi|.|»apide à Kaxe z^ et 

agit '^urle> pivot 5, fi|it faire un demi-^ur au tube 6 

el^Yumène le Un de manière Ir étetidré l'oUM sùrtscè 

•su^iérf:isériA*jolr#i'- '^'^'■"'■' ^" *» /W» •).'''/• •-. .. 

La barre 0« descend abra avefe lesiéVielb 0^ tnèi 
le Un en -oootacc aveo fos^érançoîr&,.^com■le(aifarar 
vant, jusqu'à c0quela'eâiiiQ«iounnnt une mitielms, 
le lin «oi<; (è'èen arriéve^et élevé denobveauià la hau- 
teur Ueé tigei fixes. Dèa^pMi iii 4»Lm»cwmA^Q^ peint, 
•elle ia l^itiwn^/^v^l^iioii'eomfRèlie :k^'«ÉiMMi|it sur 
le galet etk» fai^gUiise^ de Q^9iî,eaai,ieklM ^ae «nMBwe 
prêt àfdesoettdfiCF svf' hiMfcmà^^kàBée Mm t KW ê^ 
t)u la «aémeiopéfaWf^cr iréf^èiet jiMN{WA eevit^perie 
Un V après aiipip f>aos4p#i! Affufepi^^eft^tèries ^ sl^^ 
ladermète tîge, d'oà il se^reftdfiir^wti|dlin'iMliaé 
dans «ia«réeerNWt4eiiinè(iNtS)friSia«;(^ rtsie 

jusqu'au moment où une- persontie retire et ren^t 
de nodvean dew^.'cesaanéflig aigyiflQ S U i'M ^^ : i^ 
■ i l^i^iMriè/V^fpi^tiê^ iw^n m r^^ ^ ^à 

placer im tube,àl ^peur pereë de> tuons, qtd' lance 
des*jets de !?aip«ib 99KvS^hKia$ t$;ckiai^f)a pu^l'^ifapyn, 
auvmfpientasù* oe»i jbtetaneèe^^'soni'Jelilniioéas'tfar 
les rouleàuKi, jCe:tqbe Itavfrs» laim àrhfw d'un haut 
à'I'autre* /• ,...-> *• /.^ •' ».*^* -mti ». t. \*'v 

Onaâitqaet dtn^ les^tmohioes 4 ^I^-^^I^Qh le 
chanvre t l'éîoUpe, :le jeu- dàn bobîae» s'obtint iraide 
de cordes chargées sUspendues^ sur JUlie barre ^kiiv 
tant des entailles^ et qm la .qtug^tslé qui s'éoraule 
autour des bobines dépend de la situation de .ces 
cerdes^charg^ sur l'ulto onà'duHe d« 4aesi entailles. 

Une quatrième partie de Eao».iii*eiiatioii irinaeistgt 
à re^dve la barre entaHléo mobile aux extcéflaitésu 

Lorsque les bobines 'soni vâdesv j^pUqtie les 
cordes de manière à obtemv le plus léger finttefcnent, 
en aaroulantles bobines rainant qu'<m ledésire; alors, 
quand les bobines aontpleinesv on^fiMtmevivoirfla 
barre entaiUée de manière à étendre progressiveiMiit 
les cordes à frottement sur les bobines ).d^ la aorte, 
le jeu des bobines produit par les cordes «hargées 
gagne gradueUement de la vitesse. Ce .mouvement à 
donner à la barre entaillée s'i4>tient avec iout méca- 
nisme convenfible. J'emi^ieruxie voueà rodeft nonse 
enonouvement par un footeur qui porte la. barre; 
cette barre s'élève et desoend, et, comme la. nme 
à rocbet porte uni épron fixé à, la barcè entaîUée, 
cette barre ae t^eilve ainsi aaise^ea. mouvement anx 
extrémités. :. : ^ , i 
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BREYRT D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

E*da{»dttrft|jtdiil849, 

Au sieur Ss^TiBn* à Pam, 

Pour des perreçtioûaements dans 1^ appareils 
pr^res k filtrer lef ^pirituMx ou les li^des 
aronialiséSé. 



: tQei p9fCs«ticMiWtt«dU ti^isâilsi^ 

- l^4)im4^)f]lUcâllHMwà im' tiéher¥Str'^^ UqiiMe 
dtirtaé à itréJ^fiM^, idscptusiifMitittyaQn d écotltf- 
nMAt gtfrab^lde «obnMUv'^^iiiië pur latige d-un iol^ 

ou/ttiomsies robioeU^ miMMiïlWttl^eiK^dtt liquide 

«^ Da«(TbdaplMiaii4>«ii^«àéMftiiHÎed«trMMii^ 
aièw'de Tactioii du flotteur sur lerobiilet^ de nanière 
s pouvoir employ«r'iiM^%^^«atîectopikii^flottèur, 
ce qdt'!fttn!Mtt>d^appi^ueiidfl^4]fetèt»e Jr^de trèa-pstits 
fiHr«»;''=p 'i''-.J "' ^^■'" . '.î '►^ ■' : *'. '• •- '■' 
'<|iH.DÉMr*re«a^'^dè gévodlutiis berttiéiiq^, fiant 
pQ9T^m4mÊmtd9§fèi»'Vi$eit$mxiê' ettréoipÎMift^iqHe 
pov Um kovs «I ouverluves pratiqués^wr t«M» pour 
le jeu des tiges et rajustement des tuyaux ; ' * ' - 

4* 'Dains f appUcsaiwtdNNieaoupafM au réservoir su- 
pMeur.^datts lo «Ml^de ftieiHterf écoulement dm li- 
quide -par rialtodttctîon de Tair; ce qui a lieu à me^ 
soredeilB'ftllralbiiJ, déplaçant une' partie 'égale de 
Jiqude» itl4oana0t issue' à dea bulles d'air ; 

5aDimst3eiÉploiid'anpovfo-filti% i^jour, p^mnei- 
iMBiifae KéoMiâtteneditiiqiifde^à tmvers^le'lihre en 
papier, -étoffe faolide, «te. ait>tten^dans'4oUie sa 
liaUieariMl. par sa 'sal^fabe entière^ ' " 

& £t£ii, dans une eembfaiaiwitt fénérale de-cens*- 
iraotion qui permel à TappareUde ibncUonnerifteur, 
smisi sunruillatteer sans danger, et ateo une parfcile 



Nous allons donner un eteniirfed'exéculion^e ces 
pefledioBneaieots. 

W.X. 

Fig. 17^ Vue, panieenéMirMioA et partie en coupe, 
d^os appareil' hermétique 'pour filtrer les spiritueoi 
et lesiiqmdes'aroMlatiséSv La pM^lie silpérieure reprè- 
je ate r-oxlrémité du résertoir munie d'une soupape; 
la partie intérieure représente la coupe du rédpieni 
du fibre; œs deux parties étant reliées parle méca- 
nisme qui rend Topération continue. 



Fîg. 1 8. Le méaieat>pa!^, avec deuimodlfications 
de construction dans la partie intermédiaire, eest*à- 
dire eelle qui se troore entre les deux résetvoirs. 

Pig. 19: 'L*appare9 nvultiple, c'est-Jà-dire réunis^ 
sànt ptttsieurs filtres ^bOutisMut A un seul réservoir 
supérieur. ' " . . 

ff/'fig: 17, i^é^tifoir ijiipérieàh ectotènaut les* li- 
quides à filtrer : il est surmonté du couvercle A , 
garni d*une fermeture' bérméltque et 'tntttd à son 
eettire d\in« petfte sot^pape A^ servrtat ft llntroduc- 
don de lur, qui arrive par buHes dans le téservedr, 
au ftir et k mesure que le liquide en sort; To^ration 
eHe-méttie déterminant Tactibn de Vair sur la sou- 
pape. 

' C, réservoir inférieur ou récif^ent recevant les li- 
quides clarifiés. . . ' . 

D; rabinet à genoùillère'servailtdebômnrunication 
entre lei deux réservoirs , par Tinterinédiaire du filire 
ctarifiiôatenr dés liquider. 

' E, flottem* déterminant raUmenlation du filtre, k 
mesure que le niveau du liquide baisse dans ce der- 
nier. 

F, tuyau recourbé assemblé à genoùiRè^ avec la 
def do robinet, et dont la base eiitre dans le couvercle 
du 'filtre pour introduire le fiquide dans ce dernier. 

6« arc de cercle denté, formant prolongation de 
la def du robinet D. 

H, t^ du flotteur, dentée cornsne Tare G, et en- 
grenant avec lui de manière à ce que , par le jeu 
de cet engrenage, le robinet s^uvre ou se ferme 
plus ou moins. 

I, poulie à gorge, passant de la tige H contre 
Tare G, pour les maintenir engrenés : cette pression 
a lieu au moyen du levier / avec poids O. 

K, filtre en papier ou en matière poreuse qud- 
eonque : il est supporté par un entonnoir en toile 
mélaUîqne, qui permet que la fillration ait Keu par 
toute la surface du filtre. 

L, robinet de vidange accidentelle du réservoir B. 

M, bâti 00 support des pièces composant l'appa- 
reil. 

N, couvèrde du récipient inférieur, garni d*une 
fermeture hermétique à son pourtour, et portant des 
espèces de boites à étonpes aux ouvertures faites pour 
le passage de la tige du flotteur et du bout du tujau 
du robinet d*alimenlation du filtre. 

Fig. 18. D'j robinet ne difiérant do précédent que 
par des détails de construction présentés id conmie 
exemple des variétés possibles d^exécution de Finven- 
tion. 
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Q, tuyau du robkiet , coudé ea équerre : sa base, 
qui 8*adapte au oouverde N* au moyeu d*uiie douille 
mobile filetée k son intérieur, présente, outre Tavan- 
tage de (aoditer le service, celui de faire pression sur 
le couverde, et, en plus, un assemUage hermétique 
entre le tuyau et le couvercle. 

R', ressort rempla ç ant le levier / et le poids 0, 
pour agir sur la branche T, qui porte la poulie F, 
servant de presseur de la tige dentée H' contre Taxe 
également denté G*, a reflet de les tenir constamment 
engrenés. 

jS, réservoir siq>érieur« 

C^ réservoir inférieur, semblable aux précédents, 
de même que le filtre. 

Voici les fonctions et propriétés de TappareO : 

Le liquide à filtrer étant introduit tout d*abord 
dans le réservoir supérieur, il emplîk*a le filtre en 
passant parle tuyau qui communique au filtre, le 
robinet étant ouvert, puisque le flotteur se trouve 
alors au. bas du filtre; mais cet emplissage faisant 
monter le flotteur à la surface du liquide , le robinet 
se fermera et s'opposera dès lors à la continuation 
de la sortie du liquide. Dès que le filtre fonction- 
nera par Fécottlement du liquide qui y est arrivé , le 
flotteur, tendant à s abaisser avec le niveau > ouvrira 
le robinet, qui y fera arriver une nouvelle quantité de 
liquide, proportionnellement à celle qui, par la filtra- 
tion, se sera rendue dans le réservoir inférieur ; de 
sorte que le filtre se trouvera toujours rempli, sans ce- 
pendant que le liquide puisse jamais en dépasser le 
rebord. L'écoulement du liquide contenu dans le ré- 
servoir supérieur est facilité par la soupape pratiquée 
au couvercle : en efiet, a mesure que s'opère un vide 
produit par le déplacement du liquide, la soupape y 
laisse introduire, par bulles, de Fair en quantité suf- 
fisante pour Oaciliter cet écoulement. Par cette dis^ 
position générale de l'appareil, les mouvements des 
liquides eux-mêmes sont mis à profit, et ils sont les 
agents impulseurs de tout ce qui constitue l'opération , 
soit qu'elle marche, soit qu'elle s'arrête, par le rem- 
plissage ou la vidange des réservoirs. 



4808. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£o date du 17 jailli 1849. 

Aux sieurs Llotd et Godim, à Paria, 
Pour 1 application dç la vapeur à la (abrica- 
tion des briques, tuiles et tuyaux. 



Notre invention consiste dans , 

1* L'emploi d*nn.niartaaa*p3o9àfapeurpaurûire 
entrer la terre gbÛM dans un moule ,^aoi( aola fnf- 
paat, soit enlaconipriméotvafia deiaiffedes bijqaei. 
des tuiles, des oanreaua» des ,tAi;)raui,.6tc«v ... .. i 

a* La consferttolion particulière dea mpulas à fÛK 
des briques, desrjcafféauXv etc.;' .. . n 

y La fabrication des briques percées. d'iÉA.nûnibre 
considérable de trous qui ibcîiiAeai le séohage ei la 
cuisson de la terre ; . . , 

à* La eonslruGtion partionUàre du moule qui pro- 
duit ces trous» eltia.maniëneiibHtf ia'panie.if]|£irieure 
du moule est retirée de la terre ; 

5* L'emploi dlun cjAindire à vapeuc à double effet 
pour moubr des tuyaux, despots»<oift.toiil cuitr«X)b- 
jet en terre^ glaise* . . 

Les figures 6 et 7, pL XI, rejprésentent «ne vue 
de bout et de côté fie la machine. 1 

La figure 8 repréiiente une vue en plan ides 
moules. 

Dans le cylindre i/4 ae mcpt un piston d0nl.la>ttge 
est fixée au mouton £/Siir m mouton est attaclié*le 
heurtoir C, qui, lorsque letmonton se lève, d^dace 
le levier D, et, par non iotérwêéèmme^ le tîvoîr. de 
distribution du cylindre à va peuc. « 

E, E sont deux montants fiûsanti partie du bâti 
général el supportant le cylindre,.lûs,gli8aières du 
mouton et le mouvemeoidu tiroir. . t 

Le plateau. F est raboté: parfiutement uni, cexpii 
permet à la partie inférieure des moules itè^ ^liaeer 
tout le long du bail au moyen de la chaîne saas fin 
G, à laquelle sont attachés les moules. Cette ehidne 
est mise en mouvement soit directement par le 
cylindre à vapeur^ soit paf tout autre. moyen. 

Aux supports verticaux est attachée la pièce en 
fonte H, dont la longueui* doi^ être plus graade qi» 
celle de la brique, de la tuile ou des carreaax à 
fiiire. 

Les moules I, I, passant sous cette pièce H, for- 
ment alors des boites complètement fermées ^ puis, à 
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mesure qii*38 s'araaoeat en emportant des briques, 
fl» sortant dé dessous» la pî^ H; la brique est alors 
dégagée dessus et d*ua c6té, ce qui permet de la dé- 
taxer sans la défernier. 
Veîci le jeu de la macbine : 
Quand la Tapeur est admise dans la boîte à tiroir K, 
k position du tûroir permet k la rapeur d'entrer dans 
le cylindre au-dessous du piston, ce qui enlève le 
marteau jusqu'à ce que le heurtoir vienne toucher 
le levier D. Alors le tiroir change de position , la va* 
peur s'échappe et le marteau retombe, soit par son 
poids, s6Et par la pre ss i o n de la vapeur admise au* 
dessus do piston. La terre se trouve ainsi comprimée 
dans' diàtcun des moules , qui se trouvent successive- 
ment amenés au-dèssous du mouton par Taction de 
k chaîne sans fin. 

Chaque brique est ens^te retirée du moule et por- 
tée tu séchoir ou au fotir. 

La fignre ^ représente une brique percée de 
trous. 
La figuré 10, u^e vtie de c6té du moule. 
/ est une pièce en fente percée du nombre voulu 
de trous. 

Mtst tm plateau en fer ou en fente, portant un 
même nomlire de goujons ou chevilles disposés de 
manière à pouvoir entrer dans les trous de la pièce /. 
Ces deux pièces ainsi réunies sont fixées à la chaîne 
sans fin avec plusieurs autres, et forment ainsi une 
série de nioules qui seront amenés sous le mouton 
comme les autres, et formeront des briques percées 
de trous. 

Par une disposition particulière, le plateau armé 
de (^eviiles sera d*abord retiré, et la brique s'enlève 
don fiicilement du plateau /. 

La fignre 1 1 représente un cylindre à vapeur propre 
à taire des ttiyaux. 
OP en est le piston. 

La tige de ce piston sort par les deui fonds du 
cylindre, et porte k chaque bout un autre piston glis- 
sant dans le cjlindre V, Au cylindre pourra être 
adapté un moale de telle forme que l'on voudra. 

Les cylindres V, K tournent sur les tourillons A de 
manière a pouvoir être placés verticalement. 

On les remplit alors de terre, puis on les indine 
<ie nooveati ; et par l'action de la vapeur, on force la 
{Use k remplir le moule au fond du cylindre V. La 
même opération se fint successivement avec l'un et 
Tsatrc cylindre. 



GEHTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 13 mars 1851. 

Par l'application directe de la vapeur, indiquée 
comme exemple, à la &brication des briques, tuiles, 
tuyaux, carreaux, etc. dans notre brevet principal, 
nous avons posé le principe du moulage des subs- 
tances friables & l'aide du marteau*pilon à vapeur. 

En efibt, avant nous, le marteau-pilon k vapeur 
était limité au martelage du fer, tandis qu*en l'appli- 
quant k la compression et au moulage de la terre k 
briques ou des substances animales, végétales et mi* 
nérales, préalablement agglomérées, nous avons ou- 
vert un champ nouveau k son emploi. 

Entre autres usages du marteau-pilon utilisé au 
moulage des terres ou substances friables , nous cite- 
rons : 

1* La fabrication de pierres artificielles k l'aide 
de résidus ou fragments broyés, agglomérés en pâte, 
puis versés dans des moules de formes quelconques, 
et soumis dans cet état à l'action compressive du mar- 
teau-pilon à vapeur; 

a* La reconstitution de blocs de coke et de char- 
bon à l'aide de débris, escarbilles de forges, broyés, 
agglomérés en pâte, versés dons des moules et soumis 
également à l'action compressive du marteau-pilon à 
vapeur ; 

3* Enfin , la fabrication de combustibles ou autres 
produits artificiels à l'aide de substances de toute na* 
ture. 

Voici une modification que nous avons apportée 
dans Tagencemeot des moules /> mentionnée dans 
notre brevet principal : 

On voit, fig. 1^ et i3, en sections longitudinale et 
transversale , le nouvel agencement des moules / pour ^ 
faciliter la sortie des briques, carreaux ou produits 
quelconques après avoir subi l'action compressive du 
marteau-pilon k vapeur. 

Chaque moule I, en fonte, se compose d'un en- 
caissement formé par un fond, avec deux surélévations 
seulement aux extrémités ; dans ce moule s'adapte une 
boite en tôle /, composée également d'un fond et de 
deux côtés longitudinaux assemblés k charnière avec 
le fond. L'ensemble d'un moule résulte ainsi de l'en- 
caissement en fonte /« n'ayant qu'un fcmd et deux 
côtés rigides, et de la boite en tôle J, ayant un fond 
et deux côtés pour compléter l'absence des longs côtés 
du premier encaissement Ces moules ainsi constitués 
cheminent, par l'entraînement de la chaîne sans fin, 
entre les deux joues ou longrines M; et lorsque chaque 
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moule vient de recevoir la compression du pilon, 
deux saillies ou oreilles n, adaptées à Textérieur des 
côtés de la boîte J^ viennent rencontrer deux plans in- 
clinés p, appartenant aux longrines M', et dont Tobjet 
est de soulever la boite / au niveau supérieur du 
moule /. A cette hauteur, les deux côtés de la botte / 
8*abattent à charnière , et rien ne s^oppose au glisse^ 
ment de Tobjet moulé. • 

Ainsi, notre moule, en deux parties distinctes, 
n^ayant chacune que les deux côtés que n*a pas Vautre, 
permet de retirer facilement les objets moulés : cette 
disposition perfectionne d*une manière notable la 
fonction et le service de notre appareil. On comprend 
que la surélévation de la boite interne peut être ob- 
tenue par tout autre agencement que le plan incliné; 
mais ce qui caractérise notre système de moule, c^est 
la faculté qu*il présente de rabattre ou de développer 
un ou plusieurs de ses eôtés pour faciliter la sortie des 
produits moulés. 



&849. 
BREVET D INVENTION DE DIX ANS, 

Ed date dn 7 juillet 1849, 

Au sieur Hunt, à Nantes, 

Pour des caisses à laver le minerai. 



La figure 17, pi. XII, représente une caisse simple 
et la figure 18 une caisse double. 

Elles ont toutes les deux le même but et peuvent 
être employées Tune ou Tautre , selon les circons- 
tances, la différence étant une économie d*un tiers de 
travail en se servant de la caisse double : par exemple, 
il faut trois personnes pour laîre marcher la caisse 
fig. 17, et quatre pour la figure 18. Il y a des cas ce- 
pendant ou le minerai passe très-librement , ^et que 
deux personnes suffisent k la caisse simple; mais tou* 
tefois, quand les circonstances le permettent, on aura 
avantage à employer lautre. 

Comme on le voit dans le plan , le minerai destiné 
au lavage est mis d*abord dans la pièce marquée A , 
en ayant toutefois soin de laisser un passage au mi* 
lieu, afin que Teau puisse conduire le minerai à la 
pièce B. Ce minerai est constamment agité. II faut 
que la quantité d*eau soit ré^ée par la nature du mi- 
nerai : si le minerai est très-léger, il faut employer 
moins d*eau. 



Dans le cas ordinaire, le trou pour adinettre feau, 
qui est i peu près de i/a centimètre en diaoÉètre dans 
la caisse simple , sera suffisant. 

Il faudrait pour la caisse double un trou d'environ 
a centimètres de diamètre. On peut diminuer la quan- 
tité d*eau en y introduisant un petit morceau de bois. 

Dans la partie désignée par B se trouve une plaque 
en cuivre de a 8 centimètres sur 4a pour la figure 1 7, 
et de 34 centimètres sur 4a pour la caisse , fig. 1 8, 
percée de neuf trous par chaque coDlîmèlre carré, 
chaque trou d'un miSimèlre de grandeur à peu prés, 
plus ou moins, selon la nalure du minerai k traiter. 

La plaque est placée sur la pièce B, reposant sur une 
rainure de 3/4 de centimètre à laquelle elle est douée. 
Ces plaques en cuivre doivent avoir a millimètres d'é- 
paisseur. L'eau etle minerai, tombantainsi sur la flaque 
en cuivre, sont constamment remués par un balai qui 
force le minerai è passer au travers des trous, et tom- 
bant sur la pièce c, fig. ig, sont divisés par de petits 
morceaux de bois de 0^,9 de longueur qui sont atta- 
chés a la caisse par un don passant au milieu, de ma- 
nière à pouvoir les fermer ou les ouvrir à vdonté. 
Parce moyen, le minerai et l'eau sont également di- 
visés et tombent dans la caisse D partout dan» la 
même proportion. Des morceaux de bois de o*,aa de 
longueur, qui sont placés en long, peuvent aussi être 
tournés à volonté pour aider la distribution égale du 
minerai et de l'eau. 

Le minerai et l'eau tombant dans la caisse D sont 
constamment balayés légèrement par un garçon , afin 
de conserver une surface plane. Cette opération bit 
passer le sable et la matière terreuse vers la partie in- 
férieure, laissant le minerai à la tète de la caisse. 

Quand la caisse est pleine, le minerai à la tète est 
enlevé, en prenant un à deux pieds de longueur. Le 
milieu peut être enlevé un à deux pieds de longeur, 
selon sa richesse, et subir un autre lavage jusqu'il ce 
qu'il soit épuré de matière étrangère. Il faut , du reste , 
que les lavages, tant pour la tète que pour le milieu, 
soient réglés par la richesse du minerai. Il faut tou- 
jours avoir soin de ne rien jeter avant de l'avoir 
examiné. 

Le garçon qui se sert du balai dans la caisse D 
est debout sur une planche marquée E qui traverse la 
cabse. Cette planche repose sur deux pièces de bois 
dotiées aux côtés de la caisse. On U hausse au fiir et 
k mesure que la caisse se remplit. La planche E sert 
de siège au garçon. 

Quand le minerai devient trop en pente, ce qui le 
fait emporter par l'eau, les trous au bout de la caisse 
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mai^qnés Gp àani biiii ont- a'.a de diamètre et un 
antre p",i& au^iond poiir .laisser couler Teau quand 
la caisse est pleine, sont bouchés afin défaire mouler 
Te^u au niveau voi^ k mesure (pie la caisse s*em[dit. 
E^aus la caisse simplet Ja.pièce il est de o",46 de 
largfup sur iT fie J0Qgueuf,.e^ .(r*t5 de profondeur. 
EUe^est plao^ ^..uue.p^fil^ 4^..^"^ de sa loogueqr. 
Le trou poui; admettre r,efU..e^ percé dans le mi- 
liefi du boij^de 7 ^/a. çei^tin^M^ ^ licteur. 

L|L pièqe £ a.o",78 de |ougtteur,,Q",^6 4e hauteur, 
o",96 deUiffHir 4:u hp)ift,i^<^ei?u?Y f^.<r«&o au bout 
8up^ei^'«C^,à^Q.de]mer.cv»e,la,pièç^.4 e§t fixée. 
l«*eaU; ai?âv^i la plaque.^n çuivrAflitr w^ oui^rlure 
diMi4>la pi^ A- i)^ o"»io 4e lai^p^^..L^.|>ente de la 
(ûàç^JB «;st de pr,6 sur f^l longueur* ... 
. ^,pi^,Ç ^ .i",5a. de h)ng^eu^ *".43 de largeur 
k 1?, jjfujtie in^i^ufe çt q",^o k l^.p^Jlk supéripi^re. 
I^ l^teii/r,4)^ q^té de 1a partie inférieure de, la pièce 
C est de çT^xo et ,oTi?^|^ à la partie. inférieure de la 
pièce £, et o",6 à la partifs inférieure; pente, Q'.âiS. 
Le bord de 1^ pièce Çj9*appuip sur 3a cpis^e D, qui a 
a",70 d^ longueur survie baijU et 3",3j8 au fond, 
o*,70. de hauteur et i",43 de largeur. La tète de la 
caisse a ui^e pente ^e o"«3a uir sa hauteur, et la pente 
de la caisse entière est de o",! 1 5, 

Comme 00 le voit par le plan de la caisse double, la 

pièce, il a i"^3o de longueur et a les mêmes largeur, 

hauteur et pente que la pièce A de la caisse simple. 

I«a pièce B est fixée sur une espèce de cadre plan- 

chéié au fond, qui reçoit le minerai de la plaque en 

cuivre et le fait passer au conduit marqué X. Ce con- 

. dttit, ainsi que le cadre, exigent suffisamment de pente 

pour empêcher le minerai d'y reposer. A la partie 

inférieure du conduit marqué X est placé un morceau 

de bois de o*,9 do longueur, dont un bout touche à 

Tendroift où les deux conduits se joignent, et est fixé de 

manière à diviser Teau et le minerai pour que chaque 

conduit en ait, une égale quantité. On peut tourner 

ce morceau de bois à volonté. Le conduit marqué 2 

a o*,45 de longueur et o",i5 de largeur. Les deux 

ont i*,4 de longueur et o",6 de largeur, se joignant 

à un autre de o",ao de longueur qui transporte le 

minerai et Teau à la tête de la pièce C. A o",ao au- 

deasous de la pièce C» est placé un petit morceau de 

bois de o'.Qde longueur, qu'on peut tourner à volonté, 

afin d'égaliser le minerai et Teau. 

Voici les avantages des caisses en question : 
Les caisses dont on se sert généralement aujour- 
d'hui pour le traitement du minerai fin exigent que 
le minerai & traiter soit antérieurement séparé de l'ar- 



gile ou matière tenace, ainsi que du sable ou matière 
terreu3e qui gérait trop gros ou trop lourd pour pou- 
voir être séparé du minerai sans en perdre une grande 
quantités Lei nofrvelles cais^o^ a laver le minerai sur- 
monti^t complètement ces obstacles, et toute espèce 
de minerai qui soit assex lui po^r passer i jtrayers les 
plaques en cuivre peut être traité, par ces mog^ens 
avec la plus grande facilité. En outre, on peut dispo- 
ser le minerai et l'eau de manière à iaire passer la 
proportion nécessaire de chacun. 

Ces cai^sea <^nYiennfq(, au netto);age de J'or, Var- 
gent, l'élain , le cuivre , le plomb, et toute autre espèce 
de ipiner^ dont la densité est plus grande que la 
matière étrangère qui poufT|^t 3'y trouver. 



4850.. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dul^ juillet 1849, 

Au sieur Obbehasusbr, à Paris, 

Pour une nouvelle construction de microscope 
achromatique, à miroir mobile, donnant la lu- 
mière verticale et à toutes les obliquités; avec 
platine à mouvement circulaire fonctionnant sans 
déplacement de son axe optique. 



xni. 



Les personnes qui travaillent sérieusement avec les 
microscopes connaissent l'immense importance qu'il 
y a de pouvoir parfaitement éclairer les diverses par- 
ties des.oljets soumis 4 l'observation, et en outre le 
grand avantage de faire varier à volonté la lumière 
sur divers points de ces objets. 

L'instrument pour lequel je demande le présent 
brevet possède ces qualités au degré le plus éminent, 
avec la propriété de conserver son axe optique dans 
le mouvement circulaire de la platine, par rapport i 
l'objet soumis à l'observation , tout en ayant le mérite 
de pouvoir être commodément manié, ou autrement 
dit, cette nouvdle combinaison permet d'accomplir, 
avec toutes \et facilités désirables, les différents tra- 
vaux que l'on peut avoir 4 effectuer avec les microsi> 
copes. 

Ce nouveau microscope est porté par un pied dont 
la base est découpée eu forme de fer à chevid, afin 
de dégager le centre de l'instrument, tout en lui don- 
nant la solidité désirable. CTette base, qui peut être 

U 
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d'un .^eul métal, €8t construite eti otùrre érîdé, puis 
reoqplie avecda (domb, afind'arvoîr plus dépends sons 
un petit volume. 

Sur cette base a, pi. XII, fig. ao à 3o, se trouve 
fixé à 1 aide de vis nn montant b percé d'une mortaise 
longitudinale c, dans laquelle passe un boulon d, 
muni d*un éorou moUelé , au moyen duquel on main- 
tient leboukm d à la hauteur dont on a besoin. Sur 
la tête de ce même boulon i, une petite manivelle e 
se trouve tenue par une vis et un ressort formant pres- 
sion , afin de permettre à cette manivelle e un mou- 
vement circulatre très*doux; laulre exlrémitié de la 
pièce e reçoit un arc de cercle f, monté de façon à 
pouvoir tourner autour de son point de réunion à la 
pièce e. 

L*arc de cercle /porte un miroir double g qui est 
plat d*un côté et concave de Tautre; ce miroir g peut 
être placé selon toutes les positions dont on peut avoir 
besoin, ce qui est un avantage immense et est un 
des caractères distinctifs de cette nouvelle construc- 
tion; car cette possibilité de donner au miroir toutes 
les inclinaisons dans les divers plans dont on peut avoir 
besoin permet d'observer les objets sous divers genres 
de lumières , afin de mieux connaître leur superficie, 
dont les saillies sont mieux déterminées par la variété 
des ombres , ce qui ofire Tavantage de montrer cer- 
taines formes invisibles avec la lumière verticale. 

Le montant h reçoit à sa partie supérieure , et soli- 
dement fixée par des vis , une plaque h percée d'un 
trou au milieu ; autour de ce trou, le métal est conservé 
saiOant et taraudé extérieurement pour recevoir un 
écrou, que Ton monte lorsque la platine i a été posée 
sur la plaque h; cet écrou est monté avec une def à 
griffe, et maintient parfaitement centrée la platine i 
sur la plaque h. Cette même platine i reçoit , toujours 
parfaitement fixé par des vis, un cylindre creux j, 
recouvert par un deuxième k, qui peut avoir un mou- 
vetnent vertical commandé par une vis de rappel, 
dont la tête est fixée k une espèce de couvercle du 
cylindre k; cette vis traverse le milieu d'un ressort 
à boudin ct>nlenu dans le cylindre j^ et elle pénètre 
dans un écrou m servant à rappeler le cylindre k. 
Un guide fixé à ce dernier cylindre est reçu dans une 
mortaise pratiquée dans le premier cylindre, ce qui 
permet le mouvement vertical ; mais il rend les deux 
cylindres dépendants du même mouvement lorsqu'ils 
sont mus horizontalement. 

Le tube fendu l fait corps avec le tube k au moyen 
d'une traverse k^, qui les rend tout à fait solidaires : 
c*est dtms ce tubei que l'on place le tube n portant 



l'oculaire o^ et i l'extrémité mtérienre du tat»e n se 
trowe le c6ne p, où l'oo mente les lemiUes achroma- 
tiques servant aux divers grossissements. 

Par un service prolongé, le tube / pourrait perdre 
de son élasticité, et par conséquent le tube n n'être 
plus assez maintenu. Pour remédier à cet inconvé- 
nient, deux pièces q" et q^ sont fixées a chaque côté du 
tube l, et une vis réunit et serre ces deux parties; de 
sorte qu'en serrant plus on moins cette vis, on peut 
toujours obtenir un firottement doux et oonvenable. 

De cette disposition il résulte que si l'on tourne la 
platine i on entraîne forcément le cyKndrey; et oNmne 
l'axe optique est placé au centre de l'instrameot, et 
que la {Saline tourne autour de ce centre, il s'ensuit 
que cet axe optique ne se trouve point déplacé, ce qui 
est très-important lorsque l'on obsenre un objet et 
que l'on veut seulement varier les effets de la lumière 
sur cet objet, tout en continuant de l'obterrer. 

Lorsque l'on veut observer des c^ets ou corps dia- 
phanes ou transparents avec la lumière réfléchie, l'é- 
videmrait pratiqué au milieu de la platine i et de la 
plaque h permet de recevoir la lumière renvoyée par 
le miroir g, qui, comme je l'ai dit plur haut, peut 
prendre tontes les indinaisons que peuvent nécessiter 
les observations; et comme la platine i est mobile, 
ces deux mouvements permettent d'obtenir tous les 
effets dont on a besoin, ce qui était impossible avec 
les constructions faites jusqu'à présent. 

Lorsque l'on a bien observé un corps ou un objet 
avec la lumière oblique , pour compléter l'observation, 
on amène le miroir dans la position verticale ; puis 
on introduit la plaque r, fig. 37, a8 et ag, entre les 
coulisseaux q et q' fixés sous la plaque h : celle plaque 
contient un cercle à douille s, tenu par deux vis; an 
centre de ce cercle se trouve tenue, à firottement, une 
douille t, garnie d'un diaphragme perforé d*imepetite 
ouverture au centre. 

Cette réunion de pièces permet de varier v^ticale- 
ment la hauteur des diaphragmes, afin d'obtenir des 
variétés d'effets de lumière sur les corps que l'on ob- 
serve. Cette introduction de l'appareil portant les dia- 
phragmes , qui peuvent être âevés ou abaissées verti- 
calement, et la possibilité de donner au nûroir toute 
l'obliquité ou Tindinaison dont on peut avoir besoin, 
forment une combinaison nouvelle, permettant des 
observations infiniment plus complètes que toutes 
celles faites jusqu'à présent. 

Cette nouvelle consiructton de microscopes offre 
beaucoup de facilité pour l'emploi des écrans et des 
loupes. 
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La figure 22 montre l'emploi d*un écrim monté 
sur le pied ou Mipport d'une loupe x que. Ion voit 
montée fig. a3. 

Cet ^cran v, moulé à frottement doux dans un 
tube élatticpie, peut toujours être placé dans le même 
pkn que le nivoir ou daâs un pfain paralUle; car 
toute autre indinaison occasionnerait des couleurs 
prismatiques sur les objets vus au microscope. 

On comprend qil'avec un peu de cire on pourra 
fixier de» verres de couleur, de» toiles fiaes de couleur, 
et même du papier végétal, etc., afin de oaeltre en 
harmonie la lumière avec Tobjet que l'on veut exa- 
miner. 

La loupe sert à éclairer les corps opaques ; elle se 
place entre le microscope et la lampe , qui doit être à 
une distance die o'ayo et a une hauteur de o'°ai6. 

L'usage des écrans avec des disques en v^res co* 
lorés sert à djnanuer ou afiiûblir Imtensilé de la hi- 
mièFe naturelle ou arlifici^e , soit diffuse , (fireeie ou 
réBéchie. 

Ces écrans à verres de couleur servent aussi pour 
obtenir des fonds de lumière diversement colorés, 
en cboiaissani toujours les couleurs qui contrastent 
plus ou moins avec celles des objets microscopiques 
qmom étudie, pour les &ire dessiner ou colorier au 
besoin. 

D suffit d'éloigner ou de rapprocher da miroir ré- 
flecteur 9 récran v, muai d'un disque en verre coloré, 
p««r affiùUîr, augmester, et enfin modifier les effets 
de la faimière colorée, ee qui a Tavantage très-grand 
de diminuer et détruire même la fiitigue dé Torgane 
visueL 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En<faiteda22 août 1851. 

La nonvdle construction pour laqodk j'ai pris un 
brevet a complètement répondu aux prévisions que 
j*ea amôa conçues. Messkuira.leà savants ei ks ama- 
feman de leus pays est rendu jinstice à œtte nonveUe 
diapQation, qui- iioiGte à un si haut point tous ks fira- 
mox laits i Taîde du AHeroscope. 

Une grande partie des personnes qui s oocupeuÉ de 
fai soeneè miaroscopiqiie désirent une extrême ei^ic- 
tiiodft dans les mesures des dbjets qu^es diâervent. 

L*on a des micromèlres ou le nuHimètre est di- 
visé en loo, aoo et même 5oo parties : â est vrai 
qpe ces demieta , bien divisés, sont rares et d*un 
asage peu commode; mais, même avec leur em« 



ploi, il est difficile^ pour ne pas dire impossible, 
d*obtenir des mesures étendues et rigoureusement 
exactes , surtout lorsqu'il s*agit de fractions plus petites 
que les nombres divisés sur les micromètres. 

Afin d*obvier à cet inconvénient, j'ai emf^yé pour 
les micromètres des divisions quelconques, traver- 
sées par une diagonale, qui, par son intersection avec 
les lignes de la division, donne des fractions ou des 
subdivisions de la division primifttve. Par exemple, 
je divise i centimètre en loo parties égales^ par des 
droites perpendicufanres, sur une droite a h, fig. 5i'; 
puis, à partir de i millimètre au-dessus du point a 
en c; j*ufiîs par une deuxième droite ce point c avec 
6 : on comprend que si cette figure est fidte sur 
un microflkètre , en plaçant ce dernier sur un micros- 
oope au-dessus d*un objet à mesurer, il sera tadàe 
d'avots exactement sa mesure à moins d*un centième 
de mîUimètre, quoique le centimètre ne soit pri- 
mitivement divisé qu*en lOo parties; mais on obtient 
la subdivision du millimètre par les intersections de 
la droite c h avec les petites verticales à a 6; car si on 
menait des droites parallèlement à a 6^ on diviserait 
la petite droite a c en lOO parties égales. B est facile 
de voir que cette disposition permet de mesurer sans 
avoir besoin de tracer ces lignes. 

On comprend que cette disposition da ligne diago- 
nale peut être appliquée à des divisions et à des 
nombres quelconques, quelles que soient Tuoité et la 
division du pays où rinstrument doit servir; par con- 
séquent, cela permet d*obtenir des micromètres d*un 
usage infiniment plus commode, puisque la mesure, 
tout en étant longue et avec des divisions laides, 
peut permettre d'apprécier des mesures beaucoup 
plus minimes qu avec les micromètres en usage. 

Afin de rendre Temploi de ces micromèlres d'une 
extrême facilité, je les ai montés sur une platine g, 
fig. 3oet3i. 

On voit que le micromètre proprement dit, ou le 
verre d, sur lequel on a gravé les divisions , est tenu 
par un peu de cire sur un petit châssis e, tenu lui- 
même à Taîde de deux plans indinés latéraux et de 
deux coulisseaux/ fixés sur la platine 5. Ce châssis e 
porte un prolongement e'; contre ksquel vient buter 
rextréttité d'un ressort h, usé à $a platine par une 
vis 1. Un écrou k est traversé par une vis butante m, 
dont rextvémité est toujours e» contact avec le ehâs^ 
sis 0; le ressort ^ pousse constamment le châssis contre 
la vis n, ce qui évite tout temps perdu et force le mi- 
crouoètre à obéir au mouvement de la vis a. 

Un verre j est monté à vis au-dessus de k platine 

il. 
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afin, rl*une part, de fermer complètement Tappareilt 
et, de l'autre, d*augmenter Téclat de la lumière. 

Cette platine est réunie par deux vis à un cou- 
vercle portant un oculaire l, monté au moyen d*une 
vis 0, glissant dans une rainure. 

Cette disposition permet de placer Tocidaire au 
point où Ton peut mieux voir les divisions , et ensuite, 
en serrant la vis o, on fixe Toculaire à la distance con- 
venable à la vue de la personne qui doit faire usage 
de Finstrument. 

Par ce qui précède, on voit que cette demande de 
certificat d*addition a pour but d'annexer k mon bre- 
vet, d'aborï, une nouvelle platine destinée à porter le 
micromètre avec tous les avantages quelle comporte; 
ensuite, Tapplication aux micromètres d*une division 
quelconque d'une ou de plusieurs lignes diagonales 
venant rencontrer les divbions faites perpendiculaire- 
ment ou obliquement à une ou plusieurs droites. 

L'avantage de ces diagonales , comme je l'ai déjà 
dit, est d'obtenir des subdivisions qui peuvent de- 
venir très-nombreuses à l'aide d'une ou de quelques 
lignes. 

En effet, si le centimètre indiqué ici divisé en 
1 oo parties était divisé en 5,ooo , ce qui rentre dans 
le cas possible puisque Ton divise le millimètre en 
Soo parties, dans ce cas, on pourrait avoir la mesure 
d'un corps moindre qu'un millimètre, à cinq mil- 
lièmes d'un millimètre près, ce qui était complète- 
ment impossible par les moyens employés jusqu'à 
présent. 



4851. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 septembre 1849, 

Au sieur Digeon, à Paris, 

Pour un système d'enrayage à équilibre. 



Ce qui suit est un certificat d'addition en date du 
ig mai i85o: 

Le principe sur lequd repose le nouvel enrayage 
consiste dans l'idée nouvelle de changer à volonté la 
position de l'essieu dans les charrettes ou voitures à 
deux roues, de telle sorte qu'il puisse s'avancer ou se 
reculer parallèlement à lui-même, et permettre ainsi 
de déplacer la charge suivant les montées ou les des- 
centes, pour soulager considérablement le chevd ti- 
monier attelé à la voiture 



PLXffl. 

On voit par les figures i , a , 3 que le mécanisme 
proprement dit se compose simplement : 

1* D'un pignon denté engrenant avec la roue 
droite A , et renfermé avec elle dans une botte B; 

a* De deux pignons égaux C, de très-petit dia- 
mètre, engrenant avec les crémaillères droites en 
ferD; 

3* De deux rouleaux on galets à joues qui soutien- 
nent ces dernières, pour les maintenir dans la direc- 
tion rectiligne qu'elles doivent prendre. 

Les crémaillères D se prolongent et forment chapes 
à leur extrémité , pour s'attacher, comme on l'a vu 
précédemment, à l'essieu E des deux roues de la voi- 
ture. 

Ainsi , lorsqu'au moyen de la manivelle F, qui se 
monte sur le bout de l'axe du premier pignon, on 
fait tourner celui-ci dans un sens ou dans l'autre, on 
fait marcher les crémaillères à droite ou à gauche, et, 
par suite, la charge qui se trouve sur le train de la 
voiture s'approche ou s'éloigne , puisqu'alors l'essieu 
recule ou avance parallèlement à lui-même; ce qui 
change, de cette sorte, le centre de gravité de toute 
la masse et aide au besoin le timonier. 

Par exemple, dans la position qu'occupe le système 
sur l'élévation fig. i, on voit que. les roues de la voi- 
ture tournant dans le sens indiqué par les flèches, et 
se trouvant reculées en arrière, la charge est reportée 
plus en avant. On suppose, dans cette position, que 
le véhicule monte une rampe : il est utile, dans ce 
cas, que le timonier soit plus chargé, afin d'avoir 
plus d'adhérence sur le sol, et, par conséquent, de 
marcher avec plus d'assurance; et s'il s'arrête pen- 
dant la montée, la voiture ne recule pas, parce que 
les cliquets /d?, qui sont appliqués aux longrînes du 
train, s'engogeant entre les dents des rochets I, adap- 
tés sur l'essieu au dedans du moyeu des roues, les 
retiennent aussitôt et empêchent évidemment cdles- 
ci de se détourner. 

Lorsque, au contraire, on fait mouvoir le mécanisme 
de manière à rapprocher les roues en avant, comme 
je le suppose sur la coupe verticale fig. a , on reporte 
la charge en arrière; c'est ce qui a lieu popr les des- 
centes. Le cheved est alors soulagé considérablement; 
il peut être même comme soulevé en partie, et en 
même temps les freins à ressorts verticaux G, contre 
lesquels les deux roues viennent frotter, empêchent 
celles-ci de. rouler avec rapidité, et peuvent même, 
s'il est nécessaire, arrêter complètement leur mouve- 
ment de rotation. 
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On comprend donc que , de celle manière , on peut 
toujours «^arranger pour que la charge soit bien équi- 
librée et ne fatigue pas le chevid. 

Dans le plan fig. 3 , je suppose le système dans une 
position intermédiaire, comme lorsqu'on se troure en 
plaine; dans ce cas, la charge est également répartie, 
de telle sorle que le centre de gravité se trouve exacte- 
ment sur Tessieu des roues. Les freins n ont pas d'ac- 
tion, ni les rochets, et le mécanisme est au repos. On 
Vj maintient, tant qu'il est nécessaire, par un cliquet 
et un petit rochet, que Ton applique sur Taxe de la 
manivelle et du pignon A", 

Ce système est principalement destiné aux char- 
rettes, aux cabriolets ou voitures à un chevd suscep- 
tibles de transporter des chairs moyennes. 

Voici les modifications que Ton peut Caiire subir au 
système précédent, et particulièsement relatives & 
rapi^ication des freins. 

Ainsi, je me propose soit d'appliquer le frein en 
avant, comme ci-dessus, mais avec un seul ressorte, 
fig. Â« 5 et 6, placé horizontalement et pressant à la 
fois sur les deux sabots G, par la traverse en bois L 
(voir le plan fig. 4). soit d'en appliquer un en ar- 
rière, en le faisant alors avancer au besoin contre les 
roues, soit enfin d'appliquer deux filins opposés 
agissant simultanément dans les descentes ets'écartant 
ensemble dans les montées. 

Dans le premier cas, lorsque le fi«in est en avant, 
il se trouve fixé comme dans le précédent, c'est-à-dire 
que le grand ressort K s'appuie par le dos contre la 
traverse en bois M, qui est échelonnée sous les lon- 
grines N de la voiture, et ses deux extrémités pressent 
contre la traverse mobile L, qui porte les deux sa- 
bots G. On comprend alors que ce système remplit 
exactement le même effet que celui représenté fig. i, 
a et 3. 

Si on applique le firein en arrière , il devient en- 
tièrement mobile, pour s'approcher ou s'éloigner des 
roues. Dans ce cas , le grand ressort f et sa traverse L' 
sont portés par la longue tringle O» qui est coudée 
en forme de chape dans cette partie, et qui se pro- 
longe en avant pour former crémaillère dentée D', 
afin d'engrener avec le pignon droit C, dont le dia- 
mètre est double de celui des deux pignons C, qui 
commandent les premières crémaillères D. . 

Par conséquent, lorsqu'au moyen de la manivelle F 
on fait tourner ces pignons pour fure marcher les 
crémaillères de droite à gauche, celle du milieu D' 
s'avance deux fois plus vite que les deux autres ; d'où 
il résulte que, quoique les roues soient attirées en 



avant, les sabots G' du hàn ne tardent pas à les 
atteindre et à agir sur leur circonférence. On remplit 
donc le même effet que dans le cas ou le frein est 
appliqué sur le devant. 

On peut concevoir maintenant qu'il devient facile 
d'appliquer à la fois deux freins au lieu d'un; ainsi 
ceux que je viens de décrire peuvent exister en même 
temps, et, par suite, agir simultanément. Il en résulte 
un avantage pour le système adapté à de lourdes voi- 
tures qui sont susceptibles de porter des charges con- 
sidérables. 

Sur la figure 5 , qui représente la voiture vue en 
élévation, je suppose, comme dans le premier dessin, 
fig. 1, l'essieu reculé en arrière, et, par suite, la 
charge reportée en avant. C'est ce qui a lieu , comm^ 
nous l'avons dit, pour les rampes à gravir. Dans ce 
cas, les deux freins sont éloignés et n'ont évidemment 
aucune action sur les roues ; mais les diquets H, en- 
gagés dans les dents des rochets I, les empêchent de 
reculer lorsque le véhicule s'arrête. 

Sur la coupe verticale^ fig. 6, je suppose, au con- 
traire, l'essieu avancé sur le devant, et, par consé- 
quent, la charge en arrière, pour correspondre aux 
descentes : dans ce cas, on voit que les freins sont 
tous deux en action , leurs sabots se trouvent en con- 
tact avec les roues et les ressorts sont bandés; par 
conséquent, la voiture est retenue et ne peut descendre 
avec trop de rapidité. 

Dans le plan fig. A* je suppose la voiture marchant 
sur un terrain horizontal, par conséquent la charge 
également répartie, l'essieu dans la position moyenne 
et les fireins n'agissant pas. 



4852. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 5 juillet 1849, 

Au sieur Nte, de Londres, 
Pour des perfectionnements aux machines à 
vapeur et aux pompes. 



PL XIV, fig. 1, section verticale d'une pompe à 
double effet. 

Fig. 2 , section horizontale. 

Fig. 3, section prise suivant a? ^ a; « de la figure i. 

La particularité de cette partie de mon invention 
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consiste dans la construcHon et rarrangement parti- 
cnlien de la boîte à soupape. 

a s cylindre ayant un piston b, lequd fendâoaBC 
comme à Tordinaire. 

e, boite à soupape établie sor un côté du cylindre, 
les soupapes étant placées Tune au-dessus de 1 autre, 
et pouvant facilement être atteintes, conmie le dessin 
l'indique. 

Je n ai pas jugé nécessaire de faire voir les sou- 
papes dans leur entier, parce qu'elles n ont rien de 
particulier. 

d, soupape d*introduction pour la partie inférieure 
du cylindre. 

e, soupape de sortie pour cette extrémité du cy- 
lindre, la soupape e s*ouvrant dans le passage de sor- 
tie/. 

A la descente du piston, Teau passe par b sou- 
pape d'introduction g, et, k Tascennon du pistcHi, 
Teau passe par la soupape h dans le conduit de sor- 
tie/ 

Fig. 4, vue latérale dune machine à vapeur, à la- 
quelle sont adaptées quelques parties de mon inven- 
tion , lesquelles ont pour but d olitenir une course de 
piston plus prolongée, dans une pompe, que ceHe 
parcourue par rappareil qui donne le mouvement 
à k tringle du piston, et de donner aussi un mouve» 
ment plus prolongé à vm appareil mis en meuve* 
ment par un piston d'une machine à vapeur, que celui 
du pistxm lui-même: dans ce cas, mon perfectionne- 
ment consiste à appliquer une série de leviers en 
croix, comme l'indique le dessin. 

a, a, série de leviers en croix qui donnent le mou- 
vement à la tringle du piston d'une pompe b, au moyen 
du balancier c de la machine à vapeur. 

On peut employer d'autres moyens pour mettre en 
action la série de leviers a. 

d, pivot fixe ou axe supporté par un cadre quel- 
conque convenable. 

L'on verra qu'un mouvement, comparativement 
court, du balancier c donnera à la tringle du piston de 
la pompe une longueur de mouvement considérable, 
par l'applicalion du système des leviers en croix a, 
et semblablement un mouvement, comparativement 
long, sera donné, par l'application de procédés sem- 
blables, à la tringle du pblon d'une machine à va- 
peuB. 

a, a étant une série de leviers en croix,* et d un 
pivot fixe, il s'ensuivra qu'un coup de piston de la 
machine à vapeur, comparalivcment court, pro- 
duira un coup comparatirement long sor le balan- 



cier c, et k différ^iee de longueur do coup dépendra 
cbi nombre de leviers en croix qu*oii cmplotcsa d'a- 
près mon système. 

Fig. S. Voici un autre arrangement de mon perfec- 
ibnnemenfc dans ks machines à vapeur; il aponr butde 
mettre en mouveoMUt lea propulseurs des vaisseanx 
à vapeur, lonqae fes propulseurs dont on bit usage 
sont mus en va^«vientaa moyen de tringles sortant 
hors du vaisseau par des^boitts à étoupes : 

Dans cet arrangement,/ est wme traverae mue en 
va-etvient par la tringle du piston d*une madûne à 
vapeur, et cette traverse donne le mouvement à deux 
systèmes de barres en croix a, un de ces systèmes 
étant contracté et l'aulre dév6lq>pé à cbaq«e mou- 
vement de k tringfe du piston , de oaanièce que ks 
propulseurs se trouvent constamment mus en direc- 
tions opposées. 

Dans ce but , a« a sont les leviefs>^n ctobL dea deux 
systèmes. 

d, d sont les deux pivota fixes ou axes aur ksqueb 
ik sont mus respectivement. 

g» g, tringles des propulseurs sortant do vaisseau 
par ks boites à étoupes h, &. 

Fig. 7, pi. XIII, vue ktérde d'mie machine à 
enfoncer ks pilotis, construite d'après mon invca- 



Fig. 8, vue en section de son arrîère-partk. 

a, a, cadre, que k dessin indique okirement 

h^ mouton soutena par les pinces suspendues à la 
chaîne c, par*dessus la poulie d. 

L'autre extrémité de k chaîne est fixée au système 
de kvkrs en croix a« e. 

L'introduction ou rapfdication de oes kviers entre 
k puissance employée et kmoiHon d'une machine à. 
{Hlotb Gonsbtne le caraeière particnlier de cette par- 
tie de mon invention. 

/ / Jaques-guides pour maintenir à kur place 
les leviers en croix e,ê; quelques-'Uns des aies de 
ces levkrs passent entre ces plaques -guides, et 
empédieot œlles^i de se déranger, au moyen du 
développement de kurs tètea, qui ne faur peraaettent 
pas de sortijrde ces ^aques«^uides. 

Le levier en croix: inférkur a est développé, comme 
on le voit à e', a', et il eat oeiié par deuat bandes g,g. 

Ces deux bandies. g sont rdiée», par* une goupiUe , 
à k barae k crémaifière A«. et k» kvier infikkur a' est 
relié au cadre inférieur de la machine par les ban- 
des, i, i. 

Le mouvement est communiqué a^ix kviers en 
croix an moyen d-asea coudés y, auaqneb est fixé 
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un pignon k, qui engrène et lait mouvoir la berre à 
crânuodlàre h. 

On Terra qoe, an moyen de cet arraDgement, le 
mcmton peut être éke^ et abaiie^ Inen plus souvent, 
avec me puissance donnée, que lorsqu'on emploie un 
treuil ou tambour pour enrouler la chaîne du mou- 
ton. 



4853. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date da 12 juillet 1849, 

Au sieur Bodcbbru, à Cambrai (Nord), 
Pour une machine à briser ou teiller le lin et 
le chanvre. 



Le lin el le chanvre ont besoin d*étre débarrassés, 
par un moyen mécanique, de la partie ligneuse qui 
les entoure, et, avant d*êlre soumis au peignage, le 
chanvre doit être broyé et adouci. 

Ces deux opérations se font ou à la main, ou au 
moyen de machines différentes; celles employées jus- 
qu'à oe jour pour adoucir le chanvre, tels que les pi- 
lons, les meules, etc., sont d'une installalion coû* 
ieuse et embarrassante. 

Nous avons établi cdle dont la description suit 
de manière à pouvoir suffire aux deux opérations sans 
embarras et presque sans dépense, puisqu'elle peut 
se placer dans un très-petit espace, et être mue à la 
main, ou emprunter sa force à mT manège ou tout 
autre moteur au moyen d'une simple courroie. 

Le lin et le chanvre, divisés en poignées, sont pré- 
sentés par un ouvrier à l'action de cinq c]^dres can- 
ndés, de trois diamètres différents, jdacés comme 
Tindiqne la figure 6, pL XIV, qui est une coupe en 
longueur de la machine. 

Bs passent d'abord entre les deux cylindres A 
et B» puis enlre A et C, A et D, et sortent en E, 
tournent autour de ce dernier cylindre, et riennent 
retomber sur une toile sans fin F, qui les nonène 
au point de départ, pour recommencer le même cir- 
cuit aussi longtemps que le rouleau G est relevé 
en G'. 

Lorsque l'opération est terminée, on abaisse le 
roideau G, au moyen de leviers qui l'unissent an 
rouleau Jï, et le lin et le chanvre sortent de la ma* 
«Aline. 



n suffit alors de quelques coups de iMitte ou des 
palettes d'un volant pour les débarrasser entièrement 
de la paille et du bois. 

Pour le succès de l'opération , il est important que 
les ^lindres puissent s'écarter ou se rapprocher du 
cylindre principal A , en raison des diffénenles épais* 
seurs des poignées sur lesquelles ils agissent 

A cet effet, les axes des cylindres B» C, D, E rou- 
lent dans des trous ovales et sont maintenus au con- 
tour par une corde passant sur quatre galets I, 
placés sur les bouts des axes, comme l'indique la fi- 
gure 8. 

Cette corde, après avoir passé sur une poulie de 
renvoi, s'enroule sur un treuil, et sa tension est 
maintenue au moyen d'un contre*poids P, agissant 
sur une poulie M. Ce contre-poids pourrait être rem- 
placé par un ressort. 

Ce système de cordes et de galets est répété de 
l'aulre côté de la madiioe, fig. 7, afin que l'action du 
contre-poids ou du ressort se répartisse également 
sur toute la longueur des cylindres. 

Les galets peuvent tourner librement sur les bouts 
des axes, et sont retenus seulement par un écrou for- 
mant bouton. 

Le mouvement se communique au moyen des pou- 
lies N, lorsque l'on se sert d'un moteur: on les i%m- 
jdace par une manivelle lorsque l'on veut travailler 
À bras. 

Les bouts des cylindres sont entaillés dans l'épais- 
seur du bâti , comme l'indique la figure 7, afin d'em- 
pêcher le lin ou le chanvre de se loger entre eux et 
ce bâti ; pour faciUter leur montage , la partie supé- 
rieure dudit bâti forme chapeau et peut s'enlever en 
desserrant deux boulons. 

Le volant V est destiné à régulariser le mouve- 
ment, lorsqu'on travaille à bras seulement; lorsqu'on 
profite d'un moteur quelconque, il peut être sup- 
primé sans inconvénient. 

La machine ainsi établie suffit parfaitement pour 
broyer ou adoucir le chanvre ; pour le teiliage, on doit 
y ajouter quelques plaques cintrées envdoppant une 
partie des cylindres , afin de forcer le fin ou le chanvre 
encore raide de se plier dans la direction du mou- 
vement, et l'empêcher de s'échapper entre deux cy- 
lindres. 

La figure 6 est une coupe en longueur. 

La figure 7 est une âévation de face. 

La figure 8 est une élévation de côté. 

La figure 9 est un plan ou vue en dessus. 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 6 r^vrier 1 850. 

Le lio OU le chanvre t après avoir été dépouillé de 
son enveloppe par le leillage d*après le procédé de 
la machine brevetée le i8 septembre i849« avait en- 
core bespin» avant le peignage, d'être qpissé, broyé 
et adouci. 

Pour réduire le chanvre ou le lin à une longueur 
voulue, , on s'est servi jusqu'à présent du peigne ou 
de tout autre instrument contondant, et le chanvre 
ou le lin. ainsi raccourci ou coupé présente, aux points 
de rattache, une grosseur double de celle du corps du 
fil. 

La machine à briser, fig. 5, pi. XV, remplace ce 
moyen , non-seulement d'une manière plus prompte , 
mais plus avantageuse- 

La poignée de chanvre qu ^e ]in engagée dans la 
fourche S et dans celle du levier R» au moment où 
celui-ci, par son mouvement de va-et-vient, s*en ap- 
proche, se trouve déchirée quand il revient à son 
point de départ , mais déchirée sur la longueur des 
filaments , et réduite par les bouts en brins tellement 
fins que les points de rattache sont imperceptibles. 
La vitesse du levier est calculée pour alimenter la ma- 
chine à spatuler» dont nous allons donner la descrip- 
tion. 

On peut, lorsque l'exiguité des locaux, ne permet 
pas d'établir des métiers d'une assez longue dimen- 
sion, séparer la machine, fig. 5 d'avec la machine 
fig. i. 

Les plans sont sur une échelle de lo centimètres 
pour mètre. 

La machine à spatuler, fig. i et 5 , consiste en deux 
battoirs, montés sur un même arbre, excentrés de 
telle sorte que les lames en fer passent dtemative- 
ment tantôt en dedans , tantôt en dehors. 

Ce mouvement leur est communiqué au moyen de 
trois pignons, deux placés sur l'arbre du volant, 
l'autre sur un autre arbre. 

Le pignon F quitte la roue au moyen d'un 1er 
vier placé sur l'excentrique, avec un ergot qui, s'em- 
manchant dans la fourche dudit levier, l'entraîne à 
volonté, et fait ainsi alterner le mouvement des bat- 
toirs. 

Le chanvre ou le lin , engagé dans les lames au 
moyen d'une toile sans fin (dacée sur les rouleaux V, 
T, fig. a , s'engage dans les cylindres X, et vient se 
présenter à l'action des palettes, jqui, par leur mou- 
vement circulaire eo sens inverse, le battent suffi- 
samment des deux côtés. 



L'ouvrier «i;eli^ aJoirsile chanvre, etc., et le, pré- 
sente par l'autre bout, en l'engageant de manière que 
la poignée, dans toute sa longueur, ait subi la même 
opération. Le chanvre ou le lin se trouve ainsi non- 
seulement, blanchi et ado9ci, mais même, pour ainsi 
dire, peigné. 

Cette machine ,. pour être mise en mouvement , n'a 
besoin que de la demi-force d'un chevd; la force de 
l'homme peut même suffire, en établissant au-dessus 
du rouleau A un arbre avec un pignon et une ma- 
nivelle : la puissance du métier ne serait pas diminuée ; 
il ne perdrait qu'en vitesse. 



4854. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dn 14 juillet 1849, 

Au sieur Qurin, à Miesenheim ( Prusse}, 
Pour des perfectionneoients apportés dans les 

mackines propres à fabriquer les rivets, clous 

d'épin^es, etc. 



Les divers perfectionnements que j'ai apportés 
dans les machines à fabriquer les pointes dites de 
Paris ou dous d'épingles, les béquets et les rivets, 
comprennent [dusieurs dispositions particulières et 
entièrement nouvelles, qui présentent dans la pra- 
tique de grands avantages , soit sous le rapport de 
la rapidité du travail et, par suite, de l'économie 
de la main-d'oQUvre , soit sous le rapport de la bonne 
exécution et , par suite, de la solidité et de la durée 
des appareils, 

Je signiderai surtout , parmi ces divers perfection- 
nements, d'une part, l'idée de faire deux clous à la 
fois , idée qui est parfaitement réalisée par4me com- 
binaison fort simple, susceptible de s'appliquer non- 
seulement à la machine dont je vais donner la des- 
cription , mais encore à toutes celles proposées on 
exécutées jusqu'ici ; et, d'un autre côté, l'emploi de 
ressorts en bois, au lieu de ressorts métalliques, pour 
chasser le piston ou le marteau : ces ressorts peuvent 
également recevoir leur application dans les autres 
machines connues. 

Je dois également signaler comme de vérîtaUes et 
utiles améliorations l'agencement et la bonne dispo- 
sition de tous les organes principaux, qui., par leun 
proportions bien calculées, présentent la plus grande 
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rénsUnoe et prodinseiit àm mouremente Baocesûb 
très-doux, très-régolien, et susoeptttles de produire 
les neoleon efihets. 

J'ai aussi ajouté à ces madiines perfectionnées des 
«ppareSs ou mécanismes fort simples, pour servir à 
affûter les couteaux et les mâdioires avec une grande 
facilité et une grande précision. Ces appareils addi- 
ticmnek peuvent évidemment s*ap(diquer avec le 
même succès aux machines en usage. 

La figure lo. pi. XIV, représente une projection 
oblique de ma machine perfectionnée, et toute mon- 
tée comme si elle fonctionnait Cette figure a Tavan- 
tage de montrer, dans une seule vue, toutes les par- 
ties de la machine. 

La figure i i%est une section verticale du mouton 
et une projection oMique de rexcentrique qui le fait 
mouvoir, des machines qui pincent les fils, du res- 
sort qui sert k écarter les couteaux, etc. 

Les figures i a et i3 sont des détails des appareils 
supplémentaires ou additionneb propres à afiftter les 
couteaux et les mâchoires. 

La figure 1 5 est un détail de rabatteur, qui bit 
tomber les pointes dés qu'elles sont coupées. 

Voici les dispositions et le mouvement de la ma- 
chine : 

Avant de melire la machine en mouvement, on 
y introduit les bouts i et i' de deux bottes de fils 
de fer enroulés sur les dévidoin C et C; ces fils 
de fer se trouvent dressés en passant par les six gal- 



letsc, c', c',e\c^ 



L'arbre A B, tourné dans le sens indiqué par la 
flèche a, donne le mouvement à toutes les parties 
mobiles de la machine; savoir : la manivdle D donne, 
par Tintermédiaire dé la bidle £, à la traverse F, un 
mouvement de va-et-vient, et celie-ci , par sa cheville d, 
communique ce même mouvement à la tenaille G; 
cette tenaille fait, à chaque mouvement en avant, 
avancer les fils de fer de la longueur qu'on veut don- 
ner aux pointes ; cette longueur est déterminée par la 
vis de rappel e. 

Les fils de fer se trouvent ainsi transportés entre 
les mâchoires/ et y*, visibles dans la figure 1 1; alors 
le levier H recevant par lexcentrique / un mouve- 
ment de gauche à droite, la tête g de ce levier presse, 
par l'intermédiaire de la petite tige k, la mâchoire/ 
contre la mâchoire/' : c'est entre ces deux mâchoires 
que les fils de fer se trouvent ainsi fortement pinces, 
de manière à pouvoir soutenir le coup du marteau J» 
appdé mouton. 

Ce mouton opère son mouvement oonune il suit : 



XVII. 



pendant que k tenaâlè G a fait avancer les fils de 
fer, le mouton a été transporté en arrière par l'excen- 
trique K, fig. 1 1, et, pendant que les mâchoires ont 
exercé leur pression, l'angle i de cet excentrique a 
dépassé dans sa rotation l'angle k du mouton ; de sorte 
que ce dernier, n'étant plus retenu en arrière par l'ex- 
centrique, reçoit par le ressort L un mouvement 
énergique et fi>appe sur les deux bouts de fil de fer 
qui sortent des mâchoires , ce qui produit les tètes 
des deux pointes. Ce ressort L est en bois et à deux 
brandies , pour avoir [dus d'énergie; il remplace avec 
ayantage les ressorts à boudin , qui se brisent souvent 
et présentent bien des inconvénients. 

Les tètes étant firappées, le mouton se lève, les ex- 
centriques M et Af ' écartent les leriers T par les bontsy 
et f, ce qui les feit se rapprodier par les bouts op- 
posés { et I' : ce tooment de rapprochement est im- 
primé par ces leviers aux porte-couteaux m, m': de 
sorte que les couteaux ii« fig. 1 1 , se rapprochent l'un 
contre l'autre et coupent k la fois les deux pointes, 
en laissant toujours exactement les saillies de fils de 
fer nécessaires pour les tètes des deux pointes sui- 
vantes. 

La pièce AT, dite abatteur, a pour but de firapper 
par son bec ^ , fig. i ii , au moment où les deux pointes 
viennent d*êlre coupées , un coup de haut en bas, afin 
de les faire tomber, en cas que les couteaux ne les 
aient pas entièrement détachées. Ce mouvement de 
rabatteur est produit par un ressort en spirale r, qui 
pousse la partie inférieure de rabatteur subitement 
dans l'incision pratiquée dans l'excentrique M. Les 
deux pointes achevées étant tombées , les mâchoires 
sont encore restées fermées; le marteau frappe de 
nouveau les têtes, les mâchoires se rouvrent, la te- 
naille (ait avancer les fils de fer, les couteaux cou- 
pent les pointes, et rabatteur achève de les détacher: 
et ainsi de suite , les mêmes mouvements se répétant 
à chaque tour de la machine. 

1* Voici de qudle manière les mâchoires s'ouvrent : 
cela s'opère au moyen d'une saillie qui se trouve k 
l'un des bras de la poulie motrice il. Cette saillie fait 
retourner l'extrémité o du levier H, de droite k 
gauche; par 'suite, la tète jf de ce levier retourne de 
gauche k droite, et, par l'intermédiaire de la petite 
tige p, entraine, c'est-à-dire ouvre la mâchoire/. 

a* La tenaiUe G glisse sur une règle O, dont k 
coupe transversale est un trapèze, fig. lA. Les cro^ 
chets S et 5' de cette tenaille étant toujours appuyés 
par le ressort t contre les fik de fer, et le centre de 
rotation de ces crochets se trouvant un peu en arrière 

18 
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du point d*appniix]e levrar ôatans; n «t co nii dè rc 
de plni que , lorsque la teaialle amuee*» lee asâdlioîrts 
se tvoayent ouYM'teai et.cpie lorsqu'dle recule ces 
xnâcboires sont fermées, il eit dair qu'es avuiçuKi, 
les crochète entrainenit les. fibde fec avec eua, et 
qu*eai. recnlant, ils g^îsseot^ dessus sans pouvoir les 



3"* Pour fixer une plus ou moiae grande saffiieanx 
deuK bouta de fils de fier destinés pour les tètes des 
pointes , on éloigne ou Toa n^proche des mâeboiees 
les couteaux a, fig; la, et cek à Taide des coins i> et «', 
et des vis i^« fig. 13. Les vis m, st, j^ st senrent à 
régler ces mâchoirei el œe oonteaus^ soit vers le. haut 
ou le bas, soit de droite à gauche on de gauche à 
(boîte. 

k^ Le> ressort P, fig. 4« <ert k écarter les oeuteauL 
au nomoit m Tabiitleur va finapper. 

5* Le ressort en bois L du mouton peut être plus 
on meîns bandé par la vis de rappel Q. Ce système 
de ressort apporte une'grandeaniéiiaratioA dans les 
fonctioBB detrappareiL 

6* Ponrafinter avee&oililé et préeîsion' lea co«- 
teaux et les mâchoires, qui sont en acier et qu'il fimt 
remettre en état envirnu use fois par joar, on se sert 
dea appaoeSs représentés sur la figure 1 a, pow les 
mécbatret , et ^niTi la figura- l3 pavr lea oonteanx. 

Ooê figneea indiquent aneachirement lusageet la 
«Hulnnaâseit d& ces mécaaiunes , qui ne sont antres 
que des supports) à guides, sur lesquels, on peoméoe 
une lige à aeetioii carrée ou reotangidaiee , qui est 
taillée en linM-aor une partie^de aa. longueur. 

Ces madunes ont la propriété defiure dmx pointes 
à la fois.. I 

Les produits qu*dles. fiiuriqueot consistent géné- 
ralement dans toute eq>èce de pointes 00 de clous 
en fil defer; de oiivre on d^aotre métal^ et aussi dane 
leabéqpets^ oheviUeSf riveta , etc. 

Avec deux de ces machines^ une grande et une pe- 
tite, e» fabrique ks^ pointes depuis Tépaisseuv de 
1/2 millimètre jusqu'à edle de 5 millimèlces^ et de- 
puis là longueur de 3 miliimàtre» jusqu'à ceMe de 
ikh millimètres. 

La petite machine fait moyennement deuil cent dn^ 
quaaie tours par misuite; elle fa|it deux pdntes à la fois 
par révolutioii Ae l*arbre moteur A B, soit cinq cents 
pointes achevées par minute, depuis le n* a jusqu'au 
n* g ; die ne &it qu'une pointe par tour ou deux 
cent cinquante pointes par- minute, depuis le ni* 10 
jusqu'au n* i3. Quant à la longueur des pointes, elle 
peut être fixée à volonté» tant pour le mouvement 



donUe* que pour' lai ^siH|dft« 
jusqu'à 4o miHwaJtriis> 

La grande machine fiât les pointes depnb le a* ti 
jusqu'au tt* aa. £He iaat meyenDemart centvingt-etnq 
tours par minute; eUe marche douUe« cest-àdiie 
qn'dle produit deus œnt cinquante peintes pannû- 
nute, depu i s ie n* 1 a jusqu'au n* i8, et elle aniehe 
simple* c'est-à-dire cent viogteinq peintes par minute, 
depuis le n* 19 jus^'au n* ai* La lon^mur est ia- 
diSércnte, députa 4 mSlimètes jotqn'à i6§ nnlB- 



L'avenlegepriaeipal de «e; genre de maoUneeper- 
feotioanéee est la .grande quantité de dons qu'elles 
livrent par jour et la bdle qualité de ces dousi. Gela 
provient d'abord de ce qu'dies mareheot double , 
o'estÀ-dtre qoe dmqne meHvement de la inaelrime 
s'ap|dtque à demi pomtea; ensuite de œ que ses 
différentes parties août si^bien distribn^esiet trHemnnt 
propertioonéea, qu'eUes^ont la foroe conveeeUe aux 
endroits qui ëforûufvent b eeu o e u p de résiaMnee^ et 
sont proportionnellement légères eux endroits qui 
eaigent peu de loroeb 

Elles sent d'une grande seiidilé, car la bonne pro- 
portion dea piècea^ l'exnctiiude de leur distribntion 
et de leur ajustement, ainsi que l'acier trempé dont 
sont garnies les parties qui éprouvent beeucoop de 
fi^ttement^et la trempe enpaqwei deapièoea de fer 
qui en éprouvent moina, constituent leur grande v^ 



Elles exigent peu de force ( i/a cheval vapenr peur 
la grande eta/8 cb ebeva)i»vapeur pour la petila),peu 
d'espace pour élre placées^ ainsi que peu de tempe 
pour être réglées tontes, les Ans que Ton. y eeut fiure 
•un autre numéro 4e poinles. 

Toiit en évîtaut le raoindi» affnbUssement, j.'ai e» 
soin de donner à. ceamaehines une fi^me dégante* et 
agréable l'osiL 



4855. 
. BREVET DINVENHON DE QUINZE ANS, 

En date du 31 août 1849, 

Au^ sieur Gviliaums, à Paris, 
Pour des presses à timbre. 



La 'presse faisant l'objet du brevet d'inveotien a 
pour but l'impression; en)lind»eJiueBide; mraift^en y 
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OQ la fendvait 
pttopn ma inqpfcsaiotis es limbiv mc ok-hnmM», •! 
Yoieluao iwoiFeye pvewe désrito dam us otiti&oat 
d'addition «n date du 3 1 janvier i85o. 
Pi ÏIV. 

•Celle maoUne aa eompote de dem pasties dir- 
iMMieB : k paessa-pTOfirement dite, pais le saolMt. 
. Lêl fnme ie diffère de ccMe dit Imevei prineipai 
que par une nouvdle di^xasition des nhneâ ofguteB. 
âD'veiÉatf^se'ips k pittan qu rafiîtle maorament 
ée k vis F ie trântaist au levier oo«dé E, par 4*ift* 
teamédiafaB ik» keUas- farfsées i>^ •kaqudee août 
■MMMeadadetBLieesofis idy qui tendenlà.chaqoeiMDn* 
■est >4e k vis é ae bander et à kim reidonter t>* 

(kpisloni. 

Cas «kémes liîeUes D apssealaur le doubk brat £ 
dn levier eoodé «t luâimpriment k aDOwvwnrtit cig* 
aakke'all8BMÉif qnii aa moyen dee tum roideanx 

A, £',ir, R\ fixéaà laulra eifarémité du levier, aeri 
àkdk*ribtitin>ndeA*BBnrB anr la taMe et anrk cachet* 

ÏM ievier conodé est fermé de deua parties dis» 
po s é e s de maidère à recevoir à vcdonlé des niaave* 
oMiris.indépaMkntow Ces deva parties , Tone E, ïtai- 
ÈnS, toasnent sQrienrnieeommu» M; k partie H, 
par un retour d*éqnaEre , vaant osndisaer dans la partie 
M; me goupilk JV^^ qui leatrareise, les rdk entre 
dlesoft les laisse îndépendantea à vobiHé. L'am-ceni^ 
■sasiAfaérune de aeaeaOréniitée une petite manivdle 

B, kqnelk transmet ie mowremenl à wê. dix|uet /c> 
qpn« agissant sar le rouleau encreur, lé fini tourner. 
l«*antie aatréasté de Taxe porte nneUottpn mani- 
veUe€» qnî.aeet k donner, avec la main et sans se 
aervir de k ns K» ie movvement k tant k système 
ou â^ehacune de ses parlks a^parémanty par k retrait 
€ks i^oupâks N, N'. Ces naMCvanmÉt» indépendante 

^anr a lw éger k mise en traîil^ qui 

Ht trop longue s*il fallait se servir du balancier. 

La figure 16 montre Tenaeaabk de k presse, vue 
dkaélé. 

Lêl figure 17 est k vue de (ace. 

La figure 18 en est le ]dan et Félévatîan en ooupe 
dss cachet 

La figure ig est k pkn et k coupe en élévation 
m Œk antre eacbet. 

D nous reste à donner la description du ciehet, 
iaqoelifiinne une partie importante et tout à kit nou- 
«liadekpiaaseqne je vôens de décrire. 

Cm cachet P se compose 4*nne ;partk fise f , (pii 
p ar la in gtavreicn tiarfa» sec et s'adapte a» piston 
dk k paease par^k gau)en cyl i udr hf ue r, et. d*nne 



partk mobile 5^ dans k sens perpendiculaire k la 
surface gravée. 

Dans les expériences que j*ai faites, je me suis 
servi d*un cachet circulaire, fig. 18 et ig. 

r est le goujon qui sert à le fixer à k presse. 

q est une partie cylindrique portant une embase 
circulaire; la base du cylindre porte k gravure en 
timbre sec. 

S est le cylindre c^^ux en cuivre s'ajustant libre- 
ment sur le cachet , et portant à sa base inférieure la 
gramtre an ftioAea humide. Uttepetiiératnaraai,dans 
laquelle passa une vis j/taraudée dans k corps du 
cachet , permet un iailde naûnveaKnt danak sena de 
la longueur. 

ié est un ressort an oaontdiouc vukanisé, au en 
attire nMtiére auffisaain»ent Mastique, qui tend à 
maintenir k cylindre tcreua ett'Saiyie sur;k hase du 
eaflhet. La oontre^pârtie de os cachet est fimÉéei 
eemme^dans ks presses i^timbre sec, d«n naaraeau 
deauircQcaskrédanauneroiidélleeneuivirefiiéa sur 
un gakt en kr, lequd 8*ap[dique aous k •presse. La 
cuir prend f empreinte de k gravure eu tkabre^see du 
oadiet par suite d*une pression ferte et répétée. La 
partie du cuir qui correspond à k gr a v tt pe en timbre 
humide. est plane. 

Maintenant, k jeu de ee eacbet eelkcMe à cona- 
prendre : lorsque k rouleau toacheur vient firotter sur 
la surface gravée, la partie 5, gravée en timbre hu^ 
viide et maintenue en saiSiapar k^ressart^Fraçoitseule 
renere. Puk, loMque le cachet descend' at vient s^f*- 
payer sur k papier que i'oil -veut -timbrer, k padk 
JHimide hanifl d*abord aon isd prassi on, et ie ressort, 
cédant k Taction du bakncier, laisse k partk gravée 
en timbre sec former son empreinte. 

La même ehase a lieu avec k cachet fig. ig. 

La dispositiott est j s dam entd iffér en t e^ c est4*dire 
quek gravure- en timbre aec se trouve i Tealéneur 
et edk humide à l-intérkur. On eonçaît, du reste, 
que k forma^ et- kdisposition' du ^cachât ipauvient con* 
sidérabkment varier. 



ts. 
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BREVET D'INVENTION DE ^ ANS, 

Au sieur Poisson, î l^aris, *"' 

Pour ies macliines servant à laîre les queues 
d*aronde ppùr rapporter les dents aux dos des 
peign^ de toutes matières. 



■'J-;< i- 



La beauté et les qoalîtës de FWû)r6 M)ntt^eineRt 
spéciales, que Ton ne ptiut ie netttpko^ par aucun 
produit réunnsantics mêmes avantages. 

Le prix de Tivoire tend constamment à Mrgmemer» 
parce qu*i1 devient de plus en plus' rare; eft les dimen- 
sions restreintes des pièces dbnt ntdireprdtlent'emt 
fait cherdier divers moyens de l^mpbyer arebune 
jucËdeusé économie; toutefois, jtas({u'& présent, dans 
la taUetterJe, personne n'atait pensé A réuèfr difers 
morceaux d*ivoire à Taide d'ajustements à queue d*a- 
ronde, et encore moins à exécuter des machines sus* 
ceptiUes de faire exactement ces queues d'aronde , 
pour que le plein d'une pièce puisse remplir pariai* 
tement leyide de Tautre. 

Cet ajustement, bien exécuté, est évidemment le 
meilleur moyen de Té«nir divers itioroeaux d*tvoire 
pour obtenir des objets d'une dimension un peu 
grande. 

Par exemple, pour faire des peignes dits démêloirs, 
de la longueur de ceux dont on feit ordinairement 
usage, cda est presque impossible, si Ton voulait les 
obtenir dans la meilleure condition ; et même , dans ce 
cas, le peigne est encore sujet là 'se casser fréquem- 
ment. 

En eiSet, il ikut, pour que les deftts d*un pei^e 
soient sufl&samment résistantes, qu'elles soient prises 
dans le iil de Hvoire; par conséquent, 4à longueur 
du peigne doit être prise perpendictdairement k ce 
fil, ou auU^ment dit selon le diamètref d« la défense 
de laquelle on a pris Hvoire: or, S'est presqneimpos- 
sible que ce diamètre soit égal à la longueur des pei- 
gnes dont on fait ordinairement usage, et Ton com- 
prend que, dans ce cas, le dos du peigne se trouve 
avoir le fd de Tivoire perpendiculairement placé à sa 
longueur, ce qui le rend susceptible de se casser au 
moindre cbbc. Si l'on voulait faire le peigne avec le 
dos suivant le iîl de nvoire, le dos serait beaucoup 
plus résistant; mais les dents seraient en travers du 
fil, et comme elles sont longues, plus ou moins fines 
et isolées, êles n'auraient aucune flexibilité. 



i €e sont/ jus^n'A pi iée cnt; la 

mension défWMant le J&tKaèÊnr* é^déSommjdUàé^ 

pbant •■ '.'.iC- 13 fO.î ;;; î*»; ■* ivxi i -■. , i. 

De eesfani^ espoté, on eempnodqa'il y avwt 
imporiance-ài s^oooiperiiBda sointion de.cs^proUkae, 
que j*ai résdn de la manière la pli» eatisftisanAa s 
l'aide du système de: madabam'HtftBxA hffaàm mm k 
exécuter les queues d'aronde. - i • 

Pour oèMiir' des ^peignes idO' k longoaimode eottc 
en usage, j'ai pris^ saivanlh SkéàSmrékû:^ m sÉor^ 
ceaa eapaUs'de lbrpie»>lei darémpmgDefieiaflni* 
gueur désirable, ce qui est très*sdide et neipoéssflte 
aucune difficulléi ItfipndfapM daiisaoctie flàoe tme 
rainure en éreux ayant la foroae; ^dlvs^ -qata^J'a^ 
ronde» la partie 'la^plMPlargeéiaBtiaa foml^diilam- 
nvre» bien entendu, )eoiaK|e^oni«J«éîli%>*6vj|^:)[y4 
qui représente unesectlan iiilepefpBÉwKnuliiriiiuii 
à la lewguetr'd^tttt'jbs-dé p dyÉJi nmfaton &çoniie 
ce dos k la main ou mécaniquement ^ «lisufte, je 
prends de l'ivoire en phqiieBi Tninoes>-> >di ^épaJeseur 
que derwnt 'avenu 4ea dentr idti^mw lngpur;éga)0 à 
leur bnguéur, en> plafini-qea nMmesMdqitfimaflièn 
que les dents soient selon le fil de l'ivoire, fet jt 
réunAs amant ^le MeMMMa.qni^ilrea'iàiit^mwtgar- 
nîrla longueur du pilgn«je dcuK i 
ordinairetbaM^'Ges nao^teamc^ ^ttiNL a}«siéBi 
bout^, Bont'^laoé» aurla niaiAiine,'^pii:itar: 
eta snilKe une queue d*«ondt égafe à OÉUëpcaliquée 
dans le dos do peigne; 'Otf introduit cea^éns pac- 
ties l'une dans l'anti^^vec on pen^ds oatta,. autant 
pour fcoiliter Ventrée que ^ourfaitfesao'O^Ilnge} on 
(Mbmï ainsi «ne iéwaidnpat&iteettBèâfinlme.Iliie 
reste pfcwqu'lupréaeater o»t wfpialib 4eqiièB8SFA Jn 
maehtoe e i Nii na iye àérnire^ derilr<ijpeaniobtenv 
un démêloir t»è»bott>, son» k^bubfe ra|qpvt de l^éié-^ 
giMee etsnrtout de la soliiiîtéuqaubmi îeapoàsîUe 
d^obtenîr'SMis cette cemUnàneni . ^ ^^ j />( 

On comprend, par ce ^i précède #qneoe n w de de 
réunion de pièces esbappBcsMeè^dâreii iiwihÉttMmi 
t^es quehoortteelèuftottl'éoailieMdoiiticeniQynn 
oflre l'avantage de (aire «n très^judsôsubemploi: 
i'écaille, l'ivoire, letf eûmes et) même le^bab:feu^ 
vent être combinés pour exécuter des peedmt»db «ce 

L'éca^ aeramt à lAom iespeignaf^o iJU n aiins 'taat 
d'un prix éleyé,> parce' qn'ib la Ant 
snobante pomriabeier dosadnpeignèti'diiillwi 
est-d'uw prix infiniment iafiWeur«'doim;.ce i 
mode de fcèricalioa permwt d^v«ir de» 
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écailk>4i«a jÊJm nÊêi é ti ^ otn^tti^deiit» m ^eidlle 
miseB feoMBktètM* imm tâ » mr-^Qn'^ot.da même 
mfttièore oa de mfttiire c^Kroitli. < f * ^ 

On peut eaéciiler œt queues d*aniiide en creuji et 
en relîeff à k mei», «vee -beeueoup> deteisp^, de 
peioftjeldeMBtil eBli¥rai;'nMiiee«poiiiTeîl4eveiiir 
une sféeklité d^oovrien. 

DifavM» qMudifa»e»'p<mem ètMioaiplayéet pour 
obtenir ces résultats. . . 

9êd eaea^» in dnaîn pisufe to» ronurtindé/ de 
même que dans ks nachmes k rdbolar les mélAuxt 
QOwtnmtkA §m&iamttmti ftoor qWÏ a^>ftifuUle de 
]a déerijpe iei. 

L*on peiit«Beoae aiiykjfw iia^tour à dMrkii; le 
net da' tour poMratftr vtA fi^rei'O» uaa Snim^^^i le 
diaiiofckt pièce à;4iiir«flkr(tQâs defix fli0yeiyi pour- 
raieai donner de»lBè»èons>prod«iîis^«ep8adant, pour 
fiicîUler feEéonlion, et surtout dans Je faut d*aclircr 
le traYaîl , je pitfèrela DMieUne' fspréaaiUiie figures 7 

La figure 8 est une prqîaotioo boriionta)e0u.pkm 
et la figure 7 est une sedioo.ott. cettpe verlkaie^ faite 
snîvaiii un plan passant^pariaiignflJL, Ji delà fi- 
gure 8. .» t( i 1. {I Ml*. • .' i . 

Cetta macUnerse cdmpoaa^d*«iie bme en eemlle 
en fimla a» fisée sur iuiiétaUttdaka«tewp«oiuvenabIe 
an «nféil; celle fkqne refei* déco: sqpperts bel c, 
mnnis cbacnn àts via destinées ji vaiier^ rég^r leur 
hauteur» et un mojen da^ «rappel ii Vaide, des vis g 
permet d*avancer oit d*ékâgoer les supports ( et c 
Tnn de Vaulae: ces pièces i et cpartenli dea arbres d^e^ 
armés de fisisesy^indinéa dansrun.seas opposé. 

Sor ia semelle a> au milieu de k macUoe, se trouve 
adw ie iaBn l li ji ^ «naupportè^ eompasè de dau»#ègles, 
dont k'hmditda fane est to ai i tté-pay une ^satffiief 
plaiiet, al imtie< par deux' audaces Ibinsant «O'an^ 
aigs. Caisnppart refoit «n chariot j, muntde vis bu- 
tâmes I, dertinéea à manlanirk pièce ikqudk on 
se p r o p os e de iaira'nae'quened'arogwk. Ce Aariotj 
ï éteamàf akéâoniqMBiiaal; msîs^ je prêtera le 
i àk niaitt«.i VêÛk du levkaàdeilx poignées 
ikeiiAf|!cekvîer'pivole aur kpomtI> el.il ait relié 
m chanal j à yaida<druna.pel»lfthieUe m. 

AMir^dscsatr^k pake à traffaillet ■ l eri n e dans k 
diariot j, une fraise n est montée à Textrémilé 
dTon ashaeca, qui^ poctOf comme ohaoon. des. arbres 
«^,#, naapMlk pjRaDefltont4ine>cafdeaans fin pas* 
s wH a a i idaa pruiikaiapédiaka onaas en moovemant 
parnno fiscea!< qoekonqne^ irLe snpporl da Tafi» 
hro # «al disposé de ftçrâ à pouvoir être él^è 00 



abi^ssé, afin de régfer convenfdblement U hauteur a 
laquelle trayaine la fitdse n, dont la forme peut être 
droite, concicve ou convCxè; poifr'drëssér, atnkidir ou 
creuser k pièce qne Ton se propose de travailler. 
En outre, la hauteur de oetta fi'aise pourrait être 
commandée par un guide fixé au chariot j^ ce qui 
permettrait de faire accomplir à celte 'Iraise n dés 
courbes très-régulières , constantes et même tsrilBLbks , 
en changeant k guide. 

Avec cette machine, on comprend que si Ton place 
les fraiaqa/À une certaine dirtanoe Vune de Tautra, 
comme elles sont au 4^^^dai^^ la figure 7 , le ré- 
sultat de leur travail sera une queue d'aronde en 
sailUe; si, au contraire, on avance les fraises Tune vers 
Tautre, selon le tracé fig, 9» de kçon que le travail 
d*une {mise acâirCf^ .pfir k <i^y^ ip V^^^re» pu 
voit que le résultat sera une rainure crçuse en queue 
d*iux>nd|Q» et si.l^^jo^sures o^t ét^ prises avec soin, 
le vide poima fecejiroir f^actfiii^entk pleiii. 



I '. » ; J » ..I 



4857. 
BREyET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£0 date du 10 septemke 1849, 

Au sieur Gbiffiths, à Graville (Seine-Iofér"), 
I^our des hélices appliquées aux bateaux à va- 
peur- 



Il a*agit d*une forme particulière donpéc à i'hé- 
Uco. 

On voit, fig. xo, pl,<Xy, une vue de icôté de Thé» 
lice. .1 

On voit qne les lames se réunissent à une partie 
de sphère qu on distingue mieux dans la coupe re- 
présehté&fig« ii^ 

On voit 4an^ ^tte coupe comment sont construits 
kanumshons, les leviers^pour k changemenl de l'angle 
derhé)ica 

La figure 1 a est une section perpendiculaire à la 
précédente, montrant comment leskmessontajustées 
aux manchons, fixés eux-mêmes k la sphère du mi- 
lieu. ' ~ ■ ' 

On <K>nçoit que Teau ne.passeva plus par k centre 
de rhélice; mais entourera sa partie centrée , ce qui 
dml pcodnica un meilkur effet 

La figure |3 montre une hélice 4 douUes lames 
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on le voit dans. U ooupe représentée fig.,it4- 
La figure ib moBire ime.htitca à irets dpuUes 

hones. 

Le» figutes 16 et 17 indiqueoi .eomment iio dîd* 

pose un appareil représenlé fig. iSi qui aeii à déler» 

miner la meiUeure forme à donaer à Thélice pour une 

vitesse donnée. 

On iait remorquer le bateau !à la vitesse que Ton 

veut atteindre « et k posîlioa des globes indique la 

ilanne dei*Ulîce eocrespondanteà eette vitesse. 



4858. 
BREVET D'INVENTION DE QIHNZE ANS. 

En date du 26 septembre L849, 

Au sieur Chavik, à Morea (Jura), 
Pour une pendule à ressort ou à poids avec 
balancier compensateur. 



Le mécanisme de la pendule à ressort ne diffère 
de celle à poids que dans an point , savoir : qu'à la 
place des bariUets i et 6> pi. XV, ùg^ 19 et a o, ren- 
fermant les ressorts , il se trouve deux cylindres creux 
eu cuivre, sur lesquels s^enroutentles cordes qui por- 
tent les poids, et qu*au fieu du balancier court 16, on 
adapte un balancier façon compensateur, qui ajoole 
à la beauté de la pièce tout en servant à la mieux 
régler. 

Celle à poids, dcsitinée. à être renfermée dans un 
cabinet comme les régulateurs, n a pas rcnvelo^ntt 
circulaire en bois a4* D*aflleuit|,.lœ fonctions «t les 
rouages sont les mêmes. 

Les figures a 9 et ao: repréaei^Bt une pendide à 
ressort. 

1 , roue première du mouvemenb avec barillet en 
cuivre poli, reniermant le ressort msteur. 

3 , rone pronière moyenne du moumment ravet 
pignon engrenant sur la deuxième moyenne, qui con* 
duit k minuterie. 

3^ rottede dian^. 

4, roue de renvoi. 

5, roue de rencontre à soixante dents, marquanifas 
donn-seoondes fixes cxeeatffiqunstparun échappement 
à ancre. 

6, roue première de la sonnerie, avec hariUelien 
ptntBtBohipakaÊkt lexesssnt. 



le vo- 



7» xooctpimi{èi»anafenâede«k i 

^létoSejatonlée sur laéeowide:! 
sant fonctionner les dana-^onneries.. 

9, rené de knton «ur JaqueUei 
hntpqnr régnlaviserii»! 

io» baacnkfirappantnsnr: le cambre paoc 1 
heures et les demi-heures, . 

1 1 , hasoide feap p an L sOT jr aa i o rtn iioJwe popg^U ré- 
pétition des heures. . . 

Gewaaoïtp'esIpasîfignrédMafarpbniiiétwit aifapté 
an tùBu. du. cunnet* 

m» cbacvt ou tige 
la répétition. 

X 3, ircBsort -frisant msBveÎTfln < 

i4. grandaidélBttte.dai hmxfmi^véfpUUtuu 

' lâ, pelita défeenle fusant^ompterlM Iwms* 

16, .hnlawrier em cwvre oveir^tige. e» le* (dat 

17, cage oaohntpente. «nier hnaaii. 

18, colonne en fer poli recevant le pimt dci 
rouages^ n 

19, tinfaec poctf les henm» 
ao» contre^cadntt en télé. 

2 1, cadran plat en anc verni ou en émafl. 
na, cadrant des demi sepondui niraai>imwii> 
a^, InaetiaaniienivDa&iMln^ polL 
a4f env^ppe^ou cadb» circoiasre'en bob renfer- 
mabi la pendedè. 



En date du 13 avril 1850. 



. jK/boidege -A peîda -ne .Éaln pas ] 
perfaetiannenient, iantsoua ksapporl dun 
^njsotti eeliii. du bas prix de iabrieatioii; si n*en a 
paé étende mèmc' de. lliorlc^ à ressert, •donile.ptix 
dépttlsaii telui des ]non«eiBentsi.die} Paris.; J^ai èsac 
cber«hé.àt enjjaipUfssr le m^«iswm. . « 

Pnnr conèecvna b «égnlaiîftifdek fimesdaa leas er ts , 
dottt le titra .senlisaMent ttK«iiiIaia« ji*a«na éHà ioroé 
d'adoitiet le eystèmefies fmdtai» «saMslMmèun mois, 
ce qui donnait à dea fiiiom% ponft'U.' sonnerie et le 
oÉouveinenkt nnetone-de ylna-yiftidana'naBw k iiuit 
)euin. 

Peop remédier-à eette oomplioatimi, jvai dnncint 
un cbangennntiv» fig.ia 1, .efcsi 
fihani bnit(pnBSrelan{friaéJftrea*a«.i 
àm mottresneolfr et ndle 7v fOosenaeTnnnn de Je 1 
nerîe. 
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Qnml à k fégufenfté^ 4e 1» Ifinm do raattrt^ j y u 
foppléé en loi* donnait le doable- deloiigawr m 
lUYdqppaal dens «a -bariyèi/dnB.plaé grtnd dia- 
mètre; de sorte que le mouYemint- eri.aoMi bien r4- 
f^ <pe du» ies pièeee ponrïie^pidka jai obtenu un 



Voulant auafti fiôie.nne pktt granda;éooBooiîe snr 
le pmt de fiMeatiiOi, j*aî anpprimé le.doidâe aon- 
neriû sur timbre, et &it répétort les. henres. anr b 
nelme reMeeMMbee. *H fiMilrdooe antti retranoher du 
plan prinitff : 

I* La bascule lo firappant sur timbre; 

2* Leobanot i2£Heantmoumrliir^[Jétition; 

•V Le timbre i>9. 

Cea diffl& B ttHs retrandièmenftB ainqdîfieni la pièce^ 
et la rendent beanoonp moins contenaev ce qnt en lik 
eaitaivféeeideeaent.' 

Lacageoncadieaara tenyonr&enlw, avecdatco- 
l enne » en mtee métid pour porter les. looages; c'est 
en cda eortout que te gunau d*bedbgerie diffèredes 
anlreapmliqnéspisqn'à'Oe jour^ ces. domâers étant 
«reo plalitte en 



4M9. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

£a date dn fô août 1849, 

Au sieur Bouchbeot, à La Flèche ( Sarthe) , 
Pour un système de machines à air chaud et 
comprimé» chauffé immédiatemratsans surfaces, 
ayant pour but de remplacer les machines à va* 
peor actnelles. 



FI. XVI,fig. i,éléYation. 

Fig. %, plan dfene iteflfaine è un seid fentneau, 

eoelkMniateur méoaniqne dtt eombuslilde. 

F%« 3 , phn du r éa er re t r k air .eom^^dmé. 

^ B. C. femean èdilalalian. 

EP, eenAtttedeVair cemimmé éi dîlaU tb four- 

«ne «neffone 1 réection Pi l 

H, tambour du moulinet de mélany, 

NR et ci> conduites du réservoir à air froid corn* 

<^ Q# am fo e i aaaa el à eea a s ce aaai r esi 
G' Cf^FAT^elif T«tarok!fr4aienaponrottmret 
niMs dnibuneant sdon la besoMk 



St, & et iSi0 supports en fer fixant, le fourneau aux 
longrines a et a. 

jP»F«« cheminée du fourneau servant aussi à Té- 
coulement du gaz moteur dans ratmosphé», après 
qn*â a produit aon e£EBt raéeaniqua dans les. engins 
moteurs. 

Pour les détails qui concernent le (buraean„ voir 
les figures 8, g et.ioi 

Fig. 8r élévatbadu fourneau.. 

Fig.g.coupe. 

Fig. 10, plan« 

La figure 1 1 leprrfiswÉe ISniérieur d'un tnroîr* 
écran. 

La figure i a est le plan d*nn feunMaaa obauianl 
Tair an->deanis de 3oo degrés* 

UlT XV V W V\ dimemalettr méeamqu^ du 
combustible. 

T, trénâeoo Ton dépose le eombnslîbte. 

^'0, tuyau de oonenunicatîende h trémie à la dM* 
minée , pour permettre Fécoidement du gar du foyer 
qui. s'introduit dans miebelte dm foyer^B, fig. i, a , 
pi.. XVII i qui porte lecombntlUeau foyer. 

t, t, t, tuyaux de communioation dn réserveir à ak 
froid Q« aux bottes étendantes imperméable X et JC', 
qui étreignent le canon inténeur WVV,6f. i 
et a, pi. XVII, de ralimentateur mécanique auquel est 
fixée la boîte àc(»nbuatible. 

Y s tuyau de communication, entre le fourneau et 
son aKmentateur; c*est par là que descend le combus- 
tible dans le foyer. 

Quant aux autres, psorties de TalimeRtateur, pour 
pins de détails, voir 1%$ figures i , a » ^, A et 5, 
pl.XVU. 

P» l, roue à réaction , en spiraie. 

ji cèbduit de cette roue. 

ç> caisse dans lafneUela roue est enfermée; elle 
est fixée à Tud des supports et aux bottes étouSan» 
tesB, C,.B>' . 

X, arbre de la roue, creux au moins sur une par« 
tie de sa longueur, pour permettre Tintroduction du 
gaz ^moteur dans las .spires { et P.» lequel» après son 
eflk mécanique r séooulera pas la tuyère, en se ré- 
pandant dans la caisse envdoppante ^> et de là s*en- 
fiûra dana le cheminée ¥^, par le tuyau CBJ. 

B, C, F> bottes étoufiantes imperméaUes, ponr 
empêcher les fintca dn gaa^moteur auteur de Tarbré x. 

Pour plus amples détails sur cette roue, vov les 
figurée i8« ig, no et ai. 

Fig. i8» âévaiion en longueur. 

Fig. 19, élévalkn ds eAtéw 
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Fig» aa, autre élévation du côté opposé. 

Fig. ai, plan. 

k et k, supports de la roue. 

n V, manivelle de celle roue. 

k g, pompe à compression statique, du système 
Thilorier. 

a, cylindre*piston intérieur. 

mo 0, bielle fixée au fond du cylindre intérieur ii» 
mettant en communication ce cylindre-piston avec la 
manivelle itv de la roue à réaction. 

P, d êf, tuyau de communication entte la pompe 
à conpression A 9 et le réservoir à air froid Qo* 

Q« Q«« réservoir de lair froid et comprimé. 

Ni, mamvcHe du régulateur. 

Nt, botte étouflante de Tarbre de la manivdle Ni» 

lU, partie ou a lieu la prise d*air, au moyen du 
tuyau c (. 

Poj autre partie du réservoir en communication 
avec la pompe foidante A 9 ^ au moyen de la con- 
duite def. 

t, tuyau de communication du réservoir aux boites 
étouffantes imperméaUes X et X', du distributeur 
mécanique du combustible. 

Z9, autre tuyau de communication pour Tallu* 
mage intermédiaire du fourneau, traversant le robi* 
net Z'. 

c, c", c^ c^, cordes sans fin mettant en commu- 
nication de mouvement la roue k goi^ n m de Tarbre 
moteur x, 

1* Avec Tarbre r des roues i gorge n',m', n', m' 
du moulinet de mélange du tambour H; 

a* Avec la roue à goi^ P de Tarbre c, qui met 
en mouvement les différents organes du distributeur 
mécanique du combustible. 

Il est un autre alimentateur mécanique du com- 
bustiUe dont il n a point été fait mention ci-dessus, 
et ctont on parlera plus loin. 

Voici une machine à deux fourneaux , sans alimen- 
tateur mécanique du combustible. 

Fig. 4, 5, 6 et 7. 

CFG et C F' G', deux fourneaux à dilatation. 

A et A', trémies de ces fourneaux, dans lesqueBes 
on dépose le combustible. 

XVV,IMeiQQR, tiroirs^rans pour ouvrir et 
fermer au besoin les issues de cbaque fourneau. 

&, SietS», supports fixant les fourneaux aux Ion- 
grines A, B, 

ah, de, k, gh,yy, mpf^ 9» k«, etc., appareils pour 
ouvrir et fermer les tiroirs-écrans XVV et QQR de 
chaque fourneau pris isolément et altemativcfmeiit, au 



moyen èm lerier angulaire naf^Ve^s, Pour pins de 
détails, voir figw aa, a3 el ai. 

or, rfJ, leviers coudés à trois bcancbcs, mis en 
mouvement altemstif , 

I* Dans un sens, par la tige p de la boole f« qui 
traverse Tune des branches r de ces leviers : ce mou- 
TemenI est pour ouvrir les tiroirs 0'/ et tyj; 

a* Dans unautre sens, par les ressorts à hélice x, 
qui ont pour but de fermer les tiroirs e' f et T jrj. 

HHN', XX etXZ, tuyaux de comronniartkm entre 
le réservoir à air tro\A h U et les appareis cta mB eu r t 
de Tair moteur. 

00 et 00, leviers des robinets des ooodaiies. 

E, E, Q., R, U, V, A, tuyaux de communication 
des appareils chauffeurs à la roue k fémddaa renfer- 
mée dans la cttsse q. 

P et P, leviers des robinets P et f • thermomètre. 
iSiS^ tambour du moulinet de mélange. 

F, G, H, I,J, tuyaux de commnnîcalkm entre les 
trémies A et il' et la cheoûnée K. 

q, caisse renfermant la roue à réaction; celle caisse 
est fixée aux supports de celle roiie« ainsi qu*aux 
boîtes B, C, B'. 

Zz, pompe à compression statique de Thilorier. 
avec sa bielle et ses accessoires, cordes sans fin de U 
roue à réaction, etc. 

7, I^, réservoir à air firoid et comprimé. 

L, manivelle du régulateur. 

L, boite. 

P et P, prise de Tair comprimé pour Tallumage 
intermédiaire des fourneaux. 

Voici la mise en activité de la machine à un seul , 
fourneau, avec alimentateur mécanique du combus- 
tible : 

Fig. 1, a et 3. 

Comme on le verra plus loin , quand les allumages 
initial, intermédiaire et définitif sont terminés, la 
machine est en actirité. 

L*air comprimé du réservoir Q% afflue par les tuyaux 
P C(etiVPA>d*unepart, versi), sous la grille do 
foyer, pour alimenter la combustion et s*élever en 
même temps à la température plus ou moins rouge. 

Cet air afflue, diantre part, -vers J\r dans le luyau£« 
pour se mélanger avec Tair, plus ou moins chaud, da 
foyer dans le tambourin, elle mélange en est iadlité 
par le mouvement plus ou moins rigide du moulinet 
du tambour H. 

Cet air, ainsi arrivé à la température voulue, indi- 
quée par le thermomètre tU, et tamisé conmne on le 
verra dans la deuxièmepartie de ce mémoire, va par 
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le condok PA dans la roue k réaction, ou «mt antre 
récepteur, pour y créer les différents phénomènes de 
la force motrice. 

Une partie de cette force motrice est employée au 
travail nécessaire à la compression de Tair, en ma- 
ncBuvrant la pompe foulante h g, qui aspire Tair ex- 
térieur et lé foule en le comprimant dans le réser- 
voir Q^, par Tintermédiaire du tuyau/0 i. 

Fig. 4, 5,6 et 7. 

Voici k machine à deux fourneaux , sans alimen- 
taleur mécanique du comhusIiUe : 

Quand les trois allumages sont terminés, la ma- 
diine est mise en train comme on Fa vu ci-dessus. L*àir 
comprimé , après son échauffement principal dans les 
fourneaux, se met i la température voulue dans le 
tionbour S du moulinet de mélange , et cette tempe* 
rature est indiquée par le thermomètre. 

En suivant le tuyau V VA , Tair moteur entre dans 
la roue à réaction du tambour f> pour y créer la force 
motrice dont une partie est employée à (aire manœu- 
vrer la pompe foulante Z. 

La machine fonctionnant ainsi , au moyen des cordes 
sans fin, met tous les autres organes mécaniques en 
mouvement, comme on le voit aux dessins. 

Pour opérer Tahmentation du fourneau, on la fera 
alternativement, de manière à n*ouvrir chaque four- 
neau isoléuMnt qu*au bout d*un certain temps, qui 
sera déterminé par Texpérience. 

Mais avant de mettre du eombusitible dans Tune 
des trémies id oxkA\ etd*ouvrir les tiroîrs-écrans J V 
et Q il > il faudra avoir soin de fermer complètement 
l*aB des robmeto P', afin que Tair chaud et moteur 
€fa\ se trouve en Q,, B, S, U, K, i4 ne s'échappe pas* 
dans l'atmosphère quand on ouvrira les tiroirs X V 
et QA. 

Oa fermera égalonent le robinet P*; alors les choses 
étent ainsi , on pourra, sans crainte d'arrêter la ma- 
chine, ouvrir les tiroirs -écrans dont il vient d'être 
qMBtîon. ^ 

Lorsque la charge du combustiUe sera faite, on 
continuera les allumages initial, intermédiaire et dé- 
finitif ccunaie B est dit. 

On va donner des détaik sur les fourneaux servant 
an cbalfAige immédiat 4e l'air moteur. 

Fîg*. 9. 10 et 11. 

A. B^C^, Ibttmêau proprement dit. 

B^ Et\ garniture intérieure du fourneau en suhs- 
réfradaire et mauvaise oonductrioe dju ealo- 



F., chemaée d'dlumage initial, a^îmie da mm ti- 

XVQ. 



roir-écran G^G*» de sa boite imperméaUelT.^ avec la 
manivelle /• /t- 

Y, tuyau de communication entre le foyer et la 
trémie , ou de l'alimentateur mécamque du combus- 
tible. 

jE« tu, porte du foyer, qui s'ouvre ou se ferme au 
moyen du tiroir-écran N^P. , . 

N', boite étouffante, imperméable, de la tige M* 
du tiroir. 

M' M", levier de la tige M! du tiroir. 

G G, grille ordinaire du foyer. 

G' G« G**, prisme creux tronconique, ayant à sa 
petite base inférieure une grille G« : au moyen de cette 
disposition , l'air alimentateur du foyer ne pourra point 
faire autrement que de traverser le combustible qui 
se trouvera amené naturdlement sur cette grille, ce 
combustible serait-il en faible quantité. 

Dt, conduite du cendrier C au tiroir T inférieur. 

TT» tiroû>écran inférieur du fourneau. 

r« Ti , partie interne et mobile du tiroir. 

ly, trou de commimication du cendrier avec l'air 
extérieur. 

T\ mandie du tiroir mobile, traversant la botte 
imperméable étouffante V. 

M*, manivelle de la tige T,. 

1^ tuyau de communication du gas comprimé avec 
l'intérieur de la botte U, afin d'empêcher les fuites 
autour de 7s. 

ab cfh, ringard k double crochet a et h, pour fo- 
cffiter, par son mouvement vertical, la diute du com- 
bustible , qui pourrait s'arrêter dans la partie oonique 
de la conduite Y'. 

Ce ringard est coudé d'équerre en #, ayant forme 
de manivelle; la partie c est horixontale, et cdle in- 
férieure /A« qui traverse la douille g, est verticale, 
comme la partie supérieure ah. " 

$ii, levier intérieur k rainure , traversé par la par- 
tie horiiontale c. 

i' i, axe du levier intérieur, traversant les parois 
du fourneau ainsi que la botte imperméable étouf- 
bnte kj. 

Im, levier extérieur, pour faciliter la manœuvre du 
ringard en question. 

Voici jCMsment on obtient le tamisage, le mélange 
et le cAïaulage de l'air moteur. 

DEH J, tuyau de conduite entre l'intérieur du 
fourneau, le réservoir de l'air comprimé et les a{^- 
reib réeqpteura et modificateurs de la force motricei 
tais! que ëylindnes ou roue à réaction, etc. , 

C'est dans ce tuyau de condui|ie icpi'a lieu égal» 

13 
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mettl réchaufiSonent , k là tempéiatiire voulue, da §u^ 
moteur ainsi que son tamisa^. 
•> A, ptomier tants ai nétal par lequel Tair chaud 
du fourneau m^ivok tamiiage fflossier^ en se défiù- 
sani des escarbilles et des grosses cendres. 

L', L' et L, tn»8 autres tamis en amiante, ayant 
pour but d^opérar le tamisage définilîf. 

Si, dans lexpérieiiee, ces teois derniers tamb ne 
suffisaient pas , on pourra en augmenter le nombre. 
/ L*amiante pourra être ranpiaoée. par du tissu métal- 
lique très-fin. 

Les gaz du. fourneau^ après avoir été tamiaés 
comme on. vient. dç l'indiquerv ne devront pas plna 
contanir.de ponamènejittisiUe^iueracide carbonique 
nen oontient^apràs avaîr.iiavM*8é lea mailles de. la 
toîle quitapisse lea parois des chambres ou Ton bniUe 
de la résine, afin idW obtenir du. noir de fimiée. 

En oonséqnenoa^ la.pousaière qui pourra rester 
dans la masse gasause, siiteutaGois il y en reste «ne 
sera, tout.au plus «qUe de.k poussière impalpable, 
analogue à peu près- à «elle qui ipeut exister dans L*air 
atmosphérique ordinaire. 

K, thermomètre indiquant la température de Tair 
moteur, après son mélanga 

II, moulinet à ailettes, fondtûmnant dan» le tam- 
bour H. 

Ce meuliaet a^>ponr,but de mélanger ensemble Jes 
gaz du foyer avec ceux du réservoir à air froid et cottk* 
prinét afin que; toute la. masse gazeuse qui devra 
produire la force «Mtriœ soit légalement et conve-> 
nablement chauffée dan& toute son étendue. 

Cette roue à ailettes sera mise en mouvement par 
les engins .moteurs, au moyen d*une courroie tans 
fm tpà' s^enrxmlera'SUP la roue à gorge n n, qui est 
moatée4ur«onarbre r, lequel arbre traverse les bdtes 
étouffantes imperméables p,q, 

PQ, ipbinetâ:tcoisnioies4 sur lequelsont montés : 

1* Le tuyau S du réservoir à air froid icomprimé; 

a*" Le- conduit 'jBTv delà tuyère supérieure ¥» dans 
le tuyaude obaittffage; 

3* Le conduit R de la tuyère inférieure il' du 
foyer; 

4* O, levier de manœuvre du tiroin 
- Voici des aj^arab pourjridkimage transitoires 

Z^Z%Z%, conduite du-néservoir^à «r froid et cott* 
primé au foyer. 

Panrla pratiquât Torifice deia buse Z^ dewa âtre 
cakiirié'pourle^tnachineedeTaifaleibroe, d|s manière 
à ne hnsser passer, pis» seconde^ que i/4i:âorlitccLd*àir 
Gonipriiiiéiau|Au^y ' W' \ 



.-.Z'> i^inet de la conduite Z^Z^ Z^^ que Ton ou* 
vrira ou que Ton fermera progressivement au degré 
voivlu pour opérer ou pour terminer ralhuaage tran- 
siloire. 

Fig. 1 a « fourneau pour Tair chauffé au-dessus de 
3oo degrés. 

A^B^C^, corps d*un fourneau. 

£ E, conduite du fourneau aux.af^ceUs juoteurs. 

A R, conduite du réservoir à air firoid comprimé 
enlever : €*est par celte conduite qn^errive.rair fooid 
du réservoir, pour s*éGfaaufier en traversant ie com- 
bustible incandescent du foyer» pour aUec enmte 
agir eti fonctionner dms des.appareils.moteurs,en sui- 
vant la conduite EE, 

, Avec ce genre de fottmeau« il. n est pas besoin de 
moulinet de mélange ^ comme il en a été fait mention 
ci-dessus. 

Pour les appareils à deux fourneaux « voir les fi- 
gures aa» a3 et 34* 

ce F Gm Tim des. fourneaux à tiroirs soUdaiies 
dans leurs mouvements. 

Afi/« tifloir-éoran de la perle ii du fourneau. 
. K, tige de ce tiroir. 

ON, levier à tainure pour numoeuvrer la tige K et 
la partie mohUeidu. tiroir, ou elle, est fixée. 
..VV^tQU, tiroirsrécrans.supérii^Di; et infodenr du 
foutiieau, 

A, trémie du fourneau. 

A', sommet inférieur de la trémie. 

Z Z, plan extérieur et mobile du tiroir VV, traver- 
sant le sommetinférieui^.il'. de la trémie. 
.. Ce. pian a. pour, but, ipiandle tiroiisécran KV^est 
fermé, d*éviter le coQtac^.da. QomhnsliUe contenu 
dans la trémie A avec le plan supérieur paré, poli et 
frottant de la partie mobile du tiroir intérieur; autre» 
ment , las parties fmttanles du tiroir m question pour- 
raient quekpie .peu se détériorer par. le cojitact oonti- 
nueldn combustiUe., 

XeiR, boites éloufiantes , imperméables anx gaa . 
Isaveniées pur les tiges g", fig. 2^« et s, fig. aa. 

efh , traverse vettic^e sur laquelle est. fix4e la lige 
dkk, et qui est traversée par uqp auis^ tige ti^eée 
co. , , 

Cette traverse s/A «est rnubie d'un pias .de vis ^af, 
dans lequel fonctionne la partie vissée de la. tigje ce. 

Ks'h, traversehorisonMde^fur laquelle sont &xée$ 
la%e,0''.dttJimr-ikransiipéMuriyy> ainsi que les 
auU:e9kpièce».qui>aQlidariseQtikftiaoavetaieelsdu tiroir 
supérieur avec ceux du tiroir inférieur, fig. a4- 
•.i a^vlauiM^ çl»ktig$;à.paa4Q vis,«P*4^>^Mant 
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(kns iatraTérte v«rlicale êjh, pitottnt ésM lerte- 
nons i, i. * 

qyrn et jTc^'ttj bairteciecooftfnumcatioaMUcMre 
An Uroir V V avec ceux ef da oondait £ £^ 1' f, 
du conàvàxHU* et de celui QV. 

mem^, tige reUant les b&rres^y metjf.j^tm* avec 
les IcYiers et bieilles de l'arrière du fourneau : cette 
tigemcm« est,' d'une ptti\ en commonieatieA en n 
avec le levier coudé ita' 6 V d'; d'autre part, par la 
Imrt^ ji 7 qui tnihMt»e te' levier o n en* coBttWoaaSeetion 
en avec le levier à trois branches or,f' J',ff: 

D D, support dt levier i titMs brtticfoes. 

Les leviers r^ et r s' sont rdiés avec lesUeltes^des 
tiges V a des lirolrs e'f etVV. 

é V q' i, vue intérieore d'un des tiroir en ques- 
tion. 

JB et SB^^ ressorts à boudin tendant k tenir tiôtgèurs 
fermés les tiroirs, comme on le voit en V fc'. >^ 

a"^ tige d'un des ressorts fixés avec le ress<M^ au 
jdKn Vs fig. 33. 

y et y, jdancfaettes inférieures fixées au tSreir ^ t, 
sur lesqu^ès sont attadiés les ressorts à boudin. 

na' €^ d', levier coudé k deux branches et coârbé 
en c'. • 

Un seul de ces fbof nëftux pourra fondsMner aussi 
sans discontinuer, au moyen de l'aJimentateur méca- 
nique à tiroirs^écrans superposés kidiqué plus lolh. 

Voîd la mise en activité pour les appareils k un 
seid fourneau: 

Fig. 8, g, loet 11. 

L'aUumage du fourneau se fera en trob tetnps, que 
j'appelle allumages inWàl, transitoire et enfin aHu- 
mage et cbaufiage définitif. 

Avant d'allumer le fourneau , on aura soiii de mettre 
cl*abord les tiroirs G' Go et 7 T dans la même position 
oé on les voit, c*est-A^ire de les tenir ouverts, ainsi 
que l'entrée Xt^ en manoeuvrant avec le levier Jtf Af^ 
afior que par cette ouverture K% on pdsse pféalable- 
nMfit introduire dans -le foyer i4 B du feu et du char- 
bofi pour l-aDumer; ce premier dlnmage fint, on 
ferme la porte K» au moyen du tiroir-écran iV,> et l'en 
cofMiaue ainsi qu'il suit : 

Avant de commencer l'allumage transitoire, on a 
•oin de fermer au g/i o environ les tiroirs-écrans G' 
et T. 

Ces tiroirs étant fermés ainsi, ota ouvrira le robi- 
net Z' Z' du (uyau Z^Z^Zt, afin que l'air comprimé 
da réservoir arrive sous la grSle d'une manière con- 
tinue et en quantité telle/ que la dépense par seconde 
ne aoit quede i/& ou i/d titré d'àlr comprimé an plus 



pOMlant cette unhé de temps, et même moins , selon 
que l'expérience l'indiquera. 

Au moment même ou l'on ouvrivâ le<roUt)et Z' Z' 
et que l'air comprimé arrivera sous la grlBe, on fer- 
mera complètement les tiroirs supérieors et inférieurs 
G' et T. 

Ce sont ces diverses opérations que j'appelle allu- 
ttiage «ranstloire; elles sont d\tiiie-'knporlance telle 
dans ce système de machine k air ebaud, que, sans 
ces opérations, il serait très-difficile, sinon impossible, 
de réaliser le but important et pivotai qui soit, qui 
est l'allumage définitif. 

Quand toutes les issues de P^,i» Kéti^ D« sont 
hermétiquement fermées, comme il rient d'être dit 
tl-dessuB, pendant les premieroJ instants que lV>n fait 
manœuvrer le vobinet Z' Z'> et que le régulateur du 
r és ervoir k air couprimi est o«vart , on outre le robi- 
net k trois voies PQî aloril'air comprÎMié du réservoir 
eti question, arrivant par le tuyati S, se répand 
Instantanément par la tuyère >il^ dans le foyer pour y 
Cimenter la combustion, et se i^épand 9ussi dana le 
tuyau de mélange et de cbaoSage D'E H J par la 
tuyère F. 

Aussitôt que cette aflBuence d'air eom p itm é s'effec- 
tue; il' se répand dans les appareâr moteurs ; tels que 
cylindres k pompes, n>ues k réaction, eta , de'D L" F 
vers FU LJ; alors toute la machine est mise en acti* 
vM et fait manœuvrer le moulkiêt de mélange II, qui 
opère lesinélanges des^masses dUr afin de les amener 
àr la température v^iMihie, indiquée par le thermo- 
mètre iT. 

Tstorteb les dioses étant' arrivées 'k ce point, on fer- 
mera ausritét le robinet k deux voies Z" Z', 

Pour \&» appareils à deux fottrneattx, fig. ^a, a3 
et a^, l'allumage initial est le même que précédem- 
ment. 

Atant decommeneer l'alkimage transitoire , on aura 
soiti ; 'oOttimfo ci-dessus , de fermer aux 9/1 a le» tiroirs- 
écrans FF et Q (/, au moyen de «k manivelle ah, 
en ayant soin d'abord de fermer le» robinets pareils k 
ceux Î^'Q précédents, qui sont en conamunicatîoD avec 
le réservoir à m froid et comprimé. 

Les choses étant ainsi, on ouvrira le robinet dû 
tuyàru'P, de façon que l'àk* coasprimé du réservoir 
puisse arriyer sous k griHe d'une manière continue 
et en quantité telle qu'elle soit de i/4 ou dei/a litre 
au' plti9 par seoonde. 

• Dans fe même mometft otik! l'on ouvre te robiùet du 
tuyau P, et que l'air compriméarrive sous k grille 
du fourneau, on finit de fermer ooittpléteiktent les 

13. 
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tiroint écrans VVtA QV bu moyen 'de la mam« 
Yelle«ii 

.Pendant que IWa ferme les tiroirs-écrans en ques- 
tion »ifls Ai^tres tifoirs e'f et /' l' i*ouYr«iL 

Pondant le dernier dûdème de la période de ferme- 
ture des ^oirs-écrans VV et QV, otk onvre les ro- 
binet^ ^pareils à ceux P' Q précédents, afin de mettre 
la madifue en mouyement, ^ Ion fermera ausaifcAt 
le robiAeidn tuyau P. 

Q^and. toutes les issoes dea tiroirs-écrans seront 
bemétiqiieiDeint fermées, et <^ les ckoses en seront 
au point que Ion vient de voir, toute la machine est 
mise en mouvement et fonctionne comme il est dit 
drdes^tiiB. 

,P4to'lea travaux qui exigent une laarohe régulim 
saasiinte^oûttence» un seul fourneau ne pourrait con- 
venir, ^ moins que Ton ne îàsse usage des alimenta- 
ieurs mécaniques, parce que chaque fois qu*<»i ali- 
menterait de combustible la machine s'arrêterait; 
maia:peiir:obvier à cet inconvénient, au lieu d un seul 
(bumeaUf on en accouplera deux ensemble, de ma- 
nière qitei pédant qu'on chargera Tun de combus- 
tible, Tantre fonctionnera, ce qui mettra un terme 
aux intermittences inopportunes. 
. , On ifa décrire les alimentateurs mécaniques du com- 
bustible pour foyers alimentés par de Tair froid com- 
primé. • 

PI XVn, fig. a et a. 
. BfR'^.romd à gorge en oommnnîcaiion avec une 
roue du moteur ou avec une manivelle, par le moyen 
d*une courroie ou corde sans fin. 

BCD, roue dentée sur une partie de sa circonfé- 
rence. . 

, E,, arc denté po^r mettre en mouvement la cré- 
maillère FF. , 

G'j came agissant sur le levier coudé HW, 

Ces roues. Tare denté E et la came G' ont mi arbre 
con)i;aun dont les coussinets et les tourillons sont por- 
tée par les supports i et #'. 

A A, roue complètement dentée, engrenant avec 
celles CD. 

G et H, roues dentées à moitié, engrenant alter- 
nativement avec le pignon P. 

La roue A , ainsi que les portions de roues G et H 
sont montées sur le même arbre, qui est porté par les 
supports «"et #\ 

F, pignon engrenant alternativement avec les por- 
tions de roues G et H, qui le mettent en mouvement 
de va-et-vi^t ciriculaire. 

EE, roue horixontale dentée mise en mouvement 



ataeniatîf par ocUes G et IT^qni e n grène n t aveo le pi- 
gnon F; cette roue E£ engrène avec le pignenA- 

•Le 'pîgiu)n. F et la roue E E sont montés sur le 
même arbre et portés par les supports horiaontaux U 
et m II. 

B, pignon engrenant aivec la roue E et aTOc ce- 
lui A, 

C» «xe creux, avee pas 4a w ^da pigiM>n A. 

D, axe creux, avec pas de vis, du pignon B, 

Ces pignons A eiB, ainsi qnelenrs sues Cet D,Bonl 
traversés par les manches également à pas de vis Ti 
et r«; ils sont supportés par les suppofis jS^ lesquds 
sont fiïés à ceux S' et 5*. 

FF, bîelle sinueuse munie d'une crémaillère en FP. 

F", coin mobile fixé au bout de F F'. 

rr, ressort k boodin fixé au cadrera et au eoin F, 
ayant pour but de ramener oe cotn F" contre le 
cadrer ^. 

q, arasoir ayant pour but d araser le trop plan 
du combustible contenu dans la boite jR aussitôt que 
le tiroir (' de la trémie T est fermé. 

r', ressorts à boudin fixés à ^ et au cadre r$, 
ayant pour but d'ouvrir ou de retii^ Tarasoir q de 
dessus la boite JR. 

K' K\ mancke de l'arasoîr, muni de son chapetu 
de friction JL 

.JOH\ levier coudé en oommunicatic» » 4*uae part, 
avec la came G' qui le met en mouvement, et« d'autre 
part, avec le levier coudé / par l'intenviédiaire de 
la bielle//. 

J\ support du levier coudé H H'. 

if,t', tiroirs fermant la trémie T. 

LL, tige du tiroir t', traversant le piston M. 

l" t", fourreau du tiroir i' ixé au corps de pompe 
MU.. 

M, M*, barre de consolidation et de paralltiisme, 
fixée ^ iV^et traversant les glissoks-guides, ooname on 
le voit aux dessins. 

NN', traverse reliant ensemble la barre M, , la 
tige L du piston Mi et du tiroir i', servant aussi d'appui 
en ff' au poussoir p q'p". 

L.Lt, couche d'air plus ou moins comprimé, rem- 
plissant les fonctions de ressort. 

UV U" {/^ canon ou fourreau extérieur général 
du système , en fonte , en bronze ou en fer forgé. 

G G, godets à graisse, hermétiquement doe, ser- 
vant à lubrifier la surface externe du fourneau inté- 
rieur. 

XX^ et X' X', fig. 1 , a , 6 et 7, boites imperméables, 
hydrostatiques, avec garnitures métalliques. 
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Mf> tayaa comoit» amt deux béties, :qui les met 
en ccaBinnDicftUoii avec ie résieinroîp à gat oàmprimé. 

y^ tuyau de conuuunioatioii du fdyeeanreclafaotte 
k combustibie R. . > i -. 

T, trémie pour le combastiUe. 

Void le canon inbérieur tt mobile, dreeié et paré 
extérieurement: 

y« Y^ y y'VpBeonèrefMBtioaDofaileidn canon in- 
térieur. . ] f'» , ' . 

A^ botté pottr le combnatibld. * i - 

A', fimd mobile inCérieor delà balte A. 

P P' P^, nuAcbe da tnroir A >, aumî d*iine barrette 
iV'àsonexlrémitéP"- . ■ 

000, ressort à boudin d« cnanebe Pf P P*\ ten- 
dant conlînueBement à fermerk tihnr A';1b tension 
de ce ressort est mdiqflée jét la Aèsfae m n. 

Q Q\ boite faydrostatkiw itoperâiéaUei cal&lée 
en cuir gras, et trarersée par le naancbe P P' P" dn 
tiroir A'. 

e> issue de commohieation du gaz cémprimé avec 
le liquide de la boile étouffante kydvostatique , afin de 
créer le phénomène de Timpermésbilité.' 

7\ T T, manche de la première partie du canon in- 
térieur, fixé d*un bout au fond v' v" : sur une partie 
plus on notas longue et sa longoNur vers To> ce 
manche est garni d*un pas de ris dont la longueur 
eal caleulée de manîàre que, lorsque les pignons A 
et B feront un certain- nombre de tours dans un sens 
ou dans «n auti«, ce manche T« T avancera ou recu- 
lera d*une certaine quantité. ' 

P 9'p"' poussoir articulé en f ', atec tosorts métal- 
liques fixés au fond externe du oaaon mobile au-dessus 
de la boîte (y. 

y y» yi y^ seconde partie mobîks du canon inté- 
rieur. 

efif'dce, boite hydrostatique et imperméable, cal- 
fatée en cuir fras, traversée par le miuiebe T, T T. 

Ti T* T', manche de la seconde par^e intérieure, 
fixé au fond VV duùepart, el d-autre part; vers T, 
garni d'un pas de vis comme le précédent T T T; 
de manière que, quand les plgnoor i4 et A feront un 
eertam. nombre. de tours dans un sens ou dans un 
autre, le manche T, 7" î" avancera ou reculera d*une 
certaine quantité qui sera égalé k ceUe du manche T. 
TT. 

Dans Tétat actod oà sont représentées les choses, 
la première partie mobile intérieure V F* V* K" est 
supposée avoir terminé sa course dans le même mo- 
ment où la boite A s*e8l remplie de combustible. 

Le mouvement de la machine niotri<l^ étant repré- 



ecnlè par la flèdi» a (^ cootinve tottjonra, indépen- 
damment des divers autres mouvements et temps d*ar- 
rôtsiqne le meuvenenl mo«enriaiprime[ aua; rouages 
de Falimentateur, continue toujours, disjtt^denianière 
qu'au monaent où la belle A fiait de se vernir de 
combustible dans le même temps on la première par- 
tie intérieure termine sa course, ie» roues A A, GO, 
HMyEE^^\e% pignons F, id et ll^'la première partie 
intérieure V F* P V". la deuxiènepattie VV* P 
V* V, ainsi que leurs aocessoîves , sont au ifiM» quand 
larotieBCD'présettleèlannie A son aM» A C noè 
deoièdeACD. 

• Pendant ce temps. Tare denté <£ s'engrène avee la 
crémaillère F F de la bielle sinueuse F F F, et lui 
bitépnroveran mouvement indiqué par -la flèebe'f r» 
lequel mouvement est commaaâqué k angle droit, 
comme Tindique la flèche $t, èfarasoir ^» pour opérer 
l'arasement du trop plein de la^ boile A^ qui tombe 
par les vides A" A". 

Dans le même instant qu'ont lieu les mouvements 
da l'arc dénié- A« de la crémaillère F^el ses annexes, 
kosiae G agit sur le levier coudé B H', lequel, par 
l'intermédiaire de la bielle // * fiât manceuvrer, comme 
l'indique la flèche j z, l'autre JJ' coudé, de manière 
aAéchir de p' en p' la partie mobile if' jfàn poussoir 
articulé pq' p" : ce mouvement ainsi effectué, la tré- 
mie T est inmiédiatemeot fermée par le tiroir t' fj 
comme l'indique la flèche o p, lequel tiroir i! etii poussé 
par le ressort d'air comprimé L de la pcmipe M M; 

Pendant que ces divers mouvements 'ont lieu , la 
dent e de la roue A C D va se placer eh & sur 'la 
roue il. 

Les rencontres ou contacts de l'arc denté E avec la 
crémaillère FF, de la came G' avec le levier coudé H H' 
ont cessé. Par conséquent, la voue A engrène de nou- 
veau avec la roue BCD, dont le mouvement est indi- 
qué par la flèche c d. 

Conulie cette roue A est fixée sor le même essieu 
que les portions ou arcs de roues dentées G, H, dont 
le mouvement est indiqué également par la flèche cd, 
il s'ensuit que la portion, ou arc H imprime au 
pignon F, pendant que la portion G présente sa partie 
non dentée, et à la roue horisontale B, un mouvement 
dans le sens indiqué par les flèches ghtl ij; mouve- 
ment qui est innnédiatement communiqué aux pi- 
gnons A, B; lesquels pignons, dans leur mouve- 
ment de rotation et vu le pas de vis intérieur dont 
leurs axes sont munis, entraîne, savoir : 

Le manche 7,7 T dans la direction T^T', jusqu'à 
ce que la paroi v' v" vienne rencontrer belle tve; alors 
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lemandK ?^P 2* s'engrèoe dans FintérieiirYÎssé deil: 
par conaéqoeot, les deux partks inténeores dn sj»- 
tème sont entraîna !âe cdncert, comme rmdiijae ia 
flèdieA/^ jiuqb^ ce-cfôé 7, et T. soient en T" et 7*« el 
qne les parois V V et YZ se' toadient ; aiors cdie o V 
se placera en «"«^ : ^nsi la bc^ /{ se tronvera jns^ eu 
&ce du tayan de oond mte du fojer Y'. 

Tandôqneles monvemenb des dhrerse^ pièces d6ill 
il vient d'être qoestron oi!it lieu, la barrette If' re»i 
contre en iV^^ k îcaaon tkteme V" 0\ tit le tiroir R 
s*onYre pour hisser tomber dans le ibyer,' par Y*, le 
combustible contenu dans la bojte JR; cda opéré, la 
roue H cesse son actî6n sur le pignon F, celle G re- 
commence la aienne,'^ ctoiinue jusqu'à ce qne les 
choses soient arrivées au poiàt où on les voit main- 
tenant, et ainsi de suite. ' 

Les flèches cû, ef, g h et ij indiquent les' effets do 
monvement ciroidaire alCemàtif. 

Voici des détails de boites imperméables aux gas : 

Fîg. 3, 4 et 5. 

X' X", bottes en fer, en tôle de fer ou en bronze, 
contenant les gamiàlres imperméables qui èntoareni 
le canon mobile întériem'y F*. 

I, î^ garnitures en aciei* ou en bronxe, en contact 
immédiat avec le xhnon ititérieur sur lequel elles 
frottent. 

âe, antre garniture métsAîque enveloppant les pré* 
oédentes : cette gamîtare est unique et a trois seg* 
ments, tandb que celles i, i sont doubles et se com« 
posent de six segments. 

ce, chemise unique en cuir entourant les garnitures 
métalliques; cette chemise est repliée d*équerre, 
comme on le voit, conti'è les deux fonds de la 
boilel' JT'^ afin d*ënlpéfcter toute fmte d^ liquide qui 
pourrait aivoir lieu entre les garnitures métalliques 
dont il vient d*être question. ' 

La partie vide au delà de ce représente le liquide 
hydrostatique sur qui agit le gaz comprimé du ré- 
servoir par Tintermédiaire du tuyau t, qui réalise le 
principe d*égale pression en tous sens sur les garni- 
tures i, e et c, afin de créer le phénomène d'impet^- 
méaUlité autour du canon intérieur X' T'; qui est 
nn des boAs que Ton se propose d*atleindre. 

Fig. 1. 

^SÂT 9* ^^^ étouffante, calfatée en cuir gras on 
en caoutchouc vulcanisé. 

/ et /, deux calfiits en cuir gras entourant la 
tige T. 

jj, anneau cylindrique percé de deux trous e et s, 
ayattt pour but de teçir^caftés le^ calGids/et/ 



* Les disux troos e ete ont ponrbttt de mettre en 
conuBomcatioo fes parties intemos de' laoolte* situées 
de chaque côté de j y. 

c d, bouchon métallique traversé par T, se vis- 
sant sur la boite egf^f g, pour presser les diÙLts/f. 

oeto, trotis àum imtftKiB on fine mmnentanément 
les bouts d*une clef pour serrer les calfafts. 

il, oondiHt de oonteomcalMm pour fadHter la 
pression du gaz moteur sur le liquide hydrostatique, 
afin de créer le phénoraète â*impeniiéabiUté autour 
deT. 

F et F, vis pour fixer labofte à la paroi qq. 

Voici un alimenteur k tiroirs superposés : 

:Fig. i3, li, i5, i6 et 17, pi. XVI. 

T, corps de là trémie. 

A' A', tiroir siinple extérieur, ayant ponr bnl d'em* 
pécher le contact du c om b ustible contenu éàns la' tré- 
mie, avec la face sopérieore de- la partie mobile cy du 
tiroir il. 

XX, tige du tiroir il 'ji'« fixée d*un bout à ce tiroir 
eo A^, et de Taridre bout au moyenide la barrette X'X\ 
à la tige Y du tirmr c&. 

A , tiroir sopérienr, sur lequel est fixée la tré- 
mie T. 

C B C';paftia*«nobile de^ ce tiroir on tiroîp^emn 
proprement dit. 

Y, âge fixée à oe tiroir meinfo; traversant la boite 
imperméaUb 9, e6i*amedu pignon«^erou a. 

£/iV!, ^oie de. contÉnubication delà trémie Tan 
fourneau. 

F F, tiroir-écran intermédiaire. 

HE' H'j partie mobile de o^ tiroir- ou tiroir<écrsn 
proprement dit 

G, tige de cette partie mobile du tiroir. 

Z Z, barrettes reliant entre elles les tiges G G* 
et KZ'. 

JJ, tirbir^écran inférieur communiquant immédia- 
tement avec )e fourneau. 

LJéV , polie lUobiie on tîroih-écraii proprement 
dit. 

K Z' , tigetde cette partie mobile du tiroir, tmver- 
aank laiboite .F et ie pignon-éorou c par «a partie w* 
séeZ'. 

Les parties C ei C*, H et H', mnn que oei* 
les L et L des parties mobiles des tiroirs, seront 
remplies par des substances manvnises condneteioes 
de la chaleur, et particuHèréinent par de Tair «tmo^ 
phérique, lequd se reoonvdlàm oontinoellenNOit en 
passant parla partie inliérieure creuse et4ongitodii»aAe 
des tiges Y Y\ GG' 9i K Z\ 
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Q Q, ttty«u,a6rwit.à mtklm ea Aommunkâlim^ Is 
réfforvoir à air ^^oo^urinié avec Jmlériwr dea bottci 
O, Uel F^ aiia da créer le.pb^nonièae.dQ rimper* 
méabîUté doDl il est queslioD dans. les cfaapUr^ 
précédenla. aa màyen de;i tubes P, R' pt jS. 

n, arbre mettant ea.eonunapication iafqpaieil 
moteur avec le {ngnon réœpteoc.I.elJes roues dea« 
tées A.el m; lesquelles, roifes , ao .moyen des ases 
soUdairea./ip' ei i o« qui les unissent aux. ro«es des? 
tées à moitié ff et jf, transforment et môdtiiétti 
le mouvement du pignon k, ainsi , que cdui de la 
roue à moi^ dentée aussi, i.c!; laquelle* à son Umri 
modifie alternativement le mouvement des pigaonsr 
écrous « et c, qu» impsiv^ept également i^ussi .un 
mouvement de va-et-vient rectiligoe aux parties mcb 
biles, ifis tiroirs A^ F et J, aa ^moyea <job f^ges ï V et 
K Z'^ parce que les padies^à. via* Y' et .Z' de ces 
tiges 8*engrènent dans les parties. creuses et à vis des 
pignons*écrous a et c. 

e d, e' d!, rq eir ç'^ supports des roues et pignons 

Comme .on la vu ci-desaus...quiand>la xnachine 
motrice, fonctionne au moyeo^» 4e. Tacbre n et du 
pignon.. {« eUe met alternativement aa. mouvement 
une partie do syslMe* tandis. .quc^laiMbre. est .au 
repos. . . 

P«odakit (^ les parties molnlei A' A' et CB C du 
tiroir supérieur A s*onvreiit, c*estfÀ-direL se (Urgent 
vers la boitei Q, et que le oombuslibl^ de. la tré- 
mie, r tomba, par le .oondi»it^« dans respaco £, 
il est retenu, conunn on. le voit, par TéoraajEI/.'qui 
est.en repos,.aijasi que par la par£ie.X/' du4iroic infé- 
rieur» qniri'est également 

Au mpyeo de la pressioa du gia intérieur. et mo-» 
teur du fciumeaii^ cet écran mobile LÀllt wi pressé 
contre la face inférieure et intérieure du fond fj, qtû 
est gseis0ea.cQntinudUeme9t.au mogfen 4e corps gras 
contenus dans des boites à graisse qni ne^aont poinf 
indiquées auK dessins. . 

Tandis qneJeschosea sont.atnsi, la roue à moitié 
dentéAii.c'> tournant de h en^cV engrène avec .le pi- 
gnon a et laisse «dtti pdeatiroijBsFeiXaujrepoB, en 
présentant à. os [pignon c sa. partie non dentée^;. par 
conséquent , tout ce qui tient au pignpn.c. est égale- 
ment en TefM>s. 

. Lorsque la partie deftée^i de la rens frV, £g. i5, 
ajcessé.d[étreen aanmnnifâtioa avec le pignon at 
c*est-àrdire que Tare denté en h vient occuper la jdaàe 
ea^'c' dnia |iartîeiAon detttée«.ce pignon (trente au 
cepoa« etinf parties lonobiles AlM\C&C du. tiiscttr.il 



imt terminé, leurs courses; Je fîiçQii\i^e^^ fermé et 
au repos. 

Ainsi la partie C de ce tûm occupe. ceU/e B, en 
bouchant hermétiquement la cçmduît.dtt coml^uslible, 
parce que Taie moteur et intérieur, dittoumeau presse 
la. partie mobile CB C contre Tj^térieur duiond. su- 
périeur du tiroir A. ' - . , 
. Par conséquent, lorsque lea tiroirs supéri^surs se- 
ront au repos. Tare denté b n*C!Coupei:pi j^us. la posi- 
tion actuelle^ mais bien .celle c' c'. 

Cet arc cessera de s*engrener avj^ ler.pjgnonii, en 
s*engreoant de nouveau avec celHi.^,;^il. mettra en 
mouvement les tiroirs de F et de J« ^n les ouvrant 
pour laisser tomber le combusfeiUe.dans le foifmeau. 
cest-à^dire que. les pai;ties £' et M. occuperont les 
phces'de celles^' et L\ 

., Voici des n>jaes,à réaction^ en héliccet en spirale, 
pour gaz et vapeur, avec détente variable à la. main : 

PLXVI. fig, 18. 19, ao et ai. , i. 

D. A', D, JB,A\D^ arbre et fouriUons de. la 
roue. ... 

B C B', boîte de la roue, en commui^ioatiQn j^vjéc 
le réservoir d'air moteur par le tuyan A i 

ahbc, FF, conduit dont la première partie abbe 
se tcopve .être dans larbre de la roue, et la deuxième 
partie, externe, se trouve être le tuyau FF, 
. G H IJJ' KLt jante héliçoide de .laj*Que dans.ia- 
quelle aJieu le travaS du gax moteur. . 

G H H, partie d'héliçoide 00 le travail a iièu^Mr 
la pression seule» ces^ihdire sans détente., > 

Lorsqu^on en viendra à 1 application , lea choses 
seront calculées de telle sorte que, par exemple { si la 
dépense du gaz avant la détente est de .10 litres par 
seconde pendant qae. la roue ne fisra quan tour dans 
cette unité de temps» la portion G HH naura donc 
qu*une capacité de lo litres, et la bus&a' d*éeoule- 
ment, fig. ig, sera calculée aussi de manière à ne 
laisser écouler strictement que 10 litres, dai^ non 
détendu par seconde. 

I JJ' K, autre partie de Théliçoide où a lieu le 
travail de la détente du gaz moteur. Cette portion de 
la jaote hélicoïdale aura une capacité égale à autant 
de fois celle GHH qu*il y aura d'unités et de frac- 
tîma d'unité contenues dans )a videur relative de la 
détente. 

Par exemple, àGBB contient 10 litres., et qu on 
veuille les détendre à huit fois leur volume primitif 1 
la capacité de la jante l J J'.K sera égale ,\ huit 
fois 10 litres, c'^ifr^rdire k 80 litres. 

r, J^, bras de la roua 
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L, fo^d ter^nal 4e la i^i^-pù e$i fixée la t bine 4*é- 
coulem^c^ ,, , , , 

e eee, buse conique à paroi ipQbile. 

/^. %e^fk t^fk parfti mo^ 

g hrm, levier à deux hr|L3 pivotant ^enk Sur iui 
est fixé en <^ la iige/, ^ en pi ^t le laloq de çQuIact 
aY^çj|e{|)a];i^n|[iuJUice /f n., , . . y . . 

/ l, ressort du 'levier gkf^l^, tendit tovyoun à* 
ferpeir^^bi^^etf ^^ . r j*^ « ; 

Il II, plan annulaire pour servir aa. contact inier* 
m^4i^ife,^94pe Je;t4p%0if4^^i(i^r ^ k ^ "» et le talon t 
du levier* a^jf:'.,.. 

.qefLq,f^g^dvL pjao n n^.destinéipa amaintenir^le 
mpuyeii^^çpt pfrâU^le à ]^i*Q^èn^ de. ce plan nn,' 

p et p, douilles traversées par les tiges q eiq, 

«.A x-j!fi levier .iç<iicaleu^ 4f& la délente; par T»n 
talon i, il s*appuie sur le talon nn; ilpivole en if sar 
leAnppcyrtttV . ^ , 

En jf ijL est traveraé par, Fa^ vissé y y'" .de'k œa- 
nivolfe v.^'jç^.. et :ifx^édia^xpeot à cçtte partie j^ est la 
pointe ou aiguille indicatrice y', qui marque les divi*^ 
sipnsd^lînibfç:::^^ .;•,,-• , . . 

V X, manivelle de manœuvre pour la déleste var 
riable à.ia niai|[i,. ~ • > ; .^ 

y". X",^ asLe.on 4ir)>r^.de 14 maniv^e avec paa d^ 

y^ fbpvO^ Aax^lsç^te et fixée s^r Varbre^y/» â^n 
de façililei; le mpiji^^ie^n^^, de laigmilfe/ vers s ^ 
veç9lar^vi&i9n.ip. : - . 

y'", supports à écran du limbe z z' âe Tarb^ j' et 
de la maqiyelle t}.a?. ^.,, ., < i 

z z\ limbe de division ii^^iqui^ntledeg^ de ^dé-^ 
tente : ce limbe est fixé au support y" par- la patte ^0. 

Fig. ;^5^ aj6 ,eit r^T^iwi^e à s^riJ^ , 

a et fc, tourillons et ar)^ d& la foue. 

t etyi jbra^de ja ro^ç. . 

t G^ cppd^Udu,gaz.jp[)pt^r. ' . ' , 

C partie ou a lieu le travail du gaz avant sa dé- 
lent^. ^,, ., ,. ._^, ^.- ... . ,, ,,;. .,.,'.. 

B partie ou a Ueu Je, tca^iff il4u ^az. moteur {>eQdant 

sa détente. 

7^ buse cpm'qi^e^^ paroi mobile. , -. \ 1 

t, tige de cettp pvfîi^çbJilÇ- Vr ' - . ,f :. 

On voit, fig.^8» !^,;2^ie^|^|it!<¥^ :1>1>^ JQWHp» 

à paroi mobile, pour détente variable à la^in. ., 
mq h g qj i l ( o^ soqpape^isoiUque daips tout son 

ensemble. , *; 

0/ p^vfiB^ sur lequel est rfixée.U.bttsevt ^ 

cdfy'f^^paroiinolpîl^deia^b^^ - 

c i» recouvrement de la paroi mobile, pretoé par 



le gartneteoreniMii ei frottant en cd/pèftie qui est 
graiaséeiet pré^Af^O; en t DonséifpelMie; contm les plans 
u^niBUT9 4^4^ #il/,^gratsséar«ontfaMaeUemealf, afin 
d^'évijl^r^desrfutleaidn^gàz omtèat' en ce» '^aitie^. 

e ikj i, nappe jtDvlMe dei cuivre! <mamKfés mé' 
tauxt^fixéeten JK^ de.»nsnpîère 4pi0 tesivebevda ii 
appuienl^ d ovx-mèmes > okAbb. im fàsom^iwâéfheùr» 
r r et r r^ afia>d*4ntef^ qve^le gar maleur, dans son 
éoou)e9iei|t,^ne>*éeii^ppe jBntnre kxpànû ,môbiltt 5 et 
odies -fixes Tf-ec^ir-TiHi' .; ^s i .. / "> -.-V'' ■ • 

o^jeu réijetWt|Mmie|MksaagB.dela<ligVi&« eipoor 
le cas pvi 1^ awCacetlfroltantef^ c dfel vdefjfimàrÉiéaï 
a s*nser. '.^ ,,- ^ •• • ^ . ■'-.•• .4 

jÀi tige .?aisée eti ff, fpoat> mowoirda^paroi no- 
bile. ^ ., -',■■:■ :> :\ '.. /.'î' I .! •^" 'f t»'j ^:'i - 

çf'f ' ei/ A/^lig^i» fêmAùéoà îndfqoHitie poiftt 
jusquoù Ton peut fakeiavanseriaùpatoi mobile, en 
partant des pmU d^anfUa^f i^et /t^^ 

Voici la mise en activité de lune dea «Mes (à réac- 
tion.:. , - ^ •• ..-./ . .:■'-'■ i-i s y .r, .;- ^ . 
, Soit^Ji^ roi&O) ^ b^lice*: fig<.i8ià jil, (ptilsni^isaejëa 
mettre en mootement, le raisonnement sera le méa»e 
que -pour isdleà ifmle, fig^ aS(i:(i^0l ay:ien cbnlé- 
qoence, ^pxint lé régulateur' du résel^oiF à fluide mo- 
teur est ouvert, ce floid* entre par 1b tuyas^^^ en af- 
fluant en c entre les boîles B £ A; dm jl s'enfiait 
par Iq cbv4iiit 4^h c Fi^o 4ah»T ia^jaate' kéUçsidale 
G tiH^X/J' JIT^ pour y 4»éer]le^ltf«ivailnM»teur« 
î Dana la jante G H^WÙnïàe fngteiv agit par sa 
pression seule ou sab^ détenle, <et dans eetk^IJJ'Ki 
oej fluide n^teutf ligira^pfirdélefite. ^ 

Quandfon veut fiiiiH) varier le Iravailrde'iaidéteale 
à l'aide^ dp la mai^veile v' Ji,ooi kt.faitniinaaTrer 
dans un sens ou dans un aolre.» ^et ledegtèd» Taria- 
titôo Qfx de détente éstiodiipié pa? raîgaâil&îndicii^rice 
/ sur le limbe ;:;' ;{:. 

<3ol<n| 0e qm 9 été dil » la «arîiUitin vdek délente 
pourra avpir lien sans aTiTlI^r Ja maf^ine;* < 

On va décrire des appareils k mon^emenlr alter- 
natif rectilîgne'paur dé IW^^baud^ ayant pour but 
de fi^nc^nner dans >d^ ponfea cyKodriipie» ea 
tdte da.fer, mées ouvsopdées, ainaijqa'iio eystème 
de piiton jbydrosCatîiïO-îiiélaUfique; imparàéaUe aux 
gax et anx vapeurs. v. «in *;. 

DanK toi|t i:4 fpi pnétfède^ lesipompe04Boolpres^ves 
de Tair moteur sont m^l^ par d^ i»aasA l é atti on 
et Iw.q^ lesf fiuttagîr^cfaauffié.à^io» dbgvéa au 

Jiaia daaa^etle paitie ooalplém^lain&t^Ias^ttpes 
comprelfires ela qyntMom seraat maés-pardmiieft 
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pompes moiricet. qui seront alîmenlées per de Fair 
chaud • sans pooiiant que cesdites pompes motrices 
puissent être endommagées par les hautes tempé- 
ratures de Tair qui les fera mouvoir, ce qui sera dé- 
montré par les descriptions suivantes. 

Quant au système de piston hydrostatîco-métd- 
lique représenté fig. 17, 18 et 19, pi. XVII, on pourra 
rappliquer à des machines oscillantes, k air chaud, 
dont la température ne devra pas dépasser celle de 
3oo degrés. Ce système de piston pent également être 
applicaUe aux machines i vapeur actuelles. 

Les figures 8, 9 et 10, pi. XVII, représentent une 
machine motrice à pompes superposées. 

a i« réservoir à eau, d*où part le liquide pour ra- 
fraîchir les parois de la pompe motrice, en tôle de 
fer, renfermée dans h chemise M A M» ainsi que les 
parties p et f de la hotte i tiroirs p q r. 

c i, diAssis vitré, indiquant le niveau du liquide 
rafitdchisseur. 

e^fgeihi, tuyaux mettant en communication le 
réservoir a i du liquide avec les appareils M A Met 
pqr. 

HI et IHp supports du réservoir a ( et du four- 
neau E F, lesqueb sont fixés ensemble au moyen de 
i^embase ou bride du tuyau $, 

Ces supports sont fixés en I sur /. 

DD, pièce creuse en communication avec la figey, 
également creuse, de la pompe moltice, comme on 
le voit en o\ et avec le piston delà pompe motrice U 
A M, coaune on le verra plus loin. 

Parle creux des pièces ou tiges DD eiy, Teau du 
réservoir est mise en communication , comme on Ta 
déjà vu, avec Tintérieur du piston moteur, afin de le 
rafi*aidbîr continuellement. 

DD, traversant un calfal imperméable à Teaudu 
réservoir. 

Cette pièce DD est fixée au fond du cylindre creux 
t i, ainsi que la tige y du piston moteur, qui traverse 
les boites w et z, 

J.al, pompe à compression statique, du système 
ThàionBr, dont le piston compresseur, qui est fixé au 
cylindre concentrique et creux t î, est mû au moyen 
de la tige y du piston moteur qui traverse la boite 
étoufiante x. 

J J, calfat supérieur empêchant les fintes de Tair 
comprimé autour du cylindre t 

9, tuyau de communication de la pompe avec le 
réservoir è air comprimé. 

BB' eiCC, supports de la pompe eompressive du 
réservoir a, et de la poojpe motrice en G et G\ 

XVII. 



M A M» enveloppe en tôle de la pompe motrice. 

Z, boite de cette pompe motrice, traversée par la 
tige y du piston moteur. 

qr, botte à tiroir ou de distribution du gaz moteur. 

O, boite de la tige n du tiroir. 

p, tuyau pour la prise du gas moteur. 

JetT tuyaux de communication de la pompe mo- 
trice avec la boite à tiroir. 

S, tuyau d*échappement du gaz moteur ajirès son 
.effet mécanique. < 

mlk, levier pour manœuvrer la tige brisée m n du 
tiroir, pivotant en m sur les supports m m'. 

ê^, goujon avec écrou fixé au cylindre concen- 
trique t, sur qui roulera ou glissera la rainure du 
levier k'. 

Fig. 11 et 13, machine motrice à pompes pai^- 
leles. 

A B , réservoir à eau, d'où partira le liquidé rafrat- 
chisseur de la pompe motrice tuteï des parties r et 
f du tiroir, au moyen des supports creux h et V'et dû 
tuyau /». 

n* V, châssis vitré , indiquant le niveau de Teau dans 
le réservoir. 

a c, prolongation de la tige creuse k du piston 
moteur, traversant la boite è calfat 6 c du réservoir 
à eau, et le liquide de ce réservoir. 

fg d g'f, levier ou traverse mettant en communi- 
cation la tige motrice k avec celles i' e et t! e' des 
pompes x' 2f ei X z, k compression statique du sys- 
tème Thilorier. 

tttt, pompe motrice dans son enveloppe, munie 
de son tiroir à distribution r #. 

q, prise du gaz moteur. 

q q eïv' v\ tuyaux de communication de la caisse 
à tiroir avec la pompe motrice. 

s\ tuyau d*échappement de Vair moteur, après 
avoir produit son effet mécanique dans la pompe 
motrice. 

l mk n, levier pour la mise en mouvement du ti- 
roir, au moyen de la tige brisée u' v! qui traversera 
boite étouffante 0'. 

Ce levier Imkn pivote en j sur le support j f, et 
est mb en mouvement au moyeri de la. tige V, dont le 
bout glisse à frottement dans la rainure / du levier 
en question. 

X y zetx' y z\ pompe à compression statique du 
système Thilorier. 

A B ei A' B', traverses fixées aux cylindres con- 
centriques X et x', sur lesquelles sont fixées les tiges 
s'f'etef". 

14. 



Digitized by 



Googl( 



106 



BREVETS D'INVENTION. 



h" a'',c,a! h, tuyaux de communtcatioa des pompes 
ct^presaîves z et z' an réservoir de Fair comprimé. 

Fig. i3,i4»i5eti6, vue intérieure d*une pompe 
motrice ay^ ses détails. 

A , enveloppe de la pompe motrice. 

e^ creux de la tige du piston, mettant en commu- 
nication le liquide rafraichisseur avec Tintérieur de 
ce piston mote^r.^ 

G« tuyau de communication entre le tiroir et Fin- 
térieur de la pompe motrice. 

F et F> enveloppes du tuyau G, dans lesquelles cir- 
cule le liquide rafraicl^sseur. 

B, pompe notrice avec son piston D. 

C, tige creuse du piston moteur, traversant la 
boite È. 

Hlllmn' K, tiroir distributeur du gas moteur. 

G', tige du tiroir. 

KLK, enveloppe extérieure du tiroir. 

J, prise flu gaz moteur. 

ce, partie cylindrique de la tige du piston mo- 
teur. 

e, ereux de cette tige par où Teau communique 
dans Tintérieur du piston pour le rafraîchir. 

ij partie carrée de la tige, traversant les disques 
du piston. 

h, embase conique pour arrêter les disques du pis- 
ton* 

. h,i, 1, et h't disques on plateaux circulaires du pis- 
ton. 

S et 1^'^ parties frottantes contre la partie cylindrique 
de la pompe. 

Ces pièces seront creuses et élastiques , comme on 
le voit ; Teau remplira coilfinuellement leurs vides et 
les rafiraichira en même temps. 

f^f* conduits ayant pour but de mettre en com- 
munication Tintérieur creux des parties frottantes avec 
Tintérieur t de la tige c. 

e, écroa de serrage des plateaux, se vissant sur la 
tige du piston. 

Bm portion de la pompe cylindrique et motrice, en 
tôle de fer non alésée : dans le cas où cette opération 
ne pourrait .avoir lieu, die serait seulement laminée, 
attendu qu au bout de peu- de temps le frottement des 
partie^ g^$ adoucira la paroi intérieure du cylindre 
moteur. 

ji» y^^'^ de la feuille de tôle, raccordé au moyen 
de rivets n r et de la pièce parallèle de raccorde- 
ment a (. . 

A ^ caisse renfermant le liquide rafraichisseur et la 
pompe B. 



Fig. 17, i8 et ig, piston bydrostAlico4nétaHîqoe, 
imperméable aux gai et aux vapeurs. 

A , tige du piston avec plan circularre vissé en r à 
la cuvette hydrostatique B'UGnPzQmG'. 

H et p H', renforts pour les parties annulaires n G 
et m G\ 

Le liquide, selon les cas, peut être de rhinle d'o- 
live, de Veau ou de Voléine. 

La flèche/ 9 indique TeSetde la pression hydros- 
tatique, quand laction du fluide moteur aura lieu 
sur les fonds mobiles h ei h', comme Tindique la 
flèche e d, 

lït l V eiac I L, garnitures ou calfiits en tôle de 
fer ou de cuivre laminé, ou bien encore eu cuir gras 
ou en caoutchouc sulfuré. 

Ces différents genres de garnitures ont quelque 
chose d'analogue , quant aux effets , à celles des presses 
hydrauliques de Brama , ayant pour but d*empécber 
les fuites du liquide hydrostatique. 

Ces appareils ou calfats métalliques ou de cuir, etc. 
sont fixés aux ressorts métalliques k et F, au moyen 
de vis V et v\ 

Ces ressorts sont des portions de cercle, comme 
ceux E\ 

Les lignes ponctuées KJ, fig. 1 7 » Mi L\ "W» fig. 1 9» 
et celles pleines N, I, L et N' indiquent le crobe- 
ment des surfaces ou calfats. 

Ces surfaces croisées ainsi sont amincies en-biseau, 
de manière à ce que Tangle soit infiniment petit , afin 
d'empêcher les fuites dn liquide intérieur dans leurs 
mouvements de contraction et de dilatation. 

Z, issue de communication des capacités intérieures 
de la cuvette hydrostatique. 

{,1, petits trous pratiqués à la base de la tige dn 
piston , afin de mettre en communication le fluide 
moteur avec le fond mobile h, 

xy,xy, petites oreilles montées à vis, ayant pour 
but d'empêcher la chute du fond mobile h', 

D, D', D" et rr, pièces frottantes contre la paroi 
intérieure du cylindre, ayant la forme d'arc de cerde: 
ces pièces seront en cuivre , en bronEè ou en autre 
métal. 

Le piston imperméable dont il est question est 
destiné pour un corps de pompe cylindrique, comme 
cela a lieu ordhkairement. 

Mais i^ est facile de comprendre- que le* principe 
sur lequel repose ce piston peut s'appliquer égale- 
ment k des corps de pompe k section elliptique ou 
oblongue. 

Les tîntes du liqmde hydrostatique entre les jdant 
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n g,mG' et lagarnHort méiaUiqae ne IL ne pour- 
ront avoir Ueu, attendu que la tectioii des joints en 
a et en I» est pkis petite que la section a & ou & c de 
ta courbe ac,ti que, oooséquemmenl, la somme des 
pressions sera infiniment -plus grande en a i ou eii ci 
qu*en a n, section du joint; ce qui est parfaiteitteat 
be^e à voir et k <:oniprendre. 

Ce qui précède s applique aussi aux garnitures / ( 
et V V des (bnds n^obiJes. 

Ainsi, d après ce qui vient d*étre dit et démontré, 
on en doit déduire oonséquemment que les fuites entre 
la paroi intérieure du cylindre moteur et les parties 
frottantes D> D' et D" du piston seront sinon impos- 
sibles, au plus, infiniment pelites , attendu les deux 
causes suivantes : 

I* La première cause qui 8*opposera aux fuiles sera 
due À ce que la section G F FG', fig. i, est infini- 
ment plus grande que celle du joint de contact des 
parties frottantes du piston et de la paroi interne du 
cylindre moteur, dans lequel il se mouvera. 

Par conséquent, la pression sur G F F G' étant 
infiniment plus grande que sur le joint de contact, 
on en pei|t déduire à priori que toute fuite sera im- 
possible. 

a* La deuxième cause , qui facilitera les efiets de la 
première, sera due à œ que chacune des parties fi'ot- 
Untes. A D" devra être d*une épaisseur et d*une lar- 
geur telles, que la pression hydrostatique intérieure 
la pressera de telle sorte contre la paroi intérieure 
du cyliodre moteur que, lors même que la surface 
firotté» de cette par<H ne serait pas d une régularité 
précise, les petites irrégularitési, phis ou moins fâ- 
cb eu ses , seront remplies par les surlaces firottantes des 
disques D, D". 

C^ doit se concevoir, vu la malléabilité et Télas- 
ticiCé dont ^:es disques devront être doués. 



4860. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 août 1849, 

Aa sieor CazaL, à Paris, 
Pour des perfectiounements aux parapluies et 
aux ombrelles. 



11 s* Agit principalement d*un mécanisme applicable 
aux ombrdles, qui s'ouvrent seules. 



Voici une disposition qui fait Tobjet d un certificat 
d*addition en date du 19 janvier i85o. 

Les figures ao et ai représentent une ombrelle 
marquise. 

En manœuvrant des ombrelles construises selon ce 
système, j*ai reconnu qu*il pouvait y avoir de Favan- 
tage k rendre mobile la noix supérieure m; le ressort 
intérieur poussant constamment cette noix vers le 
haut, il suffit donc de faire buter cette noix contre 
un arrêt fixé au tube n pour la maintenir convena- 
blement dans le sens de la hauteur; mais elle peut 
tourner sur le tube , si les autres parties de la inon- 
ture en éprouvaient la nécessité. 

J*ai reconnu aussi de Tavantage à lùonter de même 
la noix^^ isolée ou séparée de son coulant p. Ce der- 
nier est muni de deux renflements r et r, entre les- 
quels la noix q se trouve prise, de manière que Ton 
peut fermer ou ouvrir Tombrelle sans approcher les 
doigts de cette noix q ; en outre, le coulant p peut être 
élevé ou abaissé sans fermer 1 ombrelle ; de sorte que, 
pour la placer perpendiculairement au manche, il 
suffit de reflM>nier uu peu ce coulant sans Cure bou- 
ger la noix q : on découvre Tarticulalion l, alors on 
incline Tombrelle k sa volonté; pour redresser lom- 
brelle et remettre le mandée droit, il suffit de le ra^ 
mener k la main; le coulant p redescend par son 
propre poids et maintient le manche eu ligne drmie. 

La partie inférieure du coulant p conserve tou- 
jours à sa base la saillie v> servant à Tarrêter sous le 
crodiet du petit levier 1 k ressort vu fig. ai, a a et 
a 3. Ce levier est commandé par un ressort spiral rivé 
d*un bout sur son axe , et Tautre bout est enga^ dans 
une fente faite k la circonférence d*un trou pratiqué 
dans le levier s pour recevoir lé ressort : ce dernier, 
ainsi que le milieu du levier, se t^uvent maintenus 
entre les bords rdevés duile bague t, etTaite du res- 
sort est rivé dans les deux borda de la bague t; de sorte 
que le ressort se trouve complètement caché, et qu'en 
passant cette bague sur un manche, le crochet du le- 
vier s cœnoide toujours avec le manche lorsque le cou- 
lant p est levé. Aussitôt que Toti baisse ce coidant, sa 
saillie inférieure v s'engage sous le crochet du levier #, 
et le coulant se trouve parfaitement maintenu : si ces 
parties sont montées après un parapluie ou une om- 
brelle» oes objets aeroAt maintenus fermés sans autre 
appareil que le crochet du levier s; et si ces objets 
sont munis k leur partie supérieure de la disposition 
k ressort, on comprend qu'il suffira d'appuyer sur la 
queue du leviers pour ouvrir instantanément le para- 
pluie ou l'ombrelle. On comprend que ces le^râers et 

14. 
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CM ncuteiuxrncacdaftir pcnveiitiéU^inimiéB 0iird^ 
parapluies ou des ombrelles de tous genres deiconsh 
truclioiw.''in! o!i. •■■ ■ -■' ■• ■ ;- ■ . •» 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 23 septembre 1852. 

Depuis bien des attwicr dfâjà^ od a substitué aàx 
balèineltdeAtiges on tnâglea enacîePi, dans les para- 
pluies et les ombrelles , mais ces tiges ont un potdl 
qu^il-Bstutîlerde'ëîiimMe»; aussi «-t-^on êitt des tiges 
creuses en acier. Je viens donc demander Tapplntion 
de ces tiges creuses au mécaniBate de ma nouvelle 
construction. Ces iiges créuaea sV>blienDeiit «ir cour- 
bant idetrlMiidea plates id'acieTf^viiv roulées 'JuY leur 
largeur, forment des tringles que Ton trempe oon^ 
¥enabhment ' - . . • • ; 

Ces tringle» peuventTeniplaceries tiges {dctne&en 
ader ou en baleine , et étant natureUeoMnt plus H* 
gèreftfqoè ceUei pleines « elles me permettent de livrer 
mes produits plus légers et d'un très-petit volume. 

Dans la conatmctio» dea cmbreUesoiarqmses, le 
point bùile maiBttbe ^esl » brisé poor - prddoire le ren- 
iwrsemest e0t>ordinaik*eÉaeiit formé par d^ux petite 
tubes en métal ,><|u en mente Tun sur restvétnité du 
manche TTautre sur le bebt du snaiidie qui doit être 
renve^é't 6n fixe auinîlioQ du {irenieriunetiangiielte 
qu'on (y maintianl par «ne gMqpille; une fciitbiest 
pratiquée dans l*aatn< iube pour recevoir la languette 
qui réuilit^ detu pîèiteslpar mae autre gonpiUlo; . 

Cette idiapositioki est des plu^.8im|des ; cepettdani 
elle nécèsaîtefpoilrétfe bien qitstée, une certeine 
halntodeode<ce>trav!«ii et mèaqe des putiU spéeiauvi 

Afin de fedliter fentnlvailv j'id voulu ^eUir oet 
emaunnéheoMint des deux tubes m ravance. 
: Onvoit^figi 3&; aâ «t d^^^qweles^ dteux< petits tut>es A 
et B conlîebtieni inléHeiiremeiit dedi 'garnitures e eh 
duVre (I le tube 4 » porfeôlà languette t / qui est solide- 
ment ifecéev et; iooknixiei'lou)eii'Si^eettë languetté'est 
arrondie id'ué oôoé' pané pe niîe ttre ie toeirrersenietfit; 
Le tube B ia ons^ritsilié pour reos¥oir! cette languette, 
oà die ie lut>liye! tenue par Aae goupille^: autour de 
laquelle ce deuxièoB^s tube peut toamer. 

Onicumpiead q«e(Osltè(réi|moil dembes (^eot être 
fidlefflcveo telisi lessaàas-^efe ia jpnéciiîen'^posirtiUesv 
pnisqueii'oiimeo B*iLx{n-à'opié0ér'siir ^evspelfes ImIn»! 
pour faire Temmanchement, tandis que ordinaires 
ment onJéfonlieiinwc ksditslsdbesfiiiéè an'onadche 
et è'soii pralongBiineiit, ce qui i entraîne Janédassilé 
d'ouvriers eseocél A «e trcfftft. 



£iÉ. outre, 1» kagnetter élfBt* <ri«e part, tskàue 
dans du métal, offre bien plusdtfigeviAtie'detfoIiêité 
que si elle était tenue dans du bois et même^dims de 
l'ivoire; car ces matières étmt fmdkesi et 4îdiin\iées 
de la grosseur de cette languette, pendent iéiiorà)é- 
ment de leur solidité. ' 

L'avantage remarqnaUe^ cette AoùvdHe eonslfac- 
tion d'articuiatîoB est; eottimè je }*ei^<, de ^ou^ir 
étreitfte À i'a¥anee par desitouvriemsispêcia», pois 
expédiée k des marchands ou k des monteurs ordi> 
naires, et surtout d'éviter au bois et a riveirs d*étre 
fendus pour recevoir la languette. 



, . ... 4801. 
BREVET D'INVENTION 

(Patente angUîse du 13 férrier 1849) . 
£D4sledaâlaQê»ia49, 

Au sieur Nickels, de Londres, 
Pour des procédés appliqués à. la febrication 
des tissus. 



' ' L'inveiÉtion^ se repporte k la fabrioUtiên de tissus 
à baute laine; détir en 'eottpe^)es^fil^ft!uj)érieaM f^ 
ces vienfeatemétit ad nfon^ëm de k Mkrîeitieh, qo 
s'exécute à l'àidè d'une machine 4 OvrAk^ioe à lisser. 
On a fabriqué dé}à des tissus dôni' ie peil ttténear 
vertical était ^upé e« dttisé k son eitftréibité, ào mo- 
ment mènie de k fabiiiafiéki, mafl^leé ttifeyensqaoa 
eÉlpIe^Ml poei* eette ô|p<éÉrataen slvaieoirMles^ffiOBté^ 
nients. " : . . - 

La eonstruetiéttieik manière démettre eii(eavr« 
unewaohine À ourdir Ma tisser'^Mant'ehbses biefi 
conMws, je ne juge pas nécessfdre d'en donner k 
descrîptiop, si «an^st pour indiquer ^iiels sont l«s 
arrÉngeipents k tiare pdur tenir et couper lés inaiU^ 
à leur extrémilé. i 

WXVOIj i 

Fig. 1 , $eotîôn transversale des paitieB d'un cadre 
on machine à ourdir ou tisser^ lesqudles, ptf leur 
réunion tireie d'autre« figures des* ^dessMs, me pe^ 
Mettreei. d# déeiérel les ^oyehs^i^ j>eai]pMe pour 
iQiittre à eatéotiticia mon inv^ntlcMi» 

ii'i bam du pi^ssseiM». 

B, barre du plongeur. 

C^barr^ikk bielle. ' 

D, camepoùr faire monvd^k lame. <> ' 
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. /« barre à effocI^«l9« - ,. t . ti< , .. 
/« machiiie. i-i' > im • 

. i£âibvM)ide^lfi i^9«rrÀ ^iroftbelt»: * 

^ if> IbiM^AiJemimpour ^evor «ndbaissar latbtfte 

O^ cadre. . r- ... 

P« bras de levier pour faire mouvoir la barre à 
ûrocheta , en arrière et en avant. 
R, R, R, rouleaux en bois. 
5^ came pour élever «C 'abaisser la barre à cro- 
ciiets. . r^^r, . ', , ' 11- ,-^,<. 

Fig. a , partie d*une vue de £M:e , prise séparé- 
ment, des crochets et de ToutB tranchant propres à 
tenir et à couper les maâiles ou Sis eattérieurs. 
Fig. 3, section transversale. , 
Fig. k , partie d'une vue longitudinale , et section 
transversale de loulil tranchant, pris séparément, 
montrant la manière d*élever cet outil et de couper 
les fils longitudinalement.* 
. (^ i^t, li^ le .desfdn. que l^outil traiMbaAt a peut 
être iBâm long.^JaWre I»» ^«ipoi^.disuxnaiii- 
gées de «rpçb#|s <^, p; €^|i^.b«rv0 h r^ifoil w aiQu-> 
veœent de baot en ba« et 4e ba^ en ha«t, au.mojen 
4e lumes, de 89rte'<|ue les ccoehets pewrent s'élaYer 
et pfendie les fiis'«^tce.ei»« «l les- .tenir de maJ 
Bière à.qMepirii«iiQ. ji^««Ue, plua oh i»oiM longue. 
!Eoq^léii0is,JFu9i^rdesr:eroçhela powr l^re Ift «laîUe 
dans \ei tissus de ce genre nest pas nouveani -la 
pertmilariié de ce| anNiogemeUt» ceMîate dans rem- 
ploi <to deOit erochM eomUnéfii «tibç un ontâ^ tran- 
cbaat. «omlNaaison paf >kqueUe W maiUes aoAl te- 
miee pior les cr9<èet^ de jtd^e manière, qoeJ^outil 
tisiM^Qt^ ((ttt«siipÀifn|redles^« epèreJa séf»rfttioii 
dans les circonstances les plus favoraUespar rapport 
À la position dans laquelle les mailles sont tenues; 

Les^deasins^ in0iitf«H"iea deuib rcmea qui dirigent 
faotioa des- banresif el #^La baire^guîde d> fig. i, 
porte ies lyb ejoérkoiii qtiî généiûleiwefit «onten 
laine ; .paeia oa p^t empl^eBid'aietirel fils.fourvm 
qa*ils soient convenables pour/faire desmaiUes oit fila 
eompactes, que l'on divise an momeiit même de la 
fidMrication. 

Le barre-guide # porte les fils destinés à faire le 
corps ou fiond da tissu. Let rouée Ji 'lacets montrent 



le mode^ «MraBiler^eKrjdeifaÎMdei>iiajU6eia^ las 

Fig. 6, a« came pour abaisser lamacfaioonoiia.iTt 

h» came pour faire mouvoir la machine, en avant 
et en amOTevr * t- •> . • ^ ■% •^f-^'TriT'rirr'^ 

c« c^ rouleaux de bois. 

Fig. 7, a, came pour &iré motivonr le cadre du 
pie ng eiiri e»* airaflat et fflt airiè»fe ?.5-i> noUi aiiia^*'! 
. \V» eifcne pouf-^tie^y sifcifcwiaTftf ia:ipadBÉ)dn'Tpteifr 

' Oi eame pour )«selt«ei eanMMuvémen^kiibKréi dp 
preisetir* '' » .•.■i,.fn'*j.;.(, x "?•-' vu" loor. iî'><'3H.fM'> 
' d^ëi>:roolea(ix.flKbiNMbN.. ^m. vss^^^vj ^^..u .fo ot 
'"#»-aMileasiide'la(baBM(dQ'fi8|pcue») i.^>ir>in^n.;: 
. ffigfc<â«"0^McanMrf onai»dftoeeftde a^teraéneÉit.àde 
laiiie4 - ^ I •' "• . 'V iii'., ?^^i> j.'t.)(/rcrt .iji.iVic. 

(^ came pour tiever et abaisser la barcBiaiOBckibeli^ 

c;» oame pour moœmir ledbanrovèc^eoiieÉsv ealeu-- 
lièretei en.a««ii> ! 1- .-. Ji<ijt> j.-» , jn, loi .1.. k- 

Fig. 9« rouer ni^lant .en moadvenBèni iai barre? 
guideid« '•'•' -. ; ' ^' j,* -•:,.: ^i !«, f"i.'i).^'"( ' a 
. Fâg« ftavieu&peurJebaJDretguide«iu>^ <• : «1 

Fig. 5<i antre sedMKv.drune-medMaeià eludinouya 
liasen diqwséefpeiiricoupef lie filfeatléaiewr dssitissus. 
DanS'OciflejdispQaition , ilelJiaivailrs^ai|écàte<de la>méme 
manière, à r^tcepiton queleà nkaittes,iAU; lieud*étxe 
te^Mei dbaeune >paf> lient» 0HidMtSi> axécnDoutâliran» 
olg»nt: entre* elle&y a^ ^eeneafcbaMWBj axd Mfi ^vpr 
gissement &itsurle côtédf&ebequeeradietipàidf^utrfa 
égards ,> la- aiise> en «envie d^le'«e«^ntï&i^ ifauméme 
que dans la figttre :i.On emploie danaoektà machide 
la même forme pour les nonea à iaocits; et- la mène 
forme de kniespour opérer la aépaiationfij àfeotoep 
tien «tMtefois que Toulfl iranekaBEtviatt'lidmd'àgir 
entre deux séries de omclietav fenetionBe'daasiYUB 
espace' Ba^;nlaire'fbrflBlè aqr ebaeuir dar orddieierpar 
le trave» desqnek*lamaiileert'6itanée*et:tennei ceet 
s'eKâcute au moyen des crochets tD>. c|ui«aidntent dans 
les* fils ou mailles extéiienr» et^lesi fiant descendre ^sur 
ftiarg isso roca t éioeteéreer les 'CÔ^dks! •crochets « 
fig. 1-1, autonr^lesqiieblaaaQaiHeesttteM». X^ dimen- 
sion de* la maille djpend du «^aonàtre de^ Tdap^se- 
ment; Ion cofloprendra auen queicemBie'rontS 
Iraochast agit de champs il entrera en se soulevant 
daos' les espaces «nguisires^ dcs' eixkïhetsîet coupém 
ke maffies tenuèspar le travers xks ouv<ertui^ angu- 
-laitea.-' - ■ -■' "•.■ .-^ • 

Dans les deux anraegements mcmttés « iiny a qne 
deux barres*guîdes, employées, inmpo^Finrf leeorpt 
du tissu et lautre pour fiikeia .maille ealériettre/ JOn 
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peut! èhangor oe:iiradë, emplojrér mm. filus grand 
nombre de barres-guides , plus particulièremeot pour 
îéfoud.dalisaa. 

Les. figures. saharites montrent daulres. roues et 
cames et des détails relatifs aux aiguilles el aux cro- 
chets. 

Bout donner de k forée à^soa tijsu8> tant dans leur 
longueur que dans leur bigeur, je pHÎs^y introduire, 
famgitndîmtement .ou Jsansiersalemenf • des fils, 
conune fils de rapport, sans maillesi, comme cek e^t 
Jnen conna pcar la iafaricaiion dMtrss tissus.. Je puis 
y introduire des fils en gutta-percha, longitudinale^ 
ment ou transversalement, delà iiràne.mantèfe qu'on 
a introduit auparavant des iils dan» les Uwu3. our- 
dît on .tiseéavpuis^ «en passant ces. tissas. entre des 
surfaces chauffées, les fik de gutta-percha se fondent, 
totalement oa en partie^ et ae Munissent sur lenvers 
dn ÉÎMo. ' 



4862. 
BREVET D'INVENTION 

( t^atëbte anglaise un 8 fêviîer t849 ) . 
Eo date du 16 août 1849, 

An sieur Paiusb, de Londres, 

Pour des perfectmun^neiits dans la febrioa* 
tien des' lampes de stirreté cft autres lampes , ainsi 
que dan^ les becs à ga£. 



PI. XVUI. 

lia Gigore a G représente «iie vue d*une lampe de 
«ûreté. 

La figuce a^i ^une section de celte jUaape. 

u, vécipi^t contenant. riiuile; il est semblable à 
D€Mix des. lampes ordiaa^eSf 

Le fil métallique oo^dé b est destiné ii moucher la 
oaèdàe contebue dans le tube e. L*air destiné à entre- 
tenir U combustion passe au Iravers -de la plaque 
peroée de trouai par le •cylindre/, eti fil ou gaie mé- 
tallique, puis par le c6ne/V ea toile métallique. 

f, autre cylindre ' en toile métallique, ayant dans 
;ioa intérieur on ver^re fort, «dont la Dorme interne est i 
indiquée par le dessin ; oa verre peut aussi avoir une 
forme convexe, comme Tindiquent les lignes poîil- 
tillées. 

A, cbemiaée a!^^ant daps 4» qui .est une feuille 
^rcée de. trous v <aa gase métallique «t légèremeat oo- 



9iq«e ; parfaite chaminée* ieaipiodnita chauffés pas- 
sent \dans la partie supérieure, on dtemioéavlaqadle 
consiste dans le cylindre en toile métallique i; ca cy- 
lindre est surmonté d'un disqot en toile mélallifoe: 
au moyen de cet arrangement des parties , non-seule- 
ment la lampe ofirira plus de sûreté, naia^ooore k 
combustion sera meilkm». 

La toile métallique sem gdmniaée. 

Auiieu de verre, on peut employer da^emtal, do 
talc, ou toute autre substance transparente, naioceik 
ou artificielle , en lui donnant la forme indiquée par 
le dessin. 

, La figure su- imontre un bec k gaa, auquel est 
adapté un appareil Jbst cottfosméoaeni à cette partie 
de mon invention. 

j, becàgasordsaaire, ayant un •oéfte en gue mé- 
tallique k; au-dessus du bec, fl y a un réflecteur «s 
feraie de bouton 4L 



4863. 
BREVET D'INVENTION 

(Pateate anglaise do 28 mars 1849), 
En date du a août 1849, 

An sîeûrVomLLON, de Londres, 
Pour des perfectionnements apportés à la fa- 
brication des chapeaux et des casquettes. 



L'inYtntioo s^appliqoe à la fabricaAâMide»«bapeaiu 
en feutre, «ulr ou Aulce étoffe ou. substaoee analogoa • 
.eUe consiste dtes. Tesapk» cTua appareil dé oOnstroe- 
tioQ apéeiale« appdé à &çiliteiiftandemenl ottte la- 
bricatjoB. 

IXppréyi la métbodci.rgénéraiemaiHr^emplayée, Qo 
IM^nd.ipii morceau de éeutte o^rd» câûr, anqM^ 
a donné préalableménl ia/orAie et lea dimensiOB» n- 
quiaes ; on le fait tremper dans ieau , puis, en le ti- 
rant eii tous «ensavAC; les jEuaios, ^o TaaMne à suivra 
les oonfcdursd^uno&uiqi^apprppriéefen raison dapro- 
'duitiiqu^on veut^bt^r ;;et q«iaAd le.CeuM, etc^ * ^ 
conve^ablemept étendu s«r ladiiA^foraie, oa ly ^' 
lacbe. avec une corde ou de ieiute auire manière, ^ 
on Ty laiaae )po«da»t un espace de temps «suffise 
pour qu il puisse sécber et conserver la configaiati^ 
4(}u!oQ lui a^aioai doiuiée* Let dressage du (outre à la 
main «omoae il a> été dît esUga ua trawail iotxf «^ 
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pénibiftr^^^ & iacnîlBr 08ttB parte'oo.nt nobncftlioii' 
qa'ot ttppeiê l'appareil sidirahi : 
». XVIIL 

F%. 33 , élévalxni latérale ile rapparritcempiet. 
F%. 3^, coupe transyeraaied tt m êm e ^ montrantia 
mnièveile dresaer snr b ferme le feutre, cuir, etc. 
dont le ckapeaii ou autre article doit être &briqué. 
Fîg. a&, !i€, 27, 38, 39 6t3o» détails; 
L'appareil consiste en une boité ou caisse cylin* 
dnque a, a, enhaton , cuivre ou antre tntital tfppro^ 
pné , munie à sa partie intérieure if un ou de plusieurs 
tuyaux à vapeur (, amenant la vapeur d'une chau- 
dière jusque dans l'intérieur de ladite caisse a. Afin 
que ia vapeur y pénètre dans un état de grande di* 
visîoa , et qu'eUe se répande dans toute la capacité 
de la boite, un disque ou une plaque c est fixé k 
m sur un pied qui le maintient à une petite d&tanéé 
du fond de la caisse a, a, La forme sur laquelle le 
diapeaa ou autre article doit être dressé est repré- 
sentée en e 9^ 

Ghacpte forme est en bois recouvert de cuivre; eiie 
porte an tenon à queue d'aronde qui» en pénétrant 
dans une mortaise correspondante < le suspend au 
manebe tournant/, ainsi qu'on le voit surtout fig. 34. 
Le manche est suspendu lui-même à l'extrémité 
inférieure d'une tige filetée g, g, qui traverse une vis 
femdSe h, taraudée dans la jparlie supérieure du sup* 
port A, Une roue à main i est montée sur l'extrémité 
supérieure de la tige g et sert à la faire tourner, au 
besoin, pour élever ou abaisser la forme $. Afin de 
£Kfliter cette manœuvre, une eorde, chargée par un 
bout d'un contre-poids> est attachée à l'extrémité supé^ 
rieure de b tige filetée g, après avoir été passée par- 
dessus une poulie non représentée au dessin , mais 
placée d'une manière convendble. 

Le feutre *ou autre substance appelée à être con^^ 
vertie en chapeau d'bommeou de femme, en casquette 
00 antre atticle analogue, est trempée danâ'l'i^u; 
eHe est ensuite étendue sur la couronne à fûre iâ 
bords itr, représentéeenphn, fig. 35, et en élévation la*» 
téraie, fig. 36. Le feutre est fixé suriadite couronne, et 
on maintient le feutre en contact avec die au moyen 
d*utoeTi8 tangente m, ainsi qu'on le voit fig. 33^. En 
serrant convenablement cette vis, on maintient lé 
feutre pendant que l'étendage ou Fambontissage a 
Keu. 

Le feotve ayant été aînri convenablement tembi 
sur la pièce â, on place ladite pièce ou oouronne k, 
avec le feutre en dessus, sur le bord supérieur 
de la boito à vapeur «a, une rainure ayant été pra- 



tiquée tout autour de la partie inférievre de la 
couronne k pour laisser pénétrer l'e^tH^knité de la 
boîte a, comme en le voit fig. 34', de'màn^ère'à pet^ 
mettre de tourner au besom ladite pîèoe k. On cem- 
prendra sans peine qu'avant de fixer la pièce ^ è sa 
place sur la boite à vapeur a, la forme e devre être 
soulevée, comme ouïe voit %. 36. Les dîvërst^ par- 
ties de fapparejl occupant* kt position repi<éée«ftée 
dans cette figure, la vapeur est alors introduite dams 
la boite a, en toamant un robinet sur le tuyiu è; 
dfe agit sur la partie inferibore du feutte jusqu'à ce 
qu'elle l'ait totalement chaufiée ; on abaisse alors la 
forme e graduellement sur le feutre éticé, en tournant 
la roue à main i, et, dans ^son; mouvement déseen- 
sionnel, ladite forme amboùtit le feutre, lé feit pia^ 
ser diHis l'ouverture oentnde de la pièee Ar, et hn 
donne les contours indiqués fig. 34 et 38. 

La vapeur con(knsée et l'eau se trouvant au fend de 
la caisse a peuvent êti c é f ae u ées par le tuyau b» Quand 
l'àmboutissage du feutre est achevé, la pièce k, avec 
le feutre et la ferme, ettvretirée de la machine, et 
une nouvelle forme et une nouvdle couronne k sont 
mises à la place des- pièces qu'on a enlevées. Avant 
toatefois de retirer la pièee iet la forme e de la ma- 
chine, il convient de les lier ensemble, afin de les 
retirar à ia fois avec le feutre placé entre eUes deux. 
Pour opérer la réunion de ces pièces ^ j'empbie une 
barre ceuri)e Ob vue isolée, £9. ^ eftâa 

Celte barre est en fer galfvaiiisév pour eespéoàer le 
rouille de tacher le feutre : on passables bouts courbés 
de la baire a sous les bords de la pièce k, les autres 
parties passant par^ssus le haut de la forme e, ainsi 
qu'on le voit fig. 34. On empêche ainsi la foime d'é- 
chapperde sa^Iace ou d'en être chassée par l'tfastidté 
et le retrait du feutre. Le tout peut alors être retiré 
à la fois de la machine. Les diverses parties ainsi réu- 
nies, comme on le voit fig. 38, sont ibîssées en oet 
état jusqu'à ce que le feutre ût séch^et qu'il ait pris 
définitivement les contours de la foitme. 
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4864. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 6 août 1849, 

Au sieur Bocrillon, à Paris, 
Pour un système de sauvetage applicable aux 
chaloupes et aux vaisseaux de toutes dimensioiis. 



Ce qui suit est un certificat d*addition en date du 
a 5 mai i85o. 

Le système de sauvetage dont je vais présenter la 
théorie et la description est entièrement fondé sur 
h loi de Mariette, qui, le premier, en a formulé Tex- 
pression exacte dans les trois propositions suÎYantes; 
savoir : 

i"" L*air renfermé dans un vase cylindrique est 
compressible en raison directe du poids dont on le 
charge; 

a"* La densité de cet air augmente proportionnel- 
lement à la réduction de son volume ; 

3*" Enfin , sa tension ou sa force élastique de réac- 
tion est en raison directe de sa densité ou , ce qui re- 
vient au même, de la réduction de son volume. 

Une des applications les plus heureuses qui aient 
encore été faites de cette puissante loi de la nature 
est , sans contredit, la cloche à plongeqr, que Tindus- 
trie de Thomme a su employer de nos jours avec 
tant d'avantage pour aller explorer le fond des fleu- 
ves ou de la mer, à d*asseK grandes profondeurs, ou 
pour exécuter sous Teau une foule de travaux d*art 
différents. Rien n*est moins compliqué que cet engin 
hydrostatique, qui, en le réduisant à sa plus simple 
expression, n*est autre chose, comme l'indique son 
nom, qu'une doche véritable, ouverte par le bas, 
fermée par le haut, munie intérieurement d'une plan- 
chette pour servir de siège au plongeur, et que l'on 
enfonce suivant une direction verticale, soit à l'aide 
de poids convenablement adaptés , soit au moyen de 
toute autre force quelconque capable de vaincre la 
puissance élastique de réaction de l'air contenu dans 
la partie supérieure de l'appareil, et comprimé par 
la colonne d'eau superposée. 

Pour mieux préciser encore les effets de cette grande 
loi, Iraduisons-la en valeurs numériques, et suppo- 
sons, par exemple, qu'il s'agisse d'enfoncer successi- 
vement ài,a,3,4t5,.. lO mètres de profondeur 
une cloche semblable, à laquelle nous doftnerons un 
mètre carré de superficie, égale, par conséquent, à 



io,ooo centimètres carrés; et afin de n'avoir à tenir 
compte ici que de la seule force réactive de l'air com- 
primé, concevons d'ailleurs que cette cloche se trouve 
composée d'une matière dont la densité soit exacte- 
ment la même que celle de l'eau. Cela posé, conune 
chaque mètre cube d'eau pèse i ,ooo kilogrammes , et 
que , suivant une propriété générale inhérente aux lois 
de la nature, la réaction est toujours égale et con- 
traire à l'action, il suit de là qu'à i, 3 , 3, 4* 5, . . lo 
mètres de profondetu*, noUs aurons une pression gra- 
duellement croissante, comme les nombres i,ooo, 
3,ooo, 3,ooo, 4*ooo, .... 1 coco kilogrammes, et, 
partant, aussi une somme égale et correspondante de 
force réactive ou de poussée verticale de bas en haut 
Par conséquent, si l'on fidl ici équilibre à cette puis- 
sance réactive, au moyen d'un poids Q, par exemple, 
d'une force égale et contraire, la doche en question 
trouvera par cela même, au milieu de la masse fluide 
qui la couvre, une base fixe qui la maintiendra d'une 
manière stable, à la profondeur qudoonque où dk 
aura été amenée, pendant tout le temps que les deux 
poussées antagonistes resteront égales. Nous aiutms 
donc de la sorte un premier dément de notre système, 
réduit à sa plus simple expression; et, partant, l'ana- 
logie nous conduit ainsi tout naturellement à étendre 
l'application de cette grande loi soit aux chaloupes, 
soit aux vaisseaux de toutes les dimensions, en fidsant, 
s'il le faut , de la surface entière de leur fond de cde 
un inunense appareil de réaction qui empêche ces 
vaisseaux de sooibrer, alors même qu'ils auraimit reçu, 
par une brèche faite à ce même fond de cale, une 
masse d'eau capable de remplir tout l'espace vide de 
la carène jusqu'au niveau de leur plan extérieur de 
flottaison. Ce dernier cas est bien certainemont le plus 
formidable qui puisse jamais se rencontrer dans tout 
le cours d'une navigation maritime, et cep^dant, 
après avoir fait l'expérience de ce procédé, dans de 
tdies conditions , sur un très-petit vaisseau portant un 
chargement très-considérable eu égard à sa capacité, 
je puis affirmer ici, en toute vérité, que ce procédé 
a constamment réalisé de tous points les différentes 
prévisions résultant de la loi donnée. Void, du reste, 
le détail exact de cette expérience. Le petit vaisseau 
en question, contenant dans sa <ïapadté tout entière 
4o kilogrammes d'eau ou 4o décimètres cubes, est 
revêtu extérieurement d'une épaisse doublure en 
{domb, et pèse lui-même avec cette surdiarge addi- 
tionndle 3 a kilogrammes. Or, dans cet état, si cm le 
met dans un bassin pldn d'eau, sans aucun charge- 
ment, son fond de cde étant d'ailleurs peree.de deox 
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ouyerturea çirci^aire?* il s^empUt aiia$^t|i«r i^ ou- 
vertiu^i el sa jpesaot^r spécifique le fait aller rapi- 
flemén^ au iond. 

Gç pcenaier faft, efsepfii^l mie foji^ cpDaM^té.» j*ai de 
suite installé mon appaveU de réaction, de la manière 
d-aprè^: 

1* J*ai disposé, ^vant uqe direcUon perpendicu- 
laire au grand afç. qvK va dç la .ppupç à la proue , un 
certain nombre de.dppbea en fer étamé recouvrant 
k pei^ près lefçnd de pale tout entier, sur une sur- 
£iced'eniirpni,OQO 4nèU»s carrés, , . 

a* Chaque <elocbe, fixée sur ce Ibod de cale an 
jnoj^en de clouai vis pris daps 1^ corps, de la carène, 
est divisée dans son inférieur ffij: dea cloisons verti- 
cales, formani dépérîtes cltfmoJlyfes^ dpi^t d^cune ae 
termine par un orifice centi^ de lo à a;i miUimèU^ 

de diam4^ 

, y La bautejiir. moyenne de ces %k>cbes est de 7 

centimètres, au-dessus de la base du (bnd décale. 

Cette hauteur^ tout cogérés qu*dle puisse Atare re- 
lativement aux dimension^ du, petit vaisseau, eat ici 
•nécessaire pour.emp^^obar to^te fu^ d*air par les ori- 
fices ioférieura de cbaqua isbambre; mais il est du 
reste évident qu une tfiU« drcoostanoe est plutôt nui- 
sible qu'utile à refilât général 4n système, puisqu'elle 
diminue d'autant la hauteur reUtive de la colonne 
d'eau superposé^, f^» paf cçppus^qqenlt/HUsi. l'^Oet.^- 
solu de la puissance élastique de réaf t^. • . 

Tout étapt donc ainsi dkposé, si l'q^ rt^place le 
vaisseau dans le bassin d'expérience, l'eau s'introduit 
de nouvi^ao paj; Ij^s ouvertures du Ibnd de.ca)e^« mais 
cette fois elle ne ^'élève plus qu'il environ 4 ce^ti- 
^oèlre^.av^deASff;! de V^ppar^vl^santi ainsi, ^ décou- 
vart uqfi ^çci^n immergente, de i^-A 17 centia;iè|ireB 
au-desfjus 4u plan. ()e floitaiscin* . 

Après cette première épreuye,„déj&.en parUacon- 
dumite, si Top charge successivement ce même yais- 
jes^i, de di^r^f^ i^^bftances d'inég^ dei^silié» jua- 
qu^âconcurrenoe d^ i& à ;i6imngr|ifnq^ftvT ppids M'è*- 
oQPSÎdéraljle ev égai^ à.sajçapacité, op ol^erve/qmB 
le r^sean con^ve encpr^t o^lgré ff^ui^ <;hafge- 
ment,|,^nviroQ 4 centimètres 4ejliK)rd au-dessns de 
aoa ^la n . A Qn na) ' dfi ^pttfiiaqa, . . ., 

Pour miei^ m^MSvreç 4f V/^xas^ude .pr^pprUoii- 
aelle de ç^ résatal..]'^ *v^4^. gnMWfi««W*» |a 
réaction produite suc la^uriac^,€;^Uère)fi^ 9M>n.f^ppa- 
rcil^ ona,i»9P«?^4?^tW^?fWéi» -pw-i»*!» ooioiane 
«Teao ég^e ^.aç^ç^ûnètresrdq bAUtfn|rY^^Î,éUJi 
|iréQfi<imq^.> ÇW dfl,inftiï^,p#Mt xaissea^ : 4e c4m4 
in> dgfOBé p y a /Q t offiçnt ndgr^fmaw depwnio», el. 
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par conséquent, aussi d^ réaction, par chaque centi- 
mètre de surface de l'aj^areil, soit en somme 30.000 
grammes ou ao Idlogrammes pobr la stfrOÉc^ ^n^fté ; 
or, ce chiffre est précisément cduiqoe m'a donné aussi 
l'expérience , chaque fois que je l'ai répétée , en faisant 
varier plus ou moins la densité des afubstances dont se 
composait h petite cargaison, ((iâ était d^'iS'kil^., 
et «n tenaiat compte d'aiUeors , - dans chacune 'de ^ 
épreuves comparatives T-naturdlement très-délicates, 

1* De l'accroissement de densité du vaisseau, par 
sttite.de l'intriHlnction d'un volume: d'eao dél^nniné 
dans le corps de la carène entr'ouverte; - 

a"" Du poids de la cargaiaon do i& Ulogi«mines 
^contenue dans ce nAme vaisseaui 

8* Eafia de la pcrte-de^ pei^i de i^eMi eiirgaison 
dans le fluide qui l^reco^ivai|,,eM.égarà à s# pesan- 
teur spécifique dans chaque cas. 

Une telle concordai^e astre le^ f^i^mi de la 
théorie et ceuxque m'a ccmstam^aenti donnés l'expé- 
rience, prouve incontestablement l'effet d'un pareil 
système, etv partant, ilnaaagwait {dus^qne d'en iaire 
l'application sur une é9liell0 beancpop phis é^ndue 
pour obtenir de ce procédé, ccmupaei moyen de sauve- 
tage , tous les effels avantageux qu'il est/susoeptible de 
produire. Nousalloioa donc considérer lucpesaivemant 
ce même syftèma 3 * •• . 

, A* Dana ^on AppUcationj«aux. cba)pH|>et9 que l'on 
embarqua;» sur ^oh^ue hMm^nft.^piHAV paver à toutes 
les éventualités d*ua voyc^di^.long cpur^v 

9* Dans aon application aux vaisseaux^ de la manne 
marchande 0^ milita, depuis ieapluf p^tea jua- 
igu'^ux, plna gfand(^ di^^oaions» , . 

^i^afois» qi^mme il ^^f^r^co,qfL'une chaloupe 
PM.un simple bat(^^.de.sa]nv^gea^ leur ibnd de 
caje.fbriaét ^ontreila poMMte aaillao^ fd*up récif, à 
cause de la fi9âbla^oatai|0ni4^ ces.pptîtea e^mstructions 
{(^aval^v et qu-U, importa, 4*4iDeurs, que l'équipage 
4*un yais^i^u. wmfi;agé,p¥Û4f^ Hoouvtir.des garanties 
de M^if 4#n& ^vt^ leaéymntKaUtéft, soit dans le vais- 
aea^,lui•m/ême^ soit. dans la chaloupe d^ bord, je di- 
;«iserai p^ cette faison^le syalèn\e de sauvetage pro- 
posé en doux, catégoriea bien, distinctes ; savoir: la 
pr^mièfet..dani\ laquelle, jo? suppoierai l'appaiBeil de 
réaction en communication, constante avec, le ifluide 
ext^m^P9 AU xnpy^ dp t;^i^ pvolongéi» è trav^r» toute 
l'épi^ss^ur dft;l# iQ^ii^rore, à p^rîtif jal'oriM cen- 
tral de chacune d^ sections « saoaque l'on prisse ja- 
mais pénétrer dans )cf oorps de la carène, «i o^ ^*e$t 
dam^ le caa acci4entel d*vme brèche, fiûta au {pnd de 
odf î, ^ff^ otil^ ^ imp o îti|tf »t Q^fteation .du sys* 

1:^ 
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tème , qui a poor bot de mettre Téquipage à sec, 
sVppliquera ^dusivement aux chaloupes d'embarca- 
tion à bord des gros bâtiments, ainsi qu'à tous ies 
bateaux de sauvetage. 

Dans la seconde catégorie, au contraire, Tappareil 
de réaction établi dans le fond de cale n*a jamais 
de communication directe avec le fluide extérieur, si 
ce n*est dans Thypothèse purement accidentelle d*nne 
brèche faite au fimd de cale: cette deuxième catégorie, 
parfaitement distincte de la première, sera celle des 
vaisseaux naufragés par suite d*un choc ou d*une ava- 
rie quelconque, c*est-à dire dans les conditions mêmes 
de Tei^érience précitée. 

Voici Tapplication de Tappareil de réaction à une 
chaloupe de sauvetage de la mètres de longueur, 
3'',3o de largeur et l'.Sg de creux sur la quille : 

PL XIX. 

Fig. 1,2,3. 

A , A représentent le plan horizontal et les coupes 
longitudinale et transversale de Tensemble des cloches 
symétriquement juxtaposées qui recouvrent à peu 
près la base entière du fond de cale. 

a & c d e3t la surface pbne de Tune de ces cloches , 
de 5o centimètres carrés de base, divisée en neuf 
compartiments ou sections formant autant de petitea 
chambres à cloisons verticales reclangulaires, avec 
une petite ouverture centrale de 4 à 5 centimètres de 
diamètre à la base inférieure de chaque aection mé- 
diane 5 du plan représenté fig. a. 

k est un tube en métal , de forme légèrement co- 
nique, soudé à chacune de ces ouvertures centrales, 
et qui vient s'ouvrir extérieurement sous le plancher 
de la chaloupe, après avoir traversé toute l'épaisseur 
de la membrure , afin de mettre Tair intérieur contenu 
dans l'appareil de réaction en communication directe 
avec la masse du fltiide environnant. 

o', o\ o\ etc. sont des orifices <i-uii diamètre un 
peu plus petit, pratiqués à la base même de chacune 
des cloisons qui séparent diaque compartiment, pour 
y faire parvenir le liquide de compression. 

V, V sont des vis avec leurs é^ous, appliquées aux • 
quatre angl^ de chaque doche, afin de l'assujettir sur 
sa base d'une manière parfaitement invariable. 

i m est la hauteur moyenne de chacune de ces clo- 
ches, d'environ ao centhnètres. 

La surface eniSère du fond de cale, recouverte 
par l'ensemble des cloches dont se compose tout l'ap- 
pareil , est de ao mètres carrés. 

l'ont étant ainsi disposé , si l'on conçoit que le poids ; 
de (^t appareil , que je suppose construit en fonte miA- 



léable, joint au poids de la chaloupe, donne k cdle- 
ci une calaison de Uo centimètres, par exemple, et 
cela sans aucune filtration d'eau à travers chacun des 
tubes de communication h, h, que je suppose à cet 
effet exactement scellés dans le corps même de la 
membrure, la première question qui s*o£fre naturd- 
lement à l'esprit est de se demander, dans de telles 
conditions, combien &o centimètres de [dus de calai^ 
son représenteraient de charge additionnelle au poids 
de la chaloupe, et, partant aàssi, d'effet utQe ou de 
puissance réactive de l'air comprimé contenu dans la 
partie supérieure de l'appareil. Or, il est très-facile 
de répondre à cette question , d'après le prindpe ci- 
dessus exposé delà loi de Mariette; car si, pour cha- 
que mètre carré de surface de réaction, i mètre d'en- 
foncement de la doche k plongeur représente i,ooo 
kilogrammes de poussée verticale de bas en haut, il 
est évident que 5o centimètres , toutes choses égales 
d'ailleurs, ne représenteront que la moitié de cette 
somme, ou 5oo kilogranunes pour une surfistce égale; 
d'où il suit que pour ao mètres carrés, chiffine de la 
surface du fond de ccde, recouverte par l'ensemide 
de l'appareil, on trouverait, pour expression de l'effet 
total, ao°^ X 5oo^-s io,ooo kilogrammes. 

Gda posé, si maintenant on divise ce dernier 
chiffre de io,ooo kilogrammes, expressicm de la puis- 
sance réactive additionndlè , par 70 kilogrammes, 
poids moyen d'un homme d'équipage* on trouve pour 
quotient i4a ; par où l'on voit que pour une caluson 
totale de 90 centimètres on pourrait réunir dans 
une même chaloupe , sans avoir à craindre le danger 
de la submersion, un nombre d'hommes beaucoup 
plus considérable que n'en contiendrait la capacité 
rdative de ces petits bâtiments. Ici, on m*dbjectera 
peut-être que si l'équipage du vaisseau était trop peu 
nombreux , la chaloupe qui se trouverait pourvue 
d'un aussi ptdssant appareil aurait 'uaturdlement un 
plan de flottaison beaucoup trop élevé, d'où résulte- 
rait une instabihté d'équilibre qui ferait très-£BKile- 
ment chavirer cette chaloupe avec tout le personnel 
qu'elle pourrait contenir. Mais à cela je répondrai: 
' 1* Que, pour empêcher un Idefiet'dé se proènire, 
il ËBiudra seulement proportionner la puissance -réac- 
tive de l'appareil au nombre des marins et des passa- 
gers qui pourraient être obligés de s^y réfiigier en cas 
de naufrage ; 

a* Que, pbur abaisser au degré convenaUe et en 
quelque sorte arbiMJrement le centre de gravité de 
tout le système, ^t lui mnintelrii' un tirant d'eau sof- 
fiêant afin de gàrtmfir te stabiKlé, ft' suffira d'intro- 
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dtiire, dans la partie creuse située entre k quille et 
le plancher qui supporte Tappareil, autant de lest 
qu il sera nécessaire pour satisiaire à cette condition 
normale ; subsidiairement enfin, pour rendre tout 
chavirement impossible, même par les plus gros 
temps, il ne s'agirait que de recourir à l'emploi de 
deux flotteurs solidement amarrés contre les flancs 
de la chaloupe, et alors toutes les conditions de sta- 
bilité désirables se trouveraient par cda même essen- 
tiellement remplies. 

Ce premier aperçu suffira pour démontrer comUen 
un pareil sjf stème de sauvetage , généralement appli- 
qué à chacune des chaloupes qui accompagnent tou- 
jours les vaisseaux de guerre ou de commerce, pour- 
rait rendre d'importants services en cas de naufrage 
ou d'accident quelconque ; mais, au lieu de limitera 
de si faibles proportions l'utilité du puissant appareil 
que nous venons de décrire « il s'agit de faire voir 
nwntenant combien il est &cile d'en étendre l'appli- 
cation jusqu'aux plus gros vaisseaux de la marine mar- 
chande ou militaire, et ici même avec d'autant plus 
d'avantage, que, dans le cas acddentd d'une brèche 
faite au fond de cale, on pourrait du même coup ga- 
rantir de la submersion le vaisseau, l'équipage et la 
cargaison. 

Voici l'application de l'appareil de sauvetage aux 
vaisseaux de la marine militaire ou marchande : 

La disposition de l'appareil, dans cette deuxième 
catégorie du même système, étant k fort peu près 
identique à celle que je viens de décrire, je me dis- 
penserai par cela même de reproduire ici cette des- 
<:nptioû , représentée d'ailleurs par les mêmes lettres 
et dans le même ordre; mais avant d'entrer dans la 
discussion numérique des éléments proportionnels de 
cette seconde partie, je signalerai trois modifications 
easenlidles qu'il est d'autant plus important de fidre 
connaître, qu'elles servent k caractériser de la ma- 
nière la pfais précise la difiérence radicale, déjà ci- 
dessus énoncée, qui sépare ces deux systèmes. 

La première et la plus saillante de ces trois modi- 
fications, c'est qu'au lieu de faire communiquer 
directement avec le fluide extérieur, comme pour 
la chaloupe, chacune des cloches qui garnissent 
le fond de eale, au moyen de tubes coniques prolon- 
gés à travers toute l'épaisseur de la membrure, ce 
4|ui, dans l'espèce, serait entièrement inadmissible, 
le vaisseau devra toujours être au contraire fermé de 
tootes parts; de tdle sorte que l'appareH en question 
reste constamment sans efiet, si ce n'est dans le cas 
prévu de la rupture accidentdle du fond de cale, à la 



suite d'un choc contre k pointe saiHante d'un récif, 
ou par suite de toute autre avarie qudconque. 

La seconde modification consiste en ce que les ori- 
fices situés à la base centrale des différentes sections ou 
compartiments de chaque cloche devront avoir une 
forme concave , ainsi que les représentent les fig. â* 5 et 
6 ; et ces compartiments seront , de plus , criblés d'une 
foule de petits trous de i à a millimètres de diamètre, 
parce que l'expérience nous a fait voir^ bien qu'elle ait 
été faite sur une très-petite échelle, que ce procédé 
très-simple était en même temps le plus sûr pour em- 
pêcha toute fiiite d'air comprimé, quel que soit le 
mouvement violent de roulis et de tangage que l'on 
imprime au vaisseau dans les conditions précitées. 

Enfin, comme il pourrait arriver que le bêtiment re- 
çût par ses flancs, plutôt que par son fond de cale, le 
choc qui viendra l'entr'ouvrir, circonstance qui dimi- 
nuerait considérablement l'effet utile de la puissance 
réactive, il a CsUu obvier à cet inconvénient : deux 
soupapes en cuivre S, S, vissées dans toute l'épaisseur 
de la membrure, sont établies aui deux extrémités de 
l'appareil et surmontées chacune d'une tringle rigide 
SB, afin que l'équipage puisse toujours ouvrir ces 
soupapes en les dévissant, si le cas prévu venait k se 
réaliser sans qu'il fût autrement possible d'y remédier. 

Supposons donc arrivé un semblable événement, 
le plus gravé sans contredit qu'il soit possible de se 
représenter, et qui ne se produit d'ailleurs que trop 
souvent, l'eau fera aussitôt irruption par le fond de 
cale entr'ouvert et ne cessera d'affluer dans l'intérieur 
de la carène , à travers tous les arrimages de marchan- 
dises, que lorsqu'elle aura complètement atteint le 
niveau du plan extérieur de flottaison. Mais pendant 
tout ce temps , qu'arrivera-t-il 7 C'est que le fluide qui 
se sera introduit dans le vaisseau, communiquant di- 
rectement par la brèche pratiquée avec la masse en- 
tière du fluide extérieur, les mêmes effets de réaction 
qui se produiront sous l'ensemUe des cloches à air 
cotBpnméA,A, fig. 4* 5 et 6, se transmettront dans 
le même instant et dans une ^le proportion à toute 
la couche extérieure de même niveau, parce que les 
deux fluides, au moyen de cette communication di- 
recte, ne feront plus dès ce moment qu'une seule 
masse commune et parftitement homogène. Par con- 
séquent, au lieu de s'enfoncer» comme il arrive dans 
les cas ordinaires, le vaisseau entr'ouvert, avec toute 
sa cargaison submergée, trouvera ainsi une base 
fixe qui le maintiendra naturellement k la hauteur 
constante de son plan primitif de ffottaison, pourvu 
toutefob que la puissance réactive de l'air com- 
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primé , qui tend k le soulever de bas en haut, soit 
exactement égale à Texcès de pesanteur spécifique qui 
tend à le faire sombrer. Cet excès résulte uniquement, 
dans le cas que nous considérons, de Tintroduction 
accidentelle dans le corps de la carène d'un Yolume 
d*eau égal au volume d*air qui occupait auparavant 
le même espace; et comme cet air a une pesanteur 
spécifique sept cent soixante et dix fois moindre, il suit 
de là que ce même fluide diminuait, dans le rapport 
exact de sa moindre densité, la pesanteur spécifique 
de la section de la carène où il se trouvait contenu, 
et, par suite, celle du bâtiment tout entier. Tradui- 
sons en valeurs numériques, pour plus de clarté, celte 
formule purement abstraite, et pour nous donner des 
âéments fixes et parfaitement comparables, dans Tes- 
pèce proposée, concevons, par exemple, qu*une cor- 
vette de charge du port de 800 tonneaux, y compris 
le poids de Tappareil qui forme son lest, comme celle 
que nous avons figurée dans les figures 4« 5 et 6, 
puisse recevoir à travers tous ses différents arrimages, 
depuis le fond de cale entr ouvert jusqu'à la hauteur 
normale de son plan de flottaison, une masse d'eau 
égale à 1,000 mètres cubes, ce qui suppose environ 
deux fois moins de plein que de vide dans la compo- 
sition de son diargemenl ; supposons de plus que la 
hauteur du liquide introduit , une fois parvenu à son 
niveau hydrostatique, soit de 5 mètres au-dessus du 
fond de cale, ce qui donne exactement une demi-at- 
mosphère de pression, et, par conséquent, aussi 
5,000 kilogrammes de réaction ou de poussée verti- 
cale de bas en haut , par chaque mètre carré de sur- 
lace recouverte par les cloches à air comprimé A, A, 
Gela posé, comme le volume d'air dont cette eau 
occupe actuellement la place avait une pesanteur 
spécifique sept cent soixante et dix fois moins consi- 
dérable , suivant le rapport précité , ce sera dès lors 
comme si l'on avait augmenté de sept cent soixante 
et dix fois 1 ,000 kilogrammes , ou de 770 tonneaux , la 
pesanteur spécifique du vaisseau tout entier, moins 
cependant la perte de poids que pourront faire dans 
ce volume d'eau les différentes marchandises dont se 
composera la cargaison. Estimons, si l'on veut, cette 
perte de poids à 300,000 kilogrammes ou à 300 ton- 
neaux seulement, en raisonnant ici suivant les don- 
nées les moins favorables, et il nous restera, dans ce 
cas, pour accroissement définitif de la pesanteur spé- 
cifique du bâtiment entr'ouvert , 770,000 kilogrammes 
moins 300,000 kilogrammes, somme égale en défi- 
nitive à 570,000 kilogrammes ou à 570 tonneaux. Or, 
il est bien évident qu'avec un pareil excès sans cesse 



croissant de pesanteur spécifique, à mesure 'que le 
vaisseau se remplit , ce dernier, bien qu'il perde tou- 
jours , dans de telles conditions , une portion de son 
poids égal à celui du volume du fluide déplacé, fini- 
rait au bout de peu de temps par être complètement 
submergé , si une autre force égale et contraire , 
comme celle que nous mettons ici en jeu au moyen 
de notre appareil de réaction , ne venait exactement 
compenser ou détruire cet énorme accroissement de 
pesanteur spécifique. 

Mais il s'agit maintenant de déterminer, suivant 
l'hypothèse proposée, l'étendue rdative de la surface 
de réaction nécessaire pour ramener Téquilibre hy- 
drostatique dans ce nouvel état du vaisseau, et, pour 
cela, il faut évidemment diviser l'excès de son accrois- 
sement de pesanteur spécifique , que nous venons de 
faire égal à 670,000 kilogrammes, par 5,ooo kîlog., 
unité de la puissance réactive pour chaque mètre 
carré de doches à air comprimé, sous la pression 
d'une colonne d*eau de 5 mètres de hauteur, ce qui 
donne exactement 1 14 mètres carrés de cloches à air 
comprimé. Ainsi , il résulte de cette évaluation numé- 
rique que l'on fera nécessairement équOibre , dans les 
conditions précitées, à ce grand accroissement de pe- 
santeur spécifique du vaisseau entr'ouvert =570,000 
kilogrammes, en recouvrant une partie de son fond 
de cale de 1 1 4 mètres carrés de cloches à air com- 
primé, sans que le vaisseau puisse jamais s'abaisser 
ensuite au-dessous de son plan normal de flottaison. 

Cependant, pour mieux démontrer encore toute la 
fécondité du principe fondamental qui sert de base à 
cette théorie, introduisons ici de nouvelles données 
dans les conditions de notre système, et supposons, 
par exemple, qu'au lieu deii4 mètres carrés, on 
porte l'étendue totale de la surface de réaction à 
i54 mètres carrés, hypothèse d'ailleurs parfaitement 
compatible avec les dimensions géométriques du fond 
de cale d'un vaisseau de 800 tonneaux. Dans ce se- 
cond cas , toutes les autres conditions restant les 
mêmes, on aura naturellement pour expression de la 
puissance réactive 1 54 mètres carrés , somme entière 
de la surface recouverte, multipliés par 5,ooo kilog. 
= 770,000 kilogrammes , c'est-à-dire une puissance 
de réaction telle que, voulût-on prendre pour accrois- 
sement de pesanteur spécifique du bâtiment toute la 
charge additionnelle résultant de l'introduction de 
1 ,000 mètres cubes d'eau , sans tenir aucun compte 
de la perte de poids de la cargaison dans la section 
immergée de la carène , que nous avons estimée ci- 
dessus à 300,000 kilogrammes seidement, il resterait 
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encore ane somme suffisante de puissance réactive , ou 
de poussée Terlîcale de bas en haat't pour neutraliser 
tout cet accrotssement de densité , puisque 1 54 x 5,ooo 
kilogrammes ^^ 770,000 kilogrammes. Mais comme 
chacune Mes substances qui entrent dans la composi- 
tion du chargement perdra nécessairement une por- 
tion de son poids égale au poids du volume de fluide 
déplacé , si i on maintient le chiffre précité de 200,000 
kilogrammes pour celte perte de poids, il en résul- 
tera que le bâtiment, malgré Ténorme accroissement 
de pesanteur spécifique qui tend k le submerger, et 
que nous avons estimée k 670,000 kilogrammes, toute 
réduction opérée, il en résultera, dis-je, que ce bâti- 
ment s*élèveva au-dessus de son plan normal de flot- 
taison , en verta de Texcès donné de sa puissance réac- 
tive, égal à aoo,ooo kilogrammes, jusque la limite 
précise ou les deux poussées antagonistes viendront 
se faire réciproquement équilibre. Quelque singulière 
que puisse semUer, an premier aperçu, la consé- 
quence que nous venons de déduire, il est aisé de 
voir cependant qu'elle résulte nécessairement du prin- 
cipe fondamental qui nous a servi de point de départ 
pour rétablissement de cette théorie; et ce qui en 
prouve encore mieux la réalité, c'est que Texpérience 
la confirme : car il est de fait que plus on augmente, 
pour un chargement donné ^Tétendue relative de la 
surface de réaction, plus le vaisseau s*élève graduel- 
lement au-dessus de son plan précédent de flottaison. 

Après avoir ainsi exposé les principes fondamen- 
taux sur lesquels repose cette nouvelle théorie, et en 
avoir déduit Téquatîon générale qui en exprime les 
résultats, il nous reste encore k faire un pas de plus 
dans la recherche de Tinconnu, en comparant numé- 
riquement, toutes choses égales d'ailleurs , lefiet utile 
du système que nous venons d'exposer k l'effet cor^ 
respondant du procédé de sauvetage ordinaire, qui 
consiste, comme chacun sait, k fixer un certain vo- 
lume d'air non comprimé dans des boites rectangu- 
laires ou dans des cylindres hermétiquement clos, que 
Ton place habituellement sons le plancher du fond de 
cale et contre les flancs du bateau destiné à recevoir 
ces sortes d'appareils, afin de compenser par la légè- 
reté spécifique du fluide qui s*y trouve contenu l'ex^ 
ces de poids qui pourrait s'introduire dans ces frêles 
embarcations, par suite du rejet ou du brisement de 
la lame au milieu d'une mer violemment agitée. Tel 
est, en résumé, le procédé de sauvetage ordinaire, 
tel qu'il a été constamment usité jusqu'à ce jour. 

Or, je dis qu'il est très-facile de faire théoriquement 
l'évaluation comparative proposée, en prenant pour 



éléments de ce calcul les deux bis fondamentales sur 
lesquelles repose chacun des deux systèmes de sauve- 
tage précités, lois déduites d'ailleurs, l'une et l'autre, 
d^xpériences parfaitement démontrées; de telle sorte 
que si l'on a soin de prendre des chiffres bien exacts 
pour représenter l'unité respective qui mesure l'effet 
utile de chacun de ces systèmes, on arrivera ainsi k 
un résultat tout aussi rigoureux que par l'expérience 
même. 

La première de ces deux lois, d'après Tordre natu- 
rel de notre analyse , n'est autre que la loi de Mariotte, 
dont nous avons déjà donné ci-dessus la formule, sui- 
vant laquelle l'intensité de la puissance réactive de 
l'air comprimé , contenu dans un récipient cylindrique 
ou rectangulaire, est toujours proportionndle à la 
hauteur de la colonne d'eau qui recouvre ce récipient, 
et k l'étendue relative de sa surface de compression, 
abstraction faite de la hauteur plus ou moins grande 
de ce même récipient, condition qui ne change ab- 
solumeivt rien à l'énergie de sa poussée verticale de 
bas en haut. 

La seconde de ces deux lois, particulièrement rela- 
tive au procédé de sauvetage ordinaire, repose sur ce 
fait également expérimental, que si Ton plonge dans 
l'eau, à différentes profondeurs, un récipient hermé- 
tiquement clos et contenant de l'air non comprimé, 
la force ascensionnelle de ce récipient reste constante 
à chacune de ces profondeurs, et dépend uniquement 
de sa capacité relative. Il suit, en effet, de ce se- 
cond principe que si l'on enfonce successivement à 
1 , a, 3, 4> 5 mètres de profondeur un récipient exac- 
tement fermé de tontes parts, et dont la capacité soit 
de 1 mètre cube, par exemple, la poussée verticale 
de ce récipient, que, pour plus de simplicité, je sup- 
poserai composé d'une matière de même densité que 
l'eau , sera constamment de 770 kilogrammes aux dif- 
férentes profondeurs ci-dessus, puisque, si l'on divise 
le poids de 1 mètre cube d'eau déplacée »= 1 ,000 ki- 
logrammes, par i\2g9, poids connu de i mètre cube 
d'air pris à la surface de la terre, le résultat de cette 
division nous donnera toujours le chiffre précité de 
770 kilogrammes. Maintenant, si l'on réduisait suc- 
cessivement ce même récipient à i/a, i/4, i/5 de sa 
hauteur primitive, par des sections, horizontales, en 
le supposant d'ailleurs toujours hermétiquement dos, 
il est clair, d'après le principe posé, que l'on diminue^ 
rait dans une égale proportion sa poussée verticale de 
bas en haut, qui ne serait plus alors, pour ces hau- 
teurs : 

1* Que de -4^^» 385 kilogrammes; 
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a* iii^ss iga Idlogranimes; 

S' EdBq ^^^^lbà kilogrammes. 

Gela posé, reprenons maintenant , pour achever 
notre évaluation comparative , le calcul que nous avons 
déjà fait ci-dessus , touchant notre appareil dé sau- 
vetage, et, pour ramener les deux systèmes à 
des conditions parfaitement identiques, au lieu de 
supposer la chaloupe exactement fermée de toutes 
parts et l'appareil de réaction mis seulement en com- 
munication directe avec le fluide extérieur par le 
moyen de tubes prolongés à travers toute Tépaisseur 
de la coque ou de la membrure, concevons quune 
brèche ayant été faite à son fond de cale , Teau s'âève 
intérieurement jusqu'à i mètre de hauteur au-dessus 
de la base de^ cloches à air comprimé qti*eUe recouvre : 
il est d'abord évident que «dans ce cas, on aura pour 
expression de la poussée verticale de' bas en haut, sui- 
vant la loi de Mariette , ao lAètreé carrés multipliés 
par 1,000 kilogranunes ou 20,000 Idlogrammes, force 
réactive qui suffira pour maintenir, à son plan normal 
de flottaison , la chaloupe surchargée du poids de ses 
i43 hommes d'équipage, augmenté de la' densité re- 
lative de la masse d'eau introduite dans le corps de ta 
carène jusqu'à la hauteur précitée. 

Or, veut-on savoir maintenant, toutes choàet égalés 
d'ailleurs, quelle sera la force ascensionnelle ou la 
poussée verticale du même appareil, toujours réduit 
à ao centimètres de hauteur, en le supposant rempli 
d'air non comprimé, ou, ce qui revient au même, 
tous ses orifices étant hermétiquement clos P 

Suivant le principe posé ci-dessus, i'efiet relatif 
étant ici exactement proportionnel à la hauteur du ré- 
cipient, qui, par hypothèse, se trouve réduit à ao cen- 
timètres = i/5 de mètre, on aura dès lors, par chaque 
mètre carré , -^^ = 1 54 kilogrammes , lesquels , mul- 
tipliés par ao mètres , chifi're total de la surface recou- 
verte , donneront pour-expression de la poussée verti- 
cale de bas en haut de tout le système ao" x i54^ 
= 5,080 kilogrammes. 

Maintenant, si Ton divise ao,ooo kilogrammes, 
effet utile de l'appareil d'après le principe de la loi 
de Mariotte, par,3,o8o kilogrammes, effet utile du 
même appareil d'après le principe de la loi de réac- 
tion de l'air non comprimé , on trouve pour quotient 
6,5, c'est-à-dire un effet six fois et demie plus grand 
au profit du système de sauvetage que nous venonâ 
d'exposer. Mais ce qu'il importe surtout de remarquer, 
c'est que ce résultat, déjà si considérable en lui-même, 
croîtrait naturellement suivant une progression conti- 
nue , comme les nombres -î,*.^^ = 6,5 ; *frr^ i3 ; 



^^—^ =^ 19, eiain&i de suite, à mesure que l'appareil 
foiKitionnerait ib une^ plus grande profondeur; tandis 
que,îdansrhypotbèse dé l'alutj^ système, la foroe as- 
cwsionnellé' du même appareil resterait constante. 

D'après ées données, il est donc bien évident que, 
dans le premÂer système» la chaloupe, snaigté toute sa 
charge et le g^and bccroîssemetit de sa pesanteur spé- 
cifiquev p^r suite dé là ma»sé d*eau introduite, se 
maintiendrait à la station hydrostatique de son plan 
normal de flottaison, tandis que, dans lé second sys- 
tème, elle serait inévitablémeni submergée* en raison 
de l'insuffisance de force ascensionnelle dévdoppée 
par le volume d'air non c(»nprimé contenu dans le 
même appareil, réduit à ao centimètres de hauteur, 
et seulement égale à 3,ô8o kilogranunes de force 
constante. 

SI nous résumons maintenant toute cette discussion 
théorique, nous trouverons comme conséquences na- 
turelles des principes ci-dessus exposés, savoir : 

1* Que dans notre système de sauvetage, la résul- 
tante générale de toutes les forces réactives qui expri- 
ment la poussée verticale de bas en haut est coor- 
donnée de telle façon, par rapport au grand axe qui 
va de la poUpe à la proue, qu'elle se confond exacte- 
ment avec la droite qui passe par le centre de gravité 
dn vaisseau ou de la chaloupe -, 

a* Que ce même centre dé gravité peut toujours 
être porté au point le plus bas , pour mieux assurer 
l'équilibre stable de tout le système , puisque rien ne 
s'oppose à ce que l'on donne à l'appareil de pmssance 
réactive dont le vaisseau est pourvu toute la pesan- 
teur spécifique nécessaire pour satisfaire à cette con- 
dition normale ; 

S* Qué le même appareil, qui sert ainsi de lest au 
vaisseau, dans le cas d'une navigation régulière, se 
change au contraire en force ascensionndle, en cai 
d'irruption de l'eau par suite de l'entr ouverture du 
fond de cale, dé manière à développer dans chaque 
cas une quantité relative de poussée verticale de bas 
en haut capable de neutraliser tout l'accroissement 
de pesantetir spécifique résultant de l'introduction de 
l'eau dans le corps entr'ouvért de la carène ; 

à* Que cette poussée verticale de bas en haut, 
toutes choses égales d'ailleurs, est m. fois et demie 
plus grande, à 1 mètre de profondeur, que la force 
ascensionnelle du même appareil ferimé de toutes 
parts, suivant l'hypothèse du procédé ordinaire, en 
réduisant sa hauteur, dans les deux cas, à ao centi- 
mètres ; treise fois à a mètres ; dix-neuf fois à 3 mètres , 
etc. y etc. ; 
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5* Enfin, que cette même force réàcdve augmente 
suivant une progrenioii continue, en raison : cUreeie 
de la profondeur du récipient et de sa capacité rela- 
tive, de manière à devenir successivement, 

1* TreÎEe fois {dus grairie à ô mètres de profon- 
deur au-dessous de lasutCup; 

3* Quinse fois et demie à 6 mètres ; 

3T Dix-huit fois à 7 mètres, etc., etc., que la force 
ascensionndle du même récipi^t, en le supposant 
hermétiquement dos, et sa hauteur cubique portée 
à 5o centimètres dans les deux systèmes comparés de 
sauvetage. 



4865. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 9 août 1849, , 

Au sieur Bollakdbr, à Paris, ' ' 
Pour un pressoir continu. 



PI. XlX.fig. 7et». 

Deux plateaux circulaires sanbtables, en fonte de 
fer, sont maintenais horixonialement à distance de 3o 
centimètres, au mc^en de trois oreilley>n« m^ m^bou* 
lonnées sur les saSlies ^ ménagées itroi^ montants ou 
adonnes D. La face intérieure de ces plateaux est 
drewée sûr lé tour; Ifur fortiife'est'tindlqnée^ t^r la 
coupe; ,on leur » réservé, ^à' Jtf ^f^t^, des néirvures 
extérieures au ncttubre de trois. Ils pprlént un rebord 
et une caiinelure:ie preÉnerj eontre^l^quels'appnieiit 
les rofilettes^ ou galets iv, n^ n; lài seconde, isiè^anf è 
goîdoriesaxesdë'bes-galetsi >^^' 1 -' 

Ces liteaux poneilt enodUfé^ntnatti^n ou fentbrt 
peroé pour Teceviiir kP grdft «te' V; «etisixe est placé 
escentriqpiement^ c'eit^^dirèiqu^ estfdtBs rapproché 
da rebord exttfHeùr; d*an«ôté4,(i(^enVlMm 1/20^ 
diamètre. - '*• • " • '»•••'•'- ' ' 

B est 4iDe couroiine^dentée a m cmènlérence pour 
engrener avec une vissapis fin à Taxe de laquelle la 
fvàêaànce P est appliquée; la eouronoe est fixée k 
Farbre V, avec lequel dlé tourne libreièent. Les bras 
on rayons de la couronne ^èâV cHsposés^ijeux è deux 
parallèlement , de manière k i^eoeveîr six bottes que je 
BOdunerai alvéoles. 

(SÈBque alvéole est fomé d'une feuiUe de tôle re- 
pliée de xnttiière è former trois cAcés d'un paralléli* 
ptpède qui est fixé entre les douMet bras de la cou- 



ronne. Ces alvédes, au nombre de six , a, b, c, i, e,f, 
o«t leur surface criUée de trous pour donner passage 
afu liquide. 

Six refouloirs U h i» en Ibnte de fer, glissent dans 
les alvéoles , où ils sont poussés par les rebords des 
plateaux, par rintermédiàire des galets; ils sontre» 
tirés par Taxe des mêmes galets, dont les extrémités 
sont engagées dans les cannelures des plateaux, aussi- 
tôt que le maximum de pression est obtenu , ce qui a 
lieu lorsque ralvé<de d se ment vers e. 

Les matières à presser sont jetées dans Talvéole a 
par une ouverture correspondante pratiquée dans le 
jplateau supérieur, fig. 8, surmontée d une trémie T; 
la puissance P agissant idors sur la couronne, celle- 
ci entraîne en tournant Talvéole, qui se rétrécit succes- 
sivemoit en i, en c , et enfin en d, ou la matière est 
réduite au tiers du volume qu'dle occupait en a. Le 
liquide, s'échappent par les trous pratiqués aux trois 
faces de l'alvéole, passe par trois ouvertures prati- 
quées au plateau inférieur en o« 0, o« et se rassemble 
au moyen de l'entonnoir de décharge 5. Enfin, la 
matière, pressée au maximum en i, se desserre succes- 
sivement de ({ en s et en y^ où elle rencontre Une ou- 
verture pratiquée au plateau inférieur, que la figure 
n'a pu représenter; elle tombe alors dans un cofiGre 
situé sous la presse. Chaque alvéole feisant à son tour la 
même fonction, il en résulte qu'à chaque tour de roue 
six alvéoles ont subi la pression ; si le pressoir a 1 mètre 
de diamètre, chaque alvéole contient 5 décimètres 
cubes ou litres, ce qui donne 3o litres à presser dans 
(^que révélation; si la vitesse était de i5 minutes 
par révolution , deux hommes, appliqués en P, pour- 
raient exercer une pression calculée de 3oo,ooo kilo- 
grammes entre les points a et d, ou en 7 i/a minutes 
de t^mps : en changeant les dimensions du pressoir, 
IjBS produits seront coomie les cubes des dimensions. 



4866. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£d date du 9 août 1849, 

Aux sieurs Kattbmbach et Lamibbllb, à Paris, 
Pour une presse. 



II s'agit d'une presse en pierre lithographique. 
La disposition suivante feit roI:get d'un certificat 
d'addition en date du 29 avrQ i85o. 
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Cette DOUTelle disposition de notre presse générale 
est applicaUe aux impressions sur papiers et, tissus. 
Pour donner à une grande vitesse Tencre ou la cou- 
leur suffisante, nous mettons huit encreurs ou tou- 
cbeurs garnis, qui sont liés par un autre rouleau noù 
garni, qui se tient au-dessus et communique l'encre 
de lun à Tautre. 

PI. XIX, fig. 9 et lo- 

a, distribution. 

b, cylindre en pierre qui porte les traces; il est 
maintenu seulement entre les deux bâtis au bout de 
chaque extrémité de l'arbre avec une embase, et vient 
se poser dans la même coulisse que le presseur qui 
est dessous. 

c, suppoits des rouleaux encreurs, qui s'étendent 
jusqu'au-dessous du presseur d, et posent sur chaque 
extrémité de l'arbre du cylindre en pierre et se pres- 
sent sur ce cylindre à volonté par le levier e, . 

Voici une disposition pour trois couleurs : . 

Fig. 11, a « cylindre presseur. 

b, trois cylindres en pierre gravés en rdief, rece- 
vant chacun sa couleur distincte. Au moyen de cette 
disposition, nous obtenons ce qui s'appelle, en papiers 
peints et étoffes, la rentrure, c'est4-dire que nous 
imprimons du même coup , sans reprendre la pierre , 
plusieurs nuances ou couleurs les unes sur les autres. 



4867. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 11 octobre 1849, 

Aux sieurs Maillot et Oldxnow, à Lille, 
Pour un procédé de tissage aux métiers à tulles 
de différents tissus, pleins et à mailles, sans rem- 
ploi de barres de guides ou de barres à crochets. 



Le principe de l'invention consiste à substituer, aux 
barres de guides et barres trouées travaillant avec 
barres à crochets, des barres trouées avec une telle 
régularité et si conformément à l'intérieur du métier, 
que les fils de chaîne passés à travers les trous de ces 
barres puissent, par suite de l'impulsion donnée aux- 
dites barres par roues ou par jacquart, fonctionner 
dans le travail du tissage comme le font les fils dans 
le système des barres à guides , c'est-à-dire que ces 
fils aiileqt di^rectement des trous des barres entre les 
chario^ d^ métier. 



La grande difficulté pour la mise en pratique 
du système réside dans le perçage des trous des 
barres. 

Voici le procédé employé pour y parvenir : 

On fixe une barre métallique entre les extrémités 
des barres du métier auquel on veut appliquer le sys- 
tème. La barre métallique , ainsi fixée très-sdidement 
par un de ses bouts, est tendue à l'autre bout par un 
ressort qui lui donne la même tension qu'elle est des- 
tinée à avoir lorsque, percée de trous, elle fonctionne 
avec fils pour le tissage. 

On a pour cela un petit appareil représenté pi. XIX, 
fig. la et i3. 

Cet appareil consiste en une petite plaque en fer £, 
sur laquelle sont fixées deux petites plaques Cet D, 
figurant deux barres de tombes renversées dans le 
seiis contraire, i cdui où elles sont daqs un métier; 
sur ces deux plaques sont vissés deux plooibs de tom- 
bes du métier; au milieu de ces deux plaques se 
trouve vissée une petite pièce en fer E se terminant 
par un ressort H; cette petite pièce renferme une 
cavité formée de manière à recevoir la barre métallique 
P, qui est retenue fixement dans la cavité par l'action 
du ressort H, qui presse sur son extrémité inférieure. 

La plaque D est traversée, aii\si que le plomb 
de tombe qui est vissé, par un foret F, dont l'extré- 
mité aiguë vient toucher la barre métallique renfermée 
dans la cavité de la >petite, pièce E^ i. son extrémité su- 
périeure. , M . 

, Pour pe^r la barre ^l4éUllUqu^ P, tendue comme 
nous l'ayons epipliqué/plus haut, on- pose le petit ap- 
|>areil. da^Sr la poiition qu'il occupe sur. le dessin, 
de manière a ce que le4 deu^ plombs de tombes 
qu'il sjopporte viennent ^'enabc^tc^ daps les {dombs 
de tombes du métier; pa (ait ^ entrer la; barre mé- 
jtallique P dans .k ^wlé dç la pièce JE, lé foret F 
est mis en actio9 i 6t vientjp^r^i; i^ baire métallique 
P^k soBt exUémité supéijçttref.paV ^n trou faisaot ré- 
gulièremenl face à ta« lame de; tombe; on poursuit 
cette opération en faisant voyager l'appareil 4 le long 
des barres de tombes du 4)étifir à des diatucices ^ales, 
selott le noQlbre de trolls ^'o^ veut percer dans k 
barre métallique i la mèiie Opét^ation se poursuit pour 
toutes les autres foaiwes . métallique. . . 

Daes l'application au tissage des barre$ métalliques 
«insi percées, on a soin* de. donner aux fils une cer- 
taine inclinaison , de manière a ce qu'ils soient retenus 
fixement d'un même c^té du trov et dans lac^icetkîon 
du ressort qui agit sur les barres mâi^liiques. . 

lii^fo^^ F fonvT^ ^.remplacé f^^w emporce- 
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pièce, et la forme du trou est sans importance dans 
inapplication du principe objet du brevet. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£ndateda35iiiail850. 

Le perçage est le même que dans le brevet , seu- 
l^nent le foret est remplacé par un emporte-pièce. 

Voici une autre addition : 

Fig. i4, i5 et 16. 

Dans la plaque B se trouve pratiqué un trou rond 
à travers lequel passe un tuyau S formant pas de vis 
dans son intérieur. 

Une petite roue T, faisant pièce avec ledit pas de 
vb, juste au-dessus delà plaque^* est retenue contre 
celte plaque par un chapeau R, fixé à la plaqué B 
par une vis, à chacune de ses extrémités. 

Ce chapeau R n est pas très-serré contre la roue 
T, et lui laisse un certain jeu, pour quelle puisae 
tourner. 

Une poignée O est adaptée au tuyau S; dans ce 
tujau passe une vis / terminée à sa partie inférieure 
par une pièce en fer J> qui vient presser sur la barre 
métallique X que Ton veut percer; cette barre est ap- 
puyée à sa partie inférieure sur le ressort M. 

A divers points sont pratiquées des dentures dans 
la roue T, et un petit verrou Q, adapté à ia plaque B, 
peut a volonté être poussé dans Tune ou Tautre de 
ces dealpres. 

En tournant le tuyau S par la poignée Q, la vis i 
monte ou descend ; ce tuyau ne peut monter ou des- 
cendre puisqu'il est retenu par le cbèpéau R, 

En poussant le petit verrou Q dans Funestes den- 
tures de la roue, le tuyau S ne saurait plus être tourné, 
et ia vis / reste immobile. 1 

Les dentures sont f»titiquées dans la roue de mar 
aîère k ce que cette roue étant tournée d'une d^i^ 
ture a Taulre, la vis / soit montée ou descendue dans 
une pn^rtion régulière, de idlë sorte que la bairre 
métallique X descende ou monte tians la même pra^ 
portion sous la presaion ou le retrait de la pièoa /. 

Il en résulte que Temporte-pièce vient percer ia 
barre métallique à des distances bien exactement dé- 
tttiiiuDées* 

L'appardl est, comme Tappareil du brevet,. promené 
le long des tond>es du métier pour leqdel lOa percé 
lalMirre. 

Ufi premier irou est pratiqué daiM> cette barre« an 
xnu 



arrêtant la roue T en un point déterminé avant le 
perçage. 

Un second trou est percé au-dessous du premier, 
en arrêtant la roue T par le moyen ci-dessus indiqué 
en un autre point, et ainsi de suite pour un troinème 
et quatrième trou. 

On peut varier beaucoup la forme des trous et la 
position des barres métalliques dans le métier; mais 
ces variations ne peuvent en rien altérer le principe 
de rinvention , qui consiste à substituer des trous aux 
crochets. 

La figure 1 7 représente une barre métallique, des- 
tinée k être placée dans les métiers, absolument comme 
le sont les barres à crochets actuelles. Des trous sont 
percés dans cette barre dans la position des crochets 
et k peu près de la même longueur; la partie supé- 
rieure de la barre est repliée dans toute son étendue 
avec une parfaite régularité, de manière à former 
une petite surCetce d'environ 2 millimètres i/a. 

Des trons correspondant avec les premiers sont 
percés tout le long de cette petite sujrface, conformé- 
ment au nombre de points de Tintérieur du métier. 

De même que Ton peut varier la forme et le mode 
d*applicaiion des barres métalliques pour remplacer 
les barres à crochets, de même aussi on peut modi- 
fier celles qui servent à remplacer les barres k guides 
d'après notre système breve(é le 1 1 octobre 1849. 

Voici pour exemple deux des modifications qu*on 
peut apporter dans ces barres ) 

La figure 18 représente une barre métallique percée 
d*apcès'le principe de notre invention > pour rem- 
placer les barres i guides, an moyen de Temporle^ 
pièoe décrit plus haut. > > 

Dans la aatriice qui sert au perçage,- immédiate- 
ment ao-deaanvs et aurdeasus*. à càié.du trou , on pra- 
tique une petite rainure; Temporte-pièce poekâ un 
coutiaau qui vient presser la barre contre: la rainure 
pratiquée dans la matrice, de telle sorte que icette 
barre se trouve à la fois percée et munie au-dessua/el 
au^essous, près du trout d'un petit fos^é. 

Cette forpe de banres métalliques a Jlavantage de 
donner plus de liberté aux filsk qui, fila^a près du 
fossé, ne peuvent plus être arrêtés dans leur, marche 
par la presRÎonfde la bavre placée contre celle dans 
laquelle ils travaillent. On obtiendrait le même résul- 
tat avec une iMre « fig. j 9. ouia rainure eat remplacée 
perdes protoibéraaces rondes* * 

.Celle figure .représente une barre tnétaUiqUe .dans 
laqueMq on.adécoupé; au ttidyen d^ime n&odification 
fincSe^ è compsandre Apportée dans la matriœ ei dans 

16 
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Temporte-pièoe, un guide tfoué faisan! pièce avec la 
barre elle-même. Dans ce système , le Irou est percé 
arec la même justesse que dans les barres déjà dé- 
crites. Ce qui distingue formellement ce genre de 
barre» des barres à guides employées jusquà ce 
jour, c*est que, dans celles-là, le guide est soudé 
sur ou dans la barre, tandia qu*ici il fait parlie de 
la barre elle-môme. Avec ce genre de barres à trous, 
on peut oiodifier au besoin la position d*un trou en 
poussant à droite ou à gauche le guide qui le porte. 
Le procédé du perçage est le même pour ces barres 
que pour les autres. 



BREVET D'INVENTION 

( Patente anglaise dn 17 fômer ] 849 ) , 
En date du 10 septembre 1849, 

Au sieur Hoffb , à Paris , 
Pour des perfectionnements aux chemins de 
fer, ayant pour objet d'éviter les accidents. 



PL XX. 

La figure i représente ie plan d une pbrtipo d*ui| 
chemin d^ fer. 

La figure- 3 en représente une vue traneversi^, 
ainsi qu'une locomotive avec un appareil destiné â) 
agir sur le sifflet comme sur une soupape à vapeur, 
afin de iaire sortir i|i vapeur des cylindres. > 

La figureS représente une V4eie htéride de la loco* 
motive. 

La figure 4 montre- une élévfttion iongitudiiiale 
et une section traiisverse deq'n^ues parties 4e Tap- 
pareil. 

La figure 5 montre un instrument tupportenr des- 
tiné à indiquer combien de fois la vapeur a été 
chassée par des^ instruments ou des appareils sur la 
voie ferrée. i i 

a est un poteau portant des signaux de m^t et d0 
jour. ' ! 

frest-un manche 4 levier q««^s au moye»de verges «>^e 
et d*une chaîne d, est mis en mowfem^nl par Tappar 
reilà tignaux^plaeé sur lepoteau a; en Bième temps, 
au moyen de la «haine di il met en mouvement TsExes^ 
à* un hcmt duquel se tPouVen« deux 01111110»/ et f* qtti 



agissent respectivement sur les instmmenls heii, de 
manière à les soulever et à les fisiire agir surTappareil 
porté par la locomotive, afin de faire entendre le sif- 
flet et de faire sortir la vapeur. 

La locomotive porte les appareils 0, qui sont fixés 
à la barre p, Y un pour chasser la vapeur et Tautre 
pour faire entendre le sifflet. 

Ces deux appareils sont semblables entre eux sous 
tous les rapports, si ce nest que celui destiné à faire 
sortir la vapeur est pourvu des moyens nécessaires 
pour permettre à ringénieur-machiniste, lorsqu*il re- 
jette la vapeur par les moyens ordinaires, d'empê- 
cher en même temps que cet appareil o subisse ractioo 
de Tappareil qui se trouve sur le chemin. 

L*appareil est indiqué séparément* ^ur une plus 
grande échelle, dans la figure 6, et la seule différence 
qu*il y a entre les deux consiste en ce que Tapparefl 
à chasser la vapeur a un crochet 0', fig. 6', qui, su- 
bissant Faction d'une verge g en communication avec 
lappareil, £ut que Tinstrument k est mu. indépen- 
damment de l'appareil sur la voie^ 

La verge g est rattachée à un bras g' sur Taxe g", 
qui est mise en mouvement lorsque le ressort r est 
dégagé par le mouvement du régulateur nécessaire 
pour chasser la vapeur de la manière ordinaire. 

Un lien g rattache le levier t au levier 9 ' sur Taxe g', 
et le levier qui se meut sur Taxe s a son extrémité re- 
tenue dans une position située à égale dislance de Taxe 
du régulateur par un segment n, fixé au c6té infé- 
rieur de Taxe, et se tournant avec lui, le segment 
étant formé et placé de manière à ce que, ^nnd la 
vapeur est re|etée, le levier t, par le pouvoir du res- 
sort r, puisse se lever vers Taxe du régulateur et firap* 
per contre lui , de manière à empêcher le machiniste 
de mettre de la vapeur jusqu'à ce que le levier t soit 
de nouveau déprimé* 

Une verge j est rattachée au mandie à levier du 
Sifflet, de sorte que si Tinsprumenlj semeUait en con- 
tact avec un appareil tel que celui qin vient d*étre 
décrit sur la voie, le ressort/" déprimerait la verge/, 
qui se rattache au levier à manche du sifflet, lequel 
devrait nécessairement se fûre entendre. 

k est un instpumentqui doit aussi être porté par la 
locomotive, et en communication aveo rappareil 0, 
qui se trouve en rapport avec le roUnçt à vapeur l, 
qui doit être disposé de manière que si Tinstrument 
subitl*aGtion d^un appaneil convenable quelconque sur 
le chemin^ de fer, il puisse livrer passage à la vapeur 
dans le petit cylindre m , et faire que le pbton qui y 
est conteftuae meuve de manière^fermerime soupape 
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dans le tayati n, menant aux cylindres à vapeor; et 
en même temps TappareH doit être disposé de ma- 
nière à ce que Tindicateur or^ sur le cadran, soît mis 
en mouvement, et indique que cette soupape a été 
fermée par 1 appareil placé sur le chemin de fer. 

La verge k, conmié oeHe décrite par rapport à j\ 
entre dans l'appareil o, et est retenue en position 
par un crochet jusqu à ce qu'elle soit délivrée pour 
subir faction de l'appareil sur le chemin ; le cadran et 
Tindicaleuir doivent être renfermés et ne pas être à la 
portée du machiniste, de sorte que chaque fois que 
Tappareil qui est sur le chemin de fer peut empêcher 
la vapeur d'alimenter les cylindres, ce fait puisse être 
constaté et indiqae que le machiniste n'a pas fait at- 
tention au signal. 

On voit, par ce qui précède, que l'appareil qui est 
porté par la locomotive est arrangé de manière que si 
le machiniste faisait rejeter la vapeur, l'appareil n'a- 
girait pas pour rejeter la vapeur; si, au contraire, 
il ne rqetait pas la vapeur au moment convenable 
pendant que l'appareil sur le chemin accomplit son 
action, le fiât serait constaté, et il serait démontré 
qu'il a failli à son devoir en ne prêtant pas attention 
am signaux. 

Une autre partie de cette invention consiste dans 
un appareil pour lier ensemble les voitures sur les 
chemins de fer. 

Cet appareil est indiqué par les figures 7 et 8. 

a est une barre qui glisse convenablement sous la 
voiture. 

6 est un pignon sur l'axe c, au moyen duquel la 
barre peut se mouvoir en dedans ou en dehors. 

Voici la manière de se servir de cet appareil : 

Supposez qu'il faille accoupler une voiture à une 
autre, il faut faire glisser la barre jusqu'au point voulu ; 
le crochet fourchu de la barre a doit être avancé de 
manière k ce que Textrémité d'un des liens d y soit 
superposée, l'autre lien étant attaché à l'autre voi- 
ture; alors, en ramenant en dedans la barre a au 
moyen du pignon, les deux voitures seront tirées 
ensemble, et le lien d se placera au-dessus du cro- 
c^t fixe e de la voiture, et s'y supei-posera facile- 
ment. 

La barre a devra de nouveau être tirée en arrière 
pour être dégagée de l'extrémité du lien. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 18 octobre 1840, 

Au sieur Bblicard, à Paris, 

Pour des appareils propres au tirage et à la 
conservation des liquides , et propres aussi à con- 
'server les fûts. 



Il est généralement connu que pour extraire 
d'un tonneau, par une cannelle ou un robinet, les 
liquides quelconques qu'il contient, on est oMigé 
d'y laisser introduire de l'air, soit au moyen d'un petit 
trou que l'on perce dans les douves du fût avec une 
vrille , soit en écartant ou retirant tout k fait la bonde; 
précaution sans laquelle le liquide ne coulerait pas. 
Mais, ce qu'on ne sait pas assex, c'est que pour cer- 
tains liquides, et notamment les boissons, le contact 
permanent de l'air extérieur est très-nuisible et cause 
promptement leur détérioration. 

Il convient donc d'empêcher le plus tôt possible ce 
contact, et pour cela, il faut avoir grand soin de bon- 
dier avec un fausset le trou fait sur le fût ou de re- 
placer la bonde en l'enfonçant avec force. 

On a tellement senti la nécessité d'obvier à ces in- 
convénients» que plusieurs moyens ont été' essayés , 
mais on n'en a adopté aucun. 

Dans le Midi , par exemple , on introduit une couche 
d'huile dans le fût; mais cela ne se fait que là. Peut^ 
être est-ce à cause de la di£Bculté de s'en procurer ail- 
leurs de première qualité; peut-être est-ce en raison 
de la dépense, ou enfin de la répugnance que cer- 
taines personnes peuvent é|>rouver k s'en servir, crai- 
gnant, à tort, sans doute, qu'elle se mélange avec la 
boisson. 

Dans tous les cas , l'huile se rancissant à la longue 
au contact de l'air, la boisson est exposée à prendre 
un mauvais goût, et cette considératign a probable- 
ment aussi contribué beaucoup k en restreindre l'em- 
ploi. 

Dans d'autres endroits, on place une feuffle de pa- 
pier ou une coquille de noix sur le trou du foret, avec 
une poignée de sable; mais ce moyen, s'il rend plus 
difficile l'introduction de l'air, ne l'empêche cependant 
pas, et ce qui le prouve, c'est que lorsqu'on ouvre la 
cannelle, la boissotf en sort atec presque autant de 
fieilité qve< si le trou n'était pas bouché. 

Le sytlème «nouveau que je préaaate me parait 

10. 
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réunir les conditions désirables et atteindre le double 
but que j*ai longtemps cherché; savoir : la préserva- 
tion des liquides du contact funeste de Tair extérieur 
et la conservation des fûts. 

En plaçant sur un fût un des appareils dont je donne 
plus bas la description , il n est plus nécessaire de le 
percer d*abord pour permettre à Tair d*y pénétrer, 
puis ensuite de le boucher. Ce fût est toujours, par 
reflet de Tappareil, ou ouvert ou fermé, suivant le 
besoin. 

L*air extérieur y entre, quand la cannelle est ou- 
verte, en quantité suffisante pour que le liquide s*en 
échappe, mais jamais en trop grande quantité; il 
cesse immédiatement de s*y introduire aussitôt que 
la cannelle est fermée. 

Le fonctionnement se fait seul, indépendamment 
de la personne qui lire le liquide, et qui n*a pas à 
s*en occuper. 

La base de tous mes appareils est un tube que j'ap- 
pelle fausset creux. 

Fig.g.pLXX. 

Vers le milieu à peu près se trouve un récipient 
ou bassin traversé par le fosset creux et faisant corps 
avec lui au moyen d'une soudure grasse. 

La partie du fausset placée en dessous du ré- 
cipient est recouverte d*un autre tube qui a pour 
but de lui donner plus de solidité , et qui est lui-même 
soudé à ce récipient. Cette pièce peut être d'un seul 
morceau. 

Le liquide quelconque que je place dans le réci- 
pient, et que j'emploie comme lut, est figuré par la 
lettre. S. 

La figure lo est la coupe d'un cylindre creux fermé 
à l'une de ses extrémités ou d'un vase renversé que 
l'on place dans le récipient. 

La figure la est un appareil en fonction. 

Lorsque la cannelle est ouverte, l'air extérieur as- 
piré dans l'intérieur du fût, où règne le vide, y pénètre 
par les cannelures en traversant le lut, comme l'in- 
diquent les flèghes, et vient exercer son action sur le li- 
quide, en ne fournissant toutefois que la quantité ri- 
goureusement nécessaire à son extraction. 

Une démonstration purement matérielle peut con- 
vaincre, en efiet, que le volume d'air qui s'introduit 
dans le fût est égal à celui duhfluide déplacé. 

En ouvrant la cannelle de manière à ce que le li- 
quide s'en échappe goutte à goutte, on voit l'air s'in? 
filtrer en globules à travers le lut, qui dans ce cas 
fait l'office d'un véritable compteur; si la cannelle est 
un peu plus ouverte, l'air traverse le lut avec plus de 



rapidité ; enfin , quand la cannelle est ouverte tout à 
fait, comme on a l'habitude de l'ouvrir pour tirer les 
liquides , il se fait dans le lut un barbotage semblable 
à l'effet produit par de l'eau en pleine ébullilion. 

La cannelle fermée , le vide existe de nouveau ; et la 
preuve victorieuse de ce fait, c'est que le liquide for- 
mant lut conserve sa hauteur et reste en quelque 
sorte suspendu sous le cylindre ou verre fermant le 
récipient, tandis que si l'on perce sur le fût, à côté 
de Tappareil, une ouverture permettant Tiatroduc- 
tion de l'air extérieur, cet air, qui pénètre d*abord dans 
la pièce, en sort ensuite par le fausset creux : le lut 
alors s'abaisse, se répand entre les parois extérieures 
du verre et intérieures du récipient, et se fixe à son 
niveau. 

La figure 1 1 est la même que la figure la. Comme 
elle, elle esi représentée fonctionnant, mab, aji Ueu 
de montrer l'introduction de l'air extérieur dans le 
fût, elle indique l'échappement du gaz intérieur. 

On sait que lorsque les vins ou autres boissons sont 
en fermentation, le gaz qui s'en dégage a une tdle 
puissance, que si le fût était bien bouché , sa pression 
sur les fonds pourrait les séparer, «t c'est pour cek 
qu'on a le soin de les bien lier. Quand la fermen- 
tation est passée, l'effet contraire se produit. 

Mes appareils obvient à ces inconvénients. En cas 
de fermentation , le gaz que renferme la pièce s'é- 
chappe par le fausset creux dans la direction des 
flèches , vient peser avec force sur le lut qu'il refoule 
dans le récipient , le traverse ensuite , et quand il est 
tout sorti, le lut, alors, reprend son état premier. 

Les figures suivantes représentent le même appa- 
reil avec quelques modifications qu'il sera facile d'ap- 
précier. 

Les figures ao et ai indiquent l'emploi d'une boa- 
teille de verre. 

L'emploi de cette bouteille a pour but de permettre 
de rétrécir le récipient , qui cependant conserve encore 
une capacité plus grande pour loger le liquide, le 
gouleau de la bouteille occupant une place relative- 
ment moindre que celle du cylindre ou verre. 

Les parties C sont des obstacles pour arrêter l'effet 
de l'introduction trop rapide de lair en le rejetant sur 
les parois intérieures de la bouteille, quand on tire 
les boissons ad moyen d'une grosse cannelle. 

D est un chapiteau qui couvre l'oriQce du fausset 
creux, pour empêcher, en cas d'un fort barbotage, 
que le lut s'introduise dans ce fausset. 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 

En datedn 9 novembre 18&9. 

Les soapapes k eau sont employées depuis long- 
temps et ont reçu des formes et des dispositions trèv- 
yariëes. Il en est une que j*aurais dû signaler d*une 
manière particulière, à cause de l'analogie apparente 
qu'elle présente avec mon fausset hydraulique et de 
son emploi dans un but analogue : c*est la bonde hy- 
draulique décrite par M. Payen; mais le fausset que 
j*ai décrit diiFère complètement de Tappareil de ce 
chimiste, et n*est autre chose qu'une application nou- 
velle d'un principe appartenant sans conteste au do- 
maine public. 

Je crois utile, pour éviter toute discussion de nul- 
lité, d*indiquer d'une manière nette ces différences. 

La bonde de M. Payen est destinée à remplacer 
la bonde des tonneaux. Sa surface est par conséquent 
considérable, ce qui présente pour la clôture de l'ou- 
verture du tonnuau des chances de difficulté. Cette 
ouverture n'étant pas toujours parfaitement circulaire , 
l'ajustement de l'appareil dans ia bonde de liège se 
faisant aussi sur une grande dimension , il y a plus de 
chances de jonction imparfaite. 

Mon fausset, d'un très-faible diamètre, formant un 
cdne très-allongé, de manière à pouvoir être enfoncé 
à volonté, permet d'obtenir une clôture plus facile et 
plus complète. Son placement s'opère aussi très-faci- 
lement, et les dispositions que j'ai adoptées en pra- 
tiquant des ouvertures sur l'enveloppe métallique du 
réservoir en verre viennent ajouter à mon système 
des caractères nouveaux, en permettant de suivre à 
tout instant les effets provenant de l'action chimique 
ou physique qui se produit à Tintérieur des vaisseaux 
sur lesquels on l'adaple; ce qui le rend précieux pour 
suivre les effets de la fermentation que les vins subis- 
sent dans les tonneaux. 

Mon système pouvant s'adapter non-seulement aux 
liquides potables, mais à toute action qui met en jeu 
faction de l'air ou du gaz pour s'épancher au dehors 
d'un vaae ou de l'air pour s'y introduire, j'étends son 
application à tous les cas dans lesquels les soupapes à 
eau peuvent être appliquées, comme opérations chi- 
miques, industrielles, économiques dans lesquelles 
l*effet que je viens de relater se produit. Il peut, par 
exemple, remplacer les tubes en S des appareils de 
chimie, servir de guide pour le travail des chambres 
de plomb pour la fabrication de l'acide sulfu- 
rique, etc. 

En se servant, au lieu d'eau, d'un liquide conve- 



nable pour certains buts spéciaux, pour remplir le 
vase de verre, on peut absorber des gaz nuisibles ou 
incommodes , et obtenir de nombreux effets que l'on 
ne réalisait qu'au moyen de dispositions beaucoup 
plus dispendieuses ou plus gênantes dans leur em- 
•ploî. 

La nature des produits gazeux qui traversaient l'ap- 
pareil dans certains cas, comme la fabrication ou la 
conservation de divers composés chimiques, pouvant 
déterminer l'altération d'une enveloppe métallique, 
je me réserve de fabriquer celle-ci avec les substances 
convenables, telles par exemple que le fer vitriGé de 
M. Paris. 

Pour éviter que les gouttes de liquide qui s'attachent 
à la surface intérieure du vase de verre ne retombent 
par le tuyau dans le vase sur lequel est placé le faus- 
set , je me propose de lui donner la forme d*une courbe 
concave, au lieu de la forme convexe ordinaire. 



4870. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 octobre 1849, 

Ali sieur Jourdier, à BatignoUes (Seine), 
Pour une machine à cambrer le cuir. 



Aujourd'hui, ce sont encore les mains du cam- 
breur qui , armées d'une pince et d'une élire , 
font toute l'opération du cambrage. Mais cette opéra- 
tion est longue et pénible , et même nuisible à la santé 
de l'ouvrier, qui , travaillant assis , est obligé de main- 
tenir le cambre par une forte pression entre l'établi 
et sa poitrine. 

11 résulte de cette pression prolongée contre la 
partie inférieure du sternum et des fausses côtes une 
dépression et un rétrécissement de la cavité pectorale , 
qui finit par gêner la respiration et abréger ainsi la 
vie des ouvriers. 

Ce mode de cambrage présente encore un autre in- 
convénient , non moins dangereux pour la santé : c'est 
que , pendant l'opérat^ji^ l'ouvrier, étant obligé d'ap- 
puyer souvent son cambre sur ses genoux, l'humidité 
du cuir mouillé pénètre bientôt à travers son tabUer, 
et lui occasionne, par son action prolongée, des rhu- 
matismes très - douloureux et souvent même incu- 
rables. 
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Diaprés ce procédé, un bon ouvrier ne peut pas 
cambrer plus de trois tiges de bottes par heure. 

Plunears machines ont été inreatées pour ol>- 
vier à ces inconvénients, et donner plus de célérité 
au cambrage; mais jusqu'à présent aucune d'elles 
n*a réussi , parce que leurs auteurs ont toujours sup- 
primé la main de Touvrier et rendu l'opération toute 
mécanique. 

Or, le tirage du cuir ue peut seul faire un bon cam- 
brage; il faut encore le secours de Tétire, qui ne peut 
èlre dirigée qae par la main du cambreur. C'est ce 
que j'ai conservé dans ma nouvelle invention. 

Ma machine n'est destinée qu'à remplacer la pince 
de l'ouvrier, et à terminer, en quelques minutes, l'o- 
pération la plus longue et la plus difficile, celle du 
tirage du cuir. 

L'ouvrier n'aura plus qu'à faciliter cette opération 
au moyen de son étire. 

Dans mon invention , je conserve le cambre en bois, 
sur lequel ma machine est appliquée au moyen d'une 
pièce à crpchet fixée au cambre, et entrant dans une 
douille tenant à un arbre. 

La nouvelle machine se compose , pi. XXI : 

D'un arbre B, en fer, qui sert de support au cambre 
et à sept premières pinces. 

La partie antérieure de cet arbre est à bascule, au 
moyen d'une charnière M, pour facihter la sortie du 
cambre, lorsque l'opération est terminée. 

De deux pieds C, à charnière, pour faire varier le 
cambre dans divers sens. 

D*une table D, en bois, sur laquelle la machine 
est fixée. 

De deux supports E, placés horizontalement, et 
sur lesquels coulissent les quatre pinces verticales. 

De quatre bras F, attachés à l'arbre, et destinés à 
fixer les deux supports. 

D'une colonne G, qui sert à coulisser les pinces 
horiiontales de derrière. 

D'une pince H, fixe, à bascule, pour tirer le cuir 
en avant et an bout du cambre. 

De quatre pinces / , coulissant sur les sup- 
ports E, pour tirer le cuir perpendiculairement au 
cambre. 

De deux pinces inunobiles J, fixées à la partie pos- 
térieure de l'arbre B , pour tijuv le cuir diagonalemeat 
au cambre. 

De deux pinces K, ootdissant sur la colonne G, 
pour tirer le cuir horisontalement et en arrière du 
cambre. Le nombre de ces pinces peut èlre augmenté 
à volonté. 



D'un excentrique L, à poignée, pour chaque pince, 
destiné à leur donner le tirage. 

D'une charnière M, adaptée à l'arbre, faisant ie 
mouvement de bascule de la pince H, 

De pièces N, à crochet, entrant dans une douille 
tenant à l'arbre B, et destinées à ûxèt le cambre. 

D'un cliquet O, par chaque pince, pour fonner 
des points d^airét au tirage. 

D'un levier P> par chaque pince, ponr les fermer 
et les ouvrir. 

Et enfin d'un certain nombre de petites pièces du- 
semblage dont la descriptioD est inutile. 

Cette madiine, comme on le voit, d'après la des- 
cription que nous en donnons, opère le tirage dacair 
en tous sens, et peut être mise facilement en mou- 
vement par une maia de l'ouvrier, tandis qu'avec 
l'autre, qui reste libre, il se sert de son étire à me- 
sure que le tirage s'opère. 

Le cambre étant fixé a ô tid e m ent, l'ouvrier n'a plu 
besoin de le maintenir entre sa poitrine et l'étaUi; il 
travaille debout. 

Ce nouveau procédé présente donc un aviBlage 
immense , tant sous le rapport de la santé de roimier 
que sous celui de l'économie du temps; car afec 
ma machine , un bon ouvrier, au lieu de trois tiges 
par heure, pourra fadlement en cambrer doase en- 
viron. 



4871. 
BREVET D'INVENTION 

(Pitente angUôse d« 94 mn 16Ù9) , 
En date da 8 octobre 1849, 

Au sieur Macintosh, de Londres, 
Pour des perfectionnements aux madiio^ t 
vapeur. 



ne- 



L'invention consiste d'abord dass des 
ments apportés au fourneau de la diaudière à vapeur- 

On voit , fig. 1 . pi. }yLI , une section d'un fouineao. 

Les perfectionnements consistent k disposer le four- 
neau d'une chaHdière à vapeur dç manière que » 
vapeur puisse être emplojfée pour donner le monve- 
ment à une machine, ettpe les produits de la com- 
bustion puissent être employés pour mettre en mou- 
vement une autn macUne, combinaison par laquelle 
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cm obtieot le paiti k fàos a¥ftnUge«x du combus- 
tible. 

La chaudière est ici tubnlaire; maïs on peut varier 
cette construction, pourvu que le cendrier et le foyer 
soient fermés, et que Fair pour la combustion y soit 
introduit par une soufflerie oonvenaUei 

a, foyer. 

b, cendrier dimenté d*air par le tube c. 

d, chambre close dans laquelle arrivent Tair dilaté 
et les produits de la combustion ; ib sortent par le 
tuyau e, pour mettre en mouvement une madiine. 

Au moyen de cet arrangement, on pourra se pas- 
ser de la cheminée sur les vaisseaux mus par des 
machines; car les produits chauffés, étant employés 
comme je Tai expliqué » peuvent être mis en liberté 
et sortir par un point convenable près de la ligne de 
flottaison du narire. 

Une autre partie de Tinvention conriste dans des 
perfectionnemoQts dans les mécanismes propres à four- 
nir la puissance nécessaire pour &ire mouvoir les vais- 
seaux ainsi que les voitures. 
Fig. a , plan. 

Fig. S , section longitudinale. 
Pig. 4t section transverside d*un iraissem. 
On voit dans le vaisseau une longue citerne ou 
vase mu s pour contenir de Teau ou un autre liquide. 
b, cofire à vapeur ayant quatre orifices de sortie e, c, 
garnis de bandes flexibles d d. 

Les parties inférieures de ces orifices sont au-des- 
sous de ia ligne ou niveau d*eau dans le vase a a> et 
leurs sorties respectives sont au-dessus du niveau 
d^eau dans le même vase|; de telle sorte que les con- 
duits, lorsqu'ils sont au repos, se trouvent pleins 
d*eau, laquelle eau soulèvera les portions flexiUes de 
la surface supérieure de ces conduits. 

ê, e, fig. k\ soupapes flexibles que Ton £ut mou- 
voir progressivement par des bielles ou par des trin- 
gles à coulisse , qui les font (dier au moment ou on 
dësiffe faive marcher le narire. 

La vapeur étant admise dans le oo£Fre à vapeur, 
deux soupapes de la partie d'arrière de ce coffre 
s*oovrent et se ferment alternativement, et ce jeu a 
povr effiot de chasser alternativement, hors des deux 
cofKhnts , Teau quils contiennent,, et de la pousser 
dans Tespace occupé par la citerne; de cette mar 
ttière , le vaisseau est mis en mouvement. 

Quand on a besoin de marcher en arrière, on se 
sert des deux autres soupapes, et on Germe les sou- 
papes de la poupe. 

Dams Tun et F autre cas , Teau retournera par la sou< 



pape/ dans, les oonduils, aussitôt que leurs soupapes 
respectives seront fermées, et se trouvera prête pour 
en être chassée de nouveau. 

Quoique je donne la préférence à la vapeur, on 
peut employertout autre fluide élastique ; par exemple, 
on peut se servir de Tair, et au lieu de n avmr que 
deux sorties dans Tune ou Tautre direoUon, on peut 
en augmenter le nombre :. quoique j*aie montré le 
mécanisme comme étant appliqué à un vaisseau , on 
peut aussi l'appliquer également à des voitures por- 
tées par des roues. 

Une troisième partie de Imvention a pour objet 
des perfectionnements dans les mécanismes à Taide 
desquds on obtient la puissance peur mettre en mou- 
vement les vaisseaux et les voitures. 

Ces perfectionnements consistent dans un mode 
de chasser Taîr au moyen de la vapeur à haute pres- 
sion, en employant, à cet effet, une série de coffires 
ou tubes au-dessous du niveau d*eau , . ou dans une 
autre partie du navire , chaque co£Bre ou tube étant 
muni d*une série d'ouvertures pour admettre un cou- 
rant d'air. 

Fig. 5, partie d'une section d'un vaisseau auquel est 
appliqué un tube de cette nature : on peut employer 
plus d'un tube. 

a, coffre à vapeur muni d'une soupape pour ad« 
mettre la vapeur dans le tube b, 

c c, série d'ouvertures avec des lèvres fixes incli- 
nées J> d, 

A l'extrémité extérieure de ce tube est une sou*- 
pape s'ouvrant i l'extérieur, mais se fermant quand 
le jet extérieur cesse de passer au dehors. 

Maintenant, si nous supposons que la vapeur est in- 
troduite du cofire à vapeur dans le tube, l'air qui y 
est contenu sera forcément chassé dehors et fera 
mouvoir le vaisseau , tandis qu'une alimentation con- 
tinuelle d'air sera maintenue dans le coffire ou tube 
au moyen des ouvertures c, c : les lèvres inidinéea 
placées au-dessus des susdites ouvertures Mdent à 
obtenir le résultat désiré. 

On peut employer td nombre qu'on déaire de ces 
coffres ou tubes. 

' Pour dbtenir le mouvementde marche surlapoupe , 
on emploie des coffres ou tubes sembli^les, s'ouvrent 
à l'extérieur sur l'avanlifo vaisseau. 

On peut mettre en mouvement les voitures par 
des procédés semblables, en laissant sortir la vapeur 
d'une diaudière iastaUée dans.la voiture; l'air chassé 
agissant, dansce cas, contre Tair eatérîeur, au lieu 
d'agir contre l'eau. 
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La quatrième partie de Finvention a poar objet le 
recul des canons sur les canonnière;. 

Fig. 6 , section d*une canonnière avec un canon a , 
muni d*un cylindre h, fixé à son extrémité. 

Par cet arrangement, la décharge du canon cause 
un vide dans le cylindre b, de manière que Fair, 
pressant à Tarrière du cylindre, vers le vide, devient 
le moyen de résistance au recul du canon, dans la 
proportion du vide obtenu dans le cylindre par la 
sortie de la charge hors du canon. 

La cinquième partie de mon invention consiste en 
un mode d'obtenir la puissance pour pousser en avant 
une canonnière. 

Fig. 7, section d*un canon et d*un bateau. 

Sur Tavant du canon est fixé un cylindre a, sur le- 
quel est disposé un cône h, dont la grande base ou- 
verte est en arrière. 

n y a encore des ouvertures dans ce cylindre a aux 
points c, c. 

En déchargeant le canon d*une certaine quantité 
de poudre, relancement au dehors a pour effet de 
pousser en avant la canonnière, la puissance étant 
augmentée par Teffet de Tair s'élançant dans le cy- 
lindre par le cône h; et pour maintenir une suc- 
cession continuelle de décharges, je fais des car- 
touches d*une longueur suffisante pour le remplir 
presque jusqu'à la gueule : ces cartouches ont de nom- 
breux compartiments reliés par une mèche, de ma- 
nière que la poudre des compartiments se décharge 
successivement. 

Le cylindre a et le cône b doivent être enlevés 
lorsque le canon est disposé pour le combat, et non 
pas pour pousser en avant la canonnière ; et alors on 
les remplace par un cylindre convenable , fixé comme 
je Tai décrit dans la figure précédente , relative aux 
moyens propres à s'opposer au recul. 

La sixième partie de l'invention a pour objet une 
machine rotative. 

Fig. ^ , section verticale. 

Fig. g, section horizontale d'une machine rotative. 

a, cylindre extérieur fixe, ayant une soupape de 
sortie h. 

Dans l'intérieur de ce cylindre fonctionne le cy- 
lindre c, ùié sur l'axe d. 

Dans ce cylindre c sont ménagés deux ou un plus 
grand nombre de canaux ou passages e,e, partant de 
l'axe d et allant à la périphérie du cylindre c, puis 
inclinant vers une autre partie de la périphérie du 
cylindre c, et s'ouvrant sur ce cylindre dans l'espace 
compris entre le cyUndre a et le cylindre c. 



Aux extrémités inclinées de ces passages sont fixées 
des bandes flexibles e',e'. 

L'axe d est partieUement creux , et entouré d'un 
coffre à vapeur y! 

Les deux soupapes g, g servent à introduire ou à 
exclure la vapeur dans les deux passages , dans l'axe d*^ 
et la vapeur est ainsi forcée d'agir alternativement 
sur les deux parties élastiques, et de chasser au de- 
hors le fluide qui est derrière elles , le fluide entrant 
derrière l'une des parties flexibles pendant que la 
vapeur agit sur l'autre. 

Ainsi , si nous supposons que le compartiment dans 
le cylindre a est rempli de vapeur à une certaine 
pression, et qu'une pression de vapeuf plus élevée soit 
introduite par l'axe d, cette dernière , en se précipi- 
tant successivement par les passages et chassant ao 
dehors la vapeur plus légère, au moyen des parties 
flexibles, mettra en mouvement l'axe , et la vapeur dans 
le cylindre a sera maintenue abaissée à la pression 
requise pour agir par la soupape chargée de poids h, 

La vapeur passant par cette soupape peut être 
employée à faire fonctionner une autre machine. 

Quoique j'aie décrit cette machine comme étant 
mise en œuvre par la vapeur, il est évident cependant 
que l'on peut employer pour cela tout autre fluide. 

La figure 10 est la section d'un tube avec un ap- 
pareil destiné à régulariser l'alimentation du gaz et 
d'autres fluides ou liquides. 

a, cloison dans le tube h, ayant une ouverture c au- 
dessus de laquelle fonctionne une soupape flexible d, 
laquelle peut être mise en jeu par un appareil conve- 
nable. 

Ici je me sers d'un levier e attaché à une extrémité 
de la soupape flexibjc ; l'autre extrémité de cette sou- 
pape est fixée à la cloison. 

f, autre cloison ayant une ouverture fermée par 
une soupape plate g. 

Le fluide passant par la soupape g agit sur elle, 
et, s'il y arrive avec une trop forte pression, il tient 
cette soupape ouverte et ferme la soupape flexible , 
aucune action ne se produisant sur la soupape g sans 
réagir sur la soupape flexible. 

La pression tendant à fermer la soupape g est 
réglée par la mise en jeu convenable de l'axe du 
levier. 

La figure 1 1 montre un appareil pour mesurer les 
liquides et les fluides. 

a, tube flexiUè ayant une ouverture h sur un des 
côtés, l'extrémité étant fermée et plate, coomie on le 
voit dans le destin. 
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d, d,i, trois cônes portés par Taxe e; chaque cône 
se meut sur son propre axe d\ 

Le courant du liquide ou du fluide, par le tube 
flexible, aura pour eflct de gonfler le tube derrière 
Tun des cônes tournants, et lorsqu'un de ces cônes 
tournants cesse d*étre mis enjeu, Tautre fonctionne; 
de sorte qu il y a en tout temps une portibn dû tube 
sous un cône : ainsi la quantité à partir du com- 
mencement du tube à la sortie d*un cône étant con- 
nue , si on applique à Taxe un appareil à enregistrer, 
celui-ci indiquera la quantité qui a passé, et cela, 
soit que la cause du mouvement imprimé aux cônes 
provienne de la pression du liquide on du fluide , ou 
que Taxe reçoive le mouvement an moyen d'une puis- 
sance convenable « quelle que soit sa nature. 



4872. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 15 octobre 1649, 

Aux sieurs Roth et Hbinhold, à Strasbourg, 
Pour des robinets. 
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lest on |>etit éeiou vissé sur la verge L, afin de 
serrer, à Taide d*uù des supports G, le ressort K, 

K est un ressort en cuivre qui , si on le désire , peut 
être galvanisé ; il sert à ftôre joindre hermétiquement 
lo piston F contre Fowei^ture conique du robinet 
soudé, en forme de cercle^ dans le bout du cy- 
lindre AB. • 

Le crochet J peut toujours être adapté de maniiére 
qu il tombe verticalement 

Les figures i4i t5 et 16 représentent un robinet 
qui, en A B, Si la forme cylindrique, et en CD celle 
d*un cône; il difiére du robinet fig. la et i3 parce 
qu il a un dapet au lieu d*un piston. 

Ce dapet est garni, dans sa partie intérieure, 
d*un cuir : il- en dîffèl*e encore en ce qu'il n*a inté- 
rieurementqu'un seul supfwrt G. 

La verge L, étant poussée par le boulon H, quitte 
sa pbsib<m horizontale, grâce à Tangle que forme la 
diamière du clapet» Le clapet, au Heu d'avoir une 
charnière en dehors do cylindre, peut également res- 
ter soos cette charnière; mais alors la verge L glissera 
dans deux im^porls, et la partie qui glisse dans un 
des deUx soppc^is sera carrée , afin que le clapet ne 
tourne pas. 

Le système de piston peut être également adopté 
pour les robinets fig. i4, i5 et 16. 



PI. XXI, fig. iaeti3. 

il B est un cyliiidre creux de 1 millimètre 5/io 
d*épaisseur. B peut être soit en cmvre, soit en fer- 
blanc. 

D est un anneau en cuivre; il est soudé sur le pre- 
mier cylindre et fenne une vis à son extrémité, afin 
de pouvoir se Afiaoer dans son' écrou E, > 

C est un tuyau un peu conique , plus large dans sa 
partie jointe à Tembouchure. 

F est un piston en métal; son niouvement de va-et- 
vient est produit en poussant sur le bouton H et par 
la réaction du ressort K, Si l'on veut uh écdulement 
constant, on n*a qu*à pousser le boutoli jff jusqu'au 
point ou le crochet /peut le saisir et le retenir. 

L est une verge en cuivre qui, gisant librement 
dans ses sopporb G» G, sert d'intermédiaire entre le 
bouton IT et le piston F. 

H est un bouton en métal fixé à l'une des extré- 
mités de la verge L. En appuyant sur ce bouton, on 
£sit sortir le piston E de l'ouverture conique (voy. 
fig. la), et, par ce mouvement, le liquide s'introduit 
dans le cyUndre A B, pour ressortir par l'ouverture C. 
xvii. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date do 32 décembre 18(i9. 

La figure 17 représente un robinet en fonte de 
n'importe quel métal. 

Le co^s de ce robinet est formé de deux parties 
principales et dune partie accessoire; savoir: 

La première, de il à D» qui contient le piston avec 
sa tige, son ressort K et le bouton H; 

La deuxième, de D k B, qui s'ajuste sur la pre- 
mière, moyennant une vis; 

La troisième, accessoire, espèce de filtre, s'ajuste 
sur la deuxième, également à vis. 

Ce genre de robinet est principalement destiné aux 
liquides contenus dans les tonneaux, tels que vins, 
bière, eaux-de-vie et vinaigres. 

On les construit en fonte, afin qu'ils résistent aux 
coups de marteau nécessaires pour les fixer dans les 
tonneaux. 

Ce robinet diffère encore des robinets précédents 
en ce que le piston ne se trouve plus à son bout in- 
férieur, mais bien tout près de son tuyau d'écoide- 

17 
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ment £, afin que l'aQtiQn <te réeQulemeot ail liea au 
même ioAtant que Ton pe^e lé boUton H, 

Le reAsort K pâut être de forme e^lindrique, ou 
bieaa£C9Cler la forme «d'Un à&ne di)otila ba^e s^appuîe 
suF la partie inférieure du. creux oéfaaé en ^» et 1« 
sommet oontre le boulgulf : oelte foriâe e6t pré/é* 
rable , vu que le ressort se fouie plus facilement et 
avec plus de régularité. 

est un double crochet: dont la partie . b sert à 
empêcher d'ouvrir le robinet et I^ partie c à le con- 
server ouvert. 

La figure 17 représente le robinet fermé» et Ton 
verra facilement que, moyepQant un ca^naa qualon 
passe dans Tanneau e, personne que le porteiir de la 
clef ne pourra faire fonctipnner le robinet. 

Pour conserver le robinet ouvert* On n aura qak 
lever, moyennant le petit bouton d, le double cro- 
chet O, qui fait charnière en C, k pousser le boa- 
ton £f« et, après lavoir foulé tout en iM-riène* à rede^ 
cendre le double crochet 0, afin que le bouton H ae 
trouve derrière le crochet c. Le bouton, ainsi arrété« 
conservera le piston dapa sa position ouverte. 

La figure 18 représente un rdbin^t qui diffère du 
premier en ce qu'il a le piston placé à Tinverse, <>'eat* 
à^dire renversé. 

On peut le démonter en D. La capsule qui couvre 
le tuyau C se dévisse également , afin de pouvoir 
sortir le ressort. L* écoulement se produit, conmie 
dans le robinet fig. 17, par i enfonoen^ent du piston 
dans une partie plus évasée de D. 

La figure 19 représente ce genre de robinet appli* 
que aagaz. 

A cet effet, on a remplacé le pQi|8soir à ressort par 
une vis 4vec un grand bouton H, afin de pouvoir 
mieux ré^er Técoulemeat du gaz. 

Pour que Je gas, qui par rinterfljiédiaijre de^ con- 
duits A, B passe dans la boule af«A, n*ait paa de 
{uite entre le oorps de la vis H et le tracé de la plaque 
de caoutchouc vv, on a adapté une plaque a a qui), 
mpjrennanl quatre via, ae fixe sur le massif bb, afin 
de serrer entre elle et ce dernier le caoutchouc. 



4873. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date do 32 aaAi 184$^, 

Aux sieurs Rbynolds, à Pont-Audemer (Eure), 
Pour une machine à mouler les creusets ré- 
fractaires. 



Pl.XLIIL 

On prend une oaas^de terre préparée, d^jée et 
pesée à Tavanœ. Cette terre a la consistance du mas- 
tic. On retire les clavettes du couvercle^ » qui ae dé- 
ploie en deux parties au moyen de charnières et laisse 
à découvert le cercle B, qu on retire également , de 
sorte que le moule soit «atièrement libre. On graisse 
le moule , on met la terre dans le fond C, on replace 
le cercle B, et on referme le couvercle A au moyen 
des clavettes. 

La lige de fer D passe au travers de la terre , de 
manière que le memdrin F, bien graissé , vient se 
placer dans cette terre, y est maintenu d*aplo0d>, au 
moyen de la tige D^ qui le traverse dans toute sa lon- 
gueur. Cela fait, on fi*appe sur le mandrin, qui alors 
pèse sur la terre et la force à rentrer dans le vide V 
et jusqu*au cercle B^où, une fois arrivée, elle ne peut 
plus passer. 

L'opération finit à ce moment ; on lève de nouveau 
le couvercle, on passe d^n^ la Xèi^ d^ mandrin la barre 
de fer G, et,, e^i iiranl.aveo fiproe,.pp. sort du moule 
le mandrin avec le cercle qui reste dessus et le creu- 
set qui y adhère. fUen de plus facile que de détacher 
le creuset, gr«Mce i^h soin qu!on a pàfi de bien graisser 
le mandrin au cq^Hn^&cemeul. de l*opération ; il suffit 
de p^r qn p^ suir le cecc^i le creuset se détache 
du mandrin par son prç^e poids. Il ae reste, plus 
qu à, boiicber fivec un peu de teo^ le trou laissé au 
fond dç ; creuset par la tige D, et à former avec le 
doigt le goulot du creuset. 

ATaided^c^tte machine, un homme» aidéd*un 
manœuvre, peut mQuler de cent quarante à œnt cîn- 
qi^aata creusets par jour. . 
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BREVET D1NVENTI0N DE QUINZE ANS, 

En dite dit31j«aicl 1840, 

Au sîeur FoucàRB , à Paris, 
Pour une lampe à gaz. 



PI. XUII. 

Un liquide combustible, composé d*alcool et d'es- 
sence de térébenthine, se troure renfermé dans le 
récipient il ; dans ce récipient, dont la forme est arbi- 
traire, est plongée une mècbe B, passant dans un 
tube de rerre C, lequel est renfermé dans un autre 
tube de cuivre ou de tout autre métal D, qui traverse 
le bouchon de liège E, lequel sert à fermer le réci- 
pient A , en même temps qu*il est porte-mèche et 
même porte-cheminée. 

F est une virole euiboitée, portant une cloison 
au milieu de laquelle passe le tube D, et, sur la vi- 
role F, se place la cheminée de verre. 



4875. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 octobre 1849, 

Aux sieurs IlluELiNEy au Havre, 
Pour des perfectionnements apportés dans les 
madiines et appareils des navires à vapeur.. 



Ces perfectionnements sontrebtib, non-seulement 
aux machines motriees, mais encore aux générateurs, 
aux transmissions de mouvement, et enfin an système 
de propulsion. Nous allons successivement les dire 
connaître avec quelques détails, et en même temps 
nous indiquerons les prindpales applications dont ils 
sont susceptibles dans la marine. 

La première partie de nos perfectionnements, celle 
relative au moteur proprement dit, comprend la nou- 
velle disposition de trois cylindres aocoujriés et des 
pompes à air, disposition qui n*a pas été appliquée 
jusqn*ici. 

On sait, ene&t, que les appareils moteurs établis 
dans les navires à vapeur se composent généralement 
de deux ou de quatre machines accouplées, et d*un 
seul ou de deux condenseurs placés entr^ dles. 



I ^En dispostttit'ttotrè éyslèckie à trois cylindres dans 
un même plaii yerti<5ai passant 'par Tai^e moteiii^, nous 
avons eu pour but de produire un mouvement très- 
régulier, conâittotf fort importante quand il s'agit de 
eomnfttader une hdtee et de la rendre applicable, 
non-seulement dut navires ordinaires, mais encore, 
étWptoat, aux finales et aux vaisseaux à voiles, dans 
lesquek on cherdie aujourd'hui , comme on sait, des 
moteurs d*une certaine puissance capables de les faire 
marcher,-.à de faites vitesses il est vrai , lorsque le 
vent n'est pas favorable. 

Celle disposition estd autant plus convenable qu'elle 
se prèle parfaitement, comme on le verra, k la com- 
manieafion du mouvement de la vis, sans en reeevoir 
la poussée considérable qudle exerce pendant qu*dle 
fonctionne; que, tout en occupant peu de place, die 
n'exige qu*un bâli fort simple et léger, qui n'est pas 
moins solide et résistant, et qu'en outre, prenant 
très-peu de hauteur, 'die se trouve bien au-dessous 
de la ligne de flottMsdn, et, par suite, complètement 
& l'abri du boulet. 

L arbre moteur recevant l'action des trois pistons 
à vapeur est placé dans la direction longitudinale du 
navire, et transmet, en se prolongeant, son mouve- 
ment de rotation a l'axe de l*hélice. Mais pour éviter 
que la pression eiercée par odlo'ci ne se reporte sur 
les tourillons et les manivelles de cet arbre, nous y 
avons appliqué une roue d^ngle qui est dentée sur 
toute sa cireonforenee , mais seulement dans une partie 
de sa largeur, et qui engrène i la fois avec deux autres 
roues d'un diamètre égd ou plus grand, dentées de 
même, pour commander les pistons de deux pompes 
à air situées dans un plan perpendieulatre à cdui des 
cylindres à vapeur. U est 9BLsé de concevoir quels pre- 
mière roue, cdle qui commande, étant placée du cèté 
de rbélice, et non du côté des madûnes par rapport 
aux deux autres, leur transmet la poussée de eelle<i , 
et empêche par suite qu'elle n'ait lieu sur les coussi- 
nets de l'arbro moteur. -Ces engrenages font en même 
temps l'office de roues dentées ordinoiresv et de grands 
gslets coniques qui décomposent évidemment la pres- 
sion totale. 

A cet avantage , nous derons ajouter celui qui ré- 
sulte de la construction même du coussinet et du tou- 
rillon sita^ près de la roue d'angle, lesquels, au lieu 
d'être simplement cylinâriques, sont formés de plu- 
sieurs gorges avec autant d'embases, pour midtiplier 
les contacts et, par omséqnent, diviser le frottement 
kléral provenant de là poussée de l'hélice en un grand 
nombre de points; de feeHe sorte qu'en définitive, 

17. 
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clucim 4e ce» points suf^le jme pr^e^oioA trèf-faîjlle, 
quoique «Tailleurs la poussée tôlière/ spk très-consir 
déraUe. 

Un. autre perfectiomiejaient, également digoe d*ébre 
mentionné, est relatif au nouveau sluffing-box. que 
nous avons imaginé pour fermer ie joint de Taxe 
propulseur héligoîde à la sortie du b^iiment, afin 
d*empècher Feau d*y pénétrer. Ce système est d'au- 
tant plus remarquable, qu'il évite entiè^'ement Yeoh 
ploi des étoupes, dont Tapplication a été reconnue 
vicieuse, et qu'il a l'avantage de tenir l'arbre cons- 
tamment graifsé. 

Les nouvelles dispositions et construotions des chau* 
dières que npus venons aussi d'imaginer pour ces 
appareils constituent encore un per|iBcUomieiiieot im- 
portant, qui complète la série àoB améliorations suc^ 
cessLves pour lesquelles nous désircms le privilège. 
Elles se distû^uent, comme chaudières tubulaîres» 
de celles exécutées jusqu'ici, en ce que, d'une pari, 
nous avons cherché à éviter les sur&ces entièrement 
planes, et à les remplacer par des sur&ces courbes 
qui peuvent s'allonger ou se raccourcir selon les effets 
de dilatation et de contraction*, et, d'un autre côté, 
nous avoi>s trouvé le moyen d'assembler les ^[ifférentes 
feuilles de métal de &çon à éviter que les tètes de 
rivets soient léchées par la flamme ou les courants 
d'air brûlé et de fumée, ce qui présente l'avantage 
de leur donner beaucoup plus de durée » et de con- 
server, aiosi les générateurs pendant un. temps bien 
plus loog que celui que durent les chaudières exécu- 
tées suivant le système ordinaire. 

Il sera facile « nous, n'en doutons pas, de bien com- 
prendre ces divers perfectionnements avec l'aide de 
dessins qui représentent leur application générale 
à un; appareil de lao chevaux,, supposé monté sur 
un vaisseau de ligne destiné à marcher successive- 
ment oa simultanément avec les voiles et le propul- 
seur a hélice. 

.La figure i, pi* XXUI, représente une élévation, 
lat^ale du navire et une vue longitudinale de l'appa- 
reil moteur, placé dans l'axe et sur la longueur du 
bâtiment, avec les chaudières de chaque côté, et l'ar- 
bre de couche prolongé pour recevoir le propulseur 
à hélice à son extrémité. 

On voit par les lignes d'eau que tout le système est 
entièrement l^gé au-dessous de la ligne de flottaison, 
et par suite entièrement à l'abri du canon* 

La figure 2 représeiUele môme appareil sur une 
plus grande échelle, avec l'indication de. trois cylin- 
dres àwapeur (dacés.sur la même Ugàe^ ^ l'une des 



pompes à air situées sur un plan perpendiculaire à 
celui passant par leur axe. 

La figure 3 représente une section transversale du 
bâtiment, une vue par bout des machines et une vne 
de face des chaudières placées de chaque côté. 

On a représenté en plan, fig. 4, en élévation, fig. 5, 
et en section transversale, fig. 6, l'ensemble des trob 
cylindres à vapeur accouplés avec les deux pompes 
à air. 

n e$i facile de juger, k la seule inspection de ces 
figures, le peu d'emplaoemeni que l'app^eil oociq» 
dans le bateau, soit en superficie, soit en hauteur. 

Les trois cylindres à vapeur A , boulonnés sur une 
plaque d'assise creuse en fonte B, qui sert en même 
temps de réservoir ou de condenseur, se trouvent, 
comme nous l'avons dit, dans un même plan vertical 
passant par l'axe longitudinal du bâtiment La distri- 
bution de la vapeur dans chacun de ces cylindres se 
fait à l'aide de tiroirs prismatiques C, fig. 6 et 7, ana- 
logues à ceux que nous avons décrits dans un précé- 
dent brevet d'invention. Nous croyons par cela même 
inutile de les décrire de nouveau; il suffit de se rap- 
peler que la disposition des tiroirs a pour objet de 
réduire considérablement, pour ne pas dire de sup- 
primer complètement la pression de la vapeur contre 
leur siège, et par suite les frottements, qui, comme 
on sait, dans les grandes machines, deviennent telle* 
ment considérables qu'il est de toute impossibilité de 
les manœuvrer à la main. Par notre système, ks 
frottements des tiroirs sur leurs sièges sont tellement 
réduits qu'un ^ofiint peut les faire mouvoir. 

Les pbtons à vapeur D, qui fonctionnent dans 
chaque cylindre, sout directement assemblés par leur 
centre aux bielles en fer E, lesqudles sont diacone 
enveloppées d'un fourreau vertical F, à section oblon- 
gue, qui sert de guide au piston et traverse la boite à 
étoupes de même forme établie sur le couvercle su- 
périeur du cylindre. Celte: disposition a permis de 
placer l'arbre de. couche moftenr G à très-peu de dis- 
tance au-dessus, en recevant directement pw les ma- 
nivelles H l'action des bielles et des pistons. Il esta 
remarquer que cet arbre n'est qu'en deux parties et 
qu'il ne porte qu'un sewi eonde. 

Pour transmettra son monvemeat à l'héltoe , il s'as- 
semble, comme nous l'avons d^à fait dans plusieurs 
navires, à un arbre creux en tôle G', fig. i, s et 3, 
qui ae prolonge delà quantité nécessaire, etse réunit, 
par un manchon à grifles, à l'axe G" du propulseur 
héUçoide J> situé ài'extpémité du bâtiment La oonli- 
munication du mouvement est donc ainsi tout i fiut 
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directe, et la Yiiesse de rotation de Théltce est la 
même que celle de Tarbre moteur. 

La transmission de monromeat de Tarbre de coucbe 
aiu tiroirs de distribution a Ueu au moyen des excen- 
triques circulaires J, fig. 4 et 5, dont les colliers se 
relient, par de courtes bidles ou tirants H, aux leviers 
en fer L; les axes de ceux-ci se prolongent et portent 
à leur extrémité des leviers semblables L ', auxquels 
sont suspendues les tiges mêmes des tiroirs. Pour 
efiiectoer le changement de marche, il suffit d*appli- 
qaer la main i la circonférence d« volant M, situé à 
Textrémité de Tarbre motecnr derrière la première 
manirelle, afin de le tourner ou de le détourner d*une 
certaine quantité, et, par suite , changer la position des 
deux premiers excentriques auxquels il se relie. Ce 
mouvement rétrograde produit sur les deux premiers 
cjlindres force nécessairement le troisième à le sui- 
vre, Texcentrique correspondant obéit an changement 
comme si on Tavait changé de position à la main. 

Le dernier coussinet N de Tarbre de couche est 
dentdé circnlaîrement, de manière à présenter une 
suite de gorges parallèles , comme on le voit sur le 
plan, fig. 4» etle tourillon de larbre iui-méme4>orte 
aussi aulant de sailKes correspondantes à ces gorges, 
de manière à former une série d*embases qui ont pour 
objet de répartir sur un jdus grand nombre de points 
de contact toute la pression longitudinale ffii résulte 
de la poussée de Thélice, pendant sa marche rotative 
dans Teau. 

Mais en outre, pour que cette poussée ne puisse 
jamais se faire sentir sur les autres tourillons de Tar- 
bre, et par suite sur le bâti, puis sur les pistons et les 
cylindres, nous avons adapté près de ce tourillon à 
gorge un pignon d*angle P, dont la denture est op- 
posée à la fieice de Thélice , et qui engrène avec deux 
roues d*angle /{> destinées à faire marcher les pompes 
À air. Ces engrenages sont en partie lisses et en partie 
dentés sur leur largeur, afin de faire loffiee de galets 
coniques en même temps qu^ils servent à transmettre 
le mouvement. 

Par cette double application des galets coniques 
d*une part et des coussinets à plusieurs gorges de 
Tantre, la grande pression provenant de la poussée 
ae troave répartie et décomposée sur a». très-grand 
noflnbre de points de contact et arrêtée par ces diflé- 
reatea surfaces, de sorte qa*eUe ne réagit pas sur 
Tarbre, ni, par suite» sur tout le reste de Tappareil 
moteur. 

Lea {nstons dea deux pompes à air Q^ placés ainsi 
dans on f^an vertical perpendiculaire à celui qui passe 



par faxe des cylindres à vapeur, ont aussi l^irvantsfge, 
par cette disposition, de marcher à des vitesses con- 
venables, puisque les axes coudés S, qui les font mou- 
voir, tournent moins vite que Tarbre de couche de 
commande. 

Le bâti de tout Tappareil est de la plus grande 
simpUcité, car il se réduit, comme on Ta déjà vu,> à 
la plaque d*assise creuse B, qui reçoit la vapeur sor- 
tant des cylindres et Teau froide servant a la con- 
denser ; à la corniche de fonte T» qui porte les paliers 
de Tarbre de couche et ceux des axes coudés des 
pompes à air, et aux huit colonnes en fer V, qui re- 
posent sur la plaque et supportent toute la cornidie. 
On peut concevoir que, par une telle disposition , le 
poids de tout le système est très-faible comparative- 
ment à la force entière de la machine. 

Nous avons dit que Touverture pratiquée à travers 
Tépaisseur du navire, à la quille, pour le passage de 
Tarbre de Thélice, est fermée par un nouveau système 
de garniture qui remplace avec avantage les boftes à 
étoupes ordinairement employées pour cet objet. 
Notre système perfectionné consiste, comme le montre 
la figure i3, en un fourreau ou manchon cylindri- 
que V, qui enveloppe Tarbre dans une certaine partie 
de sa longueur, et qui est surmonté d*une espèce de 
vase ou de soucoupe X, que Ton peut ouvrir ou fermer 
à volonté par le registre ou la glissière à poignée Y, 
Cette soucoupe est couverte. d*un disque en caout- 
chouc i» sur le centre duquel presse, au moyen d*une 
vis, la calotte en cuivre/^ qui a extérieurement la 
forme intérieure du vase. 

Le fourreau est bouché à chaque extrémité par une 
rondelle en caoutchouc é, que Ton tient en place au 
moyen des bagues en métal ^ fixées au manchon. 

U résulte de cette disposition que, si on remplit le 
vase et tout le fourreau d*huile, ou plutôt de graisse 
composée de suif et de cire jaune , elle empêchera 
évidemment Teau de s'infiltrer à travers le joint pen- 
dant la rotation de Tarbre. Cette huile ne peut elle- 
même trouver dUssue , puisqu'elle est complètement 
enfermée; et, en tous cas, celle contenue dans le vase 
supérieur peut toujours remplacer la petite partie qui 
pourrait se perdre par Tévaporation ou Tusure. 

Ce mode de stuffing-box, appliqué à Tarbre près 
de Fhélice, est donc très-avantageux, en ce que non- 
seulement il ne consomme presque pas de graisse ou 
d*huile, mais encore occasionne beaucoup moins de 
frottement que les boites à étoupes , qui sont suscep- 
tibles de se durcir et d'être remplacées souvent, et 
qui ont en outre Tinconvéniént de laisser fréquem- 
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ment passer Teaa, mouiller Tarbre, et d^augmenter 
ainsi ladhérence par la rouille. 

On a vu , parles figures i , a et 3 , que nous sommes 
arrivés à restreindre Tespace occupé par les généra- 
teurs en même temps que remplacement des ma- 
chines, ce qui nous a naturellement amenés à modi- 
fier et à perfectionner leur construction générale, 
comme on va pouvoir en juger. 

La figure 8 représente une coupe longitudinale d*un 
corps de chaudière exécuté avec nos derniers perfec- 
tionnements. 

La figure g repré9ente une section transversale, 
faite en partie par Taxe de la cheminée et en partie 
par un plan parallèle situé plus loin. 

Les figures lo, ii et la montrent les nouveaux 
modes de jonction ou d*assemblage que nous propo- 
sons pour la construction de ces chaudières. 

On voit d*abord par ces figures que les feuilles de 
tôle z, qui composent soit le corps intérieur, soit les 
foyers de la chaudière , au lieu de porter directement 
Tune sur l'autre à plat, et d*ètre assemblées par des 
rivets perpendiculaires à leur direction, sont, au con- 
traire, coudées en se recourbant, séparées par des 
plates-bandes en fer %\ et reliées alors pac des rivets 
dont Taxe est parallèle à la surface de ces feuilles on 
perpendiculaires aux plates-bandes. 

Cette disposition a le double avantage d'éviter, 
d'une part, pour les foyers, de mettre la tète des ri- 
vets en contact avec la flamme ou la fumée, et de 
permettre, de l'autre, aux feuilles de tôle d'agir sui- 
vant les effets de contraction et de dilatation, sans 
nuire à la solidité de Tappareil. On comprend » en 
effet, que les surfaces n'étant pas entièrement droites, 
mais légèrement cintrées dans leur longueur, et cour- 
bées i chaque extrémité, leur permettent de s'allon- 
ger ou de se raccourcir sans difficulté et sans crainte 
d'accident. 

Les parois verticales A\ qui reçoivent l'extréimté 
des tubes, sont aussi formées de feuilles ployées par 
les bords, comme le montre la section fig. la, et 
rivées ensuite. 

Les plates-bandes 2:^, qui relient la partie supérieure 
des foyers B' , fig. g , sont en outre reliées entre elles 
et à celles qui soutiennent le corps de la chaudière. 

Au-dessus et dans toute la longueur, nous logeons 
des espèces de cuvettes C en tôle, qui ont pour effet 
de détourner la direction des globules de vapeur qui 
se dégagent de toute la surface pendant la généra- 
tion, afin de les obliger à passer de chaque côté des 
tubes dans les espaces ti, n, o, p, q, ménagés à cet effet 



Nous avions depuis longtemps obaervé que la quan- 
tité de vapeur formée par les surfaces des foyers, et 
qui est toujours beancoup plus considéraUe et à une 
tension un peu plus élevée que celle formée par la 
surface des tubes , étant forcée de passer à travers les 
espaces très-restreints laissés entre ce dernier, éprouve 
de la difficulté , empêche le dégagement de cdie pro- 
duite par les tubes et occasionne des bouîUonDements 
très-forts à la surface de Teau; niconvénient d'au- 
tant plus grave que la vapeur entraîne alors une por- 
tion de celle eau avec die dans les conduits et les 
boites de distribution jusqu'au cylindre. 

Nous avons remédié à ce double incon v énient par 
une disposition fort simple, comme on le voit, puis- 
qu'il suffît^ de mettre des espèces de gouttières au- 
dessus des foyers et de supprimer quelques tubes, 
afin de donner le plus ^de dégagement possible à la 
vapeur engendrée par les surfaces de dianffe di- 
rectes. 

La chaudière , représentée en plan sur la figure li, 
en coupe longitudinale sur la figure 1 5 , et en section 
transversale sur la figure i6, est aussi construite 
sur les mêmes principes que la précédente ; seule- 
ment, pour lui faire occuper moins de hauteur, toat 
en lui laissant un grand réservoir pour la vapeur, 
nous avons placé les tubes au bout des foyers, an 
lieu de les mettre au-dessus, de sorte qu'une partie 
du corps de la diaudière, cdle qui environne les 
tubes, est entièrement cylindrique. 

Cette disposition , avec le mode d'assemUage per- 
fectionné que nous y avons appliqué, permet d*avoir 
des générateurs très-solides, dune durée beaucoup 
plus grande que les autres, et pouvant marcher a des 
pressions plus élevées sans inconvénient et sans 
risque. Les plates-bandes en fer qui relient les feuilles 
de tôle servent en même temps de nervures , et leur 
donnent ainsi une très-grande résistance. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 8 janvier 1850. 

Nous avons décrit, dans notre brevet d'invention 
du 27 octobre dernier, les diverses dispositions que 
nous avons imaginées pour lea appareils des navires 
à vapeur, et particulièrement applicables aux vaisseaux 
et autres bfttiiiienta à voile susceptibles de marcher 
accidenldlement par la vapeur. 

Nous avons cherché, d'un côlé, à ooccq>er le moins 
de place posnble dans le bâtiment, et, de l'autre, à 
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écoDomùer la dépense de oomboslibie; ces conditions 
sont parifliteiDeiit réalisées arec nos moyens de cons- 
truction. 

Le certificat d*addition que nous demandons au- 
jourd'hui, pour de nouTdles modifications dans ces 
appareils, comprend eiactement le même sujet, qu*il 
ne fidt, pour ainsi dire, que com{rféler. 

Ainsi, le premier point sur lequel nous voulons 
faire porter Tattenlion est cdui relatif an moteur pro- 
prement dit. 

Au lieu de trois cylindres placés dans un même 
plan vertical passant par Taxe de Tarbre de couche de 
commande, nous proposons deux systèmes à trois cy- 
lindres situés dans des plans pandlèles entre eux et 
perpendiculaires à cet axe. 

Ces deux systèmes se composent chacun de deux 
petits cylindres recevant la vapeur à des pressions as- 
sez élevées, de 2 à 5 ou 6 atmosphères, et d un troi- 
sième heancoup {dus grand, qui reçoit la vapeur à 
une pression moindre, après qu elle a opéré sur les 
pistons des premiers. 

Cette disposition a le mérite de ne pas occuper plus 
de plaee que la précédente, et a tout l'avantage des 
meilleures machines de Wolff, sans en avoir les in- 
convénients. Elle est d'autant plus convenable que , 
par Tapplication du tiroir à double siège, pour lequel 
nous nous sommes fait breveter spécialement, un seul 
tiroir et par suite une seule tige et un seul excentrique 
suflBsent pour la distribution des trois cylindres; d'où 
il résulte que l'on obtient à la fois économie de com- 
bustible« peu de poids et de volume , et en mèmetemps 
grande simplicité d'exécution. 

EMe permet également, comme la précédente dis- 
position indiquée dans notre brevet primitif, de pla- 
cer le eondenseur sous les cylindres, tout en formant 
plaque d'assise, et de placer les deux pompes à air 
dans on plan perpendiculaire à l'axe, et par consé- 
quent parallèle à ceux des cylindres à vapeur. 

La figure 1 , pi. XXIV , représente une vue exté- 
rieure, en dévation, de l'appareil moteur complet, 
comprenant les deux séries de trois cylindres à va- 
peur, et eeile des pompes à air et de leur mouve- 
ment. 
La figure a en est un plan général vu en dessus. 
La figure 3 est une section transversale, dont une 
partie par l'axe des cylindres, et Tautre vue extérieu- 
rement, 

La figure i est une coupe horisontale faite en par- 
tie à la hauteur du tiroir de distribution, et en partie 
sur un plan plus élevé. 



La figure 5 est une seconde section transversale 
faite, d'un côté, par l'axe d'une pompe à air, et, de 
l'autre, à l'extérieur de la seconde pompe. 

Enfin la figure 6 est une coupe verticale faite par 
l'axe de l'une des pompes alimentaires logées entre 
les deux pompes à air. 

On voit bien par ces figures que , comme nous l'a- 
vons dit plus haut, l'appareil moteur se compose de 
deux systèmes semblables, de trois cylindres chacun; 
savoir : 

D'un grand cylindre C, placé directement au-des- 
sous de l'arbre de commande H; 

Et de deux autres cylindres plus petits C, C^, pla- 
cés de chaque côté du premier. 

Ceux-ci reçoivent la vapeur è haute ou moyenne 
pression, telle qu'elle arrive de la chaudière, et la 
livrent à la fois , après qu'dle a produit son effet sur 
leurs pistons , au grand cylindre C, où elle se détend 
comme dans les cylindres de WoUF. 

Deux tiroirs A et A* suffisent pour la distribution 
de la vapeur aux systèmes des trob cylindres. Ces ti- 
roirs sont à double si^ et à équilibre de pression , 
comme nous l'avons décrit avec détails dans un bre- 
vet du 3 juin i848, publié dans le XIV* volume. 

Le premier, A , reçoit son mouvement par l'excen- 
triqne circulaire K et le levier L, 

Le second est commandé directement par l'excen- 
trique K*, sans intermédiaire. 

Un volant à main M sert, comme dans la disposi- 
tion précédente, è régler la marche en arrière ou en 
avant. 

Les tiges des deux grands pistons sont attachées di- 
rectement, l'une au bouton de la manivelle H', à l'ex- 
trémité de l'arbre H» et l'autre au coude J9* de cet 
arbre. 

Ces tiges passent dans les fourreaux en cuivre 
oblongs F, qui sont mobiles dans des boîtes à étoupes 
semblables, formées sur le couvercle supérieur des 
cylindres, et qui descendent jusque sur les pistons, 
avec lesquels ils sont soUdaires. 

Les tiges des petits pistons sont reliées à cdles de 
diacun des grands par les traverses horiioontales en 
fer T, évidées suivant la forme même des fourreaux ; 
par conséquent le mouvement des trois pistons est 
unique : ils montent et descendent en même temps ; 
seulement la manivelle IT d'un système est disposée 
à angle droit sur celle A' de l'autre système, afin de 
présenter ainsi une marche très-régulière. 

Nous avons également appliqué les engrenages à 
galets P, R et W, qui servent non-seulement a trans- 
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melire ie mouyement de Tarbre oioteur auic, arbres 
coudés S, pour faire coarcber les pistons des pompes 
à air Q, mais encore à maintenir ia poussée de ïhé- 
lice, afip d*em(pêcker qu'elle ne se fasse sentir sur la 
partie de Tarba^e H qui reçoit la puissance des pistons 
à vapeur. 

Sur le moyeu des deux roues d*single R, R', nous 
avons appliqué un, tourillon ou bouton J, fig. 5» au- 
quel ^'adapl^ la tige du piston p de chaque pompe e\^ 
men taire, fig. 6. 

De^ cette sorte^^ Je mécanisme est réduit à ^a plus 
grande simplicité. , 

Les cjlin^res^ à v/ipeur, étant entourés, de leurs en- 
veloppes de fonte, ^ont piaintenusà,une température 
élevée par w);C0^^^^t d'eau bouillante proyepant de 
Texlraçtion continue des chaud ièrei. Us sont, en outre, 
couverts ex^ériemrement de feutre i et de.bqis. 

Ainsi, ce,9ysljème réunit, nous ne craignons pas de 
l'avancer, toutes les conditions désirablefi, soit sous 
le rapport de Téconomie de combustible , soit sous le 
rapport du peu de volume et, de poids, soit encore 
sous le rapport de la régiilAribé du ipp^ouvepient. 

Le second point sur lequel portent les modifica- 
tions ou perfectionnements de nptre, système est re- 
latif aux générateurs à vapçur. 

Nous avops cherché à faire ep sorte que ces géné- 
rateurs puissent étr^ iacil^ment accessibles , occupant 
peu de place, et puissent produirç de la vapeur à une 
pression sepsiblei^^t plus élevé^ q^e,,cell^ obtenue 
habituejilement dans les chaudières ordinaires. 

A cet effet » nous faisons . toutes les parties cylin- 
driques, ou , circulaires ; 1^^ lubes sont disposés verti- 
calein^ent au-dessus, 4u foyer,. et iguoisjsu} tir^t« placé 
au centre, suffit pour v^^^^T le^ plaques à tubes. Elles 
peuvent fonctionner , saps ; çr^iu^e , à la pression de 
9 i/a à 3 et ijnême 3 ^/a atmosphères au-dessus de 
la pression atmosphérique. 

Nous les envdoppons de feutre et de bois , et nous 
construisons les portes ^es foyers.deiï^ftuière à pou- 
voir être constamment remplies, defiu t aûu d'éviter le 
rayonnement de la chaleur dans la chambre de l'ap- 
pareil , tandis que leur surface intérieure ajoute à la 
surface de chauffe directe du foyer. 

Ce système de chaudière est représenté par les fi* 
gures suivantes de la planche XXIV. Il est supposé 
appliqué à un vaisseau de 8o canons . pour faire mar- 
cher un appareil de i6o chevaux, é^bli suivant la 
disposition indiquée fig. i, a, 3, 4» 5 et 6. 

Il se cp;DQpose de,^iJLalrecor|^S; semblables ref>résen- 
lés vus à différentes hauteurs j^i^r^^la^fijj^re 7. 



Ces quatre corps oommuniquenl • deux, par deux, 
avec ia cheminée d'appel , T, placée au centre. 

Une section verticale* faite par le milieu de l'un 
des corps de la chaudière, est représentée sur la fi- 
gure 8, et une section horixontale, à la hauteur de 
la porte du foyer, e»t dessinée sur la figure 9. 

Nous avons en outre représenté, sur les figures 10 
et 1 1 , une élévation extérieure et une coupe par Taxe 
de deux corps de chaudières se réunissant par le haut 
i la cheminée commune T, 

n est aisé de voir, par ces figure^, que les corps 
de ces chaudières sont circulaires et verticaux, légère- 
ment coniques de bas en haut, pour augmenter le 
réservoir d'eau et de vapeur au-dessus du foyer B. 
Celui-ci est placé concentriquement dans rintérieor 
de la chaudière, et reçoit une grille C de même forme, 
dont une partie se prolonge à l'entrée , du côté de la 
porte du foyer, comme on le voit par le plan, fig. 9. 

La porte D est construite en fonpe de boite ou 
caisse, composée de deux feuilles de tôle, et remplie 
d'eau qui se renouvelle constamment, parce que l'axe 
a s autour duquel on la &it f» voter, est creux el com- 
munique, par le haut et le bas , avec rintérienr de la 
chaudière; de sorte qu'il s'établit ainsi un courant 
continu d'eau bouillante qui , en empêchant le rayon- 
nement extérieur, augmente la surface de chauffe du 
foyer. 

La plaque supérieure E, qui forme la voûte du 
foyer, est réunie à une seconde plaque plus élevée F 
par un fort boulon central (. 

C'est entre ces deux plaques que se logent les tubes 
verticaux G, qui mettent le foyer en conmiunication 
avec la boite ou Caisse de tôleff^ ou arrivent la flamme 
et la fumée et d'où elles se distribuent par les petits 
canaux horizontaux/ dans l'espace annulaire/, pour 
4e là se rendre à la cheminée T, Cette partie annu- 
laire est aussi entourée d'eau, comme le foyer el les 
tubes. 

Par cette disposition, nous obtenons, d'une part, 
une grande surface de chauffe directe autour du foyer, 
et en outre une grande surface par les tubes , la caisse 
et les conduits, dans un volume extrêmement réduit 
Nous avons de plus l'avantage de rendre le service 
très-commode , et de nettoyer toutes les parties tra- 
versées par les gaz et la iumée, avec la plus grande 
facilité et en très-peu de temps. 

Les tubes sont supposés en cuivre et se fixent aux 
plaques , au moyen de viroles , comme l'indique le dé- 
tail, fig. 13. Nous les évasons à l'entrée pour que les 
bagues ne diminuent pas leur section intérieure. 
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Ces diaodières, dans ies diaieiinoin élaUies md le 
dessin , sont capables' d^évaporer 5,ooo lùlograinflkes 
d'eau, quoiqu'elles n*aienl que a,5oo kilogrammes de 
vapeur à fournir : dles fonelionnent donc à combua* 
tton lente. 

L'eau d*idimenlatîon, ayant à parcourir le déve^ 
loppement du réservoir annulaire servant de conduit 
de fusoée, sera adnâse dans la chaudière à une tem- 
pérature peu aQ*dessous de celle de cette dernière. 

Pou^ faire Inen voir les avantages d'un tel systène 
de moteur et de' géniérateur appliqués à la naviga- 
tion, noQS donnons ci-après ies résultats d'an projet 
que nous avons étudié pour une puissance de 160 
chevaux, que nou^ proposons pour un vaisseau de 
^ 80 canons, marchant à voile et à vapeur. Il sera fa* 
die de comparer les principales dimensions et les 
calculs rdatifs à cet appareil avec celui de même 
puissance marchant a basse pression , comme on les 
faisait il y a encore peu ^'années: 

Voici ies données et les cidculs d*un appareil de 
1 60 chevaux construit d'après les dispositions précé* 
dentés : 

La ftgnre 1 , pi. XXV, indique une portion du plan 
du bateau , cdle contenant l'emplacement de la ma- 
chine et du charbon. 

La figure a est une section transversale faite par le 
même endroit. 

L*emplacement de l'appareil complet, y compris 
1 3o tonneaux de charbon placés dans la cale jus- 
qu'au fauK-pont, occupera un espace de 3a 5 mètres 
carrés. 

Le poids total sera : de la machine et des chau- 
dières, eau comprise, go tonneaux; charhoti 1 15 ton- 
neaux ; soit total 20b tonneaux. 

La tranche de la cale occupée par tout cet en- 
semble, dans le sens de la longueur du vaisseau, sera 
de 5 mètres de largeur. 

La dépense de cbadbon , par jour de vingt-quatre 
heures, sera de 8 i/a à g tonneaux. 

La machine, à mouvement direct à l'arbre, donnera 
A 5 révolutions. 

La course des pistons sera de o~,8o =»G. La pres- 
sion de la vapeur, 3 atm. i/a = P. Le volume après 
détente, 3 atm.==N. 

Notre volume de vapeur dépensé par secondes 
est rigoureusement égal ào'***,368g35, soit a466 ki- 
logrammes par heure. Les rayons des quatre petits 
cylindres =as o*ig5; ceux des deux grands cy- 
lindres = o'*,475. 

Nous avons donc une surface totale de l'Sgo^qui 



ATII. 



re^tt une pvessbii moyenne d*environ aa,3oo kilo- 
graœmeè; les pistons ont une vitesse de i'",ao, le tra- 
vail est donc i",ao x a23oo^= a676o^"; et en pre- 
nant les 0,60 de ce produit pour avoir le travail utile , 
nous avons 36760 x o"',6o=i6o56 kilogrammèlres. 

Ce système simple de la machine que nous propo • 
sons, et l'application du tiroir prismatique, nous font 
croire qu'en employant le coefficient 0,60 donné par 
M. Poncelet, nous sonomes au-dessous du travail utile 
réel. 

De ^ nombreuses expériences nous ont conduits à 
admettre que 1 kilogramme de charbon évapore 7 ki- 
logrammes d'eau par heure dans les chaudières tu- 
bulaireà; nous aurons donc une dépense de combus- 
tible égale à-^M- = 35a\3o par heure, soit a\ao 
par force de cheval de 1 00 kiiogrammètres , ou i\65 
par force de cheval de 76 kilogrammètres. 
' Comparons les résultats précédents avec ceux 
d'une machine ordinaire de même force, mais à basse 
pression , et dans des conditions ci-après : 

Diamètre des cylindres i",a3. 

Course des pistons. . • • i",38. 

Nombre de coups a4> 

Vitesses des pistons i*',io. 

Ces machines ont deux cylindres , dont la surface 
totale égale a"'%375, la pression de la vapeur dans la 
chaudière, 1 atm. a5; cette vapeur se détend de 3/io 
de la course-, il existe une pression moyenne sous les 
pistons de agogi kilogrammes; multipliant ce chiffre 
par la vitesse et prenant les o,5o, il vient agogi 
X i , 1 o X o,5o =* 1 6,000 kilogrammètres. 

La dépense de ces madiines est de 3o kilogrammes 
de vapeur par force de cheval et par heure, soit une 
dépense de A800 kilogrammes de vapeur par heure. 
La dépense de combustible sera donc ^^—^ = 686, et 
par force de cheval de 100 kilogrammètres; et par 
heure -fH ==» 4\3o ou 3\aa5' par force de cheval de 
75 kilogrammèlres. 

Cette machine pèse avec ses chaudières 1 g a, 000 ki- 
logrammes , soit 1 ,aoo kilogrammes par force de che- 
val. 

En résumé , nous obtenons sur cette dernière ma- 
chine : 

1* Économie incontestable de moitié de combus- 
tible; 

a* Augmentation de travail utile de la vapeur par 
la réduction des organes et l'application des tiroirs^ 
prismatiques ; 

3* Chaudières dont les formes ne laissent rien à 
désirer pour leur solidité ; 

18 
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GERTIFIGAT D'ABMTJOM, 

Éii(lateda25 juin 1Ô51. 

Le» nouveaux pérfecstîonfveMeiiU ont parlwuKère* 
ment pour cfbjei rappiioation de soupapes équilibrées 
ou h douUe siège, pour remplacer surks^kaudiàres 
les soupapes de sûreté ordiiMôvei, à levier «t à contre* 
poids ou à poids directs. i ^ 

Oo sait que ces derniérea, qui ont ilé diaposéeë 
jusqu'ici et exigées par les ordonnances de poiîoe, ont 
}*inconvéirie*l de démander, pour maiifttnir^ la pnas- 
sion de Ib vapeur, des poids très4ourd8 et ftnàt-evH 
ba^rassants, qui se mancBuvrent difficilement «t ont 
Fînconvénient de <3hàrg«r inutilement iont lapparreili 

Par le système que nous avons imaginé, et ^ont 
nous avons pris Tidée sur les soupapes dites à équi- 
libre, employées pour la distribution de )» vapeur aux 
cylindres dans les machines dites de CoittouaiBes , 
nous avons Favantage de dinninuer la diargequi doit 
peser sur elles de plus^ de 9/to, tout en supprimant 
complétemeiif Temploi ^es' leviers. 

C*e^ fidnM, par exemple, que, si on suppose» une 
soupape ancienne de 21 centimètres dé diamètre 
chargée directement; on ssnt qu'elle devmit ^a^oiri 
pour correspondre à une presnon d'une atmosphère 
environ, un poids d^eet de 867 kil. 4, sa sarftce 
étont de 346 centimètres carrés ; tandis qu'a^ecf une 
soupape à double sièges comme céUe t{4ie nous pro- 
potons , qui sfuràh i 5 ^eeùt. 4 de* diemèto^ supériiiuv 
et i4 cent. 3 de dimhèfcre inféMisun on «arait en 
totalité la rdème surface de 346 ^centimètres carrés» 
Comme id différencie ^Ire tes' surfilces^ ooltespdn^ 
dantes à oeS deuic diamètres n'est que de 96 cen* 
timètres eitrrés , la - charge' ifètVt fiiudràit y « mettre 
directement n'est réellettent qui? tlé à6 \A\ 85, c'est» 
à-dîre 1/1 3 à peine' du poids pla<:é sur la 'première 
soupape. 

La figure 3, pi. XXV, représente une coupe verti- 
cale faite par Taxe dé deux soupapes éed[d>laUe9; lo- 
gées dans la même cfaapeHe, qui est coupée suivant 
la ligne i-a dé la fi^re 5. i " • 

L'une de ceé soupapes est supposée levée et rsutré 
baissée. 

La figure 4 est une setotîon transversale (aite sui- 
vant la ligne brisée 3 , 4 et 5 delà figure 5. - 



Li figure'S est un plan ou une section Wizonlale 
finie à la haaienr des lignes 6^7 ,< ^9. 

On voit par<»s figm^es qiae les aoupapes propre- 
ment dites AeiB fiomnent des espèces* de docbesévi- 
dées, fondues en bronze, et présentant deux rdiords 
circulaires a et 6 qui, ios a qu'etlcs sont fermées, re- 
posent exactement sur les parties (danes et bien dres- 
sées des siège fixes c et </; lesquds sont également eo 
cuivre et ajustés sur les cloisons horisontales fondaes 
avec la chapelle .ou caisse en bute C, qti sebonkmne 
sur la partie supérieure de k cha\idière. 

A la partie supérieure de chaque soupape est adap- 
tée une tige verticale cylindrique e« qui traverse 
une douille en cuivre / rapportée au 6entre des cou- 
vercles D, pour leur servir de guide. 

Elle porte, en outre, des parties renflées j, ou, si 
l'on veut, un poids additionnel qui doit compléter, 
comme on vient de le voir, kr difit6renee de diargeoa 
de pression résultant de la légère différence existant 
entre les deux surfiiees des bases tnfihdeure et snpé- 
rieure aet6. 

Ces soupapes sont, en outre, guidéefS par leur par- 
tie inférieure h, qui forme croisilloii on nervure, dont 
les bords sont verticaux et ajustés dans ' les sièges ci^ 
culaires c. 

B est très-facile de voir par cette dîsporitioo com- 
ment ces soupapes fonctionnent. 

La vapeur, engendrée dans la ehnudièf^, arrive 
dans là partie inférieure de la cfaàpdlè C par les ou- 
vertiares £,et à cansedc l'évidement anmdaîre ou de 
l'espèce de gorge formée à chaque soupape entre kon 
deux rebords « et 6^ sa pression s'exerce A la Km 
sur ces deux bases, de sorte que li ceSes-ci éteient 
égales de diamètre, la charge serait ht même sur les 
deux sièges, et la vapeur ne pourrait les fcire ouvrir, 
quel que soitd'ailieuri son exeédant de pression. 

Mais comme il n'etl est pas ainsi, et que la base 
supérieure h est plus grande que c^e inférieure a, il 
^t évident que, dès que h vapeur foïÂnée dans la 
ehabdière Sénait ^lus forte que' la pression atmosphé- 
rique, elle forcerait lès soupapes à s*outrir. 

H suffit alors que ces soupapes soient chargées d'un 
poids correspondant, comme nous Tâtons dit, à h 
différence de surface des deux bsseé po^ir les mainte- 
nir fk'mées a la pression vouhxe. 

Lérsqùè cette pression est dépassée, les soupapes 
s'iotuvrenl, comme^on le voit sur la figure 4. et don- 
nent passage' à la fois par les ouvertures des deex 
siéges'c det par les conduits F et G, qui amènent la 
vapeur dans le tuyau de décharge .ff. 



Digitized by 



Googl( 



Une lige verticale I, qui pesse à TiDléneBr de la 
ehaôdière et qui est mise k h dwpotîtipn da méc»« 
Bicîen» sert a sowlever le toopepe a Yokmié po«r ileii* 
ner échappement à la vapenr, quand on le juge né* 
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An sieur Miuttb^aiqdxt, à Saint- Quentin 
(Ai^M), 
Pour un baMiiit répartitour de méêîer k tileer. 



Lebettant.qui e»ile même que cehâ yiiV empMe 
pour le tiasa^B ordinaîret a de.plu& à sa ftoe un porte- 
aiguille qui , par un mouvema<it de va-^viaat, qpii 
lui est isifmné par une marcbe trausvoBale, ramène 
dans le crteeau de la Imite tous les fils ioanant des- 
sin au moment où ils sont levés pour la tiio^ soit 
qu*ils soient en quantité égale pour chaque crén^eaià* 
soit qti*iJs se lèvent k gauche ou à droite du créneau , 
le porta-aigailla divise ^>ut ég a lem e nt , et ramène 
tout au même point, qui est le centre du créneau. 

Le boite è cylindres, sans le secours de ce porte- 
aiguille, quenonsnommerons répartiteur» nepeutdon* 
ner des dessins de formes différentes qu*en plongeant 
une foi* pour cba^e forme de dessin^ à Taide du 
répartiteur, au contraire, on .peut, d*un seul et même 
plongeage, produire une série de dessins variés sur 
toute la largeur de la tire. 

Pour employer ce système avec,lep <boites dont jes 
créneaux ont [dus de i centimètre d*écartemeni| il .est 
indispensable de se servir d*un répartiteur k deux 
porte-aiguilles. Ces deux porte-aiguilles, 4^>érant leur 
moaveuient de va^t-vient eU' sens inverse, réuniront 
les fils an point moyen de leur écartement« sans être 
oUîgé de foire autant dévier les ûls, qui se briseraient 
trop foctlement par Texcès de tenaion qu'eiiyrail le 
travail avec un seul porte-aiguille. 

Je prends pour base de la description qui va suivre 
un tissu monté dans un peigne de deux; mille quatre 
cents broches ayant lao centimèl^res de lai)ge. Notre 
desaîa noarcbe 4ans un jaocpiart de six caots^fors, 
qni« liés k huit répétitions, nous donnenjt bien les 
quatre mille huit cents fils dont se compose la diaine 
de notre tissu. Je fois fonctionner sur ce métier une 
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boite de ceat'vàsgt eylnidre8,-€e qui donnehi des 
créneani de i esolîmèttt d^éoaréeaaeni al devant bro- 
der sur quarante fils de ohatne, soit I oanlafaètra. 

Le porte-aiguille répartiteur sera construit comme 
suit, en oommençant par la gauche. La première ai- 
guille devra eeuvrir exaetement la ^Minière broche 
du peigne, la seconde aiguille couvrira la vingtième 
broche , et ainsi de suite , une aiguille de vingt en 
vingt broches; la dernière aigtiille couvrira la deux 
miUe trois cent quatre->vingtième broche* Quand notre 
mardie fora mouvoir nofte porte-aiguille, il avancera 
de 1 centimètre de gaudie k droite : raigiiiUe qui 
couvrait là première broche viendra se placer devant 
k vingtième, 'H révMsira snr ce p<Hnt tous les. fils 
qui se sont levés pour foire leur dans cet eipaœ do 
vingt broches. Comme le point de réunion des (Us 
foisant fleur sera to(t}6urs répété f^i centimètre d'é • 
cartemenl sur toute isi lar g eur du tifsu, touf las fils 
bisant fleur arriveront naturellement dans chaque 
Sfféneaudelahotte^: * 

Il me reste maintenant k eapliqaer Ja constmctioa 
du ripartiteMr. 

PIXXIV 

A, buro en beisM «enméiaL 

Cette barre est percée^ a chaque ea Uré mii é et a 
son centre, d*un ouverture B, qui a la forme d*un 
raotang^e de i cantiApiètre de kfge. Cette ouverture 
aerrira k placer le répartiteur contre ie barre supé- 
rieure du battant, au moyc» de vi». k têtes lai^ges, 
qui, en K)pérant la jonetien k la barre, laisseront 
néanmoins asses de jeu pour jendre Vt>f^ fo mouve- 
ment de va-el'vient 

Cest un élmtiqtte oureseorien fiw^ramène toiA- 
jeurs le cépartiAeur i^ sa positiontpetprelle, cest iHlm 
la première aiguille devant la première broche du 
peigne. Cet élastique a Tune da ses i^trémités fixée 
à la barre A, et Taulre à Téchasse du battant, dési- 
gnée sous la lettre D. Jk restoémité (f^posée ik It 
barrei4, se trou ve une corde £ qui, au moyen <lela 
poulie F, va rejoindre la mardie G, qui communique 
le mouvement au répartiteur par Ja pression du pied 
ganohedereuvrier. 

Jïeat un élastique qui sert a annuler le .poids de la 
marche . qttien4>êcherait le retour du répartiteur par 
k sedfe fonce de Téhis^ue C L*extrémité opposée a 
la marche de Télastique H sera fixée au mur ou à la 
barre du métier où sera attachée la poulie F. 

La lettre / figure les aiguilles qui sm»t soudées k 

fo barre A dans Tordre que nous avons indiqué plus 

les «rfyiU^^ devront avoir la forme d aiguilles 

18. 
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à eoadre> quMit à «k peioias<niai^.«pl«ilîei a raitlve 
extrémité, pour rester solidement fifxées à la barre A, 
La (ongoeur dea.Aiguttles devra- aire caleniée pour 
qo «1 ireate ataea d'espace enlredeurs pointes et ia barre 
inC6neare dubaiiaot pour Jaissevlibr&ie passage de 
}a navette; eiles deVreat^oepesdant pénétrer au moins 
de 1 cealiniètre dans lesûls levés? par la jacquart 
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BREVET DINVENTIpisi DE jQiUINZE ANS, 

En date da fToètbbvê 1849, 

Au sieur Guillaume, à Paris, 
Pour une lampe, à tube modérateur. 



Le système que j*emp)oie est tout à 'fait différent 
de celui qu'/on applique ordinaiirement; la tige servant 
de modérateur ayant une certaine grosseurs exigeait 
un tube assez gros pour ppuvoir la coniedir^et cet 
inconvénient entraînait- avec lui la nécessité d avoir 
des porte-becs très^fiortSi et, par s site, une grande 
laaape. • 

Je me suis donc- attaché à pouvoir^ avec une lampe 
dun très-petit vohnnei.avodiuuiiB grande intensité de 
lumière et une notable économieidliuilë.: àiceteflel; 
je supprime complètement, la tige «lodéràtrice, et je 
compense cette suppression en efli[doyant unuube 
d*un plus petit volume. Ce tube ne ' doit • avoir, • au 
maximum, que i miUimè^intériiettnement ; c^est en 
raison de cette petite dimension que ia capîllarilé 
remplace la tige modéralriee* 

Comme il serait ioipossible d avoir de Thuile essee 
éparée pour que ce tube ne s^engergeât pas , et que, 
de plus, )e veux pouvw employer de T'huile tout Ju 
£Biit ordinaire,' je place , au fond d» réservoir de la 
lampe et à Textrémiié iojéiieure du Uabe i deux petites 
calotte» en fer-blanc t celte inférieure es* criblée de 
trous tris-petits pour pouvoir déjà débarrasser Thuilei 
de ses plus grosses isapuretéit après avoir t^raveraé 
ce tamis, Vl^uUe doit encore passer ^ travers» d'une 
mouiaebne pincée entre les deux calottes;* en6n,'en 
dernier lien et avant de s'inÉvoduire dans le tube, 
il faut encore <|a*elle travesse un troisième tamie 
soudé à la calotte supérieure, et qui est la partie- ou 
vient se loger le tube. Je dois Aire remarquer que 
celui-ci est taillé eu sifflet assee allongé «de BBanièreà 



ne pouvoir jamais se trouver bouché, dans le cas ou 
il se trouverait un peu de dépôt au fond; chose 
pfesqme impossible , « puisque Thuile • traverse Irsii 
tamis. 

Le treuil pour monter la lampe est à rebords asseï 
larges ; oh le voit fig. lii, pl« XXIV. Ce treuil a deux 
ouvertures percées en face lune de Taulre, dans les- 
quelles je fais passer une lanière en parchemin asseï 
forte: larbre de la clef, carré en cet endroit, vient 
faire pres^on eu le tendant, et, tenu de cette ma- 
nière , le parchemin casserait plutôt que de lâcher. 
Cette bande de parchemin est iixée au piston pour 
le monter, comme T indique la figure i3, par un 
petit support à boucles; ce support forme patin et 
vient se courber d*éqnertne pour former une petite 
semelle dans laquelle passe le tube modératoer; 
autour de ce tube, et soudé à la petite semelle du 
support, existe un petit tube taraudé et creux, foraisnt 
bette à étoupe, car je le remplis à cet effet d*amadou 
haché' «rèS'iin et de matières grasses insolubles dans 
rbuile; sur le taraudAge dé la bdtte a étoupe vient 
se Visser tin <écron qui ifiatntient' le piston; de cette 
manière le tube modérateur lui sert de guide dans 
son asoensîbfl. / • • . ii . i .. 

Mon portebec a aussi son èbangement dans U am- 
nièi^dele fabriquer: ceî* sîmpleipent • une partie 
en'for4>lanc, découpée comme il est imdiqdé sur la 
figure 1 5. Lorsque cette partie est 'découpée » elle est 
reoourbée et sondée an bec aved Téiineau. 

F^ig. i3. 

A, corprdeiamt)e^u enveloppe extérieure. 

B, <:apacité renfermant l'huile et le iMeantsme. 

C, piston. ' ' . I. •.«. ..-. 

D, tube modérateur, partie prinbipaie du biefet 
B', bandé de piÉrctiemivi poot ^ftonlef l^T^iaten. 
F, treuil. ''■ '' ' ■*• " »"■••' ' 

/; boité à étotipe/fibi'tani un éieroii qui maintieat 
le'piston et tine sèmÉlib "silr taille vîetlt se fix^r 
r extrémité inférieure de la bande ^deparcKemin. 

H, galerie:" >••'*" • -'• •"• ' •' ' 
' •Jt,'ven^."' ^'" '■ •" ' * ' •' ' • 
> L;rtilik>riiiboudlin. ' . 

Af, filtres ou tamis; / '' •< 
'iV,môusièl(he;. •••'•' '•'• »'-.^»' ''•' • 
Fig. i4v détail dii treuil. ' " * 
<Pig. i5v délait d^pe^te-beevabetlii. ' 
FHg; fOi détail dés boudes té»AÀt là baille de 
parchemiil. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 5 nqverabre 1849, 

Au sfeur Loin, à Paris, 

t^our des perfectîotinèriietite dans les machines . 
appareils et procédés servant à la fabrication des 
boutons en porcelaine et autres pâtes céramiques. 



Ces pesCsctîoiuiements sont de plmiieurs espèces, 
et se rapportent à tousies appareils;, procédés et ma* 
dunes nécessaires ài ia confiBclion conplète de bou« 
totte ea p&te cénuiii<f<iew bâapcs ou de couleurs, avee 
ou sans. trous, c*est*à-dire gamb oa non d^ime queue 
métailMfue. 

ComiDe nos essais «e aont particnlièreBseBi portés 
▼ers la faMoatioB des boutons dits de poroelaiiie, c*esf 
eo raism de reaq[>lQi de k metiére propre à leur oofi* 
faotioD que- nous donnerons les détails circonstanciés 
de oeMe «fiibricati^n* d^apeès les perisolionaementa 
que nous avons apportés, tant aux moyens uaîtés dé- 
pôts Iba^temps en Angleterre pour l-esploitation^de 
ceUe indostrie^ qttïi ceux «qu on a tenié vainemeiit de 
mettre à CBtécttÉîon eh France , à reobceptioo de oeuK 
qui oMistîtueat une-propriété privée. ' 

Un premier perfectionneQieDt a pour objet lançon»- 
position et la préparation de la pâte. 

Les moyens de composer et de; préparer la pâté 
dite de peooeiaiue employée; pour la fabrication des 
boutons ne sont pass connus, ce qui -doit fiiire suppo- 
ser cpie cbéq«e fabiiosQA a son secret; oar on ne sau- 
rait pfliiidreieii aérieùK riiidi0ali<m>draiploi de la 
pâle de porcelaine proprement dite et d^aiMires- com- 
paeâàioos qu* on tne petti réeUeoieni pas employer peur 
fabriquer, des beuliiMi de^yèbeoQMits propre» là être 
livrés au- cekBtoenje. -^jîs * . ' > 

A défaut de documents publics à eet;égâld, 
nous allons décrire non-seulement les moyens . ma- 
niids de la £Ed>rioation de la pâjbe« maôs eaeore. les 
procédéis que nous considérons^ comme nosr perfec- 
tjoaqoDieals propres dans la composîtion et ie prépa- 
retion d'une véritable pâte à- boutons. 1 . 

On pDend5ofcite0rcinimea]deftedredefiddspalh, 
dite volgMreiBent pâte k oouvertet.et quon vend quel- 
qi^ibis sous le aom de pâte «pour boutons de pdroe* 
laim. On la lave à grande eau , après lavoir préala- 
blement pulvérisée à nouveau et tamisée; puis on 



déoante, de manière à amener celte pèle k l*ét«tsemi- 

On aura fait dissoudre,- dans un *vaie'«cn«tetififtit 
« oikilof. d'adîde muriatique ; ti kilog. de phoi^lmle de 
ebaux (ou d'os^oaldinés au feu et réduits en pendre); 
alors an verse peu à<peu oèHe disselàHon dans le 
tonneaa eomenani le pâte, en ayant soin' ^brasser 
le mélange au fur et à mesure, ce qui dure environ 
vingt-quatre beures. 

Pour enlever Tacide contenu dans ce mélange, si Ton 
ne veut pas employer les moyens cbimiques ordinaires 
de saturation d'acides , on procède à un lavage ^ grande 
eau, opération qui, pour être bien faite, dure'quaranfe- 
huit à soixante heures^ k cause du. repos qu exigent 
les décantations en raison de la grande suspension des 
matières. 

Puis, pour enlever les corps étrangers qui restent 
encore dans la pâte nonobstant ces lavages, on la 
soiAiet à un double tamisage, d*abord au tamis de 
crin , puis au' tamis de soie : la pâte { fottement étendue 
d'eau , laisse^ k la surface des tamis les matièro» dont 
en Ta ainsi débiorrassée. Après l'avoir fait égovttèïr 
et sécher sur ée» filtres en tdle serrée, on la place 
sur des remversoirs en plâtre, où elle abandonne le 
restant de l^auqu elle contient;* et on termine sa des- 
siccation à la chaleur sèche dans une cuve en faience, 
oàon' la brasse fortement, à knOinsqu'on ne la mette 
dàm un séohetv ou éteve convenaMs ;' après quoi v on 
la ptdvérise coiifjlétement dans^ un imoifHii à poroe- 
bîne ou par tout «ulre mbyen/ o ) 

La pâte ayant :aequis ainn du' fi^ndant , de la trans- 
parence et Jde la f blancheur, tant par Taddîlion'de 
phosphate^ dei «faaRBU que par Taelkm de> è'ncide, ' il s'ai- 
gitdei'encdleri ■> - - • .. •■ u '--r.f 

Les différentes matières' sitexquelles* noué aveuaeu 
raoenrs dons cebut, tdlesqeeks geaftmës encolles 
anii|ialles et végétales, ni«cill«iges, féquieset seiki- 
ttnoes ai^ogues, nous ont présenté d'abord l'inoon^ 
vénknt dedégagei^ des gavammonittcaux^ dont'l'ao- 
tiooidélét^ seetMinifeste^rlé» ott^rieire,^! puis elles 
sontdfonpriK'rehilif iséet éèevé. Bxém\ letf r décoMpid- 
sîiion produisant des gaa qui s'interposent ettti*e les 
moléoides'de la^te, il s'tensettunedéeérieralion de 
oatte i dernière I qui easpéche' qu'on eo prépareitlne 
gmnde>qQanilké àla ieb, cekpii<abii|^erdinaîremem 
de-ine procéder» Â i'eneoUage qw'iestantanébiAitv â 
l'époque ou mémeiau moment de l'ewpioi de'lapâtel 
C'est alofe que, pour éviter ces incouyénientff, nous 
awonsf eu l^dée d'einfployer la colle de pâte, qui len 
eflet coète ttiàs4)on lnarolié,'ne produit'Attcun gse. 
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et permet de prépstrer une pâte à boutons par&itement 
encollée et susceptible de se conserver indéfinktoeat, 
c*e8t>à-dire en quantité telle qu'on peut s'en approvi- 
sionner pour {^sieurs années. Disons, toutefois , que 
si le mode de conservation de celte pâte la rendait 
trop sèche à l'emploi , il suffirait de larroser légère- 
ment d'eau pure el de la repasser au tamis pour ia 
rendre propre au travail. 

Quant au procédé manuel , il comate k mêler a la 
quantité de pâte de porodaine préparée, laqodle doit 
se trouver à l'état légèrement compacte , a ou 3 kilog. 
de coUe de pâte, ddayée préakUement dans quatre 
fois son volume d'eau , en pétrissant bien le tout, qu'on 
passe une dernière fois au tamisage. 

A part lesprocédés de lavage et de tamisage appliqués 
ainsi que nous venons de le décrire, et dont la con- 
naissance pratique est trèa-nécessaire» procédés que 
nous considérons toutefois comme perfectionnements 
secondaires, nous dirons: 

1* Que l'addition du phoephale de chaux et Yem*^ 
(doi de l'acide muriatique pour .donner du fondant, 
de la timnaparenoe et de la blancbeur à la pâle dite k 
couverte ou avtre andogne servant dans la labrica- 
de la porodaine, quel que soit au aarplua le mode de 
sa disscdntion et de son mélange à la pâte; 

a** <}ue le choix ou Teraf^i de la coOe de pâte 
pour encoller la matière ci-dessus, en regard des 
avantages qu'elle présente sur toute autre substance 
propre a eneoUer, avantages que nous avons énu- 
mérés, constituent les bases principales des peifeo- 
tissincments que nous avons apportés dans la compo- 
sition et k préparation d'une pâte convenable à la 
fiJ)rication des boutons de porcelaine , en créant ainsi 
une véritable pâte à boutons qui ne saurait être con- 
fondue avec les compositions qu'on à jusqu'à ce jour 
indiquées comiae étant propres à obtenir un résultat 
industriel. 

Un deuxième perfectionnement a pour objet la 
presse mécanique. 

Les différentes presses mécaniques connues jusqu'à 
présent pour avoir servi ou pour avoir été destinées à 
fabriquer des boutons et autres objets par compression, 
au moyen d'une pâte céramique sèche et en poudre , 
présentent certains inconvénients qui nous ont frit 
rechercher les moyens d'en composer une qui eût à 
la fois leurs qualilés sans avoir leurs défauts. Les 
machines anglaises et celles tombées dans le domaine 
public, lesquelles, au surplus, empruntent leurs été* 
ments principaux aux presses ordinaires de compres- 
sion des matières sèches ou pulvérulentes, nous ont 



naturdlement aidé dans la combinaison de la nôtre, 
qui présente les particularités suivantes, toutes spé- 
ciales à cette fabrication : 

1* Mobilisation constante et générale de plaques 
portant les déments de compression pendant l'opéra- 
tion du frappage, principalement de la plaque ma- 
trice an momait de son reliemeot avec la plaque inter 
médiaire entre celle-ci et celle aux poinçons, plaque 
qui détermine l'épaisseur des boutons; 

a* Fixité de la plaque portant les agents de perçage, 
les plaques de matrice, de chambre dite intermédiaire 
et de poinçons, abandonnant la première alors qu'elle 
a rempli ses fonctions ; 

3* Enlèvement des boutons frappés et percés, et 
leurséparation des brodies qui ont frit les trous, don 
qu'ils sont encore dans les chambres, sutmontés dfs 
poinçons et séparés de la matrice; 

4* Extraction des boutons des chambres pttr les 
points eux-mêmes, qui les chassent de ces chambres 
tous à la fois; 

5* Adaptation à la machine et dans son intérieur. 
entr« la plaque aux chandbres et celle aux matrices, 
d'une plaque en fer dite timr, surmontée d'un cadre 
garni de papier, destinés tant à reeevoîr, rangés ea 
ordre, les boutons frappés, ^'à ies transporter dans 
le même état d'ordre sur une plaque en terre réfirae- 
taire sortant rouge du feu, où cUe reotre inunédiate- 
ment chargée desdîts boutoas, sans que la main ait 
été employée, le psfpier qui se brèle par son contact 
avec la plaque chaude déposant ainsi les boatons sur 
ladite plaque en terre. 

C'est d'après Ténoncé de ces principes et la combi- 
naison de leur ensemble que nous avons étidili une 
machine d'essai qui nous a démontré que nos moyens 
étaient susceptibles de produire les effets, les résul- 
tats et les avantages dont on se rendbra compte par 
l'explication des fonctions et des propriétés de cette 
machine, c(Hiq>lèle sous ce point de vue, quoique in- 
complète sous le rapport d'une frfarîcatiaii suivie oe 
commerciale jusqu'à présent. 

Nous allons donner la description 4e fios procédés 
pratiques, du moins autant que le permettra le degré 
d'avancement de nos essais d'expérimeotelioti. Ces 
essais, qui ont été dirigés plus spéeiaiement vers la 
fabrication des boutons à queue, nous ont démontré 
que notre système de confeotioadeees boulons, ence 
qui concerne l'action de la madune , pouvait s'appli- 
quer aux bnutons à trous, en dMngeant seidemeot 
les organes relatib à ces deux genres ^le boutons 
comme point central. 
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Qû a repréaealé, par tes dt«aiis suivanU, à la fixa 
QoeuMohine dorttnfo à îme des boutois à ^piene eft 
une machine pour faire des boutons k tfons. Les par- 
ties qui dâffèreni à œl e£EBl porlenl seules des lettares 
distÎBctes ae rappoiiank à dMKpaa genre de bouAoos. 

H. XXV. 

Fig* 6» coupe verticale drae partie de la machine, 
montrant les poinçons rderés , alors que Ion est prêt 
à charger les chambres avec k pâle à boutons. 

Fig. 7, la même partie vue quand le bouton YÎ^it 
d*èlre firappé. 

Fîg* 8t la même partie vue akin que» le bout<m 
étant Babriqué, on va Textraire de la presse pour le 
poriO' an four. 

Fig. 9, {dan d*une plaque matrice dont une partie 
est r^n^tenlée dans, une disposition servant à la fiibri- 
cation des boutons à queue, et Taut^ pour (aire des 
boutons à troua. 

Fig. 10, coupe d'une {daque matrice dans les deux 
con^tions ci-dessus. 

Fig. la , coupe de la |dfique en fer dite tiroir, sur 
Inquilk on pose un cacbe également en fer, remfdi 
en papier, et qu on introduit dans la machine pour 
en extraire lesboulons. 

Fig. i3, plan du cadro quon place sur la plaque 
dite tiroir et qui sert, par Vaction de la. machine, k 
roœvoîr las boulons i]^ tombent sur le papier. 

A, sommier du bâti 4e la machine sur laquelle 
repoee« en y adhérant, soit la plaque des poimgons 
fixise formant la cavité pour remplaoemenide la queue 
ei de la soudure, soit la plaque des broches destinées 
à £Hffe les trous aux boutons. 

B, plaque portant soit les poiaçons fiites C, soîtles 
bfOcheaD. 

£4 l^aque matriee k ia. surface supérieure de la- 
qudie sont pratiquées de» fraisures destinées à former 
la fiaee inferieture des boutima, laquelle lace doit se 
trouver creusée pour y former remfdacemeot de la 
queue et dosa soudure^, ou bîea, comme en E\ être 
percée de part en part par les broches pour la fiAti- 
caAîon des boutons à trous. 

On remarquera que les peioçons fixes C ou les 
hcoches JD sont toi^youn engagés dans ottie fdsdpie, 
qui ae trouve cependant toujoun isolée de.la plaque B : 
cet isolement est produit par d^s ressorts à «boudin 
doo I la forée est cakalée en raison de ses efieto „ tout 
esi devant tenir compte tant de celui résultant de To* 
I de pression que de la forme oemme de la 
des poinçons fixes et des t»oohes, et aussi de 
leur action relative avec les poinçon» mobiles. 



F, pkque dàfas intermédiaire, percée de trous 
cylindriques G, formant le» chambres déterminant 
Tépaisseur des boutona, lesquels s*y maintiennent 
dors même qu'ils ne touchent plus ni le p<ûn9on ni 
la matrice. 

Lorsque cette plaque se superpose sur la plaque 
matrice, les trous G se trouvent continuer en sui>élé- 
vation les fraisures H de la plaque matsice* 

Cette superposition se complète par un reliement 
ou embrayage, qui fait place à un déaembrayage né» 
cesrité par Tenlèvement des boutcma quand il» sent 
firappés, ainsi que nous lexpliquef on» d^apnisw : 

J, plaque portant les poinçons K^ qui déterminent 
la forme de la face supérieure de» boutons» soit A 
queue, soit k trous. 

Pour la fabrication de ces demîersv ees mêmes 
poinçons sont percés de trous L pour Tintroduction 
des broches D. 

M est un trou latéral et transveival dit lumière, 
servant à la sortie de la pâte refoulée par les broches. 

AT, bord surélevé du tiroir sur lequel s*appttte la 
plaque aux chambres ou sont les bouton», afin de 
laisser entre die et le papier Tespace nécessaire pour 
recevoir les boutons qui tombent des chambres, et 
aussi pour permettre à la plaque matrice de subir laté- 
rdement le choc de la pression des poinçons qui dé- 
tachent les boulons. 

0> papier qu on adap4e au cadre P« au moyen de 
colle de pâte -ou de toute autre manière, en ayant 
soin, toutefois, qu*il soit bien tendu. 

P est la poignée qui sert à retirer le cadre de dessus 
la plaque en terre réfractaire qpiand le papier qui 
supportait le» boutons est br41é. 

Telles sont les principales partie» de la machine 
en dehors des agencement» dune presee ordinaire. 
Les autre» pièees accessoires trouveront. Imr exfdica- 
tbn dans la description de la manœuvre et de» fonc* 
tiens de lappareil, laquelle descripticm n*eat donnée, 
toutefois , que d'après des essais d'une enéoution qui 
se complétera .incessamment sous le poiat^de vue pra- 
tique, et commercial. 

Voici les fonction» de lappareS : 

Nous commencerons par la description de ta fabri- 
cation des bouton» à queue* 

La pressure trouvant, k Tégard de se» pièàes mo* 
bile>,dooi} te position représentée fig. 6, et^ès lors 
la jfyUque mairice et la ) plaque int^médiaire forto^ 
ment rdiées ensemble, par n'importe qud moyeu, 
on introduit dans les trous formant duunbre, que 
présente à découvert la plaque intermédiaire, 1» pâte 
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destinée à' là eènfèctlon de 'chaque bôttton. On abaisse 
h'pkcpie iiut jpôhiÇons'mobilès , ce ^i a d*abord f»our 
réstikat'déflkit^ p^M^l^r^ûesSernièras \m pâle qui 
se irotiVeâàiiï lés tK^s cm ^ehatubres'de la* plaque 
intermédiaire el de la matrice;pui9; en angilftentanl k 
pfiéssiûnr,' délkiréidéièendi^ leddéux plaquos jutK{b*à 
venir se supet^oiSetstir la placée auYpoinçon« fiices; 

Pendant cette deriéiêre opération ; ëéu^t^i ont d^ 
stffflèuré ta fraisure de la plaqne matHde/parsirite de 
Tabaissem^nlf de eelle^ci, et ont prodtiit ledouU^ 
èîii^âijenietat dei^tirté à la quelle et à 'k souddro, qui 
dbii former i' IkToiS» fetètemêttt ct>remplîiwage'dâ 
dessous du bonlonf. 

'Qiie s'il s*agitde faire desboutoné'à trous, la superpo* 
!/Tti6n^e1a ^àt\ut aùt poînçoins todbilè^ mr la (daqtfé 
aùxbrdclies a' doTihé' Heu, pendêini cette opération ; à ce 
que celles-ci ont traversé là frai^redé la platftie'taaa- 
trîœ , îés trous de la pia^é intermédiaire «« ceux 
pratiqués aux poinçoi^^, alors que ces pai^ties^ étaient 
remplies de la matièl*e cdiripHtoée, en faisant «brtiir 
Texcès de matière; ou ptutdf celle qu'^t déplacée 'lés- 
âtes bi^hék ,' par rouve^turé" pVtdlquée au« poinçmië 
mobiles, et qui eoortnuniquie avec les trous <l*ittlro^ 
duction des brôcfieaf. ' ' 

Dan^ bet état de Mânéeuvve delaprease «It ii^i^e 
mbment de' l'Opération; leSboillonsBiont entièrement 
terminés.' - ■ ' " • ■• •"' '^ " • - ^ ^' '• i" ■ 

11 s*agit de les en extraire pour les faire' Cttfire. 
A i;ét eïfet, ott feinîbiitë la^àque atkIrpoinÇDngpdr le 
nfiême mécanistiîe qu€r cehii qui a sefvî à k fiure des- 
cendre; et, cctfntoiè ià phique matrice à laquelle eat 
rehée la' plaqué ^InfèHnédiafte eai incessamment sen- 
levée par des ressorts de rappel à ia pkee^qu^etleoq- 
cupe 'figf. '6^ 'tt^ s^eîisuit'qtfaU' moyens de <condlicleur8 
à arrêta, elle temloAte^ en mèniei temps que la plmqite 
aux poihi^tiiAis înbbilë^qui Tà'Ml dtosOéndre; juscjn'à 
ce que lesc^s aihrêtsatent (ait passer èe moteVement 
d^Ascension'. ' 'i "- ' ■' ' .. i- - ' t . 

Â ce moment, Yotïi^tier fkisantcesifepiraitt^a^age . 
dé» dëmt ];)kquéè et'ëèWtineàn^lei'nfeuv^^ * 

cenéidn inVprimé^'à la plaque auf|»oti^n9 toobîles, 
ceux-ci, engagés dén^ la plaque imeHnédlalre^' Ten- 
tratnent lafee'étrxt de sorte ^lie^C'est iaiaee infiâHeuire 
des boutons qiii est seule à itéoouvertf 1«|> pièces idé 
ià macRhie^é ffdU^ant àl«rrs 4ans k'tttèftie'fk)àtion 
que dans la' Ogurè 6 , à l'exception, iqu«efiii^,''qaetla 
plaque intè^Médiait^ liefnt à la plaque^attx «poinfoiis 
mobiles, cetix*ci éfant engagé» dans les trous cylin- 
driques ou cbambrtes dé cette plaque* -' • '1 j h 

On comprend par ce qui précède que lesr pokiçoiis 



odobtles seitrou^nÉTeogogés dans les-icfamiUieaaVec 
les boutoQs;'iii!v iatfdaqueiaaxehamlMfeaJe tfouvMH 
cOttHBeeuspendue^ il^eat iMÎb^deilmre par le (tes- 
son^ de cette plaque les boptona plooéfi dena Jef timm 
bresv on se senrantides ^inçosSimeUes pour lesen 
chasser. Préalabletncnt à<:eiAe opéraiion ^ oii g^eeur 
la^l^aque matricevtiaiis rântenràikilaàsaépAr la surélé- 
vation de la plaifi» îiitiBfaiédiaiffe» wae p)M|t»e iféoa^ 
tacle des' betrtons, dite tireir^ Qu lAiit despendre Jei 
pensçonst qui. alors teii'aoriir des okambeea les,beii^ 
tons qui s'y trouvdentv et qui toiBJwill etnsi sur h 
phque réceptacle 'tons à ia'fioasi, et daoaie même ovdre 
qdeceliii quiis ocoqpeientdaes kachaihfw» 

Avant d'entrer dans dea <léftaila sorteoEipfei de 
d«ite plaque et dki .cèdre -qui- Tactonipagae^ diaons 
qu^en remettant les ptèceadaM lapontÎQai'Onabes.M»- 
présente 1» figmie 6 « on reeepameace l'Opéralioa fcUe 
qu'elle vient d'être déorfite* U^uffitd'ffveîrdea pinan 
et des cadre» enqaantilé aufiSsattle â nki tDatail ooft- 
Inm. On voit que la plaque réoeplade dàoiiroirdt 
destinée uniquement à servir, de aufipfirtt.aii cadre 
qulon place dessliav^'daat le-^eeptre ver rempiiÉ par 
âne fouiiie depispiertsiBpJaqMlle Jet; beutona aent 
tombés. Quand on extrait de lapnsM'kl tiiDÎreflnc 
^cadrée papier garni de aca lioutoaevoa'eiidèeeie 
eadre^ qn on pose enr «ne plaifufi<deàefire iéficac^aire 
fldrtaiit>du foun et doni^xbairnr jfaîiibrâlar le pa- 
pe^; de Sc^eique «MMedemeMI les bOoêens k oeîoe 
Be4tt>iivent ainsi plaeés et miligét-|imaqne direcleiDeot 
et méthodiqueraeiit sur la plaque- en ien^ «éfiractaive 
destmèe à les supporter dans le^foUr, j»ats eanoee 
que la plaque les #reçus alons iqu eUe était. dunide, 
et^enfin qne Ion a érvtftéiteus'les incoaMrénieaAs rèml* 
tant d'un travail manuel auquel donneraît lieu mi6 
autre manière de Its MceveiP quand tb aoiotent de la 
maohine. 

Neus n'avons pas cru 4evok» donner rci la descrip- 
tion détaillée des mc^ens mécaoiqiies 'senraDt a firver 
et à retenir la plaque dcs^pcsaçens. fixes on odle-dos 
bkwcàes à la plaque qui lea potte* <m des agents à ]e«r 
plaque respective ; à tenir eenstammeiit ievée à une 
certaine dktance b plaque mattioe^ tout en lui per^ 
oMttitnlde iMiisser pap L'abaissement de la |daq«ift aux 
poinçons mobiles V lorsque ces <der0iematl0igneiat las 
fraisures pratiquées à la plaque matrice; à mAi ayer 
tel débrayer les pkqnes eatre^ks^ à^rcleiitar^^bais- 
eer k plaque aux pein^nsi; à aavèlerli deaîatervi^es 
voulus 4a «ourse «ascenaionBelle ou desceadaiil^ 4es 
plaqaeii; ces'Uiojpens pouvant varier à l'infini dUas 
leur oboix et leur e^éculioa, 
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Un troiaièsne pcfrfeclioDiiemeiit a pour objet le 
i|Beotage des boutons en pile céramique. 

Ce perfectionnement consiste dans un mode pertt- 
coiier pour adapter une queue de métal aux bon* 
tons deporcdaîneott en toute antre pâte céramique, 
au moyen des combinaisons suitanles : 

i* Fabrication des bontoni en néservant à leur sur- 
face inftrieare vn donUe eapiacement, savoir, celui 
destiné à loger reatrémilé de la queoe qui doit s*y 
trouver encastrée, et odoi ponr oootenir la soudure 
formant revêtement et remplissage; 

a* Application de la soudure au fen et au four, 
pour maintenir une queue de mélel au boulon de 
pâle céramique, en employant d*une part, pour sou- 
dure , une matière plus fusible que la matière du bou- 
ton, tout en pouvant se lier avec celie^; et, d*autre 
part, une tempéraiore qui aide à cette ceoubinaison, 
tout en ne faîsani fondre ni la matière du bouton m 
le mêlai de ki queue, matière et métal qui, cepen- 
dant, par TactitMi de la cbaleur, peuvent s*unir inti- 
mement avec la soudure. 

On voit que ce perfectionnement, considéré dans 
ses applîoations industridies, en dehors de la (abri- 
. caition-dBS boutons pour vêtements , a pour bul et pour 
résultat de réunir par le feu de mouffle, à des objets 
en popselaine ou en avtre pâte céramique, des mon- 
tures en métal, par l*emploi d-une soudure plus 
fiisible qoe le. métal et la matière dont lobjet est 
oonfeciiouié', aondpre dont la ccmipositîon est d*tine 
nature qui lui permette de foire corps au moment de 
sa fosien avec la matière de lobjet, et, au besoin, 
avec le métal, en aidant les trots corps à se combiner 
entre eux de manière à n en ftire qu un seul comme 
soUdité de réunion. 

En procédant à Vessai de Tapplication de ces 
moyens aux boutons fabriqués ainsi que nous T avons 
décrit plus haut, nous avons employé pour soudure 
une composition équivalente à la proportion d*un 
tiers de pâte à porcdaine sur deux tiers d^émail des 
émailleurs en bijoux. Nous en avons fait une poudre 
grossière, dont nous avons entouré la queue de métal , 
qui avait été préalablement placée dans la cavité pra- 
tiquée pour la recevoir, puis formé un revêtement 
ou remplissage du creux du bouton avec cette même 
poudre. 

Nons avons mis le bouton ainsi queuté et garni sur 
nne plaque de terre réfractaire arrangée convena- 
idement pour recevoir ces boutons, et nous Tavons 
passé au feu de mouffle des émailleurs, dans un 
four usuel à cette industrie. Nous avons obtenu, par 

xvii. 



cette chaleur rapide, la fusion de la gangue, et par 
sa cuÎBsoa , son reliement iotio^e i^vec la matière du 
bouton i ce qui a déterminé Temprisonnement de la 
queue d*une manière aussi solide que si die eut fait 
corps avec ladite matière. 

Cette opération terminée et. les boutons refroidi?, 
nous avons passé ceux-ci aux acides povr dérocher les 
queues , qui ont acquis ainsi du birillaut^ après quoi le 
lavage des boutons les a mis immédiatement daus 
le cas d*être encartés pour être livrés au commerce. 

La descriptiou complète du bopton a queue nous 
a mis dans le cas de décrire le queutage avant la 
cuisson du boulon. Cette inversion dans Tordre des 
faits de fabrication n*en est pas une à l'égard des 
boutons à trous» pour la confection desquels le con- 
cours du perfectionnement qui nous occupe en ce 
moment est entièrement inutile. 

Nons allons donc passer k la description des per- 
fectionnements qui se rapportent aux procédés ou 
appareils de cuisson des boutons. 

La cuisson des boutons a L'eu ordinairement dans 
les appareils où 1 on cuit les objets fabriqués avec 
cette matière. On la dispose, en outre, de manière à 
pouvoir se rendre compte de Tétai à» cuisson , comme 
on le &it, au surplus, dans le serviœ des fours de des- 
stecation ou autres servant è traiter des mati^fes qui 
ont besoin de subir Taclion du calorique a un degré 
déterminée 

Dans la constrHction du four représenté ^. XX Vi 
nous nous sommes proposé spécialement d*égaliser 
autant que possible le pouvoir calorique autour des 
gaaettes, ce qne nons avons obtenu au moyen des dis- 
positions suivAnles ; 

1* Les murs du four étant plus esposés que les 
antres parties à subir Taction réfrigérante de Tair 
extérieur, . nous avons fait diriger la flamme venant 
directement du foyer, d*abord de ce côté, c'est-à-dire 
dans Tespèce de galerie formée par les parois du mur 
et le rang de gazettes qui se trouve de ce côté; 

a* Les produits de la combustion, dont la tempé- 
rature devi^il ensuite moyenne, passent alors en des- 
cendant dans une galerie formée par les deux rangs de 
gasettes, savoir, celui qui forme galerie avec le mur 
et celui qui vient ensuite ; de sorte que le deuxième 
côté du premier rang se trouve cbauffé en même 
temps que le premier côté du deuxième rang, combi- 
naison se répétant do chaque côté du four; 

3* La fumée, Tair brûlé et les gaz se réchauflant 
alors au contact de la sole du four, en passant sous ce 
second rang de gazettes, en chauffent le deuxième 

19 
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côté, puis se dirigent vers la cheminée en travers^i^t 
une voûte supérieure, dite en fer, où peuvent se pla,* 
oer encore d^aulres gazelles. 

Ces moyens se combinent a^ec une disposition spé- 
ciale, qui consiste a établir un cpncentrateur de J9 
chaleur sous la soie du four; ce qui s*obtient en diri- 
geant les produits de la coaibustion, comme tirage, à 
droite et à gauche du foyer, par deux conduits partant 
d*une petite voûte centrale; disposition ; qui. produis, 
en outre, Teffet dont nous ayons pai;lé par rapport à 
inaction du calorique sur les parois du, mur expqsés 
au refroidissement. Il résulte de cet ensemble de dis- 
positions et de combinaison», non-seujieniept une vé^ 
ritable réviviûcation de la fumée, de Taîr brûlé, du 
gaz et autres produits de la combustion» alors quils 
ont déjà abandonne^ upe partie de leur calorique en 
faveur des surfaces qu ils lècbeUit, mais encore unç 
égalité parfaite dans Tactipu calorique du four. 

Il s*agissait aussi de produire cette ég^té dlaction 
tant sur les gazettes elles-mêmes que^ de la part de^ 
gazettes sur les boutons quelles contiennent, et même 
de la part des plaques également en terre réfractaire 
sur lesquelles son( placés les boutons. A cet effet, 
nous avons donné aux gazettes une forme ovaloidct 
tant à Tinliérieur qua Textérieur, ce qui. permet à la 
chaleur d avoir une grande liberté de cirpulalion et, 
par suite, de s'égaliser, puisqu'elle ne peut s arrêter 
dans aucun angle. Toutefois, Textérieur est g^iini dç 
supports carrés. qui permettent* Vempilage dans le 
four. La paroi inférieure et intérieune de la gaz/çtto es! 
aplatie pour recevoir la plaque qui porte les boptoos. 

Cette plaque, réceptacle des boutons qui ont été 
rangés dessus et déposés par Tin lennédiaipe du cadr^ 
rempli en papier qui »est brûlé; à son contact, pré- 
sente une disposition pai*tîculièi:e et compleixe, qw 
consiste à lui faire présenter dans sa longueur un 
bord saillant çn contre-bas, lequel a poui: but, d atiQvd • 
par sa plus grande épakiseur que la plaque elle^méoiie, 
d'empêcher que les bords de ladite plaque » plus^ en 
contact avec lés poroiside la gazette, |i*acquièrent une 
plu0 haute temfiérature que la partie centrale ««t, par 
là, que la marchandise ne soit plus- cuite dans un eit, 
droit des plaques que dans un autre; puis , cet^te mém^ 
disposition permet de supprimer les accords ordi- 
naires des gazettes, lesquelles sont libres dèslors, à 
Finlérieur, de toute^saillie quiles é0battfforail;au détri- 
ment de l'uniformité désirable de température, sail-r 
lies. qui, en outre, nuisent au nettoy^agedes gazettes. 

Fig. iB, vue en élévation du fout, .prise sur son 
grand .côté. 



Fig. i7,.çoup^ verticale du £piv sur le^jnèoe cété. 

On voit eu ^ les. gazettes sup^posée^ et autour 
desquelles ,1a, ffamme , la fumée et .^utresi produits de 
la combustion circulcwit^ ainsi, que 4'indiquent ks 
flèches. 

Ce four ayant la forme d'un rectangle dont ks 
grands côtés représentent lesjaces, . est disposé pour 
contenir vingt. gazettes pUo^e^» coinm^ on le voit, 
entre 1% sole et la vQÛte à pintrQ surbwssé dite ré^ 
flecteur^ plu^i d*autr^ ga^Ues .dans la voûte .aupé- 
rieure dite en fer. 

Fig. 18, cojup0 de la sole dn four vue da dessus. 

Fig. 19, coupe longitudinale d'un mau0& on ga- 
zette montrant la. fo^me intérieure, et. garnie de 
ses supports extériours, qui p^csoattfiiA.de les em- 
piler l'une sur l'autre en leur' donnant morme d'un 
carré long, surtout quand elles, ^ont réunies et sou- 
dées pour ainsi dire l'une à l'autre. Ces gnreilea en 
terre réfractaire ont communément 1 mètre de long 
sur o^.SS de large et o*", t6 d# hattt0ur. 

Fig. ao , coupe transversale d'une plaque en terre 
réfractaire, dite plaque réceptacle des boMtons» et 
qu'on introduis dans chaque ;gazeUte aii^irs qu'elle est 
dans up état de tempéfatofe trè^éleyée» puisqu'elle 
n'en est sortie que pour receveir les iHHitans, ainsi 
que nous l'avons çxpliqué dans. la. descripticMi. éa 
deuxième perfectionnement* . 

6 est le rebord support qw a la double avaotags 
d'équilibrer la iempéraiure de ia.pl«yiie,:p«r rapport 
à son action isur les boutona, et de nemplacec ks ac- 
cots ou toutes, parties saillaAtes dena l'intérieur des 
gazettes. 

Ces plaquQs ont la foriez d'un re^len^ d'envifoe 
5o centimètres de long sur a 5 centiQeétrea4e large, 
et 1 centimètre d'j^isseur. 

La saillie du rebord support. formant renfort de 
cllaq^ecôté 4e la plaque deA9 le sens de. la longueur, 
et facilitât soui entrée et la'SO]rtiedejla.gacette« est de 
2 ceniimètres 49 b»ut «ui? Aicentimi^tre ei>;demi.de 
laiîgev 

Nous ferona/obs^wer en IwmuMut Qe.mémeire: 

i"" Que nos procédés defOCAapQaiiioo et.de fabri- 
cation de la pateàjboutons, de même que nos procé- 
dés mécaniques, sont appUçables^à la faLhcù^etien de 
tout autre objet que des boutons , et que ces second» 
procédés peuvent, s'enAploy^ec avec tc^e ajuutrenieMère 
plastique que les pâtes céremiqueav . 

a** Que la coloration de ia pâte etira. lieu par. ks 
moyens connus^et appliqués dans l!in4|istriedes pâti^ 
oéramîques et. de la verrerieniLdefi émeuY* 
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y Qoe le papier qui tem]^! llntémur da cadre 
qQ*on piace sur ie tiroir, et sur lequd tombent les 
boutons sorlant de k machine, peut être rcmfdacé 
par toute autre matière combustible, ne répandant 
ni odeur, ni Amiée, ni gai susceptible d*altérer les 
bootom; 

(C Que la combinanon dune plaque en fer dite 
tiroir et d'uil cadre également en fer rempli d*une 
matière combustible sur laquelle tombent les boutons 
sortant de la machine, pour de li tomber et se ran* 
ger dans le même ordre sur la plaque réceptacle en 
terre ré fraota i r e , dont la dideur fait briler le ppier 
du Êadre, peut être remplacée par toute combinaison 
analogue -qui amtût pour but et pour résultat de 
transporter de la machine ou do four, sans qu*on soit 
obligé de -les ranger à là main, les boutons fabriqués 
par une ma Aine quelconque. 



CERTIFICAT DADDlTION, 

Ed date da 31 rëvrier 1850. 

11 Vagit id'd'on pêrfâctidnnement de la plaque 
cfaargeuse, de la préparation eedeTappIication des ma- 
tières colorées, et de Temploi de n^ùt elles matières. 

Jmqn^à ce jour, on a ¥$inement cherché les moyens 
d'incorporer intimement les divers oxydés tnétalliques 
nécessaires à la coloration dans k^ matières premières 
serrant à la fabrication des boutons dits de porcelaine. 
On a rencontré de ia diSculté'à cotnbîner, molécule à 
molécule, la pâte avec les oxydes, d'une part ; de Tautre 
part, de la diSculté k soun^ttre ces matières, lors de 
leur cuisson, à ime chaleur assez puissante pour 
opérer la fusion dès oxydes dans la masse ; car ai fon 
eàt donné aux produite le degré de calorique ftéces- 
98ire pour opérer' ocAte fiisidn , la tiièlièi^é ^retiiière 
employée n'étant, quoique appelée pâle de porcelAîner, 
antre chose que dé Tétnail à couverte, et se trouvant 
encore plus fusible par la présence des oxydes métal- 
liques, on eât infkiniblement détruit la fbrme des 
produits. C'est ce qui, du reste, m'est arrivé dans le 
ooors de mes nombreux essais pour trouver la solu- 
tion de ce problème, et voici le procédé auquel je me 
suis arrêté: 

Après avoir déterminé la quantité d'oxyde que je 
veux introduire dans ma matière, quantité réglée par 
le d^ré d'intensité de la nuance que je veux obtenir, 
je mêle te mieux que je puis, à l'aidé du broyage et 
do tamisage, les dWerses matières colorantes avec la 
Toalâère k bouton pnre; puis, ce mélange fait aussi 



bien que possiUe, j'introduis le tout dans un creuset , 
en ayant soin de fouler fortement les matières dans le 
crenset. Ceci effectué, le creuset muni de son couvercle 
est introduit dans le laboratoire inférieur d'un bon 
fourneau à réverbère, et on l'^ève à la tempéra- 
ture la plus élevée possible pendant un Inps de temps 
qui peut varier, suivant les couleurs et les matières 
employées , de six è trente heures. L'opération ter- 
minée et la masse ainsi obtenue, on retire le creu- 
set du feu et on le jette dans un tonneau d'eau propre 
et froide. Ceci a pour résultat d'opérer un commen- 
cement de désagrégation des parties et de faciliter le 
broyage que l'on sera obligé de faire subir à la 
matière lorsque l'on voudra plus tard en faire des 
boutons. 

A l'aide de ce procédé et de l'adjonction des di- 
verses matières dont il va être parlé ci-dessous, j'ob- 
tiens des pâtes de couleur parfaitement égales dans 
toutes leurs parties, et de plus j'arrive à une impor- 
tante économie dans l'emploi des oxydes; ce qui se 
conçoit, puisque ces nouvelles matières se trouvant 
déjà oobrées naturellement à différents degrés, leur 
coloration naturelle est mise n profit par moi pour 
leur surcoloration. Je ne puis donner encore d'une 
manière tout à fait certaine les proportions nécessaires 
à la coloration , ainsi que les divers degrés de chaleur 
nécessaires à la vitrification. 

Je revendique donc l'idée et les moyens pratiques 
de la préparation de la masse par fusion , ainsi que 
leur emploi, comme matières colorantes ou colorées, 
pour la fabrication des boulons et autres objets, telles 
que laves , ponces , scories , granits et autres produits 
volcaniques et minéraux. 

J'applique aussi ce nouveau système à la fabrica- 
tion des boutons blancs, pour obtenir une qualité 
supérieure dans ce genre de boulons, ce qui provient 
de la fusion intime du sous- phosphate de chaux et de 
la pâte à' porcelaine. 

Ainsi que l'on peut s'en assurer en jetant les yeux 
sur mon breVel du 5 novembre 1 849. le four que j'em- 
ploie n'est autre qu'un four à quatre àllandiers, lesquels 
sont alimentés par un seul foyer placé au-dessous de 
la sôlé du four. Ceci est un des points que je me suis 
réservé comme ma propriété dans le premier brevet; 
mais ce système , bon en principe, laissait pourtant à 
désirer dans ses effets ; car, par des causes qui nie 
restent' înéônnues jusqu'à ce jour, le tirage des 
quatre àllandiers, loin d'être comme je l'avais cru 
d'abord d'on eflfet égal et constant, se trouve au con- 
traire être extrêmement variaWe : ainsi, tantôt les 

19. 
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atlati^iers de droite abboAent là )>r68qae tôtèdtté'de 
là ffatirtnè, et pour lors les piles de galettes qu*elle 
enveloppe reçoivent trop de caioriqaé au détriment 
de belles dé ^Uchë^ qftii ne chauffent plus «sset pour 
cuire; tantôt l'effet se produit sur la partie gauche et 
vice versa; quelquefois aussi, et sans quil y ait excès 
de combustible sur la grille, le tirage est tellement 
violent, que les marchandises sont iimnédiatement 
brûlées à leur entrée dans fes gazettes ou moufles. 
. P9ur.obyier jiiot|9 ce» mpQnyépienis, j*ai fi^il placer 
dans les parois du four des portes de fonte d*une 
épaisseur d'environ six & huit lignes, lesquelles fonc- 
tionnent à tiroir, et viennent, suivant que le besoin 
minuer l'ouverture des allan- 
m augmente la puissance d'in- 
s, et par conséquent le degré 
lu four oà cette opération est 

On peut fermer en tout ou en partie Tallandier 
correspondant. La fen&eiure complète d'un côté 
permet de ne travailler qu'en employant la moitié du 
four, aux époques où les demandes se ralentissent. 



4879. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du ^9 août 1 SAQ, 

Au sieur Maubjin, à Paris, 

Pour une application de tamisage mécamquè 
à la séparatû)n des bois réduits en pâte pour la 
ftbrication du papier. ' 



Ayant acquis la jouissance d'une partie du brevet 
d'invention de M. Vôdtér, pour l'exploitation de sa 
machine à réduire en pale plusieurs sortes de bois, 
pulrfiét page 8ï, volume X ,. nous avons étéamenés à 
y faire une addition indispensable pour séparer et as- 
sortir les qualités de pâtes au fur et à mesure qu'elles 
sortent de la machtne, ^t nous avons cherché à com- 
biner un système qui pût atteindre ce but avec toute 
la saVisfàldibn désirable. 

La disposition que nous avons imaginée à det effet 
est fort simple, et a l'avanthge d'opérer d'une manière 
continue; par conséquent elle convient parfaitement 
pour desservir la machine à réduire, qui travaifle aussi 
d'une manière continue. 



Cette addition ; qui peut d*iifWem^ s*ftp{Aiqu6r avêc 
le même succès à tonte autre machine à réduire que 
cdkde M. Voelter, coEfiprend uti^séricf detifmîs di<oits 
ou drculaîres, plans ou i^iadi4qaes à'vdt^nqft, dttait 
les toiles métallîcpxea sont plus ou méÎAs ouvert» ôo 
serrées, et combinées de telle sorte qu'elles peuvent 
séparer la pâte de bois en autant de qualités qe'on le 
désire. 

Ainsi , la matière sortant de la machtne k rééinre 
se rend daps uti pÉiemier taskits qai donne passage i 
la plus grande pat^e, mats qui retient eepeadiDt 
toute la portion la phis grosse. Delà elle toikibe dans 
un second tamis dont la toile est pkas serrée, et ne 
laisse alors passer qu'une partie qui, conduite dans 
un troisième tamis d*toe toile eneore plue fine, se 
trouve également séparée vet ainsi de suite Jusqu'au 
dernier, qui est g«rni d'une toile dont le nulnéro est 
beaucoup plus un que celui de tous les autres. 

A la suite de ces séparateursou tamis suetessiCi; est 
un tambour «eylindrique, muni de tMsohs intàîeorei 
en spirale destinées à faire sortir l'eau -par le eeAtre, 
et garni à sa cînconfêre^e d'une toile métallique très- 
serrée , pomr rsmaasser la pÀte fine qui a pasaé k travers 
les divers tamis. ' 

Enfin une pompe appliquée à l'appareil remonte 
l^eau sovtarit du tambour pour la porter daiis un réser- 
voir supérieur qm sert à' buiaaecter le beis soumis à 
l'action de la machine à réduire. • '' • 

PI. XXVI. i 

La fi^re!Î6représenleto^n Itérai, vu en^- 
sus de l'appareil. 

La figure 27 en est une section vertitide ffaitevers 
le milieu, avec rindicàtiod de la «aébbine V^àîér. 

On voit en A la meule '& rédi^^, et* en 3 les 
morceaux de bois qui sont àoumts k son actioii>, èlqai 
sont constamment humectés par les ftlets d'earu aiti- 
vaut du réservoir supérieure^. 

L'espèce de pulpe de bois eblenue petidant h 
marche rapide de cet appareil se reit^d succfe^sivement 
h la partie inférieui^ de l'en^oppe D, -û'oà elle est 
amenée, par un conduit recourbé en siphon \E, dans 
un bassin F, où il se forme un <dépdt des matières les 
plus lourdes. ' 

De la partie supérieure de te vase, ia pttlpe'où U 
pâte de bois 'se répand dans uù premier tamia'^qui, 
sur le dessin, a la forme d'un châssis rectangulaire, 
dont le fond est en toîlé métallique à lai^ tjaailles. 

n est évident qu*on peut employer d*aUtreB genres 
de tamis, comme des bluteriez cylindriques on k pans, 
à mouvement de rotation continu, pour remplir le 
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même olôei ^pie ces imU reoUo^alaixe^ÀmoaYement 

Ia tQvme «u la conslmelkm a*ett pour lien dans 
^cette ajp|^ij9alion4e 4aim$age{ boua hou» résert^s de 
Jes medifier myaiU les oirooofttance». 

Toutela pâle qui laverie le fond de ce premier la- 
mh G tombe Tsucoesaivement dans un second (amia 
{dus grand H, qui est garni, comme nous ravoiis dit., 
d*ttike i(Mle mélalliqiie à mailles serrées^ afin de répa- 
rer la pulpe en >deiixparlies-< dontrum» la plus fine, 
fmàm ik trafers el set rend dans un Iroisième tamis io- 
Aneutf /, et l^sutreplus grosse jreste sur le fond pour 
être mise à part, et sentir m besoin à la febrication 
ck papiers très-cofumuns» 

lies-mailles de la toile méMlûp^» qui iomian|. le 
fond.da <misiè:neitw(Ai9,,élanteneore plusserr^.q^e 
otUes.du seconde ne laissent évidemment passer 
qu'une polpe^ou une pâte |4us.fine, et en retiennent 
nécessairement une partie qui, étant toutefois moins 
grosse que la ptécédente, sert k une fabricatioa de 
papîen moins «ommu«s. 

Tout <»65 tamis reçment.un monvement saccadé à 
Taide d*ua ou .de j^nsieurs rockets M quit en a^ 
sant contre des taquets N, leur impri^joent ,une,se- 
oousse pIuA ou n^mns vive# 

I«a .pulpe qui laontinue k s^éoo^J^r ise rend de^méme 
€UnS(Ua 4tt«(triéme)tamA.«/j oA die s^. divise égfde- 
ment en deux parts distinc^>;. la plus fine, qui le 
traverse, tombe dans un cinquième, au besoûi, à 
maiUes.trèsnsersées, et agité «omme les précédents 
pour faciliter Técoulement des matières. , 

La pâte.qvû reste sur le ibnd de ces tamis sert à 
des papiers ordinaires , de quialités diP'ér^ntes , suivant 
le degi?é de£nesite même, de la, pâitci 

Enfin toute la pnlpet quita. traversé le.demier ta- 
nns, et qui par suite est iti:és*fine, est amenée dans 
Tepèce de tambour à daniaide Z»> dont la sur&ce e^té- 
nepre est garnie dc*une toile ; métallique d*im xu^éro 

égialement très^fin < ^ > 

. Cette danaîde a pour objeid^enlesrer le pbif grande 
partie de Teau oantenue.danaJa pâte« et.qui ensort 
par «meouv^eriurecenlrale.. 

Un cylindre latéral O, placé tangentiellem^snt, et 
amnaé flomme letamb^nr^dw WMivem^nt de vota- 
lioa, mais en sf^ns^^çoi^i^iÂiîe, tramasse, toute la piulpe 
fine adhérente k lsi surface du tambour^ et à Taide 
d*iiii couteau, P, la déverse ^aw >rauge Q, d'où o^ la 
prend pour 1^ conduire sur la machine k papier, en 
la aaélengeant aior^ avec la. pâte de cbifibns. 

Comme l*eau ei^levée pftr le tambour pent conte- 



nir une cer^iine qnfifiM^ de pulpe ti^-fine qui y ^- 
rait tenue, pour ainsi dire« en dissolution , nousjfiovis 
en servons pour la machine A <^é4t4<^t en Téleva^é 
eet efiet au moyen d*una pomp^.qui le moolie jusqu'au 
réservmr supérieur C. 



4880. 
BREVET DiNVENTION DE QUINZE ANS, 

Eu date du dsfptembre 184^1 

Au sîeur FALcciiRB, à Marseille, 

Pour une presse hydraulique à réservoir, de 
force indépendante, pouvant alimenter plusieurs 
presses hydrauliques au moyen d'une, seule 
pompe d*injectioa« pour être appliquée à la fa- 
brication des huiles. 



PL XXVI. 

Fig. 1 et a , coupe et plan de la pompe montée sur 
un bassin en fonte contenant Teau nécessaire pour 
TaUmenter. 

Cette pompe est à deux pistons ^« A , k quatre sou- 
papes B, B, B, B, avec une vis de décharge C. 

Les deaic pistons sont guidés,' dfaûs 'leur i^diiiê su- 
périeure, par une pièce en fonte D, |ixée sur le cou- 
vercle du bassin E, 

Au-dessous des tuyaux d'aspiration P se troavent 
deux leviers G. 

I Ces. leviers ont» À une eatrémilé, un mouvement 
articulé appuyé sur le fond du bassin, et sont sus- 
pendus par Tautre bout k une corde ou chaîne. 

Ces leviers ont chacun une tige en cuivre qui entre 
dans leaf tuy^x F, pour interrompre le ^eu des sou- 
papes. d^aspinMioi^ etsuspendre par ce -moyen le tra- 
vail de* la pompe* i .' 

Hp poids servant .à éqml^rer le poids / suspendu 
à Tautre extrémité de la corde. 

Fig. 5. et 4t coupe et pian du réservoir de force. 
ir Àm cylindre crei^x en métal, fait en une ou plu- 
sieurs j^^èces: 

B, piston cylindrique; on doit rem^itpxer que le 
piston ^st bien plus petit que celui de la presse 
b^ydcauliqu^* Eo effet, il ne présente en surface, sur 
son diamètre, que la sixième partie environ du piston 
pre^sseur de la presse hydraulique; mais il est beau- 
coup plus long. 
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CesK par ce déplacement eu loogueur que Ton par^ 
vient à faire contenir au réservoir de force un vcdume 
d*eau suffisant pour dimenter plusieurs presses à la 
fois , en ne chargeant , toutefois, ce petit piston que 
d*un poids qui n*e5t que la sixième partie de la puis- 
sance que les presses doivent produire; néanmoins, 
Ton peut toujours , suivant les besoins , (aire varier la 
différence de diamètre entre ces deux pistons dans des 
proportions autres que celles qui sont indiquées. 

C, plateau sur lequel Ton place le poids qui déter- 
mine la pression voulue. 

D, caisse servant à recevoir les poids, suivant 
leur nature et leur forme. 

E, poteaux en bois servant de guide à la caisse 
dans la direction verticale qu*elle parcourt. 

M, poulie pour supporter la corde qui sert à sou- 
lever les soupapes d*aspiration de la pompe, pour 
neutraliser son effet, au moment où le piston B du 
réservoir de force se trouve à Textrémité de sa course» 

Nj guide dans lequel passe la corde, et où vient 
s'arrêter le poids / suspendu à son extrémité, pour 
produire le soulèvement des soupapes d*aspiration 
de la pompe. 

H, rainure et cuir pour garniture du piston. 

I, tuyau qui conduit Teau de la pompe dans le ré- 
servoir de force. _ 

Fig. 5 , coupe verticale de la presse hydraulique^ 
faite suivant son axe. 

A , corps de presse dans lequd fonctionne le piston 
presseur. 
. B, piston presseur. 

C, rainure pour le cuir avec le cuir en place. 

D, autre rainure pour l'écoulement de Teau qui 
passe par le cuir. 

E, plateau avec les rigoles et le bec pour recevoir 
le liquide. 

F, pièces à formes de tourteaux qui titrent dans 
la caisse en fonte où ces derniers sont pressés. 

G, sacs en crin , avec plaques en tôle , dans lesquels 
la matière à presser est renfermée. 

H, caisse en fonte fitée au sommier; elle est can- 
nelée verticalement sur toutes ses faces intérieures , 
pour faciliter Técoulemeiit du liquide; elle s^ouvre 
sur Tune des extrémités pour Tintroduction des sacs 
(voirie plan, fig. 8). 

I, pièce mobile qui sert k faire sortir les tourteaux 
lorsqu'ils sont pressés; cette pièce est poussée par «n 
levier extérieur (voir le plan, fig. 6). 

J, vue du levier. 

L, sommier auquel est fixée la. caisse en fonte can- 



nelée; oe sommer est relié au iMTps defitsse au 
moyen de quatre colonnes Q, Q, 0, 0, en fisr. 

M, soup«pe à vis- semant à introduire ¥em dans 
le corps de presse. 

N, autre soupape à ^iaeerwan ta vider le corps de 
presse lorsque rc^ératkmetl finie. 

0, tuyau qui «net la presae^eneenaBianicalioB avec 
le réservoir de force. 

P, vue de la fermeture de la porte. 

Fig. 6, plan d*élévat>on de k pteaie. 

Vue de côté dm levier qui agit sur la pièce mobile 
qui sert à iaire sortir les tourteaux qui* sont dans la 
caisse, après avoir été psesséSé 

Fig. 7, plan d'élévation deia preese. 

Vue de côté de la porte de la caisse. 

Fig. 8, [dan renversé de la oatase et daeemmier 
où elie est fixée. 

L*OB y voit la portement pardenouvevle et les canne- 
lures qui aervent à réeoukinciil du iîqvBiie, partie 
essentielie du perfectiminement; les leviers articoiés 
qui poussent la pièce mobile «ipû se tMmve ^tts Im- 
térieur delà caisse poupiaeofiie'dea'toiuteeux, ainsi 
que TemplacemenS des < quatre «cdoinieSk 

Fig. 9, plan de la presse prisan-deasiis delafnèce 
à forme de tourteau. 

La pompe , étant mue en racNnement^ rafoide Teau 
dans le réservoirde forcOi fig. '3| par letujsMi h qui les 
réunit ensemble; Teau , aîasi refoulée daas leeylindre 
A ou réservoir de force, en sosdève le piston B, et, 
par suite, celui-ci soulève le poida^dont il est dMrgé 
à son extrémité: Teau étant ainsi soaanseà'nne pres- 
sion déterminée dans ce réservoir^ et la eapadsè de ce 
réservoir cootaaant trois ou quatre fois {dos d*eau 
qu*il n en faut pour une presse, il en résulte que, les 
presses hydrauliques étant disposées à reeevoirla pres- 
sion, l'on ouvre la soupape à vis d'introduction M, 
fig. 5 , et une partie de l'eau contenue dans le réser- 
voir passe rapidement dans le ooips de prasse et raid 
la pression de cdle-ci instantanée. 

Lorsque la pression' est terminée, l'on ferme la 
soupape d'introdoctioa itf'> et l'on ouvm telle N, qui 
livre passage k l'eau oontoMedansie^eorps de presse; 
dès cet instant, le piston presseur B> fig. 5, descend, 
et l'on reocponnence Vopératioii, après afoir de nou- 
yuM^ pr^aré la presse v^en* enlevant les totirteaux 
pressés et les rempbfant par d'autres. 

Les avaqlagesdecenoavêaa'systèmeck presse semt : 
r La facidié de -Iaire feneiionBer un nombre de 
presses hydrauliques nfdéteminé , avee 'Unè seule 
pompe d'injeolion ; 
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a* Obleair le fltème degré de presoba, toujours 
oonstanle dans toutes les presses, en raison toutefois 
d(e«^dîSircat8.diâiBàlresde4eur piston presseur; 

3* Obèenir une pression instantanée, et, par ce 
moyen, empêcher fe refiroidissement de la matière 
soumise à la pression, inconvénieat qui a- lieu dans 
les autres presses par suite de leur lenteur à opérer 
la pression ; 

IC Économie d*acbat et d*entretien de dix -neuf 
pompes, dans- le easoùtTiOB annal vingt presses à 
faire fbnetionner, attendu qae, par mon^ procédé, dne 
seulei pOMfie estevflSsante; 

5* Economie de force melriee, en raison d une 
plus grande simjdkité de mouvement; 

6* La fwHilté de jpéntiir ces «ppareUs dans- un plus 
petit eifMice, puisqu^il suffit en effot de grouper toutes 
lea presses près du réservoir de force, peur que cha- 
cune soit eat oomBraoicatkMi' avec lui au moyead^un 
tayauv^ comms* lé pknil*4ndiqtte pGwr ceMe qui est 
tracée; 

7^ Avetr i*éoeakmcat de Umile sur toutes^ les sur- 
faces de côté des^tourteéuxi^. saM'.dEitigvef léor enve* 
loppeoo tissu qmeoatîtiit la -matîève i presser, et 
cela en pratiquant ks raini«reedan8to«»les«e»8'et 
▼ertioriemcnÉ duis rintériewr de la caisse oiV ik sont 
resfaBDiés an movmit'dela pressio») 

8* Obtenir ce résultat avec des peases verticales, 
bien préféraUes aux presses homontales. 

Dans on certificat d'addition en^date du- 17 no^ 
vembre 18A9 l'îi^vei^teur remplace la- caisse à canne- 
lures par-tme caisse à surfaces unies; les sacs sont se- 
paréa par des pkKpBes<«nierà jnakHiroa^ 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 33 mai IS50. 

heB perfectionnements apportée -^ la presse , hy- 
draulique s appliquent essentieilnuttt à 4e oouvdies 
diapositions apportées à la caisse dans laqapeUe) se 
pressent les oMtièresv diapoallioBaqai pevmettenède 
laire^ dans la même caisse, des tourteaux- à soriittces 
carrées ou à formes allongées. 

Pour obtenir ce résultai, Ifteabsesediwecn deux 
compartiments égaux, au moyen d*uike okisen qui 
s*ailève À volonté. Quand la dois<m est en f^ce, la 
Qone' de«Xf. oompartônents dans lesqueb^Fon 
, dea]frpi)ea4esaeftqui,se pnesseaien mémetaaops 
et donnent des tourteaux de forme dite aa^ais^ç enen- 
le«i«at la'dosaon , IW ne presse plus qu^imeeeule pile 



de sacs , dont la surface est carrée , un peu conique , 
tels qu'ils se fabriquent dans le midi de la France : 
par cette disposition, la même presse peut servir à fa- 
briquer les deux genres de tourteaux , soit longs ou 
carrés; Tou pourrait faire aussi, par ce même moyen 
et suivant les besoins, des caisses à un nombre de 
compartiments indéfini. 

Les autres cbangements sont dans la fermeture de 
la caisse : la porte , qui était à charnière , est actuelle- 
ment à coulisse; elle glisse dans deux rainures, à 
forme de coin , pratiquées verticalement sur les côtés 
intérieurs de la caisse, et son poids se trouve ba- 
lancé par un contre- poids suspendu à une chaîne ou 
il une courroie. 

Les autres modifications sont que la* caisse se trouve 
placée sur le plateau presseur a rigole, au lieu d*étre 
fixée au sommier, et la pièce à forme de tourteau , 
qui était sur ledit plateau presseur, se trouve à son 
tour fixée au sommier. 

Cette disposition convient particulièrement pour les 
presses d'une grande élévation , parce qu'elle a pour 
résultat d*avoir la caisse plus basse et plus à portée 
de Touvrier qui la charge; les côtés de la caisse sont 
doubles et c^aufléis à la vapeur. 

Dans les presses de petite dimension. Ton peut 
toujours fixer la caisse au sommier; Ton chauflPe alors 
et le sommier et les deux côtés de fa caisse en même 
temps. 

Ces presses , quoique* disposées potM* fonctionner 
verticalement, pourraient aussi fonctionner horizonta- 
lement, dans le cas où la localité ne permettrait pas 
de les placer verticalement. 

Fig. 10, élévation complète de la presse vue par 
devant, dans laquelle on voit la porte P entièrement 
fermée, et la poignée Y servant à la manœuvrer, la 
crémaillère Jf servant à la tenir suspendue, au moyen 
du cliquet U, dans le moment où le piston B, fig. 1 3, 
ait son mouvement descendant. 

H, H présentent les côtés de la caisse vue par bout 
du côté qui a les parties arrondies. 

F représente la pièce double qui a la forme des 
toorteavx et rentre dans la caisse; elle est munie de 
ses'piaijues'de rechange D, D. 

L, sommier. 

E, plateau presseur vu du bout le plus large. 

A , manèbon. 

X, ressort pour tenir le cliquet V pressé contre la 
crémaillère M. 

B , levier pour désengrener le cliquet (/ de la cré- 
maillère M, lorsque Ton veut fermer la porte P. 
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5/ tuyau serratit à introduire la vapeur dans les 
côtés de la caisse UH, 

R, support des pouHes O, O. 

0, 0, poulies servant au mouvement de la porte P, 

Q» Q>Q»Q* colonnes. 

J, bout du levier servant à faire sortir les tour- 
teaux. 

Fig. 1 1, section vue en plan, suivant la ligne 7-8 
de Télévation. 

A, manchon. 

HBH/céd$se. 

P, porte & coulisse. 

C, cloison ou séparation. 

Fj parties de là forme des tourteaux, et vue des 
vidés pour le passage des boulons. 

V, orifice pour Técoulement du liquide. 

/, /, piiècés en fer mobiles pour repousser les tour- 
teaux. '-.'"''' 

J, levier commandant les pièces J, L 

M, crémaillère. 

]V, courroie. 

y, poigùéel 

QsQsQ» Q* colonnes. 

T, T, tubulures avec presse-étoupe, dans lesquelles 
coulissent les tuyaux S, S, pour introduire la vapeur 
dans les flancs de la caisse. 

Fig. 1 a , section suivant la ligne 5-6 de Télévation. 

Pig. 10 ou plan d*un fragment de caisse, pour en 
faire bien distinguer la construction. 

H, H, H, côtés et derrière delà caisse. 

P, porte. 

C, cîois^on ou séparation. 

%^/V, V, V, V, V, orifices pour Técoulement du 
liquide. 

T, T; tubulures. 

Z, Z, vides pour la vapeur qui chau£fe les côtés 
de la caisse. 

Fig. 1 3 , section verticale selon la ligne 3 et A du 
plan fig. 11. 

A, manchon. 

^B, piston presseur. 

E, plateau presseur sur lequel est fixée la caisse H, 
H, H, en observant que ces trois pièces sont les seules 
qui soient coupées selon leiir axe. 

' C,'clo\uiiax>n séparation. 
* I, piète/en fer pour repousser les tourteaux; 

/, levier pour commander 1% pièce /. 

y, poignée de la porte P. 

P, porte représentée eptière pour faire voir sa lan- 
guette en forme de coin. 



H H, derrière de la caisse et vne du bout arrondi 
d*un côté. 

F, pièoe en forme de tourteau , munie de sa plaqoe 
de rechange D, et vue des vides pour le passage des 
boulons. 

M, crémaillère. 

Q» Q* Qp Q» colonnes. 

B', levier pour désengrener le diquet. 

L, sommier. 

S, vue par bout du tujau de tapeur. 

B, supports des poulies O, O. 

Os O, poulies sur lesqu^es porte la courroie N. 

N, courroie servant à lier la porte P et le contre- 
poids P*. 

P*, poids pour neutraliser le poids dé la porte et la 
rendre facile à manier. 

Figure i4« vne du plateau presseur en plan, avec 
ses rigoles, pour recevoir le liquide; le bec pour fé- 
coulement, et les deux oreilles arrondies pour ac- 
compagner les côtés de la caisse H, H, H. 

G; rainure à queue d*aronde, dans laqudle s*eiii- 
manche la partie inférieure de la cloison C. 

Fig. i5, plan renversé de la porte P, laissant voir 
les deux languettes à coin. 

Fig. 16, élévation complète de la presse vue de 
côté. On a supposé dans cette figure que la presse 
était en fonction. 

A , manchon. 

B, piston presseur. . • 

E, plateau presseur. 
Y, poignée. 

A-, robinet de porge pour vapeiur. 
J, levier pour sortir les tourteaux. 
T, tubulure dans laquelle coulisse le tayau de va- 
peur. 

H, côtés de la caisse. 

F, pièce à forme des tourteaux. 
0* Q> Q» Q» colonnes. 

Ss tuyau de vapeur. 

P*, contre-poids. 

^, levier pour déseâgrener le diquet. 

Ls sommier. 

N, courroie. 

R, support des poulies. 

0,0, poulies. 

M, crémaâllères. 

Fig. 17, 18, 19, ao, ai, vues diverses delà pièce 
à forme des tourteaux F, et des' changements qu*on 
peut lui faire subir. 

Les figures 17, 18 et ao représentent la pièce F 
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tdUe.qujdl» «A chus leajfigarei d^cHlMv f eatiàvi^sre 
pouvant taire deux piles de tourteaux à la foi^ i Hiff dpe 
qu*eii ia6iUnt.la<pbu|iM & nep^éacnfie |^.le« (î- 
gfu^ i^ei.âi, ea.xwpUccMiveAt dos deux. 0« Z)^ 
au moyen dea quatre vis fraisées indiquées doua c^ 
figures, en enlevant toutefois la clais(m C, ,gu ppur< 
rait faire des tourteaux qui .auraient tMile> la ja^^ur 
intérieure de la içajsie 

Fig. a a et 33 , F, vue longitudioale.et par bout de 
la pièce en fer q^t doit boucher la rainure G du pla- 
teau presseur E, lorsqu'on ep.JTjetirf} la cloison C. 

Fig. a4 et a5, vue pajç bout et deXace.de la «loi- 
son C, . , . - . • , 

On doit remarquer, dans les parties inférieures à» 
ces Qgnres^lç tencmq^is^^e^fu^aafili^.dans la rainure 
G du plateau presseur E, , 

Vig, a6t,sectioD ^i^ivaot- la. ligne i-a du plan, 
fig. u- .. , . 

if« cités delà caissa, . 

Z , vide pour ia v^jteur. 

T, lubulure. 

S, tujau de.Tapeur çpuUissa^t.fl^ns (^{Kre^s^^upe 
de la tubulure 7\ . , . , , 

^« robinet de purge. 



(1881. 
BREVET UiNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 octobre 1849, 

Au sieur Pasqdat, à Wasschmiie (fias^Rlrin), 
Pour an appareil d*étirdge r^lafenar pour 

bancs à broches, pouvant servir à ht filature de 

toutes les matières filamenteuses. 



PI XXVI. 

Malgré les grands inconvénients atlacbés au mé- 
tier à filer à chariot, à cause de Tirrégulilrité do son 
travail , de la perte de force et, de temps. résultant du 
mouv^nent de va-etorient du chariot, ,q^ néi,ait point 
parvenu, jusqu a ce jour, à le remplacer par le b«nc 
k brocbes fixes, parce que Tétûnge, sur ce deenier, 
entre cylindres mus à des vitesses diffàçentes, tooi en 
conservant la régularité d*un boudin primitivfment 
régulier, conservait également dans ie fil étiré les 
grosseurs et parties maigrea prlmitivea 

L*étirage au chariot, où il s^^optue sur,) un fil 
tordu, a égalisé, a« coi^traire le ruban ou boudin 

ZVIl. 



pimiiUC. p«94^tqu*iL4e ir^^afa^m^^ ûi iordu^ et 
cela par la raison que, dans ^^fil.sç^mia ^iM. tor- 
sion, les parties maigrts^e UvfimKf}^^fpfi }^^^- 
ties gri|s;ies, et que cça c|«ïn^i^W»»^pftn W*^*Wnt. 
s*é tirent davantage. ,, ,., . «, ^ 

J'obUens U» mêmes réa^Uaft^, .i^f r ^es Jb)|n<^ à 
broches fixes, en y écartant les cylindres éti^eiuv 
autant que possible, et pl^s qu ipofmt suivac^tque 
j opère sur une matière ou une autre Qt suivant ,1e 
local où la machine doit être contenue. ,J^ ^Quii^ets, 
pendant Tétirage, le boudin à Ta^û^n .conti^u^ de 
bobioeaux, de rola-frotteurs ou.çte (ou.t (^uir^ ^P^' 
reil pouvant exercer une tpraioii ^^^.Çf boudin. 

Quoique mon appareil cbac^^ de. forme et, de 
dimensions suivant là matijàiip ^ étipf^r, mo(^, iov^p- 
tion peut se.r^^um^r ,d«ffs jl'apiJiicaJioM de. bobi- 
neaux .PU de roia-frotteurseofre.i U^ cylindres ,éti- 
reurs des bancs à broches* afin que Tétirage s*opère 
sur un boudia tçrdu. . , , ,., 

Fig. a8, a, a« couple de cylindres. éûreiirS; . 

b, b, couple de cylindres alimenlair.^, dév^op- 
pant moins de surface que les cylindre^ a»^* , i 

/« boUneau, rota-frotteufs.cjf(HJ^bûre^pu t^t^tre 
appareil qui puisse opér^ Ja torsion du bou^ip sou- 
mis à rétinge.egatre les cylindres. a«ja et i^, i. 

nn, partie du bâti du bapc à. brochas., 

il « ies broches Q^es quekonqiK^. 

B, les bobines portant l^ bp^dip, pu le.rubai^ ou 
le fil destiné à être étiré, 

La figure 29 montre la manière dpnt un . fil irré- 
gulier reçoit la torsion: les parties grosses restent 
seules et ouvertes; les pafUes fines ^ au cantrairie, 
sùbîsseni d*aulant plus de torsian gu-elle^ sqnt jdns 
maigres, et échappent, par cela même, à Tactiç^ 4a 
rétirage , jusqu a ce que le boudin se 0OÎt f g^isé par 
retirée des pai^ties gross^. . ., 



4882. 
BREVET D'INVENTION DE QUBJZfi. ANS, 

En datedur octobre 1849/ '' ' 

\i 

Au sieur LsGBimàRiift^ à.Pari%« m. 

Pour une nouvelle dispdHtttfa^acâerié double 
à cyliBëre, et sqppKoaWe' à^idîveitsnsyitèaies de 
scieries marchant pai* lii**pyewtonf:« ) 



ri .1. 



Cette nouvelle dispositioiv. d^ ;»pierie. a pour objet 

20 
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de débiter, à T^e de deux, lame^ de soies, adaptéoi^ 
auvmâme châssis, doax planche^ ou deux feuilles à 
la fois 'daiuç/dB» çoadrien séparét qui mardiient iadé^ 
p€Ridà«^,aieat Tun de Taulre, et qui » par suite, peuvent 
être de dimeasion^ différentes. Cette disposition a 
ravantage de permettre 4e faire plus de travail, dans 
un temps donné « sans augmentation de main- 
d*œuvjre. 

On a déjà fait différentes scieries mécaniques à plu- 
sieurs lames, ou des soieries à lames sans un; mais 
ces systèmes n ont aucune analogie avec celui que 
nous proposons. En effet, dans les scies à plusieurs 
lames, cest un $eul ei même madrier que Ton dé- 
bite en autant de parties pluaune qu*il>y a de lames 
sur le même châssis; or, on sait que ce système a 
rinconvénient d^^tf^ très-difficile à conduire et de ne 
pas donner toute la j^égularité désirable ; il ne per- 
met pas , d*aiUeurs, de marcher avec une grande vi- 
tesse, de sorte qu^, ^eo résumé, i) donne moins de 
produits ,, proportionnellement k la force dépensée. 
Avec la scie tans fin, on opère bien sur deux madriers 
séparés; mais, oultre que: ce système, par cela 
même que la scie marche comme une courroie, 
est tout à fait diffécent du nôtre , le» difficultés qu'il 
présente en pratique sont telles qu'il ne permet pas 
non plus d'obtenir régulièrement les résultats que 
nous produîsoi^fli av^ notre système. 

Nous'réuçis^o;^ les avantages d'une scierie à plu- 
sieurs lames paà lames sans fin, quant & la quantité 
de travail; maia qous ayons cherché à en éviter les 
inconvénients eo employant moins do puissance, 
moins de main-^'c^uvre, et enfin en rendant le sys- 
tème aussi fs^ciliQ à, conduire qu'une simple scie ordi- 
naire à une souIq le^qie. 

Pl.XJCVII. 

La figure i.iteprésente une vue de face de la scie- 
rie double, toute montée* avec le mécanisme de com- 
mande. 

La figure a en esjt une section verticale faite vers 
le milieu de . la machine , suivant la ligne i-a du 
plan; 

La figure^ 3 r^ésente un plan général de l'appa- 
reil vu en de^siM- 

On voit d'aboj^^que le mouvement pnndpal est 
composé V comme. dana«.Ioi^ setersBs*.ordinaireâ» d'un 
arbre. da^ooufchar» an. |(çr 4^^ fUÊçé au-dessous. 4^ la 
machine, et poitas^ ^^tlai^ge ppuliejB^^par laquçdje 
il reçoit son mouv^çment de rotation du moteur de 
l'usine, plus no, volant régulateur en fonte C, formant 
manivelle à la longue hîellè en bois ferrée D. dette 



bidie est arttachée par m> j}artie snpémure auguide 
en fer E, qui a son point fixe en a, et qui ia relie 
à la triug^e F, laquée porte- çouasinets à chaque ex- 
trémité et est suspendue par sonsommel à la chape 
en lier G , qui, est boulonnée k une traverse inférieure 
du châssis en bois/^ contré lequel s'applique et w 
fixe le porte-scie. 

Celui-ci diffère de ceux existant, en ce quHl est dis- 
posé pour recevoir d«ux lames au lieu d'une; il se 
compose alors* d'un fort montant eç bois H, eiàt 
deux traverses également en bois lelï. (Voyez les 
détails fig. 4. 5 et 6.) 

Ces traverses sont eu saillies sur le montant de 
chaque côté, afin de recevoir les chapes à vis et 
à écrous 6« (Centre lesquelles ao pincent les extré- 
mités des deux lames dentées c, c*, que Ton peat 
tetidre ainsi indépendamment Fune de l'autre. 

Ce porte-scie est fixé au châssis en bois/ par deux 
boulons à écrous, que l'on peut serrer k la main: 
formé de plusieurs Iraver&es' horizontales et de deux 
montants parallèles, ce châssis est garni de coolis- 
sesaux verticaux et métalliques d, cpii ^ssent dans 
les coulisses verticales en cuivre 9, lesquelles sont 
rapportées sur la face antérieure du bâti de ibnteà 
nervures K, et réglées exactement dans la position 
qudles doivent occuper aU moyen de vis de pres- 
sion. 

En lace de chacune des deux lames de scie se fdâ- 
cent les m^driqrs ou Jes pl^anches k débiter, qui 
sont serrées entre les cylindres de pression, indépen- 
dants les uns des autres ; de sorte que Tappareil fonc- 
tionne exactement (^>mme deux , scieries séparées , à 
l'exception que les scies travaillent toujojurs en- 
semble. 

Il est facile de bien se rendre compte de lia dispo- 
sition de ces cylindres et de la combinaison du mé- 
canisme qui les fait mouvoir ; comme ils sont parfaite- 
ment symétriques des deux côtés de la machine, il 
suffit de voir ia^ construction d'un .système pour con- 
naître aussi celjLe de Tautre; 

Ain» chaquç système se compose: t * de deux o^in- 
àtwlis LVfigi 3i etig^àase vertical, dont un^ adaptai 
lai poupée en^fbn^Jkf^ reçoit un mouvement de rota- 
tiomcohtinu trèsrleiit, aumojen desjchaînes-santfin/ 
etrautre, porté par leaupport à chape iV, détaillé fig. 
*]^ibi tourne librement sur lui«mème, entraîné par 
l'avancement même du boisi Ce second cylindre ;c5t 
ten^ coustamment appliqué contre la surfiu^e du bois, 
pendant le tsavail»» par le 4:ontre-poidsJ9, «ispcndu à 
la oordeletteiqui est attachée à la base du support à 
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chape. La pression quHl délormine ainsi est suffisante 
pour forcer le bois à rester appuyé contre les chaînes 
sans fin qui enloureut le cylindre L, sans <pi*il prenne 
du jeu, tout en lui perinettant'de s*avancer graduel- 
lement contre la scie avec une vitesse égale à celle 
imprimée à ces chaînes. Dès qu*on veut arrêter la 
pression et par conséquent la marche, on met la main 
sur la poignée de la grande manette 0, pour la chan- 
ger de position ; comme elle est montée sur le bout de 
Taxe horiiontal h, fig. a , lequel porte un petit ex- 
centrique i, cdui-ci force le support et avec hii le cy- 
lindre L a s'^oarter do bois» dès quW lire la n>e- 
nette, et par' conséquent fo bois^èvieilt libre. 

a* D'un autre cylindre P, semblable au précèdent L, 
et adapté comme lui suf lu poupée M; puis d'un rou- 
leaaou galet de pression Q, fig: r, !k et 3, qui tient 
aussi le bois appliqué contre les dibtnes sans iti, au 
moyen d*un contre-poids^', suspendu également k 
une cordelette {Mssant sur la pouMe de renvoi y, et 
attachée directeinent è la tige en fer A /qui porte ce 
rouleau. Cette lige, assemblée à charnière par sa par- 
tie infériéu]^ à une chape en fer ou en fmite 7, se pro- 
longe au-dessus du galël, pour servir aussi de poignée 
par laquelle on peut dégager celui-ci et Tempècher 4e 
presser conlJ« le bois.' 

On voit donc que, de cette sorte, la planche ou 
la pièce de bois à débiter est maintenue , d'une part, 
tout près de la scie , par le roideau de presùon L, qui 
agit entre le cyUndre X, et de l'autre, à rarrière, par 
le galet de pression ^Q, qui agit près du cylindre P. 

La disposition des afaiAnes sans fin f, sur la hau- 
teur des cylhidrcs L €t P, est analogue à celle qui a 
fait 1 objet dun brevet en i846, etqvi a été publiée 
dans le tome VI, page 4a- Elles marchent d!'Une ma- 
nière continue, commandées par un 'troisième cy- 
lindre intermédiaire R, porté aussi par la même poii^ 
pée M^ et recevant (Son mouiremeilt de la machine, 
soit par la combinaison suivante, soit par tonte autre 
combinaison qu oh jugerait convenable. 

A. la partie inférieure de Taxé proiotigë de ce cy- 
lindre est monftée une petite roue d^ngle 5; qui 
engrène avec une autre de inéme diamètre S\ 'Axée 
sur Tarbre hotizontal m, lequel est eommaiidé lui- 
même par une paire de roues d*angIeB T, T\ L*axe 
de cette dernière porte un cône v, à plusieurs dia- 
mètres, auquel communique , par la courroie r> le 
cône inférieur t/, |)lacé en sens inverse surl'aHbre de 
couche m', qui, prolongé, reçoit son mouvement de 
Taxe de commande par une roue et ufle vis sané^n. Il 
résulte de cette disposition que , quoiqoe'la rbtÉtidn 



de cet axe de commande soit très-rapide, fe mouve- 
ment transmis au cylitidre'li est très-lent et pèfutétre 
varié suivant la nature des bois, en (Usant passer la 
courroie a sur Tone ou Tautre des circonférences dif- 
férentes des deux cônes .'Cette courroie est maintenue 
constamment tendue par le rouleau de tënëfori 1^. 

Dans les scieries ou Ton ne fait pas TapplicAtionde 
notre mode de communication par chaînes sanS' fin , 
et ou les cylindres sont codimandés par des engre- 
nages et par des^ roues à rochet, c*eM-à-dtre par in- 
termittence, au lieu deTètre d'une manière continue, 
nous 'pouvons faire Tapplicattoh de notre système 
double avec la même facilité et les mêmes avantages , 
comme le plan fig. 9 peut en donner la preùvie. 

n est aisé de reconnaître par ce pian que les cy- 
lindres cannelés L et P^ qui servent, comme les pré- 
cédents, à Tavancement du bois, înais qui «é'iporfent 
pas de chaîne sans fin , sont surmontés des risues à 
hélices p, avec lesquéfle^ engrébent les vis sans (fn 9; 
celles-ci sont commandées par les pignons d*arngle r 
et les roues plus grandes r*, dont lesâxes portent les 
roues plus grandes qui, à chaque coup dé seie,' tour- 
nent d*une ou plusieurs dénis. 

Les rouleaux de pression-L'^ ainsi que les galets de 
pression Q '/tiennent ié boiis «ppliqué contre ëe» cy- 
Undies cannelés de lit même manière que ^Miessus. 
Nous pouvons donc bied , cèmme-on fe^oit, teods' ré- 
server le privilège pour notre sjrstèttie devUe^r^ deux 
lames, aussi bien au mécanisme dés séiene^'^isterùtes 
qu'aux nottvdles qtte' nous proposons. < ' 

Pour régler répaisseur'des*feailleiB ou des planches 
à débiter, on doit frire avancer les poupées itf du 
dehors au dedans el'ptfrcBèlement'à ^hi fkce 'des 
lames. A cet effet, sur la première,' sîtaéë' à' gaiicbe 
de la machine, fig. 3, nous appliquons -tfne vis de 
rappel ^', que Ton tourne à^l'uide d*unè petfte mani- 
velle t, et dont Técrou est rapporté sous laf bbsé de 
cette poupée; de sorte qu'en tournant cette manfVelle 
dans le sens convenable, tfnftiit avëhœrlà poupée et 
tout ce quelle porte, en glissatit entré les oMllsi^aux 
du cadre en fonte Y, qui est assujetti solidement sur 
la planche de la machine. Un index u, fixé sur le 
côté de la poupée, indique, sur une plaque gradua x, 
fixée sur le cadre, le degré d'avaneénbent, et,' par 
suite, d'épaisseur des planches. •' 

La seconde poupée , située k droite'de la maiefaitte, 
pour amener le bois à la deuxième lànte, s'avance de 
même par une vis de i*appel'S^ qui traverse lin écrou 
adapté à sa base; mais tlfin de pouvoir manœuvrer 
cette vis du côté gauche comme la première, sa tète , 
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au lieu d*une manivelle , porte une rooe dentée X^ 
engrenant avec une autre de même diamètres X^ 
dont Taxe se prolonge parallèlement à la vis jusqu*en 
dehors de la première poupée, et porte une petite ma- 
nivelle t', que Ton fait tourner toutes les fois que 
1 on veut faire avancer ou reculer la poupée entre les 
coulisseaux du second cadre de fonte T; et on peut 
reconnaître aussi son degré d'avancement par Tin- 
dex u, qui fait écrou sur la partie filetée de Yeae y' 
et la plaque graduée correspondante x', qui est aussi 
fixée sur le premier cadre de gauche. 

Nous avons encore fait un perfectionnement no- 
table dans ce nouveau genre de scierie , et qui peut 
être facilement applicable à tous les «ystèmeft de 
scies en général : ce perfectionnement 'a pour objet 
de guider et de maintenir les lames pendant leur 
mouvement alternatif de montée et de descente , et 
consiste dans une disposition fort simple , comme il 
est facile de s*en rendre compte par les figures lO et 
1 1 . Ces figures représentent une vue par derrière du 
bâti de fonte contre lequel s applique le châssis de la 
scie et une section horizon (aie faite à la hauteur de la 
ligne 3-A. 

On voit par ces figures que , vers le milieu de la 
hauteur de ce bâti , sont rapportées les espèces de 
mâchoires 2!, fig. i.i et la, composées chacune de 
deux pièces, réunies par des boulons et tenues contre 
les entailles ménagées dans le bâti par des platines, â 
queue d*aronde, qui sont .elles-mêmes retenues par 
des petits boulons , mais dans lesquelles sont des ou- 
vertures obtongues, afin de leur permettre de s'écarter 
quand il est nécessaire; ce qui peut s'effectuer d'une 
manière très-simple, â l'aide des parties extrêmes et 
excentrées de Taxe en deux pièces z", des rochet9 «' et 
de leur cliquet, détaillés fig. i3 et i4. Ainsi, quand 
on fait tourner d'une petite quantité Tune ou l'autre 
des deux parties de cet axe z" par son rochet , on 
écarte à la fpis les deux platines correspondantes, 
et, par suite, on resserre les machines contre les 
entailles du bâtis. 



4883. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£a date du 15k octobre 1849, 

Au sieur Robert, à Sancerre (Cher), 
Pour un mécaDÎsme répétiteur de montres. 



L'invention ;consist9 dans la combinaison d'un nou- 
veau mécanJMime de répétition, qui a la.&cuiH* de 
s'appliquer à tous les genres de a^onirea. 

Ce répétiteur, dont la particularité dîalioctive est 
de se placer, S0U4 le cadran, par opposition à Tancien 
système, qui se trouve dans rîntérieor de la nHmtre. 
se fait rpoiarquer par une grande simpliste. Exenpt 
de tout re9(sori et de toute chaîne , comme de toute 
pièce délicate, mon répétiteur oonserve une bonoe 
foAction sann cause de .dérangemeat. Sa sknplicité, 
comparée à la complication de ranciea système , en 
rend le prix beaucoup moins élevé; sa disposition 
s'approprie auxmonitres les plus plates, et donne une 
sonnerie bien plus forte que toutes celles déjà con- 
nues. 

Un autre avantage de mon système eald'éire (acilt 
à réparer, . . . ► 

La figure ib^ pi. XXVli, rApréseiila<la vue dsisMc 
du mécanisme {répétiteur.. .< .. • 

n se compose d'une tîge à vis sans fin a, dool ia 
tête dépasse le bouton h de}a ibontcc. 

Oette tige a a la faculté de tourner par k mcbiHté 
du moleté c, mais die est retenue par un collet dans 
la queue du bouton ^, pour l'empêcher d'avancer; 
ainsi elle touroe,.iBais 'die teste atatmnnodre. 

Dans les fileta de cette v» pénètre un petit teUm d, 
fig. i6« 17 et i8, appartenant k un cône e qui tra- 
verse le râieatt/et qwi se- trouve releau par un peut ^. 

Par.^et ajustement ,4 le teton difaitpour éinsi dire 
partie du râteau/, et, comme ce dernier a soa 'point 
fixe d'oscillation mf, il en résulte que la rotation du 
moleté de la vis &, dans un sens ou dans l'autre, dé* 
termine rasoension.ou la descente, le long des filets 
delà vis, du ieUm d, selon qu*il s'agit d'élever 00 
d'abaisser le râteau pour le contact avec le lima- 
çon h, , . M 

Qr, la devUuce du râteau/engrèiie .avec le. pignoD 
de huit dents i, sur l'axe duquel «st montée larouej 
dite rocket dc9 Uvée9. 

Cette roue n'ea^ dentée, que sur unei|Mrtie de sa 
circonférence, et c'est dans l'une de ses douce dents 
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que se place successivemetil I» virgule de levée / por- 
tant le marteau. 

Une disposition analogue existe pour les quarts , à 
Texception que le limaçon ne porte que trois encoches 
au lieu de douze, et le marteau des quarts ou la pièce 
aux quarts se trouve reliée avec la même levée /. 

Le râteau ou la crémailtère/a douze dents et porte 
deux sailUes; Tune, pour les heures, lautre pour les 
quarts. 

Avec ce mécanisme, la répétition s^effectue par la 
simple rotation de la (été de la vis sans fin à. 

Toutefois, bienqtte cette disposition de la vis sans 
fin , pour déterminer le soulèvement ou rabaissement 
de la crémaiMère, me paraisse préférable à tout autre, 
cependant je dois mentionner, pour écarter toute idée 
de cootrtfaçon, qu*à la vis sans fin je puis subsdluer, 
sur le côté de Tanneau de la montre , un petit boiiton 
à levier se retirant nvec la crémaillère , et produisant, 
par un mouvement de cOidisse latéral, le soulève- 
meot ov rabaissement de cette crémaillère. 

Je puis également approprier au même mouvement 
de la crémaillère une disposition d*tine tige à engre- 
nages. . 

En résumé, je viens revendiquer un privilège ex- 
clusif de qaiiise ans pour un mécanisme répétiteur, 
applicable à tous genres de montres , ayant pour agent 
principal soit une vis san^ fin, soit un bouton k le- 
vier, soit une tige à engrenages ; lequel mécanisme 
préfflBêev comme caractère fondamental, sa disposi- 
tion sous le cadran. 



CERTIFICAT P'ADDITION, 

En date du 10 février 1850. 

La description jointe à mon brevet principal a 
caiacfémé les particularités de mon système de répé- 
tition, qvi, au lieu de se trouver à rinlérieur de la 
montre, comme dans les procédés en usage, est logé 
sous le oadran. 

Stms rien changer à cette combinaison distinctive, 
mon système répétiteur a subi divers changements 
que je viens mentionner. 

L*ensemUe du mécanisme de répétition est visible 
I la figure 19 , et rendu sur une phzs grande échelle 
a faciliter l'intelligence. 

Dans cette disposition perfectionnée, le limaçon A 
desqnorta, kidiqué à part, fig. 30, se trouve sous le 
limaçon des heures adapté à la chaussée. 



La pièce aux quarts h est poussée sur le limaçon A 
par le ressort c. 

Le doigt d mène la pièce aux quarts par la fourche e 
et lui fait sonner aulant de quarls que le limaçon lui 
en donne 

Ce doigt d est brisé pour passer en tournant en sens 
inverse , sans que là fourche e le gêne. 

Les deux leviers y, y* sont les levées des marteaux. 

Les dents de la pièce aux quarts b font lever, en 
passant, ces levées/,/, et font sonner les quarts d'a- 
près le limaçon des quarts A, 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 32 octobre 1S50. 

La description jointe à mon brevet principal a ca- 
ractérisé les particularités de mon système de répé- 
tition, qui, au lieu de se trouver dans Tinlérieur de 
la montre, comme dans les procédés en usage, est 
logé sous le cadran. 

Sans rien changer k cette combinaison distinctive, 
mon système répétiteur a subi divers changements 
que je vais mentionner. Mon but est d'adapter aux 
pendules mon système de répétiteur. 

Le moleté 0, fig. ai, sert de clef en Vintroduisant 
dans le carré de la vis sans fin A , qui est fixée par 
deux ponts sur la petite platine, fig. a3, et qui en- 
grène avec la petite roue placée sur la crémaillère b, 
fig. a4i. 

La crémaillère fi engrène avec la roue des chevilles 
G, fig. 26; en tournant à gauche le moleté 0, la cré- 
maillère fi fait descendre la fourche CJ ayant un talon 
qui va tomber sur le limaçon des heures D, placé 
sous rétoile E, fig. 38. 

A Tinstant où la roue des chevAles tourne , la pièce 
aux quarts F, fig. a 6 , retenue par une cheville pla- 
cée sur la roue des chevilles G, mais à Topposé des 
douze chevilles des heures , est chassée par les res- 
sorts^ sur le limaçon des quarts J, fig. 27, qui est 
placé sur la chaussée de la pendule. 

Après avoir senti la résistance produite par le talon 
de la fourche C, qui va s^appuyer sur le limaçon des 
heures D^ on tournera le moleté O à droite et dou- 
cement, et mon appareil sonnera autant dlieures et 
de quarts que la pendule en marquera. 

Le doigt, fig. 37, qui est sur le limaçon des 
quarls sert à faire sauter Tétoile E, et fait changer 
d*heure à mon appareil , en même temps qu^dle change 
k la pendule à laqudle on voudra Tadapter. 
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Les levées K, que lève U roue des cheville G, cor- 
respondent derrière la platine aux deux marteaux 
qui frappent sur deux timbres ou sur deux ressorts- 
timbre. 

Les (rois ressorts m sont les ressorts des levées. 

La figure 3g représente la grosse platine avec 
toutes les pièces à leur place. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date do 3 janvier 1851. 

Je viens de trouver le moyen de me servir de la 
montre connue sous le nom de répétition Lépine, à la- 
quelle j'ai adapté mon système , et je peux aussi Ta- 
(iapter à toute espèce de répétitions. 

La figure 89 représente la vis qui remplace le pous- 
soir d'une répétition ordinaire. 

La vis i4 ^ dont la tète saillit »ous la foime d'un 
molelé fi, a la faculté de tourner par la mobilité du 
moleté B, mais elle est retenue par un collet fixe dans 
la queue, pour Tempècher d'avancer ; ainsi elle tourne , 
mais elle reste statiounaire. 

J'ai placé dans un trou fait à la crémaillère et vis- 
à-vis la queue un piton d*acier P> fig> 4o«>qui est 
libre dans le trou , et dont la tète, percée et taraudée, 
est traversée par la vis A , qui fait descendre et mon- 
ter la ci'émaillère, selon que l'on tonroA le mol^ifi 
à droite ou à gaacbe. 

De cette manière, j'ai obtenu avec la montre à ré- 
pétition Lépine le même l'ésultat qu'avec la miepne ; 
j'ai supprimé le petit rouage , le ressort moteufi en 
isolant complètement la sonnerie du mouvement. 

J'ai adapté aux pendules de cheminée le. même sys- 
tème , dans le but de remplacer avantageusement les 
pendules d'alcôvs^dites à tirage , que leur prix exor^ 
bitant a mis hors d'usage. 

Mon système peut également remplacer une com- 
toise , tout en servant de pendule de cheminée , et sans 
avoir besoin d'être dérangée de sa place, puisqu'en 
tirant une soie on peut faire répéter la pendule ^ au- 
tant de fois qu'on le veut. 

En tirant la 3oie, qui est roulée sur la^poulie A, 
fig. 4a , on tourne le barillet fi»^ qui. bande le ressort 
qu'il contient. 

Le barillet B engrène avec le pignon C* fixé à l'ex- 
trémité de la vis D, qui tourne comme dans ma 
montre et reste statiounaire. 

Le chariot de cuivre E entraine avec lui la crémail^ 
Jère des heures F, dont le bout G va tomber sur k 



limaçon des heures, qui est placé sousik roue do 
canon. 

Le ressort H fait en même temps descendre la cré- 
maillère/, placée sous celle desiheurea, et dont le 
bout / va tomber sur le lûna^-onides quarts, qui est 
placé sur la chaussée. 

Le ressort fait remonter la :crémalllère ides heures 
comme la poulie l'a fait descendre, et fait sonner les 
heures et les quarts par les deux levées K, qui font 
lever les marteaux Xr., 

La def Af entre dans la vis D> psès du volant, afin 
de l'empêcher de sortir de sa place. 

Le modérateur est composé d'une ris sans fin N, 
tenue au volant O, et la roue P, qui est à endique- 
tage, afin de laisser descendre le chariot Mbrement, 
n'engrène librement qu'en -revenant avec la vis sans 
finiV. 

Le point / sert à nnùntenir 'la créniÉiUèTe E dans 
le bas, et la vis q maintient le haut 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date do 22 novembre 1 85 1 . 

Les nouveaux changements se rapportent à l'appli- 
cation aux montres et aiix pendules du répédlcnr. 

Les figures 5a et 53 représentent l'engrenage qui 
lait descendre et monter la crémaillère; il temfdace 
le poussoir des andennes répétîtkms et la vis tans fin 
de ma première montre. 

Le moleté A, qui engrène avec le pignon C> fait 
descendre et monter la crémaillère B. 

Le reste de la répétition étant semblable aux r^- 
titions Lépine , il est inutile d^en donner le dessin 
complet. 

Dans mes recherches au sujet de la répétition de 
montres, j'avais troové un système qui s'appliquait 
égdement aux pendules; mais: depuis lors j'ai décou- 
vert un prooédé plus simple, plus^ide et plus éco- 
nomique. 

Mon invention consiste dans la combinaison d'un 
nouveau mécanbme de Tépétiftion ouleonnerie à ti- 
rage. 

Ce répétiteur, dont la particularité distcnctivele (ail 
remarquer par une grande aimqplîntè.pottède l'avan- 
tagede sonner^euU.en passant, les heures et les de- 
mies, et, par le tirage, lesbeuresetles quarts; de pk», 
on peut l'empêcher de scmner en passant, xe qui ne 
l'empéchevait pas de sonner les heure» et les quarts 
en tirant la soie. ^ 
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Je me sois servi dvn movvement à sonnerie k râ- 
teau, fig. 5â et 55, peree que c*était ie plus conve* 
nable; mais, avec quelques modifications, je puis 
adapter mon système à des mouvements de pendules 
sans sonnerie, fig. 56; seulement, dans ce dernier 
cas, on n'aurait les heures et les quarts qu*en tirant 
la soie, comme dans les anciens tirages, seulement 
mon système serait bien moins coûteux. 

Ce dernier système peut s^appliquer aussi à toute 
autre espèce de- pondule-qnit, étant à sonnerie » don- 
nerait en passant les heures et les demies^. 

y ai supprimé la préparation et je Tai remplacée par 
une délente A , fig. 54 et 55 , absolument semblable 
à celle d une cf>mtotse, et qui est menée par un cercle 
entaillé que j*ai adapté à la chaussée qui fait sonner 
les heures et les demies, au moyen du levier B qui 
tombe dans les encoches de ma chaussée. 

Quand on veut la faire sonner à volonté, on tire la 
soie C qui est roulée sur la poulie D, portant les 
chevilles des quarts. 

Le doigt d*arrél E est dégagé par an ressort et per- 
met au doigt des quarts F de tomber sur le limaçon 
des quarts G , fixé sur la roue des minutes : comme 
la poulie est sur le carré de Farbre de la roue des 
chevilles R» lorsqu'on tire la soie, la roue qui porte 
trois chevilles de chaque côté, pour les trois quarts, 
dégage antant de goupilles qu'il faut de quarts ; 
chaque marteau , étant brisé et repoussé par un res- 
sort, reprend sa place. 

Le ressort 5> qvvesi sur le même arbre que la roue 
de chevilles et que Ton a bandé en tirant la soie, ra- 
mène la roue de chevilles , qui fait sonner autant de 
quarts que le limaçon des quarts en accuse , et le doigt 
E vient faire arrêt dans les goupilles de la poulie. 

Poun enter une tiop. grande vitesse, j'ai mis pour 
modénUettr nne roue à enctiquetage qui engrène dans 
nue via 5ans:fin', snrmcmtée d'an volant. 

Une foia ies quaxts; sonnés, Ja.doigt d'arrêt E, au 
moyeii.d'une.goupiileL.qttjl possède, fait fonctionner 
par un. plan^iaeliné ie levîei: H, qui lève la détente I, 
cei qui permet aa.râleani /de- tomber aiir le limufon 
des heures K, placé sur la chaussée et vissé sur l'é* 
toile L. Le mouvement, une fois en marche, sonne 
autant d'heures que le limaçon des heures en ac- 
cuse. 

Les quarts sonnent par deux marteaux et chacun 
sur un timbre, et les heures sur un troisième; les trois 
timbres sont placés sur le même porte-timbre. Si Ton 
veut empêcher la pendule de sonner en passant seule, 
je tiens la détente A constamment levée , au moyen 
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d'une petite broche que je fais descendre ou monter, 
è l'aide d*un bouton placé à l'extérieur de la pen* 
(Iule. 

La figure 56 représente mon système de répétition 
appliqué ^ une pendule sans sonnerie. 

Je me sers du même mécanisme, en ajoutant i la 
roue de chevilles i) les dents nécessaires; ainsi, au 
lieu de (rois, j'en mets quinie : douze pour les heures 
et trois pour les quarts. 

Sur le carré de la tige, et par-dessus la poulie A je 
mets un pignon T, k sept dent», qui fait marcher la 
orémaillère jusqu^à ce qu'elle soit artêtée par le lima- 
çon K; le ressort ramène et fait sonner autant d'heures 
et de quarts que les limaçons en accusent. 

Le limaçon des quarts G est placé sur la chaussée ; 
il est a surprise , comme dans la sonnerie en passant. 

Cet appareil , appliqué à des mouvements sans son- 
nerie, ne donnera les heures et les quarts qu'en tirant 
la soie*, mais en l'appliquant à de» mouvements de 
pendules à sonnerie , on aura naturellement les heures 
et les demies en passant. 

Cet appareil est delà plus grande simplicité, d'une 
fonction parfaite , et le prix de revient extrêmement 
peu élevé. 



4884. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 21 janvier 1850, 
Au sieur Bernard, à Valenciennes(Nord), 
Pour des inscriptions servant à désigner les 
rues et lea routes. 



4885. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 juin 1850, 

An sieur Kbafft, à Paris, 
Pour remploi d'une aouveUejohetance propre 
à fabriquer le bleu de IVusse. 



Jusqu'ici, le bleu de Prusse n'a été fabriqué qu'à 
Taide du prussiate de potasse, ce qui rend sa pré- 
paration dispendieuse. 

Pour fobtenir à des conditions meilleures, il s'a- 
gissait de trouTer un prussiate à bas prix. 
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La chaux ayant servi à Tépuratiuii du gaz de Tédai- 
rage satisfaisant aux conditions de ce problème, nous 
proposons d*utiliser les prussiales de chaux et d*ani- 
moniaque que ce résidu renferme, etde les appliquer 
à la fabrication du bleu de Prusse. 

Pour cela, nous employons- les procédés suivants: 

1* Nous soumettons la chaux d*épuration à un la- 
vage méthodique, en tout point semblable à celui que 
les salpétriers font subir aux plâtras et aux chaux de 
démolition ; 

a' Pour activer lopération et pour recueillir à part 
i*ammoniaque, que la chaux d*épuration renferme en 
notable quantité, nous soumettons cette dernière à 
Faction d*un courant de vapeur d*eau. L*ammoniaque 
qui se dégage est condensée dans un acide; le résidu 
solide, chaux d*épuration privée d*ammoniaque , est 
alors soumis à un lavage méthodique. 

Les eaux provenant dudit lavage tiennent en dis- 
solution des prussiates de chaux et d'ammoniaque. 
On transforme ces derniers en Ueu de Prusse en 
jetant dans la liqueur un sel de fer au minimum ou 
au maximum d*oxydation. 

Le bleu se précipite, on décante Teau mère, et on 
la remplace pendant plusieurs jours par de Teau or- 
dinaire. On lave ainsi jusqu'à ce que le bleu ait atteint 
la teinte commerciale. 

Alors on le filtre, on le dessèche, etc., etc.; puis, 
pour le livrer a la consommation , on le traite par les 
méthodes généralement employées. 

1,000 kilogrammes de chaux d* épuration traités 
par notre système donnent de 1 3 à 1 5 kilogrammes 
de bleu de Prusse et 1 5 à ao kilogrammes de sels 
ammoniacaux. 

Ce procédé, par lequel on utilise d'une façon si 
profitable un résidu jusqu'alors sans emploi, est de 
nature à rendre d'importants services à l'industrie. 



4886. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 12 juillet 1850, 

Au sieur Poidebard, à Versailles, 

Pour des perfectionnements dans le dévidage 



de la soie. 



au-dessus de l'autre sur des crans , dont on peut clian 
ger la position suivant la longueur de la flotte. 



4887. 

» 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 13 juillet 1850, 

Au sieur Godin, à Gnise (Aisne), 
Pour une application de l'émail. 



L'inventeur applique l'émail aux ustensiles de cui- 
sine , pour les préserver de la rouille. 



4888. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 22 juin 1850, 

Au sieur Maurin, à Paris, 
Pour un enduit. 



Cet enduit offre l'aspect de la tôle ; il résiste s f air 
et à l'eau, et permet d'y fiiire la peinture à la colie 
ou à l'huile. 

Voici la composition de 28 kilograomies : 

Mastic 13 

Marbre blanc 7 

Limaille de fer 6 

Litharge 3 

On pile deui tètes d'ail dans la liaudlle de fer, que 
l'on détrempe avec du vinaigre pour en £sire une pâte 
ferme. Toutes ces matières tamisées sont détrempéei 
d'abord avec de l'huile de lin cuite, et ensuite du ver- 
nis siccatif gras, et le tout est broyé. Cet enduit, avec 
une addition d'huile grasse ou d'essence, peut se 
liquéfier : il peut s'api^iquer au couteau sur les murs, 
la pierre ou lé bois. 



Ce perfectionnement consiste à établir la flotte à 
décider sur deux tavelles , au lieu d'une, placées l'une 
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4889. 
BREVET DINVENUON DE QUINZE ANS, 

£o date da 24 joio 1850, 

Au sieur Barthslemt, à Saint-Ouen ( Seine ) , 
Pour un traitement du caoutchouc vulcanisé. 



Il s*agit d'un procédé de moulage du.caoutchouc 
vulcanisé. Le caoutchouc est imprégné de sulfiu*e de 
carbone ou de chlorure de soufre, ou bien Ton fait 
un mélange de caoutchouc et de soufre. Dans cet état, 
il est mis dans un cylindre , et forcé par la pression 
d*un piston de s'engager dans des tubes qui entourent 
le cylindre. Ces tubes sont enfermés dans une boite 
circulaire chauffée à 300 degrés. 

On peut aussi amener le caoutchouc dans des mou- 
les chauffés pour lui donner la forme que Ton désire. 



4890. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date dn 26 juin I8&0, 

Au sieur Hooci., à Paris, 
Pour des abat- jour. 



L'inventeur emploie un fermoir qui est fixé a l'une 
des extrémités de l'abat-jour, et qui permet d'aplatir 
l'abat-jour et de le redresser à volonté. 



4891. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1*' juillet 1850, 

Au sieur Lbja, à Stockholm, 
Pour un brûle-cigare. 



Cet appareil fait i*objet du brevet et d*un certificat 
d'addition en date du â4 septembre i85o. 



4892. 
BREVET D1NVENTI0N DE QUINZE ANS. 

En date du 23 février 1850, 

Au sieur Lbgbr, à Saint-Denis (Seine), 
Pour une préparation des tiges cambrées. 



Ces tiges cambrées s*appliquent à toute espèce de 
chaussures. 

Le travail est indiqué dans le brevet et dans un 
certificat d*addilion en date du 2g octobre i85a. 



z?n. 



&893. 
BREVET D'INVENTION 

(Patente aagiaiie dn 14 mut 1849), 
Eo date du 5 octobre 1849, 

Au sieur Plummbr, à Paris, 
Pour des machines servant à la préparation 
du lin et autres matières filamenteuses. 



L'invention consisle : 

1* Dans remploi, pour ia préparation du lin et 
autres matières filamenteuses, de brosses composées 
d'une substance élastique et flexible, telle que de ia 
baleine, du jonc, des soies- de sanglier ou du fil de 
fer, etc., combinées avec les sérans ou peignes rigides 
et métalliques ordinairement employés dans la prépa- 
ration du lin et autres matières filamenteuses ; 

3* A attacher lesdites brosses aux jantes de cy- 
lindres unis, et à les disposer de manière que les 
bottés ou masses de lin reçoivent, pendant Topération 
du sérançage , un coup de devant et un coup de der- 
rière en même temps, sans cependant être dans le 
même plan ; 

3* A effectuer Topération du dégagement de Té- 
toupe des brosses ou sérans par une adaptation, parti- 
culière à cet objet, des tiges à teiller, supprimant 
ainsi les tiges ordinaires à dégager. 

Une machine où se trouvent tous ces perfectionne- 
ments est représentée dans la planche XXVIII. J*ap- 
pelle cette machine la machine à brosser, à double 
cylindre. 

La figure 1 est une vue latérale de cette machine. 

SI 
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La Ggure a en est une vue d'un bout. 

La figure 3 est une coupe transversale faite par la 
ligne a 6 de la fig. 4 1 ou par le cenlre de la machine. 

La figure à en est une coupe transversale suivant 
la ligne c J de la fig. 3. 

a a est le châssis de la machine. 

h',b' sont deux cylindres qui tournent intérieure- 
ment dans le sens indiqué par les flèches. 

c, c sont des séries de brosses ; elles sont fixées aux 
jantes des cylindres b', et disposées, relativement, de 
telle sorte que les séries ou brossés de Tun des cy- 
lindres puissent engrener avec les intervalles verti- 
caux des séries ou brosses de Tautre cylindre, de 
manière à donner un coup de derrière et de devant, 
en même temps , à la masse, ou botte de lin qu*on 
est en train de brosser ou sérancer. 

d, d sont les tiges à (eiller dont il a été déjà fait 
mention , comme étant propres à enlever Tétoupe des 
sérans. Ces tiges se prolongent tout le long de chaque 
cylindre, et elles s'appuient librement dans des cous- 
sinets à jour e, e. 

/«/sont des gardes ou enveloppes semi-circulaires 
qui servent à retenir les tiges à teiller aux bouts in- 
térieurs de leurs coussinets à jour, pendant à peu près 
la moitié de chaque révolution des cylindres : ainsi 
elles règlent, comme à Tordinaire, la profondeur à 
laquelle les sérans doivent pénétrer les masses ou bottes 
de lin ; mais lorsque les tiges ont dépassé une ligne 
tracée horizontalement à travers les centres des cy- 
lindres , les gardes/,/ permettent aux tiges de frapper 
dans toute Tétendue de leurs coussinets à jour. Alors , 
elles dépouillent ou enlèvent Tétoupe qui adhérait 
après les brosses qui venaient d'être mises en mou- 
vement. 

b", b' sont deux cylindres rotatifs plus petits ; ils 
sont munis de séries de brosses g, g semblables à c, c, 
et disposées relativement aux grands cylindres b', b' de 
telle sorte que les brosses j, g puissent, en tournant, 
se mettre en contact avec les brosses c^c, et les dé- 
barrasser de toute saleté qui 8*y serait accumulée , ou 
des fibres que les tiges n'auraient pas enlevées. 

h, h sont des auges fixées par des boulons au châs- 
sis aa, pour porter les porte-masses, griffes qui tien- 
nent les masses de Un. 

I est une grille indinée qui reçoit Tétoupe à me- 
sure qu'elle est enlevée des brosses par les tiges. 

Les diverses parties de la mtchine sont mises en 
mouvement par un premier moteur quelconque, â 
l'aide de poulies j,j, fixées sur l'axe de l'un des cy- 
lindres b*, et par l'engrenage en communication avec 



eux , marqué k k, 1 1', mm' ci nn, ajustés de telle sorte 
que les brosses à nettoyer g, g puissent tourner deux 
fois plus vite que les brosses à fonctionnerez c. 

Une machine tournante à double cylindre, du 
genre qui vient d'être décrit , me parait mieux adap- 
tée que toute autre à l'exploitation, de cette partie de 
l'invention; mais il n'est pas absolument essentiel que 
le mouvement de cette machine soit circulaire. Par 
exemple, on pourrait remplacer les deux cylindres 
tournants déjà décrits par deux demi-cylindres à bas- 
cule, ou par deux tables tout à fait plates, munies en 
devant de brosses en séries alternatives assujetties à 
un mouvement de va-et-vient vertical , ce qui produi- 
rait le même effet. 

Lorsque le lin a été soumis à l'opération d'une ma- 
chine élastique à brosser de ce genre, modifiée ou 
non dans ses détails, il est sérancé en partie et bien 
préparé pour être ensuite mieux sérancé à la main ou 
par machine d'après les moyens ordinaires, et avec 
bien moins de dégât aux brins et de perte de matière 
que par l'ancienne méthode de sérancer par les sérans 
métalliques et rigides seuls. 

Une machine à sérancer ordinaire pourrait être 
convertie facilement en une machine à brosser telle 
qu'on vient de la décrire , en supprimant les sérans 
et les remplaçant par les brosses , et en y adaptant les 
brosses à nettoyer; on devra entremêler les sérans et 
les brosses comme on le trouvera convenable. On peut 
encore ajouter à la machine à brosser qui vient d'être 
décrite des sérans ou peignes rigides du genre ordi- 
naire ; ainsi elle combinerait les avantages des deux 
genres de machines. 

L'invention consiste encore : 

Dans une machine à sérancer à double cylindre, 
perfectionnée ; elle est adaptée à la préparation du lin 
coupé ou court. Dans celte machine, on combine les 
brosses élastiques avec les sérans rigides, et on adopte 
le même système à double effet que dans la machine 
à brosser déjà décrite, avec quelques modifications et 
accessoires. 

La figure 5 est une élévation latérale de cette ma- 
chine. 

La figure 6 , une vue de bout. 

La figure 7, une coupe transversale. 

n y a deux cylii)dres tournants b',.b', montés sur 
un châssis a a , comme dans la machine déjà décrite ; 
mais, dans ce cas, ils sont faits plus longs, afin de 
faire place aux séries de sérans rigides ajoutés à leurs 
périphéries, entremêlés avec les séries de brosses élas- 
tiques c,c d'après la manière la plus convenable. 
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ainsi qu*OB Fa représenté dans la coupe longiladinale 
de Tun de ces cylindres , détaché dans la figure 8. 

On ûdt loumer les cylindres intérieurement ou en 
sens opposé, et les séries de brosses ou sérans &ur Tun 
des cylindres sont disposées ailemativement, relative* 
ment k celles de Taulre cylindre, de telle sorte que 
les masses ou bottes de lin puissent recevoir en même 
temps un coup de devant et un coup de derrière, 
mais non pas dans le même plan. 

Il y a aussi des tiges à tieiller libres avec des gardes, 
qui non-seulement servent à régler la profondeur a 
laquelle derront pénétrer les brosses ou séraas, mats 
aussi enlèvent ou dégagent Tétoupe de dessus Jes 
brosses ou sérans ; et il y a encore deux petits cylin- 
dres b", y munis de brosses propres à nettoyer les 
brosses è sérancer et les sérans e, c. 

On imprime un mouvement rotatif aux t>artie8 ro- 
tatoiresde cette mabhine par' des moyens semblables 
à ceux appliqués à la machine déjà décrite. Mais on 
fait avancer le p6r(e*lin dans 1 auge par des moyens 
différents : c'est une combinaison de mouvemenl de 
crans raotangulairee avec le mouvemeat d*asdenaioR 
et de desceale de lange, décrit dans Tautre ma* 
chine. 

Une vue du porte -lin Cfu on préfère est tknnée 
détachée et sur une grande échelle, iig. g élévaticm 
latérale, fig.9' coupe (ransvevsale, fig. g" coupe lon- 
gitudinale. 

U consiste en deux plaques 1 et a , attac^iées trans- 
versalement par un boulon Si elles sont munies de 
rebords il, i4 à leurs exirémités supérieures, à Taide 
desquels elles sont supportées dans Tauge A. 

La plaque 3 est muiûe de deux rebords B, B^xm 
de chaque o6té , qui passent entre les rebords ^ , il de 
la plaque 1 , et retiennent ainsi la botie de lin ou autre 
matière filamenteuse aux extrémités. 

La surface intérieure de la plaque a est rabotée 
toute pkte et unie , et eHe est recouverte de drap ou 
de feutre, ou d autre matière douce et molle ; mais la 
plaque 1 est munie de petits rebords ou saillies {dates 
C, et de rainures plates D, aheraativement; de sorte 
que Ton puisse retenir et comprimer la masse de lin 
entre les plaques^ la (emr plus ferme, sans trop la 
gauffrer, la mettre en piis ou la déranger. 

Les bords inférieurs E des plaques sont chanfi^i* 
nés , de sorte que le porte-lin peut descendre tout 
près, en dedans des brosses ou sérans fixés aux cy- 
lindres tournants. 

On doit remarquer que, par cette dispositbn, on 
peut entièrement supprimer les épingles ou clous 



ordinairement employés pour retenir et régler les ex- 
trémités des masses : on obtient ainsi une superficie 
plus large pour déployer les masses pu boites de lin , 
et , en même temps , on (>eut rétrécir le porte-masse 
et le rendre plus léger et plus facile à faire fonction- 
ner. 

On voit dans la figure 6 la mécanique servant à 
monter lauge; elle consiste en une combinaison de 
pignons de roues m, n, de came p, de bandes o, de 
poulies q' et de leviers r» tek qu^ils sont employés 
ordinairement dans les machines à sérancer. 

Lorsque l'auge est montée, elle attire une tige z, 
qui est attachée au bras long d*un cran rectangulaire 
y, monté sur un support fixé au-dessus du châssis «; 
puis un poids Wj qui est attaché à Textrémité opposée 
de ce bras long, descend, et par son action le bras 
court du cran rectangulaire tire une lige »', >iaqueHe 
(ait avancer une tringle at suffif»amment pour faire 
avancer le porte-lin de la largeur d^une série de bros- 
ses ou sérans. L'étoupe et la saleté enlevées des sérans 
et brosses sont reçues, dans ce cas, sur une chaîne 
sans fin de<tringles M, au lieu de Tétre sur une griUe 
inclinée, c(Mnme dans la première machine. Ces trin- 
gles s étendent tout le long de la machine sous les 
sérans et brosses, et sont réunies par deux bandes 
latérales <', t'. 

La chaîne de tringles tourne autour de deux pou- 
lies à frottement »« v, et ellç ^igrènedeux pignons u, 
u, un de chaque coté, à Taide desquels un mouve- 
ment rotatif est imprimé à la chaîne du premier mo- 
teur, celui qui met en mouvement les autres partions 
de la machine. La saleté tombe entre les tringles 
sur le plancher, et Fétoupe avance sur le dessus des 
tringles ju8qu*à Tauge , où elle est déposée. 

Pour séparer Tétoupe qui est enlevée de chaque 
série de sérans de Tétoupe qui est enlevée des au- 
tres , Tespaoe entre le dessus de la chaîne de tringles 
sans fin et les cylindres à sérans et à brosses est di* 
visé par de petites cloisons , fig. 5, en autant de com- 
partiments qu'il y a de séries de sérans ou brosses* et 
Tauge est également divisée en un nombre corres- 
pondant de compartiments. 

Une autre partie de Tinvention consiste en une 
machine à sérancer perfectionnée, adaptée à la prépa- 
ration du lin long et autres matières filamenteuses; 
mais on peut rappliquer aussi a des matières de lon- 
gioeurs différentes : on Tappelle machine à sérancer à 
bascule et verticale, à double planche. 

Cette machine est représentée pi. XXIX. 

La figure i est une élévation latérale de la machine. 

21. 
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La figure 3 , une coupe longitudinale. 

La figure 3 , une vue de bout. 

La figure & , une coupe transversale sur la ligne x,y 
de la figure 1 . 

Dans cette machine , comme dans les deux que Ton 
vient de décrire, la masse ou botte de lin ou autres 
matières filamenteuses est soumise à l'action de deux 
séries de sérans ou brosses , qui tournent en sens op- 
posé et à des côtés opposés de la masse, et qui s'entre- 
coupent; d*oii il résulte que la masse reçoit à la fois 
un coup de devant et de derrière. Mais, dans ce cas, 
au lieu d attacher les brosses ou sérans à des cylin- 
dres , on les attache à des bandes sans fin , dont cha- 
cune tourne autour d'une paire de rouleaux j,j\ dont 
i*un est posé un peu au-dessus de l'autre, afin de 
faire marcher la bande d'une manière oblongue. On 
imprime un mouvement à bascule tout particulier à 
ces bandes et de Tune à l'autre, de sorte que, à la 
descente de l'auge &, qui contient le porte-masse, les 
bandes qui sont alors ouvertes en haut commencent 
à se fermer graduellement sur la masse ; et lorsque 
l'auge monte, les bandes qui se sont alors fermées 
commencent à s'en éloigner graduellement. 

Les extrémités du lin ne sont plus exposées à être 
trop usées , et la puissance entière des sérans ou brosses 
n'est appliquée <{u'à l'endroit où l'on en a le plus be- 
soin, c'est-à-dire au corps de la masse. 

Le mouvement à bascule dont on vient de parler 
s'obtient en mettant les axes \,\, des rouleaux supé- 
rieurs j\j^ dans des coussinets mobiles ou glissants 
h, k, et en introduisant les bouts de ces axes dans des 
ouvertures h', h! pratiquées dans des rebords attachés 
au châssi^j : ces ouvertures sont inclinées l'une vers 
l'autre en haut, et elles se divisent en bas (voir fig. 3); 
de sorte que, lorsque l'auge qui contient le porte-lin 
descend, la distance entre les axes des rouleaux su- 
périeurs est diminuée par l'action des ouvertures sur 
le bout de ces axes, et lorsque l'auge est montée, on 
produit un effet opposé. 

Les bandes sans tin de sérans ou de brosses sont 
fournies de tiges i teiller mobiles 0, 0^ et de gardes p, 
p, p, comme celles employées dans les machines déjà 
décrites; mais, dans ce cas, les gardes descendent 
jusqu'entre les bandes, un peu au-dessous des cen- 
tres des rouleaux inférieurs y ^ y. 

Le porte-lin est de la même construction que celle 
décrite plus haut (voir les vues détachées dans les fi- 
gures 5, 6 et 7); mais, dans ce cas, on fait traverser 
le porte-lin dans l'auge par le moyen des erémail- 
1ères et pignons vus dans les figures 1 et 3. 



Deux crémaillères 1,1, placées parallèlement l'une 
à l'autre, sont fixées au châssis a de la machine, et 
deux pignons m, m engrènent avec ces crémaillères. 
Ces pignons sont montés sur un axe transversal 
monté sur des coussinets attachés à l'auge h. 

Au centre de cet axe transversal, il y a un troi- 
sième pignon m', qui engrène avec une troisième cré- 
maillère V sur le dessus de la tige n; de sorte que, 
lorsque l'auge h est montée, les pignons m, m sont 
montés également, et le troisième pignon m! engrène 
la crémaillère qui se trouve sur le dessus de la tringle, 
qui est munie de crampons comme à l'ordinaire, et 
ainsi les porte-liu traversent l'auge. L'étoupe et la 
saleté enlevées de dessus les brosses et sérans sont re- 
çues sur une chaîne rotatoire de tringles g, semUaUe 
précisément à celle employée dans la machine à sè- 
rancer à double cylindre , déjà décrite. 

n y a msaite des cylindres à brosser s, s qoi ser- 
vent à nettoyer les brosses à sérancer, pareils à ceox 
dont on se sert dans les deux machines précédentes. 

On imprime le mouvement aux diverses parties de 
la machine, à l'exception de cdles qui appartiennent 
au mouvement oscillatoire, par une co m hî n aiaon de 
poulies, roues, etc. semblable à celle représentée 
dans les dessins de la machine à sérancer à deux cy- 
lindres. 

Voici un moulin à briser la paille. Son but est 
d'imiter, plus exactement qu on ne l'a ùài jusqu'à pré- 
sent par la mécanique, le procédé de briser à la main, 
qui agit suivant la qualité et l'état variables des ma- 
tières à briser. 

La figure 8 est une élévation du devant. 

La figure g , une coupé sur la ligne A B d'une ma- 
chine où les systèmes actuels de briser sont indiqués, 
pour les comparer avec le système perfectionné. 

A est un axe dont les coussinets sont montés sur 
une cage Ar. 

h, b sont des pouUes qui impriment un mouvement 
rotatoire à l'axe d'un premier moteur quelconque. 

Dans la machine à briser ordinaire, cet axe porte 
plusieurs bras radiaux c, c, munis de lames ou cou- 
teaux nus e,e,ce qui s'explique plus clairement par la 
vue de bout détachée , fig. i3. On remplace ces bras 
par un disque d, muni de séries de hroBsesfsf, oom- 
posées de matières semblables à celles dont on se sert 
dans la madiine à brosser à double cylindre première- 
ment décrite (voir fig. i4)t et on fixe ces brosses à 
l'un des côtés du disque ou aux deux côtés : dans ce 
dernier cas, chaque disque est muni de deux sièges 
où un homme peut se tenir, c'est-à-dire un à droite 
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el an à gauche. Le disque pourrait être d*un seul 
morceau ou de plusieurs morceaux ou bras; les es« 
paces intermédiaires seraient alors remplis de toile 
ou tissu qudconque. 

Par remploi de cette dernière méthode, on peut 
facilement convertir les anciens moulins en moulins 
de cette forme perfectionnée. Le but, en voulant sup- 
primer les bras détachés , est de parvenir à exclure 
ces courants transversaux d*air qui résultent de la ré- 
volution des bras du moulin à briser ordinaire, et font 
monter le lin de la planche à briser et s entortiller 
autour des rebords des couteaux ou lames, ce qui en» 
donunage beaucoup les brins du lin. 

On peut attacher les brosses aux disques en les dis- 
posant à Tangle d^indinaison voulu, ou les uns à un 
aogle, les autres k d*autres angles; et on pourrait 
attacher un plus grand nombre de brosses à chaque 
disque qu'on ne pourrait le faire avec une série de 
bras radiaux ; deux grands avantages que possède la 
forme disque sur les bras radiaux. 

Le dessus i de la table à briser h, sur laquelle on 
met le lin ou autre matière à briser, doit être placé 
un peu au-dessus du centre de Taxe A ; de sorte qu une 
ligne droite tirée du centre de Taxe doit couper le 
milieu de la ligne supérieure de la taUe k briser ou 
à peu près, au lieu de passer en dessous, ce qui 
arriverait si la table à briser était placée comme k 
lordinaire. 

Le lin est tenu, pendant quil est brisé, dans un 
porte-lin ou griffe, comme dans les machines déjà 
décrites, afin qu*il puisse être déployé plus largement 
et plus unônent, et, en conséquence, afin quil soit 
soumis plus complètement à Taction des brisoirs. 

Un modèle de porte-lin qui conviendrait k cette 
machine est représenté dans les figures lo, 1 1, la. 
La figure lo est un plan de ce porte-lin. 
La figure 1 1 en est une élévation en coupe. 
La figure la , une coupe transversale sur la ligne 
CD, 

a, a' sont les pièces de dessus et de fond ; elles sont 
en bois. 

h' est une charnière sur laquelle tournent ces deux 
pièces. 

c est un manche simple attaché au porte-lin, au bout 
où se trouve la charnière. 

d, d, une paire de manches attachées au bout op- 
posé. Tune au-dessus et lautre au fond. 

e est un cliquet ou crochet d*arrèt fixé au fond; la 
moitié supérieure de ce crochet recule et avance en 
tournant sur une goupille e\ 



/est une ouverture pratiquée dans le dessus, à tra- 
vers laquelle passe le crochet d*arrét«, lorsque le 
dessus descend sur le porte-lin. 

g' est un ressort à barillet qui s*appuie contre le 
crochet d*arrét e, après qu*il a passé à travers lou- 
verture/^ et qui retient ainsi le dessus sur la paille 
dans le porte-lin. 

Au moyen de cette machine et de Femploi de ce 
porte-lin en combinaison avec elle, on obtient de la 
paille une plus grande quantité de fibres , et la qua- 
lité des fibres est, en même temps, beaucoup amélio- 
rée; dans certains cas, on diminue aussi considéra- 
blement la quantité de sérançage exigé. 

On peut aussi se servir des disques munis de cou- 
teaux ou lames, ou d autres broyeurs rigides, ou de 
broyeurs rigides combinés avec les brosses. 

On va décrire des porte-lin perfectionnés, employés 
pour sérancer et briser le lin. 

Les figures 16, 17, 18, 19 et 30 montreut les dé- 
tails d*un premier porte-lin. 

La figure 1 6 en est un plan de dessus. 

La figure 17, une âévation latérale où Tune des 
portes est ouverte. 

Fig 18 , une coupe transversale sur la ligne m n. 

La figure 1 g, une vue d*un bout de la table avec le 
porte-lin ouvert. 

La figure ao, un plan de la table, le porte-lin étant 
k sa place. 

a a est le fond du porte-lin; cette pièce de fond est 
en bois , renforcé par des plaques métalliques p, p, 
vissées au bois , comme on le voit dans le dessin. 

h , h sont les deux portes , qui sont également en 
bois, renforcées par des plaques métalliques/,/^ et 
attachées au fond par des charnières c, c, 

d est une plaque ou tige verticale ; on peut la rem- 
placer par des goupilles ou des dous. Elle sert k par- 
tager le porte-lin en deux moitiés au centre; les deux 
portes s*appuient contre elles lorsqu elles se sont fer- 
mées. 

e est une tige tournante qui s*ajuste sur une gou- 
pille montée sur le dessus de la plaque ou tige de di- 
vision d; elle est taillée aux extrémités de manière k 
s'ajuster à une clef k vis ordinaire, qui pourrait lui 
être appliquée pour la faire tourner, et ainsi compri- 
mer les portes b, b sur les masses ou bottes de lin, 
lorsqu'elles sont disposées sur le fond. 

// sbnt les plaques métalliques qui sont vbsées 
derrière les portes et qui reçoivent la pression de la 
tige tournante; les surfaces supérieures de ces plaques 
et les surfaces inférieures des tiges sont inclinées dans 
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le sens opposé k l'endroit où elles sonl en contact; 
en outre, ces surfaces sont taillées ou rendues rudes 
comme des limes afm d'augmenter la puissance de 
leur prise Tune de Tautre. 

g, g sont des pièces en saillie sur les bords des 
portes b,b; ces pièces s'engrènent ou entrent dans 
des entailles correspondantes pratiquées dans la pla- 
que ou tige de séparation du centre d, 

h, h sont des rainures pratiquées dans la surface 
supérieure de la pièce de fond a, et aux surfaces in- 
férieures des portes b^ b, pour les mettre à même de 
retenir le lin, d'une prise plus ferme lorsqu'il est 
disposé sur le fond. 

Dans les figures 19 et 20, i4 représente la table 
ou planche de la machine à sérancer. 

Bj les fondations dans lesquelles sont mis les porte- 
lin. 

C^ une forte goupille qui pourrait se placer entre 
les fondations et servir, au lieu de la plaque de sépa- 
ration d, pour séparer les masses tandis qu'elles sont 
attachées au porte-lin. 

Les avantages de ce porte-lin sur ceux des genres 
ordinaires sont que les bouts intérieurs des masses 
ne peuvent se mêler par l'effet de la plaque ou des 
goupilles à division; qu'une surface de prise aussi 
grande que possible s'obtient sans les di>8tacles de 
chevilles ou goupilles ; qu'une pression plus uniforme 
s'exerce sur les masses de lin, et que le porte-lin dure 
bien j^us longtemps , à cause de l'addition des plaques 
métalliques et des charnières. 

Les figures 21, sa et 33 représentent un autre 
porte-lin. 

La figure 31 est un plan de dessus. 

La figure 23 , une élévation latérale. 

La Bgure 35 , une coupe transversale. 

Ce porte-Un est distingué du premier par la pièce 
de dessus ou porte b, qui est faite en un seul mor- 
ceau et tourne sur une seule charnière 0^ et dans les 
moyens que l'on emploie pour faire s'enclaver les deux 
parties du porte-lin. 

Un boulon carré d, qui est ûxé dans le fond Uj 
passe par une ouverture e, pratiquée dans la pièce de 
dessus b ; lorsqu'il est descendu sur le porte-lin , il y 
a une ouverture à biseau/ pratiquée à son extrémité 
supérieure ; dans cette ouverture , une def g est in- 
troduite à la main; cette clef 9 est en forme de coin, 
pour correspondre avec le biseau de l'ouverture ; elle 
est attachée par une chaîne a a, en dehors de la pièce 
de dessiTs 6. 

Les deux parties dont se compose un troisième 



porte-lin sont réunies au centre k charnière, s'appro- 
chent et s'éloignent comme un casse-noisette. 

Les détails de cet instrument sont représentés k la 
planche XXX. 

La figure 1 est une élévation de bout du porte-Hn. 

La figure 2 , une coope transversale. 

La figure 3 , une élévation latérale. 

La figure h, une vue de dessous. 

Un châssis où peut se monter le porte-lin, lorsqu'il 
traverse la madiine k sérancer, est représenté aux 
figures 5 et 6. 

La figure 5 est une vue intérieure d'un bout. 

La figure 6, une coupe longitudinale du même. 

A et £ sont deux mâchoires ou crampons en bob, aux 
côtés ou bouts desquds sont attachés des tirants de 
feutre ou autre matière flexible semblable, e, e, t, e, e. 

L'épaisseur de chaque mâchoire k son extrémité 
inférieure, y comprenant le featre de chaque côté, 
doit être égale à la iongseiir du détour exigé, pour 
permettre aux sérans , lorsqu'ils ont mardié jusqu'à 
la prise des mâchoires, de séranœr la noasse au mi- 
lieu de sa longueur. 

C, D sont deux plaques qui sont viaoées ou oonve- 
naUonent fixées k chaque bout des mâdioires i4 et B. 

Quatre goupilles a, b^ c, d ressortent de la |^que C; 
deux de ces goupilles, a,b, s'endavent dans des eo- 
foncements correspondants pratiqués dans la plaque 
D, et forment ainsi une espèce de charnière sur la- 
quelle les mâchoires peuvent tourner. 

A la figure 3 , on verra que l'on peut tourner la 
mâchoire B hors de sa position , à droite de la mâ- 
choire A, et la mettre dans les positions successives 
indiquées par les lignes poDctnées, jusqu'à ce qu'elle 
arrive au côté opposé ou c6té gauche de la mâdioire À. 

E est une crémaillère de métal cintrée; die est fixée 
à la mâchoire B et est munie, à son bord supérieur 
de deux séries de dents taillées en sens opposé l'une 
à l'autre. Les courbes de cette crémaâlère résultent 
de la combinaison des segments de deux cercles dé- 
crits respectivement des centres des enfoncements 
pratiqués dans la plaque D, qui reçoivent les gou- 
pilles a , b respectivement. 

L'arc E' est décrit de l'enfoncement de la goupille a, 
et l'arc E" de celui de b, 

FeiN sont des crochets d'arrêt qui engrènent ou 
enclavent la crémaillère E, et sont montés sur un pi- 
vot ou centre au haut de la mâdioîre A ; mais ils sont 
libres de fonctionner et restent în<Iépendants l'un de 
l'autre. 

Le crochet d'arrêt F engrène ou enclave la crémaîl- 
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1ère lorsque le porle-iin Ai dans la posilioa repré- 
sentée dans la figure i , et le crochet N Tendave lors- 
qu'elle est dans la position représentée dans les lignes 
ponctuées B, B, fig. 3. 

Ainsi, quel que soit le côté de A où se trouve la 
mâchoire fi> elle est toujours fermement retenue à 
sa place jusqu'à ce qu elle soit dégagée ou délivrée à 
dessein. 

G, G'j fig. a , sont des barres de fer carrées qui sont 
introduites dans des enfoncements pratiqués dans les 
extrémités inférieures des mâchoires A, B, et qui passent 
à travers les plaques C,D, où elles se terminent en 
des boutons ronds, ou tAtes rondes, comme on le 
voit figure i. Ces barres servent à renforcer le porte- 
lin et servent encore i le soutenir lorsqu'il est placé 
dans un châssis. 

H est une goupille cylindrique qui ressort du bout 
supérieur de la mâdioirt B, au delà du point de sou- 
tien du porle-lin, pour un but qui sera décrit. 

/ sont des goupilles cylindriques qui rassortent 
de la mâchoire A, klet même distance que le font les 
bouts des barres G. G'. 

K, K sont des plaques qui sont attachées à la ma- 
• choire A , et qui servent a guider le lin pendant qu'il 
est renversé par le mouvement de la mâchoire B sur 
ses charnières. 

L sont les chambranles ou côtés du châssis du 
por(e<-lin. 

M, une tige transversale de communication, 
m , m sont des enfoncements qui servent k recevoir 
les pièces rondes en saillie G, G' du porte-lin. 

n, n sont des guides qui reçoivent les goupilles /, I, 
qui, comme elles marchent dans les guides, per- 
mettent â la mâchoire A» qui porte les crocheta t\ N» 
d'osciller pendant que son support G' passe à travers 
renfoncement â la position G*\ fig. 5. Les supports 
respectifs des mâchoires A , B changent de place lors- 
que le porte-lin est plié. 

Voici la manière de remplir et de faire fonctionner 
le porte-lin : 

Supposons que la mâchoire A est posée à plat sur 
une table et retenue en des enfoncements conve* 
nables pratiqués pour la recevoir; ensuite, les mas- 
ses du lin sont déposées sur elle, d'après la ma- 
nière ordinaire; puis, la mâchoire B est tenue ver- 
ticalement ou è peu près, et les enfoncements dans 
ses plaques â charnière sont engrenées par les pièces 
en saillie des plaques k charnière de A. Ensuite, elle 
est repKée sur le lin et serrée toute plate %urA, lors- 
que le crochet d'arrêt F engrène la crémaillère E, et 



puis retient les mâchoires ensemble, d*une manière 
serrée, avec le lin; enfin, le porte-lin est mis dans 
la machine à sérancer, et la masse est soumise k l'o- 
pération des sérans. 

Lorsqu'il faut changer le bout de la masse, ceci 
s'effectue en dégageant le crochet d'arrêt et en repliant 
la mâchoire B jusqu'au côté opposé de /l « en faisant 
bien attention de retenir la charnière en contact cons- 
Unt. 

Cette opération pourrait se faire à la main sans 
ôter le porte-lin « lorsqu'on emploie un support comme 
celui qu'on vient de décrire; ou le mouvement pour- 
rait s'effectuer en employant un cran avec mouvement 
intermittent convenable pour recevoir et conduire la 
pièce saillante H, de la mâchoire B, dans la voie tra- 
cée par les lignes ponctuées, fig. a, lorsque la des- 
cente du porte-lin dans la machine dégagerait ou dé- 
livrerait le erochet d'arrêt, et permettrait k la mâ- 
choire B de se reporter du côté opposé de A ; et ainsi 
le bout de la masse de lin , qui était retenue dans le 
principe entre les mâchoires A , B, demeurerait sus- 
pendu , tandis que la portion qui était suspendue dans 
le principe serait rdevée et renfermée entre les côtés 
opposés de i4 et de B. 

En employant ce porte-lin , on peut faire subir suc- 
cessivement aux deux bouts du Un l'opération pour 
la durée de temps exigée, sans enlever la masse du 
porte-lin. 

Les parties principales de ces porte-lin, ainsi que 
du porto-lin dont on se sert dans la machine k briser, 
pourraient être fidles de gutta-percha , parce qu'on 
serait sûr, par l'emploi de cette matière, d'obtenir 
plus d'élasticité et de durée. La gutta-percha pourrait 
remplacer avantageusement le feutre et la toile qui 
sont employés dans les porte-lin. 



4894. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 septembre 1849, 

Au sieur Adam, à Colmar, 
Pour un pressoir. 

PI. XXX. 

A B, fond de la cuve sur lequd sont fixés k écrou 
les deux montants ou guides CD, CD, en fer rondin 
laminé. 
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Entre ces deux montants CD, CD se meut Tas- 
semblage de deux leviers brisés ou à genoux I KH, 
IK'H, articulés sur les pièces en fonte /, K K! et H. 

Au point de repos, les genoux présentent le maxi- 
mum d'écartement , frg. 7 de profil, et, dans Faction, 
sont ramenés par la vis L M, mue par le levier N O, 
à une position parallèle verticale. 

Dans ce mouvement, la plaque en fonte F G, sur 
laquelle sont conjugués les genoux IKH, IK'H, 
et qui elle-même repose sur les merrains du cou- 
vercle dii pressoir, se meut entre les deux montants 
de guide de haut en bas, et exerce sur le couvercle 
une pression croissante. 

Arrivé au maximum de tension ou d'extension des 
genoux, on desserre la vis XAfetTon abaisse, àTaide 
de la vis de têtière E , le système de genoux conju- 
gués et portés par la pièce en fonte /. 

Dans cette nouvelle position, les genoux se trouvent 
de nouveau écartés; on renouvelle leur extension en 
faisant jouer la vis L M, logée à collet dans la pièce K 
et taraudée dans la pièce K', 

Cette opération d*abaissement de la pièce mobile 
/ se renouvelle aussi longtemps que Ton juge né- 
cessaire d*augmenter la compression du gâteau ou du 
tourteau à exprimer. 

iVO est un levier mobile sur Taxe de la vis L M, et 
embrayant dans la roue à couronne fixée à demeure 
sur Tarbre de la vis L M, de manière à pouvoir ra- 
mener ce levier ^ à la position horizontale après 
avoir fait un sixième ou un huitième de tour. 

Ce levier N O, employé dans les appareils de pe* 
tile dimension et de dimension moyenne, est ran- 
placé dans les pressoirs de grande dimension par un 
simple engrenage T U, dont la manivelle S R peut 
s*adapter à volonté sur Taxe de la vis L M, qui porte 
une roue dentée, ou sur Taxe du pignon S, qui 
permet ainsi d'obtenir avec peu d'effort le maximum 
d'effet pour agir sur la résistance, arrivée à la fin de 
l'opération k son maximum. 

Ce système de combinaison de vis et de genoux 
s'adapte avec le même avantage è tous les genres 
de presses, quelle qu'en soit la destination ou l'em- 
ploi. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 octobre 1849, 

Au sieur Boquillon, à Paris, 
Pour de nouvelles dispositions applicables aux 
foyers brûlant le charbon de terre et le coke. 



Le but spécial que je me suis proposé dans les dis- 
positions que j'entends faire breveter ici consiste à 
brûler la fiimée de la houille, en l'obligeant à traver- 
ser le cole incandescent sous lequel ces dispositions 
permettent de la placer lorsqu'on alimente le foyer. 

CoQune condition générale, j'obtiens ce résultat en 
plaçant le combustible dans une grille cylindrique à 
axe horizontal , à laqudle je lais faire un mouvement 
de rotation plus ou moins gfand , suivant le besoin , 
après avoir placé la houille crue sur le coke incandes- 
cent, pour ramener celui-ci an-dessus de la hooiiie. 

Mais le but ne serait que trèsimparCaitement at- 
teint, et la manœuvre de l'appareil présenterait des 
difficultés nombreuses, si, se bornante pratiquer une 
porte dans la grille cylindrique, on n'introduisait k . 
combustible que par cette unique ouverture, ainsi 
que j'ai eu occasion de le constater sur un appareil 
de M. Letestu, formé d'une grille sphérique com- 
portant une porte unique, et dont le but était d'éviter 
l'emploi des pincettes, ringards, etc., pour défàacer 
le combustible et faciliter la combustion. 

Dans cet appareil , le poids de la porte et de ses 
appendices amène le centre de gravité assez loin du 
centre de figure, de sorte que la porte se place tou- 
jours d'elle-même au point le plus bas, et qu'il faut, 
de toute nécessité , Caire faire un demi-tour à la grille 
toutes les fois qu'on veut l'alimenter, et la maintenir 
dans cette position pendant qu'on la charge. 

L'emploi d'un rochet,^ vaguement indiqué par 
M. Letestu, ne remédierait qu'en partie à cet incon- 
vénient, parce que si, dans le mouvement de rotation 
imprimé à l'appareil , on fait dépasser la verticale au 
centre de gravité, la grille achèvera d'elle-même le 
tour entier, se vidant du combustible qu'elle contient 
si la porte a été déclanchée. Ajoutons quel'ouvertare 
et la fermeture de cette porte ne peuvent s'opérer 
qu'au moyen d'un inslr^ent quelconque, de pin- 
cettes, par exemple, et qin, si on n'en -a pas besoin 
pour remuer le combustible, elles sont d'une indis- 
pensable nécessité pour ne pas se brûl^ les 
lorsqu'on veut charger l'appareil. 
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Dans le bat spécial que je Yonlais atteindre, unq 
ouverture unique présentait encore le dàuMe incooTé-t 
nient de trop remuer le combustible allumé, de le dis- 
poser ainsi à s*éleindre lorsqu'il est peu abondant, et 
de ne pas permettre le choix des points ou la houille 
crue peut se [dacer le plus avantageusement. 

Ces considératicMis, qui m'avaient frappé bien avant 
que Texpérience vint les confirmer, lorsque j*eus pria 
connaissance du brevet Leteslu, me convatsquirent 
que le résultat cherché n étak utilement poêsîUequ'à 
la condition de n avoir point de porte, ou plutôt d en 
avoir une à volonté, sur presque tous les points de la 
surface du cylindre, de manière a faire mouvoir oehxî- 
ci de quantités aussi petites ou aussi grandes qu'on le 
voudra, suivant le besoin du moment. 

Voici comment j y suis parvenu : 

Les deux bases de la grille cylindrique sont formées 
de deux plateaux circulaires, pleins ou à jour, à la 
ciramférence desquels sont pratiquées des éohan- 
crures qui leur donnent l'apparence de deux roues 
dentées, et dans lesquelles sont logés des barreaux 
de fonte ou de fer qu'on peut fiacilement enlever avec 
des pinces ou tout autre instrument convenable. 

Deux, trois ou quatre de ces barreaux sont fixés 
sur les deux disques, pour les rendre solidaires dans 
leur mouvement sur les deux tourillons fixés à leur 
centre. 

On comprend que tous les barreaux mobiles qui 
occuperont la demi-circonférence supérieure de la 
grille s'y maintiendront par leur propre poids; mais 
il n'eu sera pas de même pour les barreaux de la 
demi*circonférence inférieure, qu'il ftut, par consé- 
quent, maintenir dans leurs encoches respectives. 

J'y suis parvenu au moyen de deux anneaux mé- 
talliques, dont l'un se voit en A, fig. ii, pi. XXX, 
qui représente une coupe de l'appareil. 

Ces deux anneaux sont fixés sur la face interne des 
deux joues, ou des deux montants qui supportent les 
tourillons de la grille cylindrique, et leur fonction est 
de retenir les barreaux mobiles qui reposent sur leur 
concavité, lorsque leur position au-dessous dn dm- 
mètre horizontal de la grille ne permet plus aux en- 
coches des plateaux de les retenir. 

Ces anneaux peuvent venir à la fonte avec les deux 
joues, ou bien être rivés sur elles; mais il m'a paru 
convenable d'éviter que les escarbilles pussent s*y 
loger et gêner le mouvement de la grille. 

Plusieurs moyens permettent d'atteindre ce ré- 
sultat. 

L'un consiste à biseauter la drconféreaoe intérieure 
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de eèa anneaux de manière que les escarbilles ne puis« 
sent s'y maintenir. 

Un antre consiste à les tenir à une certaine distance 
des joues au moymi de quelques goujons de ferme 
convenable, de manière que les escarbilks puissent 
tomber entré l'anneau et la jon& 

Un troisième consiste, si les {bateaux, bases de la 
grille, sont pleins, à donner moins de longueur aux 
barreaux fixes, de manière que ces mêmes plateaux 
ne soient pas logés dans l'intérieur des anneaux, et à 
faire les barreaux mobiles plus longs, pour que, dé- 
passant les plateaux, leurs extrémités arrivent sur 
l'épaisseur des anneaux. 

Cette troisième condition peut se combiner avec 
Tune des deux autres. 

La figure indique que ces anneaux ne sont pas 
complètement fermés et qu'il leur manque, vers le 
haut, une partie de leur circonférence. 

C'est au moyen de celte ouverture des anneaux que 
peuvent s'enlever les barreaux mobiles pour charger 
l'appareil. 

L'expértenee m'a démontré qu'il était nécessaire 
de prolonger ces anneaux des deux côtés de la demi- 
circonférence inférieure, parce que, lorsque rien ne 
maintient les barreaux mobiles pendant les mouve- 
ments de rotation imprimés à la grille, les secousses 
qui en résultent fréquemment les font sortir de leurs 
encoches et tomber dans la partie postérieure de l'ap- 
pareil, où ils arrêtent le mouvement de rotation. S'ils 
tombent par devant immédiatement au-dessus du 
diamètre horixontal, ils peuvent donner passage au 
combustible, <|[ui tombe avec eux. 

En ne donnant à l'ouverture des anneaux qu'un 
tiers ou même un quart de la circonférence, on 
évite ces inconvénients, en laissant un passage plus 
que suffisant pour introduire le combustiUe. 

On peut cependant, et c'est probablement à cette 
condition pradque que je m'arrêterai , former la grille 
cylindrique de deux séries de grilles partielles, alter- 
nativement fixes et mobiles , composées chacune de 
plusieurs barreaux, de manière à pratiquer, par un 
seul enlèvement, l'ouverture nécessaire à la charge 
de l'appareil, ainsi qu'on le voit dans la figuré pour 
la demi-circonférence antérieure, où ces grilles sont 
de trois barreaux , tandis que dans la demi-circonfé- 
rence postérieure chaque barreau est isolé. 

On peut encore se borner à quelques barreaux fixes 
pour établir la solidarité des deux plateaux, et reiiiplir 
les intervalles de deux ou plusieurs grilles partielles , 
formées de deux ou plusieurs barreaux, afin de pou- 
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voir choisir le poinl le phi» conventble pour. placer 
k houille crue. 

Dons ce cas, chaque grille parlielle portera an mi- 
lieu de sa longueur une petite travm^e ^> fig. l3, réur 
nissant tous ces barreaux ; et son enlèvement pourra- 
s opérer au moyen d*une petite fourdw, dODtiesdevc 
branches, se plaçant de chaque côlé de la traverse, 
empêcheront la grille de glisser dans le sens de sfti 
longueur, et permettront de la manœuvrer phia comr 
modément 

Voici maintenant les condîtiom que Texpénencei 
m» jusqu à présent démontré Les pfais avantageuses 
au fonctionnement de Tapparml : 

Lorsqu*après Fallumage, dans le» conditions d'un 
foyer ordinaire, on veut recharger le foyer avec delà 
houille crue, on fait tourner la grille, soit avec un 
crochet, soît avec les pincettes, jusqn à ce que le coke 
incandescent, d'horizontal quB était, se rapproche le 
plus possible, sans s'écrouler, de la Tertica]e^ préfé- 
rableaient dans la portiov anfeérieutede lappareil. 

On enlève alors les barreaux supérieurs, et dous 
Touverture on jette les morceaux de kouitte crue, qui 
vont oocuper le bas de la partie postérieure de la 
grflle. Lorsqu'on en a jeté ainsi la quantité coavena- 
ble , on remet les barreaux ,. et oa Mï lanre à la grille^ 
et danale même sens, un mouvement qui fait écrou- 
ler sur la houille crue isae portion dti coke incan> 
descent; puis, lorsque cette houille eonnnence à s'en- 
flammer, ce q«i a Ueu presque immédiatement, oa 
continue le mooTemeot jusqu'à ce qu'on remarque 
que la direction 4ie la flamme traverse la phis gvoede 
épaisseur possible de coke, au milieu de laqueUe leo 
produits de la distfflation de la houille, devenus plus 
abondants, acquièrent la température nécessaire pour 
s'enflammer. 

Cette disposition présente, comme on le voit, l'a- 
vantage de brûler la fumée de la houille, et défaire 
profiler, par conséquent, de tout le caloriqoe déve- 
loppé par cette combustion. 

Elle a encore, pour les petits ménages , un césullat 
pèos économique , en ce qu'on peut placer an-dessus 
du feu une grille plaie propre à recevoir des vases 
culinaires, ainsi qu'une autre grille placée à la hau- 
teur do diamètre horisontal de la grille cylindrique. 

On peut encOTe utiliser, soît au chaufilage de la 
pièce, soit à la cuisson des aliments, une grande 
partie du calorique des produits gazeux de la com- 
bustion, en les obligeant, avant de se rendre soit 
directement dans la cheminée, soit dans un tuyau 
ordinaire de poêle, è parcourir des cavités dont le* 



paooi9^échauffiéesi{kariear paisoge, restîUirait ee caio- 
riquo à. l'air «le là pièce ou aux vises placés sur ces 
mêmes paroisi 

TioUe est, par exemple, la dkposîlioa également 
représentée en avri^ do k grille cyliadriquo^ otqoi 
se compoÉse ée dcoK oat»eo métaiiiqves C et D, de 
mémo iargeurqoe fc» loogeeur de cette grflle, et réu- 
nie^ à leoro deux exirémôtéa par deus conduits-verti- 
canx.de>iBêowforme,£etF. « 

Eu s'échappent dto la griffe^ lo9 ppodmta gaxenx de 
la combusëo» sedîvîseoit : one parëe, s'élovant par h 
odnduit E, se readià lo/dwmiBée en cédant son cale- 
rifoo àio «caisoe D, dnat la paroi supévieuro peut re- 
cevoir dea vases ; rootre portion s'éeoole par la caisse 
C et rejoint la pronièro par le condml F, &où eie se 
rend à la cheminée par l'orifice comoran G. La paroi 
supérieore de cette caisse C peut égalomeot recevoir 
des vases. 

Toutes les parois de ces caisses et de ces coaduito, 
cédant io calorique qu'ils reçoivent k Tatr qui vient à 
leur contact, contribuent, en raison de leur sorlace, 
à échauffer la pièce, condi^n qui douno à l'appareil 
tous les avantages 4'nn poêle eC d'un fourneau de cui- 
stno condbinés, avec hi vue du fou. 

On peut encore, dans certains cas, augmenter l*é- 
chauffemeot de la caisse supérieure aux dépens de la 
caisse inférieure, en supprimant, dans cette dernière, 
la circulation des produits de la combustion, au 
moyen du papiUonH, manœuvré derestériour, êtes 
forçant ainsi le» pwoduits do la combustion à s'écou- 
ler tous par la caisse supérieure D. 

Enfin, un autre papillon / permet de régler le tirage 
en fennànt phis ou nmim f orifice de sortie des pro- 
duits de la combustion. 



CERTIPieAT DTA^DDITION, 

En date da 19 octobre 1850. 

Il résuke d'une expérience pratique que de grandes 
simpMications peuvent être apportées aux conditions 
que décrit mob brevet principal , soît dans la constroe^ 
tion même de rapparett, soit dans son omploi , sans 
rieii changer ou principe géuérol sur lequri il est 
fondé ni aux résultats qu'on peut en obtenir. .. 

Cest ainsi, par exemple, que je n'ai pas tardé a 
reconnaître qu'aux barreaux on grilles mobiles, s'en- 
levaot complètement au moyen de pinces ou d'un 
instrument spécial, on pouvait très-avantageusement 
substituer un cerlaia nombre de grilles fermant portes 
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MoUles* chaoïuie autour é'mme pftine de fl^êà$ au pU 
vois , tournant dans deux Ifoila ^OrrogpMadawiti ifira* 
Uqoés sur le iKird des deux^pléi^aun droukiiea, Jaases 
de la grille cylindrique. I m.» ^ 

Cette^^riHe est fonnée^ l/enseviUe'de etf^nèiaâ» 
portos « rdoni le môwbt» peut 'varier en :raS0^'du dia* 
mèlre^oniiéàrapfeMl^ k»dmeiwâoii6 4fe<«liaciuae 
d*^ellea rettani fubordûnaéès à là gmadeinr del-ott^eiv 
ton quflUea doivent découvrir, ei^ pan cooftéquient, 
au volume des maeceaus de'OonbusiiUe A loUodiiinB 
dans la grille. 

Les -autres csond^Mos-de Fappaneil «détient leaprin*- 
eîpe ksvièflBesiqiie ei^es AêoriteS'daos BMtt.lMPeiret 
principal, notamment celles qui ont pour ibuii d tem» 
pêcher la dioto deapiurkeaiMAriedres^e kjgrilk cy- 
lindriqoe. 

On A ira, «bos jBoniirevet .prisdpal:^ qu/ettes icon- 
siatontidanslcmpha «l'^an» de'desde ifiaés sur les 
joues lie lappaHeâî Jet sur leaqiMls reposaient. :les 
ezinémités ides barreans inftriettf^ DaasalappiBireii 
nouveau, ces ivcs de œrde setteMuèni dans.rlei 
mâaies oonékions lés {^cartes inléideiiifes de Is griMei^ 
et les empèdrant de s ravrir .àvaai que , par le mou^ 
vement de rotation qn^oo imprime à eeUe^à^tor»- 
^'on vent la cbaigèr* eea mômes ipertes «rrinreat à 
b partie s up ér i etge de l*appiffeîi. 

n y a ou il peut y avoir celto différence cependant; 
qD*a« itou de dottner à ces arcs die cercle les ideux 
tiers on les trob -quarts idc la circonfétente^ eomote 
dans Tappaivil primitif « oh peut seilxvtier àianieiAîé 
infièrieose de la cncoBaférence : ks iseeenaaes impri- 
mées à la grille, loreqV'Oa la £rit tourner» ae {peuvent 
pJos déplacer les ^baraeaax supéioîeuca, quî'SOBt bM- 
cMres eatre eux pour chaqntfpeÉ^tew < 

Un diamètre plus petit in*a moinii bien i<éiiiai^ 

Sans exdnre aiiscdument mn plus ^raad dijunèlre , 
lorsqu*il s'agira de chauffer des locaux jAna 'Censidté- 
raUes que la pièce de dimensions moyennes .dans 
1«{«elle oat eu tiennes iespérisûces, je cnns préfié^ 
-raMe, dans «e >oa8 , (dîaiynenter ^dutét U fangueur 
delà grille que>son<f&HDiiètre, Tairaiyant aleniiunafloès 
plos libre sor le eotnbnslMe. 

La figure i4 représente la grille vue par Tiine 4e 
•es bases ; ime seule des peiées ^i la -composeat y 
est repiésentée kimèt , les anties en étoot ia repro- 
dodioti identique. 

La fignm 1 & rspvésento cette aséme iporte 'OUverto., 
et montre la disposition de sa chamtère. 

La figure i6 représeoto la vue kngitndiiiide de 
fappaveîl. 



AmA soi»4<leiix. (riaieaux iormant les deux bases^de 
la griUeccylHidriquet a» -centre de «baoun d*'eim est 
Hatowition B, autour duquel on peut fsiire tourner 
la grille comme dans lappar^ ^riaMti£ 

C, C fonUdes «peiiles saiMantee espacées régulière- 
meiA k )a ^ckcoaréreuDe ^des f^toaux A, A. EUes sent 
p«r«tes,€)k»<mtte de émk tteus, d^At V^m reçoit un 
baiveau Im^MDi mMé danslas deux trous corres- 
pop4a<tt9. de idbaqUe ptaAeau. 

I^eeecqnd t^u 4e chaque oreilk reçeti une gou* 
pille £j ^rieaMt l-age de la charnière F de chaque 
fMtefi.^ 

On remarquera, 4»6tamaftont an fU, fig. i4f qi»ela 
porte G ne repose pas , dans touto la longueur de sa 
courbe intérieure, sur la portion correspondante de 
la circonférence du plateau A, qu'elle ne touche 
qu en I, par son éxlrëmité opposée à la charnière F. 

J*ai adopté cettaMlispositien', parce que Texpérience 
m*a démontré que, pendant la combustion, les deux 
pktoauK«l^uilsed3aAait|»às«inégiteme»t^ et que, 
lottM[ue4elle dilaÉélieoieat'plua^griEMde<dails le voîsî^ 
nage^es iibanoaipes quf a iM enr s^Ja pooto,4*epeusaée 
fMr^cettoîdiMaAi#D<«^HdUe d^fMttoni>id«e,qQbief>oiat 
ourle ipîlttd.dîlato>agiisurellefest{)lns voisin de raae 
de la^eharatère. , 

L*espèbe d*éebanc»(wre paatiquée à la cinGonfôrenoe 
du pki^ae, e« qui va s'agraddiesant de / à^, «eeaér 
die À t^t âiMKialnéttîeiii. 

L'expérience m*a également démoBtitèque lesiew- 
ditions de Cstict«eiuie»enAidferites das» mon brtvet 
prineipal peuvent -être l«ès*a¥alitagettsttnent modi- 
fiées par les sutusolites : 

AiansomenteA le combustible fl dinrinoé as peint 
qu*-il devknttséoeilaiitt dereoba^ger latgriUe» il vent 
mieux faire tourner celle-ci ;de .manière à amener le 
cobs iaeandesceni^ la fideitton verticdeidans la par- 
tie iposl&^ure, «que dans la. partie antérieure de Tap- 
piu^ : cfilui^â çst diqnaé de. manière q/m d uœne 
de ses portes, en s^ouvranl, se prqjetto en avant et 
prenne la position horixontale. 

On ouvre<akrs la porte plaeie immédiateineat au- 
dessus du diamètre horiaontal de la^griife, et^n-jetto, 
par Touyertore ainsi déeomierte^, le combnatîble cm 
jdans la partie antèrienre de TappaMil. On feferme la 
porte « et on &it.tounier lagriHe jusqu'à <e qnune 
ipontien convenable du ookeineaadeaoent soit tombée 
snr le combttstiUe cm. 

Me&s, au liende-caetkttieràifiiireéouriKrfla^riUe 
juqWè ce que la direction de la Bemriie tM wpe rjie h 
plm grande épaîaaennpeasiUe det)okeilaBandeseent , il 

22. 
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£Âut arrêter ce mouvement au montent oo la coache 
de coke écroulée sur le combustible cru est suffi- 
sante pour enflammer les produits de la distiilation 
de ce même combustible. 

Celte différence entre les indications de mon bre- 
vet principal et celles que je donne ici résulte de' ce 
que mon appareil dressai avait un diamètre beau- 
coup moindre que celui dont les figures qui accom- 
pagnent cette description donnent les dimensions^, et 
que Texpérience m*a démontré que si on fait traver- 
ser à la fmnée une trop grande épaisB^ttr de coke ior 
candescent, elle s'y brûle moins complètement que 
dans les conditions décrites ci'dessus. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 9 janTÎer 1 852. 

Bien que les dispositions décrites dans mon certi- 
ficat d addition pris sous la date du ig octobre i85o 
réalisent complètement tous- les résultats que j*en at- 
tendais , les formes inusitées du nouvel appareil , ainsi 
que les conditions spéciales de son emploi, mont 
paru pouvoir être utilement modifiées , pour le rap- 
procher autant que possible des dispositions ordi- 
naires des foyers domestiques brûlant la houille et le 
coke, tout en lui conservant les propriétés qui consti- 
tuent sa supériorité. 

On a vu qoe le principe essentiel de Tinvention 
consiste à disposer Tappareil de manière que les pro- 
duits de la distillation du combustible cru soient obli- ' 
gés de traverser une portion du combustible incan- 
descent, pour y acquérir la' température nécessaire à 
leur complète combustion; 

Oh a vu encore que ce résultat peut être obtenu au 
moyen du mouvement partiel de rotation d*une grille 
cylindrique, à ouvertures multiples, qui amène une 
portion de combustible incandescent sur le combus- 
tible cru. 

Mais il n'est pae nécessaire^ pour atteindre ce but, 
que la grille puisse faire un tour entier sur elle-même, 
comme dans les appareils précédemment décrits. 

On peut y parvenir au moyen d'un mouvement 
d'oscillation de grandeur suffisante pour porter le 
combustible incandescent, sous l'action de son propre 
poids, dans la partie postérieure <le l'appareil, et pro- 
duire ainsi, dans la partie antérieure, le vide que 
doit remplir le combusiibie cru, sur lequel on Aiit 
• ensuite écrouler, soit par un mouvement ooniraîfe. 



soit^è l'aide' d'un instrument 'quelconque , quelques 
mc^êèifaxée coke brûlant. 

On comprend que, dans ce cas, la grille peut affec- 
ter d'autres formes que la forme cylindrique; qu'il 
n'est pkis héoessâîre qu'elle soit fermée de toutes 
pârtsTi etqu^en^ la déspôrition au moyen de laquelle 
ks barreaux iiu les portes ^récédeatmeot décrits sont 
soutenus k k partie inférieure de l'appareil devient 
sans objet, puisque toute la grille peut ne former 
qu'unet^eule pièce venue k la fonte. 

Ces nouvelles dispositions permettent encore d'aug- 
menter coosidérabiement le raycmnement calorifique , 
en eKècntant en terre réfiractaire la partie postérieure 
de i'apptfreil. 

La figure 1 7 représente Tappareâ vu de fiice. 

La figure 1 8 en représente une coupe verticale. 

A est une grille en fer ou en fonte, de forme qui- 
conque, constituant la partie antérieure de l'appareil, 
dont la partie postérieure fi est en terre réfractaire. 

C, C sont les deux tourillons sur lesquels on peut 
faire osciller l'af^wreil. Ils sont placés, par rapport au 
centre de gravité de l'appareil , de manière que celui- 
ci, livré à lui-même « diargé ou vide de combustible, 
se place dans la position verticale. 

Plusieurs conditions permettent d'assembler la 
grille proprement dite avec la portion en terre réfi^ac- 
taire. 

Dne sur&ce plane DDDD peut contourner la ca- 
vité de ceBe-ci et recevoir un certain nombre d'on- 
vertures, à travers lesquelles passeraient autant de 
saillies venues do fonte avec la grille, et qui se fixe- 
raient par d^rièrè; mais, en cas de rupture de la 
portion en terre cuite, soit par accident, soit sous 
l'action immédiate dn feu, elle pourrait se trouver 
trop iÎBCflement hors de service. 

On donne, en conséquence, la préférence aux con- 
ditions suivantes : 

La grille a l'apparence générale d'une corbeille, 
ou [dutôt d'une hotte, dont la partie postérieure peut 
ne contenir de barreaux que ceux nécessaires au sou- 
tien da lai terre cuite, dont elle épouse les fermes gé- 
nérale^ , et qu'on y consolide par les moyens en usage 
chex lek poêliers. 

On comprend qu'ainsi soutenue extérieurement, la 
terre cuite peut contiàuer à fonctionner convenable- 
ment , lors même qu'il s'y manifesterait des fentes qui • 
dans les autres conditions , la mettraient complète- 
ment hors de serrice. 

> Quant à la manoeuvre de l'appareil, il est à peine 
utile d'indii{uer que, lorsqu'il devient nécessaire d'y 
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meure ie combustible , on le renverse en arrière , 
au moyen de pincettes ou d'un crochet, pour faire 
tomber le combustible incandescent dans le creux de 
la portion B; puis , qu*on le ramène doucement à la 
position verticale, pour éviter récroulement du coke 
dans la portion antérieure, où Ton jette le combus- 
tible cm, sur lequel on fait tomber quelques mor- 
ceaux du coke incandescent. 

On voit, d*après ce qui précède, qu'un des carac- 
tères distinctifs de ce perfectionnement est la suspen- 
sion d'une grille, de forme qudconque, pour per- 
mettre de lui imprimer un mouvement au moyen 
duquel on déplace le combustible brûlant, soit pour 
faire tomber les cendres qui mettraient obstade au 
passage de Tair, soit pour produire.l'espace nécessaire 
au Ic^ement du combustible cru, dans les conditions 
les plus favorables à la combustion complète de la 
fumée. 



4896. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 23 octobre 1849, 

Au sieur Laurbitt, à Paris , 

Pour une macbine ayant pour objet de blan- 
chir et apprêter les moulures à Tusage des do- 
reurs sur bois. 



PI. XXX. 

A , pignon se changeant à volonté. 

B, pignon de transmission. 

C, roue de commande portant la manivdie A et le 
pignon P. 

D, pignon commandant la crémaillère E, 

E, crémaillère pour le tirage du cbariot F. 

F, cbariot portant le mécanisme. 

G, poire à coulisse entre deux montants. 
H , étaux pour serrer le calibre à blanc. 
I, calibre à blanc. 

J , pièce formant les canaux. 

K, excentrique donnant l'impulsion à la pièce /. 

L > bâti de la machine, de k mètres de long. 

M» pièce coulant entre le bâti L, pour porter la 
moulure. 

N , poids servant à &ire aller et venir la pièce Af. 

O , pièce à charnière servant de point d'appui à la 
moulure. 



P, pignon commandant la roue Q. 
Q, roue faisant mouvoir l'arbre qui commande le 
pignon D. 

A, manivelle commandée a volonté par la vapeur. 



4897. 
BREVET D'INVENTION 

( PiiCaifce an^tife du 5 yùn 1849) , 
En date da S5 octobre 1849, 

Au sieur Lawes, de Londres, 

Pour un système de remorquage à la vapeur. 



L mvention a pour objet un système de remorquage 
des bateaux, trains, convois, etc. sur les rivières et 
canaux. 

La combinaison de ce système consiste dans rem- 
ploi, entre la force motrice placée sur le bateau re- 
morqueur ayant à sa suite un bateau, ou un train à 
remorquer et la charge à traîner, de roues dentées 
en fonction sur des voies ferrées, pour guider le con- 
voi et eo faciliter ie remorquage. 

PL XXX. 

La figure aa est la section longitudinale d*un canal 
avec la disposition d un bateau A » muni d un moteur 
à vapeur, lequel moteur est mis en communication 
avec Taxe ou Tessieu B, portant à chaque extrémité 
les roues dentées C, C. Cet essieu à roues dentées, 
qui reçoit son impulsion du moteur, sert d*auxir 
liaire au bateau moteur i4« pour guider et entraîner 
les bateaux , le train ou le convoi qui est à sa suite.' 

La figure a3 est le plan général remorqueur, et la 
figure a4 en est une section transversale. 

Deux rails simples D sont placés sur les rives du 
canal; un raU double E s'étend dans toute la lon- 
gueur du canal, mais , au milieu, ce rail est double, 
pour former deux voies distinctes avec les rails laté- 
raux. On forme ainsi une double route analogue k 
celle des chemins de fer : chaque convoi de bateau 
tiendra son côté ou son chemin -, les convois placés à 
la suite du bateau moteur pourront, ainsi que le mo- 
teur et l'auxiliaire è engrenages, passer d'une voie à 
l'autre ; on établirait à cet effet la communication des 
deux voies ferrées par des^ plates-formes, à l'instar des 
chemins de fer : c'est cette idée qui est rendue dans le 
plan, fig. a3 , par les cerdes représentant des plates- 
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formes G, pour faire passer Tanxiliaire à engrenages 
d'iHM voie À l*aatre. 

Les rails latéraux simples D sont établis le long 
des rives du canal dans les conditions des chemins 
de fer. 

Le rail double E, qui s*étend au milieu du canal 
sur toute sa longueur, est supporté par des poteaux 
enfoncés dans le fond du canal. 

Les roues C, C , placées aux extrémités de Tes- 
sieu B , sont moitié semi-cercle et moitié à engre- 
nages , partie pour conduire «t tenir sur les rails et 
partie pour entraîner. 

Les rails sont également établis avec une épaisseur 
dentée en crémaillère cl une gorge sur le côté , ou 
plutôt pour recevoir la gorge de chaque roue. 

Les roues peuvent être posées ou placées soit ver- 
ticalement, soit horizontalement ou inclinées, mais 
alots les rails doivent être appropriés k ces positions, 
n faut etiffm que les roues engrènent avec les raSs 
pour entraîner le convoi à la suite du bateau remor- 
queur. 

Le moteur à va{ifur pla^ dams le bateau en tète A 
etti d*un système quelconque. Ce motem* comnnmîque 
par poulies / et courroies J, ou par tonte autre trans- 
mission de leviers, bidles, tringles , ou chahies, ou 
cordages, avec Tessieu B des roues C, C. On com- 
prend alors que le moteur du bateau conducteur A 
commande les roues 'C, C, qui, en engrenant sur les 
raâs , j prennent appui et servent à Tentralnement du 
remorqueur et du convoi k la suite , avec toute la puis- 
sance et la vitesse que Ton désire. 

On voit dans les figures a 3 et 2 /l les deux voies 
terrées , sur lesquelles circulent deux convois : Tun d- 
lant dans une Sireélion , l'autre suivant une direction 
opposée. 



4898. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 12 octobre 1849, 

Au sieur Voisin , à Lyon , 
Pour une machine à tisser. 



Cette machine est propre ^ la fieibricatîon de ioates 
«ortes de tissus otmbrés, comme les i)as; de tissus 
Tdnds, tels qae châles, eriÉpins, mtntemz, ainsi 
qu a la fabrication de tissus pour corsets. 

ie i*^ ncnnsâ duoiée mobile à composteur fixe. 



parce que, en effet, dans le tissage ordinaire, la cha- 
•ée, pratiquée dans Tensouple, «st une rainure im- 
mdbile, el le comp«s4ettr dont on bât usage pour 
leotaquiage de la chaise une baguette mobile; tandb 
que, dans la Bnchîne démon *nve»tioa, la rainure 
q«i reçoit Tétofe s ouwe devant en «rrîère, et que le 
composlear est retenu en place par 4es supports et 
crochets, qui lui laissent oéanitloins assez de liberté 
pour que Tétoffe puisse glisser autour de lui ; ^e sorte 
que le travaS du tissage , opéré d'après le procédé 
qui noos oceope, peut ae rés«mer ainsi : «itaquage 
suooessif der^toffe, au fiir et à mesure de sa fiiibn- 
catîon. 

La figure 1 a, [d. XXX, représente le plan koriaon- 
4al de la machine. 

La figure 1 1, une coape suivant la figne « h. 

A ei B, plaqaes en fer gisant Tune sur Tautre. 

La plaque A porte sur le devant un rebord remoa- 
tant au niveau de Tépaisseur de la plaque B qui loi 
est superposée. En dedans du rebord, c*est- à-dire 
du c6té de la plaque B, est creusée une petite rai- 
nure, apparente dans la coupe, fig. 1 1. La plaque B 
ferme une baguette qui peut se joindre contre càBt 
déterminée par le creusement de la rainure de la 
plaque A , de manière à ménager entre elles la place 
du composteur. 

Cs composteur : il a la figure d*un T renversé, 
dont les deux branches latérales s'ei^agoit en des- 
sous des deux baguettes entre lesquelles la branche 
du milieu est saisie, sans être néanmoins serrée. 11 
est maintenu à une hauteur déterminée , soit par les 
crochets renversés E, fig. 10 et 11, soit par les sup- 
ports H, fixés k chaque eatrémité àa plateau ^4, 
fig. 10. 

La plaque B est percée sur sa surface de quatre 
trous oblongs, dans lesquels on introduit autant de 
vis L, L, L, L, k tète aplatie, fixées sur la plaque 
inférieure A, La plaque B peut ainsi gliner d'avant 
en arrière , et vice versA , sans se séparer de A. 

D, tige de fer arrondie retenue par quatre brides 
N, N, N, N, solidement rivées sur la plaqae A. Sur 
cette tige, sont fixés deux excentriques P, P. qui 
se meuvent dans les boites O, O , feisant corps avec 
la plaque fi. 

Â Tune des extrémités de la tige D est adaptée 
«me manivelle /, au moyen de laqodle on produit 
un demi- tour, suffisant pour ouvrir ou fermer la 
chanée. Dans cette deniière position , on fixa la ma- 
nivelle au moyen d*mi tewmîqoet K, vissé sar la 
plaque fi. 
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E^F, F, amtavxËDGéasttrkjdaqii&il etdestîaéf 
à receroir sue antre trmgle G , env^ppée d^unetoik 
doubk M, qui etltntaquée «or une eaaoaple ordi» 
Bttie de devant* 

Le métier est monté d après la règle conuDnne; 
seiileBKiil la ehaîne sera dimée sur des babines 
placées sur une cantre qui remplacera lensonple d^ 
denîive, comMe dans les naéciera die corsets sans 
couture; le devant du méiicx anea nne ensouple or- 
dinaire, à laquelle sera eataqoée la toîfe M, Sur k 
demnt et à la hauteur de cette ensouple « est une 
trarerae en bois destinée à soppovtev la maebine. 

On comprend que la machine, une fois fixée i 
Tensouple par la loite, produira un nouvemeat heri- 
loalid, en glîssaMisuv la traverse, au fur et à mesure 
que la toile s*enrauiera ; mais^ pour lut faJre pro- 
cbiie le ■MMi^eoieBl inverse, en suspendra de 
cjiaqse côté de la tringle G des poids qui itt>Bt saç- 
puyer, par le moyen d'une corde, sur des poulies 
fixées à la traverse; de sorte que, quand on déreu- 
kra k toik» k machine sera entraînée' par les deux 
poids. Ainsi se trouve établi te mouvement de va-et* 
vient de la machine. 

Le œéder ainsi disposé, on ouvrira k chanée en 
soukvMkt k manîvelk7> on dévissera ks crocheta E, 
et Ton enlèvera le composteur, que fen remettra 
en pkce après avoir étendu sur k chanée le com- 
mencement de Téiofie ; puis on fermera k chanée au 
moyen de la manivelle. L*éteffs enveloppe ainsi le 
oonaposteur ; eUe est maintenue dans cet état par le 
rapprochement des bords de la chanée et se trouve 
parkitement entaquée. On kii donne la tension con- 
venable en tournant Tensouple sur laqudk s*en- 
ronfe k toik. Af . On peut alors commencer k tra- 
vaiUen 

Toutes les fois qu'il sera nécessaire de réenlaquer 
TéloSe, on fixera k battant avec des vcdels ou de 
toute aute autre manière ; il sera kcile alprs de lâch^ 
le régulateur de Tensouple, k toile .se déroulera, et 
k machine sera entraînée par les poids contre k 
peigne. 

La dianée étant ouverte, on tirera Tétofie, qui glis- 
sera fecikmeni par-dessous le composteur; l'appareil 
aînai dkposé, on ferm^a la chanée, et on tournera 
de nouveau Tensouple , comme il a été dit ci-dessus. 

Cetta manière de confectionner les étoflFes est tout 
à kit nouvefie et présente de grands avantages sur 
tous les moyens connus. Ainsi, pour la fabrication 
des coraeta sans couture, les uns emploient k nappe 
sans fin de Werly avec des formes : ce procédé est 



lent et ceùiewi ; d'antres- emploient k tenaille hori- 
zontale et opèrent ainsi par k seule pression : ce 
moyen a Finconvéniettt d'altérer considérabkment les 
tissus, sonvent coupés entre les mâchoires de k te- 
naille par ses cannelure», si l'ajustuge n'est pas^ par- 
kit, que la chaîne soit trop tirante ou l'étofie d'mé- 
gak épaisseur; qudques^uns enfin emploknt soit des 
aiguittea en (orme de crochets , soit des aiguilles pku^ 
lées dans une traverse en bois : ces derniers moyens 
sont les plus défectueua^r en ce que non-seulement le 
tissu est détérioré par les trous des aiguilles, mais en- 
core parce qu'aucune pression n'agissant surk chaîne , 
chaque pas foulé fait canneler Fétofie, si Ton vient à 
donner le coup de battant avant d'avoir fermé le pas « 
ce qui présente assez de difficultés ; car, pour qu'une 
étoffe soit belle, elle doit être fabriquée à pas ou- 
verts. Ces explications feront apprécier la nouveauté 
et r utilité da système de chanée molifle à composteur 
fisbe de mon, invention, qwi kîL diisparaito^ tous ces 
inconvénients. 

Les développements qui précèdent ont déjà fait 
connaître que les corsets sans couture fabriqués au 
moyen de k nouvelle machine sont d'une confection 
incontestablement supérieure, puisque le tissu n'est 
détérioré ni par une trop forte presion , ni par les ai- 
guilles, ni par des formes. 

Aux avantages que mon système présente sous ce 
rapport, il faut ajouter la production d'oligets d'inven- 
tion nouvelle, pour la fabrication desquels je ré- 
clame ici la priorité. Ces objets consistent en étoffes 
rondes pour manteaux , cliàles , pèlerines ; en étoffes 
cambrées pour bas, bottines, tiges de bottes, etc., etc., 
dont je vais décrire le procédé de tissage. 

Fig. la, forme d'un manteau, d'une p^erine ou 
d'un châle rond. Ces trois objets sont exécutés d'après 
les mêmes principes et ne diffèrent que par la gran- 
deur : la lisière est tout autour, et k chaîne se dirige 
suivant la ligne courbe cd; la trame lui est toujours 
perpendiculaire. Le vêtement ici représenté a qua- 
torze reprises ; son étoffe est susceptible de recevoir le 
dessin d'un seul sujet ou un sujet répété quatorze 
fois; on peut, comme pour toute autre étoffs, ménager 
des franges par k trame. 

Fig. 1 3, forme d'une paire de tiges de bottines. 
Ainsi que le dessin l'indique, les deux tiges sont tis- 
sées ensemble ; leur séparation se fait en coupant 
l'étoffe suivant la lignée/. Comme pour la figure 
précédente, k' chaîne se dirige suivant une ligne 
courbe gh» et fe tissage a lieu en doubfe étoffe ou 
à boyaux kisant lisière des deux côtés, et laissant 
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la chaîne derrière le talon pour obtenir la 
; la trame des deux premières et des deux der- 
reprises est en caoutchouc vulcanisé, 
obtient ainsi des bottines sans couture et sans 
dessinant parfaitement la forme du pied. 

lii, forme d*un bas tissé, 
ïhaine suit, conmie pour la bottine, la ligne h l; 
le est perpendiculaire et le tissage exécuté en 
t étoffe. 
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ir des perfectionnements apportés aux mé- 
tisser. 



)âti. 

ixe moteur ou à manivelles, 
xe intermédiaire ou k toquets. 
upporls et traverse des lisses, 
leigne. 

ouleau de renvoi, 
poitrinière. 
cbasse-navettes. 
md du battant. 
K, pédales. 
; M s cames à pédales. 
, O, lisses. 

Q, courroies à lancer les navettes, 
rouleau à émeri , servant à faire enrouler Té* 

(nsouple pour Touvrage. 
nouvement à enrouler Touvrage. 
snsouple de la chaîne. 
;haine. 

toile ou étoffe confectionnée, 
volant. 

Z, poulie motrice fixe et poulie folle, 
âque notre invention soit applicable aux mé- 
i mécanique ordinaires, elle a rapport prin- 
nent à ce genre de métiers qui peuvent tis- 
la mécanique les étoffes façonnées, et où plu- 
navettes peuvent être lancées, de manière à 



produire un dessin régulier sur la sur&ce de Tétoffe. 
Dans ce genre de métier, les navettes sont lancées 
dans les boites tombantes qui sont fixées au battant 
portant le peigne , et suivant par conséquent le même 
mouvement 

Dans nos perfectionnements, nous nous passons 
de cet arrangement. * 

Nous plaçons les boites à navettes fixes de chaque 
côté du métier, et le peigne peut battre sans leur com- 
muniquer aucun mouvement. 

Les manivelles et les bielles ordinaires sont rem- 
placées par un arrangement de cames a, a, formées 
par des courbes de divers rayons. 

Ces cames sont fixées sur Taxe moteur B. 

Des goupilles a, a', en saillie sur les leviers sur 
lesquels le battant oscille, voyagent dans une rainure 
qui se trouve dans ces cames, et communiquent ainsi 
au battant I, portant le peigne E» un mouvement os- 
cillatoire qui a une vitesse variant selon le rayon des 
surfaces courbes qui forment la rainure des cames. 

De celte manière, le battant et le peigne voyagent 
plus lentement, oi> restent immobiles pendant lou- 
verture du pas pour le passage de la navette, et en- 
suite font le mouvement d'avance pour battre la doite. 
ou de recul , après avoir terminé cette opération avec 
une vitesse accélérée. 

En combinaison avec cet arrangement, nous em- 
ployons une série de leviers oscillants a", a*, a*, a*. 

Les barres a*, à' sont portées par ces leviers, et sur 
ces barres, le battant / avec le peigne £ et ses acces- 
soires. 

Les goupilles a, a, en saillie sur les leviers a i 
a*, voyagent dans les rainures des cames a, a, sur 
Taxe B; et lorsque cet axe tourne, Teffet de ces cames, 
ainsi que nous Tavons déjà expliqué, est de faire avan- 
cer le battant portant le peigne pour battre la duite, 
et, après Topéralion terminée, de le flaire reculer 
presque jusqu'aux lisses, où il reste k peu près unmo- 
bile jusqu à ce que la navette ait traversé l'ouverture 
du pas. 

Sur Taxe à toquet C est un levier ou une gou- 
pille c qui , à chaque tour de cet axe, frappe une dent 
de la roue J, qui tourne sur une console fixée au côté 
du métier, ainsi qu'on l'a montré plus clairement 
pLXXXn, fig. aetS. 

Fixé à la roue d, est le double toquet i, agissant 
sur le levier c et la saillie c' de la manière sui- 
vante : 

Lorsque le levier c fait faire un mouvement d a- 
vance aux dents de la roue d, le toquet Jt, qui • deux 
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diamètres proportioiinés aux nombres de duites dans 
le dessin , ainsi qn*on Texpliquera plus loin , déprime 
le levier c' d'une quantité plus ou moins grande, et, 
par Tintermédiaire de la chaîne c' et dn ressort cS 
agit sur la verge b", à laquelle la chaîne est fixée par 
la saillie 6'^ et effectue un mouvement correspondant 
soit de montée, soit de descente, dans ks bottes à 
navettes ou boHes tombantes b, h' : leur parall^sme 
est maîntemi par le moyen de b', verge sur laquelle 
elles sont fixées. 

Ainsi , quand la saâlîe c", sur lé levier e*, porte sur 
le plus grand diamètre du I6q«et d'; la boite à na- 
vette b\ r«[ifermant la navette avec la trame rouge, 
par exemple, est mise en position pour agir. 

Msôs lorsque le levier c à fait avancer la roue (2 jus- 
qu'à ce que le [d«s grand diamètre du toqnet d' cesse 
d'agir sur le levier c, la boHe à navette b, i^enTerinaitl 
la navette portant la trame blanche, par exemfde, 
tombe de son propre poids, figj a, fd. XXXII^ dans 
la poiâtàtm préalabkm^it eoénpiée par la boite k na- 
vette y, et. continue son opération jusqu'à ce que le 
plus grand diamètre du toquét d' agisse dé nouveau 
sur le levier c et fessé venic la boité à navette ^ en 
position pour ag^. 

De lautre côté du métier, oh li* a besoin que diine 
seule boite à navette fr\ de la construction ordi- 
naire; parce que les navettes, dont Topérattoii est sus- 
pendue par Tappareil ci-dessus décrit , restent dans 
leurs boites respectives et qud que soit le nombre 
de navettes employées, une boite dans laquelle elles 
peuvent être successivement lancées, ou d*ou elles 
peuvent être relancées, suffit sur le côté du métier 
opposé à celui où sont placées les boites tombantes. 
Ce métier est disposé pour le lissage des tissus à 
tartan ou bigarrés , ayant deux couleurs dans la trame , 
et toutes les personnes connaissant Tart du tissage de 
la toile ÊEiçonnée s'apercevront facilement que le mou- 
vement à Taide duqud le changement dans lé des- 
sin est produit est effectué par Taxe C, qui effectue 
aussi Touverture du pas de la chaîne et le duitage; 
on verra aussi que le dessin peut être varié en chan- 
geant le nombre de duites à volonté, le toquet sur 
la roue d étant changé selon le genre' de dessin 
voulu : car il est seulenràit nécessaire d avoir un 
nombre de diamètres ajustés sur le toquet corres- 
pondant au nombre de duites nécessaires pour pro- 
dftire un dessin com{det. 

Nous avons montré, fig. ti, (d. XXXIU, plusieurs 
de ces loquets ajus^ pour différents dessins , et aussi 
les deesins qn*ils peuvent produire. ' 

XTII. 



Le moyen d'opérer avec un nombre voulu de na- 
vettes sera expliqué en décrivant notre métier à trois 
navettes, montré pi. XXXI, fig. 5, 6, 7 et 8. 

On lance la navette à Taide de cames, de leviers 
ou de galets e,e, placés sur Taxe C, et déprimant al- 
ternativement les leviers H, H. 

Les leviers H, H agissent sur les chasse-navettes 
métalliques e", e*, au moyen des courroie» P et Q. . 

Ces chasse -navettes en métal coulissent sur les 
verges ou barres e^, s', placées entièrement au devant 
du chemin de la navette, de chaque côté du métier. 

On voit sur les chasse-navettes e", ^ des pièces de 
peau de buffle, de gutta-percha ou autres^substances, 
e^ e^ qui traversent les rainures ê, «* dans les boites 
à navettes , agissant sur la navette à la manière ordi- 
naire. 

Lorsque les boites tombent pour effectuer les chan- 
gements de desflin, il est essentiel que les chasse- 
navettes soient dégagés des rainures «', e^> ou le méca- 
nisme pourrait être dérangé; et nous effectuons ce 
changement au moyen d'une came a'® placée sur Taxe 
C, et agissant sur un levier a^^ à un bout duquel est 
placé un ressort en spirale (2*^ dont le recul , agissant 
par Tintermédiaire de la courroie cT^ fait revenir les 
chasse-navettes e, e^ jusqu'au bout des verges ou 
tringles , aussitôt que la navette est lancée. Un 
chasse-navette sur le côté du métier, où sont les boites 
tombantes suffira pour tout nombre de navettes dont 
on se servira pour le dessin en fabrique, et les chasse- 
navettes sont toujours dégagés des boîtes lorsqu'elles 
tombent ou remontent, à l'exception du moment où 
la navette est lancée. 

Il faut observer aussi que, pendant le moment où 
le changement de boites s'opère, l'appareil est com- 
biné de manière à ce que le duitage ne puisse s'effec- 
tuer. 

Nous réglons le déroulage de la chaîne V sur Ten- 
souple V» par des poidies à rebord a> a, placées à 
chaque bout de Tensouple. 

Sur ces poulies passe une courroie ou une corde 
sans fin a'. 

\^e& poids ou des leviers à poids a , a' sont sus- 
pendus sur ces courroies; et comme le diamètre des 
poulies est plus grand que le diamètre de Fensouple 
de la chaîne, la puissance supérieure des poids ou. 
leviers à poids fait que la chaîne se déroule avec uni- 
formité et précision. 

. Notre appareil pour enrouler le tissu à mesure 
qu'il est confectionné est montré fixé au métier, et 
aussi dans une vue détachée, fig. 1 , pi. XXXII. 

23 
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t est tin ^et disposé sur le disque t', ùxé sur 
1 axe B. 

Ce galet agit sur un ievier r suspendu au côté du 
métier, et fiEÛt que la tringle t' gagne une dent sur la 
roué k rochet e\ Tavance de la roue étant retenue par 
le rochet ou déclic t*, lorsque le recul da ressort t* 
amène le lerier f en position de recevoir Taction du 
galet t. 

La roue à rochet f est {dacée sur Taxe de la roue 
de change ordinaire, et Tappareil intermédiaire est 
le même que celui ordinairement employé dans les 
métiers mécaniques. 

Nos perfectioanemenis s appliquent é la manière 
d obtenir le mouvement nécessaire pour enrouler le 
tissu. 

Ainsi, comme le montre le dessin fig. 2, pi. XXXI, 
iMMS nous passons des leviers à poids^ ordinairement 
employés pour agir sur l^ensoiiple du tissu, et nous 
soutenons cette ensouple su^ de forts ressorts en spî* 
rde f, p, qui reposent sur |a barre, au bas du bAti 
du métier. 

Le mode d'action de ces ressorts sera fiKÎlement 
compris. 

Duns la figure a, fH. XXXII, on voit un ressorte 
ixé au e6té du métier et s*appuyant contre le fond de 
la boite à navette. 

L'objet de ce ressort est de permettre aux boites 
à navettes d'avoir un peu d'oscâlation, afin qu'elles 
puissent suivre les osciUattqns du peigne. 

Voici des dispositions pour faire opérer trois na- 
vettes et le même nombre de bottes tombantes : 

Fig. 5, 6, 7 et 8, pi. XXXI, c est une goupille ou 
un levier sur l'axe à toquet C, tournant dans le sens 
indiqué par la flèche, et, è chaque tour, finappast sur 
une des saillies m, a. 

Sur la fiice intérieure du plateau a', vu plus dis* 
iinctement à ia figure 7, et sur la face extérieure de 
ce même plaiteau , se trouvent des saiHies b,h, pareilles 
à celles de l'autre face. 

Ces siîUies b, b agissent sur une série de dents c, c 
placées au dos du plateau à toquet d, et, par consé- 
quent, communiquent un mouvement rotatif au pla- 
teau , dans le sens indiqué p«r la flèrfae. 

Des sallies 9, e,f,f, g, g, fc, &et i> t sont iatées 
sur ia îme extérieure de ce frfateau à loqivet J» et leur 
cominnaison peut être variée selon le dessin voulu. 

Le galety, du petit bras du levier ft^ appuie sur 
lessaîiMes 0, 0; mais k mesure que le phrteau tourne, 
ees sailMes s'avancent et passent dessous, et le ga- 
l||t toiube sur la périphérie du i^bord d*. 



Cette tombée du galet j (ait élever le long brus do 
levier t, auqud est fixée la vei*ge k', et la chaîne Âr' 
passe pardessus la poulie k* portée par le support à^. 

Les boites tombantes J'y Vg P sont sUépendues par 
la chaîne K", et lorsque le galèl j tdmbe, la boîte du 
centre t' est mise hors d'opération ^ et k boite infé- 
rieure P est mise en activité. 

Lorsque le galet j a traveisé la portion du rdbord 
qui est entre les saillies « et/, le motivêment rotatif da 
plateau d fait monter le galet sur les srïKss /, ce 
qui remet la boite h' en opération jusqu'à ce que le 
galet tombé sur la partie du rebord cT^ entre/ et ^« et 
alors la bofite' ir' est de nouveau'eU opératinn. 

Quand le galet j mon^ sur les sailUès g, y» i» 
boite /" est rénuseen activité, et ainsi hs hottes f, f 
sont sltemativemenl mises en opéra^'oh jusqu'à ce 
que le galet j monte sur les saillies i, t; dors la 
boke ¥ est mise en aotifrîté et 1^ dessin est produit par 
un tour du plateau d. 

Avec cette combinaison de srïhee, mnnirée à 
la figure 10, pi. XXXIII, il est donc facile, en variant 
les combinaisons de sailUcs sur le plateau d, de pro- 
duire tout nombre voulu de dessins» 

Plusieurs dessins, avec les combinaisons -dn pla- 
teau pour les produire, sont indi<pién pL XXXID. 
et ils seront bcOement compris sans néeessiler au- 
oune antre explication, 

n est important ^e le fond de la boite dn milieu 
b', lorsqu'elle est en 6pération, soit de uivean avec le 
Ik du battant /, et nous effsctoons cet aj ustom en t et 
la manière auivmte^ 

m est un double levier pivotant derrière les boites 
à navettes. 

Une aiguille n, fixée au petit brus de ee levier, re- 
(jose sur une des bces du eoin n fixé à me aaiiiê 
sur la pondie ft*. 

Lorsque la botte P vient de cesser son opération et 
que b boite f est misé en actbnté , l'aiguille n re- 
pose sur la fiU;e ial&ricfure du coin n; mais lonquc 
c'est ia botte V qui a piécAdé la bbîte 1", l'aiguille re- 
pose sur la fiice supérieure du coin n\ 

Un doigt ou index a" est fisé ah grand bras du le- 
vier k^ ft lorsque la botte dn milieu f est en opéra- 
tion , il appuie contre la droonlérenoe du galet m', qui 
peut être ajusté dans une ramure sur le grand bras 
dn levier m'. 

Le ressort en spirale k* ne pousse pas le grand bras 
du bvier k iettërléuiumeat eontta h» ocrons d'ajuste- 
ment au bout de la verge à^, mais il kiase un petit 
espace entre le dessous du lovier et les écrons ; de 
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manière que , lorsque la botte do milieu f est mise 
hors d*opération, le levier k tombe d*une bautnir 
égale à Tespace déjà mentiomié, et qui suiBt pour 
lever le doigt n* au-dessus du galet m' : le recul du 
ressort m' fait aussilàt cesser la pression de Taiguâle a 
sur le coin n', et, jetant le levier dans la position 
montrée fig. 8 , permet aux boîtes V et P de tomber 
en place et de commencer leur ouvrage. 

Lorsque Tune ou Tautre de ces boites est mise hors 
d'opération, le doigt n'; agissant sur le galet m^ au 
fond du levier m, place le levier m' dans la posi(ion 
montrée à la figure 7. 

L*aigui]le n porle sur la fece sott supérieure, soit 
inférieure du coin n', ainsi qu on l'a déjà expliqué. 

Les figures 1 et a, pi. XXXIII, montrent un appa- 
reil permetlant au tisserand de s*assurer du nombre 
de duites qui ont été lancées après que la trame est 
épuisée ou brisée. Ces duites ne peuvent jamais ex^ 
céder le nombre de deux ou trois; mais, afin d*as- 
surer le plus de régularité posstMe au dessin du 
tissu, U est important que le tisserand puisse ajuster 
Télofie à la place exacte oà la Irame suivante doit 
être lancée. 

aeih sont deux roues d'angle , dont la plus grande 
est placée sur Taxe dn plateau k toquet déjà décrit. 

e est une tige sur laquelle est placée k petite roue 
d*angie. 

Au bovU de cette (ige e^t une aiguille d, indiquant 
les divisions sur le disque $, qui sont arrangées de 
manière k indiquer tout nombre nécessaire de duites. 
Le tisserand n'aura àôno qu'à tourner la poignée g et 
à faire revenir Vétofle jusqu'à ce que l'aiguille inclique, 
0ur ie disque, le nombre de divisions correspondant 
ma point où la trame a été épuisée où brisée, 

Notre mouvement d'arrêt servant à arrêter le mé- 
tier, lorsque (a navette s'engage dans la chaîne ou 
l<»9que la tréme est épuisée ou brisée, est montré 
AUX figures 3 et 4 , fâ. XXXIIL 

Dans la figure 3, a est un levier coudé dont le 
bras vertical est garni d'un petit galet appuyant contre 
)e fond élastiqne on ressort b, derrière la chaîne de 
Iti navette. 

Lorsque la navette est entrée dans la botte, le res- 
BOi*t ou fotid élastique b fait lever, par le moyen du 
levier m, Tenoocbe qni esl sur le levier <« et la met 
liors de tout contact avec l'encoche qui est sur ie 
levier J. 

Ce levier est mis en oscillation par rintermédiaîre 
de k came e, -sur l'axe moteur B, agissant contre le 
terier vertical ^^ auquel le levier é est fixé. Lorsque 



là navette s'engage dans la chaîne et demeure dans 
Touverture du pas, et que le peigne est en train de 
battre, le fond élastique 6 cesse d'agir sur le lenrier m, 
et les encoches des leviers e et d venant à se rançon-^ 
trer, l'effort de la came e sur le levier /fait que le 
levier c, qui est lié au levier à ressort du métier, s^, 
est dégagé de Tencodie dans laqudle il se trouve or- 
dinairement retenu, et fait passer k courroie de la 
poulie fixe à la poulie folle; en même temps le sya^ 
tème de leviers g, h et i est mû par le levier j» fait 
porter le frein k sur le volant x et arrête auasitêt les 
évolutions du métier. 

Au même instant, le levier l, fixé sur l'arbre ^^ 
facilite l'opération, en agissant contre le levier à et 
faisant porter le frein avec une pins grande (brce 
contre la circonférence du volant. 

En levant la poignée m, le levier g sera d^gédm 
leriery^ et le levier { cessant d'agir sur le levier h, le 
volant a: sera dégagé du frein k, et le métier sera prêt 
à continuer $es opérations. 

Notre appareil pour reconnaître que la trame 
manque et pour arrêter le métier (voyes fig. &) se 
compose de la fourchette ordinake, s'avancent i tra- 
vers un grillage placé à cêté du peigne. 

n est la fourchette, dont seulement une pointe eat 
visible, oscillant sur le levier p> et mue suffisamment 
par la trame pour lever l'encoche du bras hors de 
portée de l'encoche du bras vertical du levier p. 

Lorsque la trame est épuisée ou brisée, les oscîl« 
lations de la fourchette n cessent d'avoir Heo, et 
l'encoche du bras o se trouvant saisie pat l'encoche 
du levier p, le galet ^, sur la roue r» agissant par 
le moyen du levier veKical ê, fait frapper le levier à 
ressort af par une saillie du levier p, fait passer la 
courroie de la poulie fixe à la ponlie folle, et arrête le 
métier, le frein et ses accessoires étant nis en opéra- 
tion de la manière déjà décrite. 

Dans la figure 5, nous avons montré un «ystème 
de boites à navettes on la planchette de devant a oa- 
cille sur un centre b, de manière à avoir un léger 
mouvement latéral qui est réglé par le ressort 0. 

Ainsi, lorsque la navette est prise une partie dans 
la chaîne et une partie dans la boite, la plonohette a 
cède , et, par ce moyen, la navetlte n'est point brisée, 
ni la chaîne 00 louvrage endommagés. 

Nous montrons à la figure 3 un arrangement mo- 
difié de l'appareil du frein combiné ayec le mouve- 
ment d'arrêt. 

a est le levier qui reçoit l'effet dn fond éiastîque 
ou d4i ressort, et Tarrangemeat des leviers dans k 

S5. 



Digitized by 



Googl( 



180 



BREVETS DINVENTION. 



mouvement d arrêt est le même que celui déjà décrit; 
mais, en outre, un levier ( est suspendu au bâti du 
métier sur lequel agit la came e, aidant au fond 
élastique b et au levier a à lever le levier c hors de 
contact avec le levier d. 

Lorsque le levier à ressort z' reçoit Teffort du le- 
vier c, le bras vertical dû triple levier a» étant pris 
par le croc v^ fait porteries (reins concentriques x, y 
sur le volant x, par le moyen du système de leviers 
et de ressorts w,w,w. 

Plusieurs modifications de notre mouvement d*ar- 
rêt de la trame sont montrées aux figures 6, 7, 8 
et 9. 

> L*appareil montré aux figures 6 et 7 se compose 
d'un excentrique a, fixé sur Taxe moteur du métier, 
et faisant osciller la verge b, sur laquelle sont pla- 
cées les pièces verticales c et J. 

e est la fourchette oscillant par le mouvement de la 
trame. 

f est un petit disque ayant quatre goupilles sur une 
face, et huit sur l'autre : lorsque la trame manque, 
le bras de la fourchette repose sur deux des quatre 
goupilles (voyez fig. 6); mais lorsque la trame ne 
manque pas, il reposé sur une seule goupille (voyez 

fig.?)'. * 

L'excentrique a, au moyen de la verge b, à chaque 

tour, agit sur une des huit goupilles qui sont sur 

Tautre face du disqiue f, et le fait ainsi lentement 

tourner. 

Lorsque la trame n*est ni épuisée , ni brisée , la 
pièce verticale c{ est toujours dégagée de Tencoche 
qui est sur le bras de la fourchette e; mais lorsque 
la trame vient à manquer, la pièce d est engagée 
dans Tencoche, et les oscillations du levier l le 
font agir sur le levier à ressort g^^ et le métier cesse 
de marcher. 

Dans les figures 8 et 9, la fourchette k trame e 
est garnie d'un bras pendant /> qui oscille par le 
moyen du levier a, qui reçoit l'effort du fond élastique 
delà boite à navette. 

Cet arrangement combine les deux mouvements 
d 4rrét dans un seul appareil. 

Nous montrons aux figures 8, 9 et 10, pi. XXXII, 
un arrangement d'appareil pour faire jouer les lisses 
qui servent à ouvrir le pas dans la chaîne. 

La nouveauté de cet arrangement consiste en ce qu'il 
peut être adapté de manière à faire jouer tout nombre 
voulu de lisses avec un mouvement variable ou alter- 
natif ^ de manière qu'une partie de l'ouvrage peut être 
croisée et une partie tissue à la manière ordinaire. 



L'appareil peut aussi être facilement enlevé, si Je mé- 
tier ne doit servir qu'aux tissus unis. 

fi.est l'axe moteur du métier, sur lequel est fixée la 
came b, qui, au moyen d'un galet, agit sur le levier a, 
auquel sont fixés les leviers verticaux c et d, recevant, 
ainsi que le levier a, un mouvement oscillatoire de U 
came b. 

Deux tasseaux e eif, auxquels sont fixés les bras t 
etf, sont placés sur la tringle c. 

Avec chaque mouvement de va-et-vient de la trin- 
gle c , le levier e' agit sur une des quatre goupilles 
du disque g , et fait tourner lentement ce disque ainsi 
que l'axe g', auquel il est fixé. 

Sur cet axe , vu séparément à la figure 1 2 , sont 
placées quatre cames g', g^, jf\ g^, qui auccessîvement 
font mouvoir les leviers h\ K\V, h\ lesqueb sont 
attachés aux traverses des lisses i', i', i^,i^: l'un d*eiii 
est montré à la figure 10. 

Les leviers h! s h", fc^ h^ ont chacun une encoche ou 
une entaille d'un bout, et le parallâîsme de ces le- 
viers est maintenu au moyen des pièces k', k'\ k\ k^ 
glissant dans les rainures du châssis k. 

Comme les saillies ou toquets, sur l'arbre g \ agis- 
sent successivement sur un des leviers h', h', k^, k\ 
l'entaille ou l'encoche du levier qui récent l'effort 
passe sous la barre V du châssis l, soutenu par le le- 
vier d. 

Ce levier étant fixé au levier a, qui reçoit l'effort 
de la came b, il s'ensuit que l'entaiHe de ce levier, jeté 
au-dessous de la verge {' par les toquets de l'axe g, 
est pressée par cette vei^ , qui est déprimée par le 
levier a; par conséquent, une des Ksses seulement 
est levée, et rour^nure d'un pas de tissu croisé est 
fermée par la chaîne; la navette se trouve lancée par 
celte ouverture. 

Quand il est nécessaire de tisser une partie de li 
toile tout unie, le levier/' doit porter sur une des 
saillies du disque m' fixé à l'ax^ m, auquel sont fixés 
deux doubles toquets ou cames m'; m' (voyez la figure 
déUchée i3). 

Quand la boite tombante, renfisrmant la trame qui 
doit tisser la partie unie, commence son opération, 
une verge ou autre pièce attachée à U boîte tombante 
agit sur un levier n, dont le centre est à n\ et place 
l'axe m en position d'agir par le moyen des cames m\ 
m* sur les leviers h', K", fc*, fc*, et de recevoir l'effet 
du mouvement oscillatoire de la verge c, à l'aide de 
la verge/. 

L^action combinée des cames ou toquets sur les 
axes 9 et m fait que deux lisses sont roiaes en mouve- 
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menl «muilanément, et, aiian longtemps que cela 
continue, il en résuite un tissu uni; mais lorsque la 
boite tombante vient à changer. Taxe inférieur m avec 
ses toquets cesse d*agir sur les leviers qui font jouer 
les lisses, et par conséquent le tissu est croisé. 

Nous efiectuons la réaction des lisses par le moyen 
de pièces de caoutchouc ou d'autres substances élas- 
tiques. 

Dans la figure 1 1, nous montrons un arrangement 
pour faire jouer les lisses au moyen de courroies et 
de rouleaux, au lieu des leviers montrés k la figure lo. 

La figure 9 montre un simple appareil au moyen 
duquel nous pouvons lancer tout nombre voulu de 
fils de trame par une seule ouverture du pas. 

Nous effectuons ceci par une roue p qui est mue 
soit par un seid des axeè g et m, soit par les deux, 
selon que le tissu doit être croisé ou uni. Celte roue 
a un nombre de dents correspondant au nombre d'ou- 
vertures qui doit être donné par cet axe. Comme il y 
a ordinairement autant de duites que d ouvertures, 
il s'ensuit que, si un certain nombre de dents man- 
quent à lu roue, il y aura un plus grand nombre de 
duites que d'ouvertures, ou, autrement dit, dans ces 
ouvertures ou les dents viennent à manquer à la roue, 
il y aura un nombre de duites lancées égal au nombre 
de dents manquant à la roue. 

Pour retenir la trame aux lisières, lorsque plu- 
sieurs duiies sont lancées dans une seule ouverture, 
on fait passer la trame autour d'un fil de métal. 

Dans .ce qui précède, il faut remarquer que le 
battant ne porte point les boites à navettes, mais 
que ces JboStes sont fixées à des châssis attachés au 
bâti du métier,, et pe prennent point part au mouve- 
ment du battant. 

Dans les métiers pour tissus façonnés, le mouve- 
ment des boitea à navettes est un.mouvement vertical 
de moQtée et de tombée, seulement pour effectuer le 
changement désiré dans h dessin du tissu. Mais dans 
les métiers ordinaires , mus par les bielles et mani- 
velles, les boites à navettes sont fixées au bâti, et le 
battant et le peigne seulement ont un mouvement 
oscillatoire. 
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Aux sieurs Malliar et Sgulfort, à Maubeuge 
(Nord), 

Pour des dispositions de moufles. 



Ces moufles se font remarquer par des dispositions 
très-simples et très-économiques , destinées à en dimi- 
nuer le prix de revient. 

L'une de ces moufles , qui s'accouplent d'ailleurs 
par paire, est représentée en section verticale et en 
projection latérale dans les figures 1 A et 1 5, pi. XXXII. 

L'encaissement .de la moufle, pour les poulies, se 
compose de deux joues extrêmes a et de deux entre- 
toises intermédiaires h. Ces joues et entretoises s'in- 
crustent à rivure, à queue d'aronde ou à tenon et 
mortaise, facultativement, dans l'épaisseur de la tra- 
verse intérieure de jonction c; cet ajustement des 
joues a et des entretoises h est analogue au sonunier 
supérieur d. Un boulon e k écrou/sert d'axe com- 
mun aux poulies g, et traverse en conséquence à de- 
meure les joues a et les entretoises b. 

Le sommier supérieur d se prolonge en contre- 
haut sous la forme d'un canon h, percé dans le sens 
de sa hauteur pour recevoir à frottement doux rotatif 
le goujon i du crochet /. 

C'est donc par son embase supérieure que ce cro- 
chet s'appuie contre le canon h du sommier d, tandis 
que son goujon i est rivé par le bas ou vissé au be- 
soin dans une rondelle m, tournant librement dans 
un évasement circulaire pratiqué dans l'axe du canon 
sous le sonmiier d. 

Par cette disposition, le sommier supérieur d est 
réduit k une seule traverse, dont le canon a une lon- 
gueur suffisante pour bien asseoir le goujon du cro- 
chet. La fixité du bout cylindrique ou conique du 
bouton ou goujon i du crochet, dans la renddle m, 
constitue un arrêt mobile favorable à la rotation de 
la moufle ou de son crochet. 

L'ensemble de cet ajustement réunit à une grande 
solidité une simplicité remarquable. Dans cette dispo- 
sition de la moufle, les joues des poulies affectent la 
forme d*une lyre. 

La moufle détaillée dans les figures 16 et 17 diffère 
de la disposition précédente par la forme allongée des 
joues extrêmes a de l'encaissement des poulies. 
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En outre , le sommiery, au lieu de saillir de chaque 
cdié des joues a, se trouve rivé à Tiatérieur de cha- 
cune de ces joues, par ,queue d*aronde, tenon, etc. 
A cette forme prés des joues a! et des entretoises h', 
et de rencaissement du sommier d entre les joues a, 
la moufle ne diffère pas de rajustement de la précé- 
dente pour le goujon du crochet à Tin teneur du ca- 
non h et son arrêt dans une rondelle m. 

Ce genre de moufle s*accouple par paire comme la 
précédente. On comprend que le goujon i du crochet 
peut être cylindrique ou conique, comme le trou du 
càûon h; de même, la partie du goujon qui pénètre 
la rondelle m peut être de toute section, circulaire, 
rectàttgulaire, h rSvtire ou à vis; enfin, la rondelle m 
peut eUe-mêine s'ajuster sous forme conique, cylîn^ 
drique dans la cavité conique ou cylindrique du 
sommier i. Il nous est aussi &cultatif d*étaUir ces 
ittoofles en fonte, en variant rajustement et la forme 
dés jûuès d'encaissemeni, cotnme de les faire de toutes* 
dimensions. 

Ce qui caractérise essentidlement ces moufles, 
c*est rajustement du goujon, du crochet dans le canon 
dû sommier, cfii se trouve ainsi réduit h une seule et 
même traverse. 
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Ces mouvements diffèrent des anciens, surtout 
par la manière dont on obtient la sonnerie. Nous 
décrirons d^abord différentes dispositions de sonnerie 
nouvelles , applicables tant aux hoilogcs qu'aux pen- 
dules fixes ou portatives et aux montres. Ces nou- 
velles sonneries reposent surTemploi d*un tour entier 
de la roue de chevilles, quel que soit le nombre de 
coups à faire frapper. 

Pour faire comprendre ce principe, soit, fig. ii, 
pi. X^CXlIl, un disque non denté frxé sur le même 
axe que la roue ordinaire de chevilles. Ce disque porte 
une entaille E et douze chevilles plantées sur sa sur- 
face. Ces chevilles Ont des longueurs différentes et 
progressives, de sorte que si la première a la inilli* 
mètres , la dernière en a i . 



E étant une entaille qui remfdit les fonctions des 
entailles*d*un chaperon ordinaire, dès que la délenfe 
tombe en E, le rouage e$t arrêté et la sonnerie cesse. 

K £^ fig. 2 )^ tst Taxe du marteau des heures, on 
comprend que, suivant la place occupée par la levée (, 
on obtiendra, pour chaque tour de la rooe à cherffles, 
un nombre de coups variable. . 

n suflBt donc, pour fiiire sonner les heures voidnes. 
de faire i chaque heure avancer Taxe ou la levée / 
d'un millimètre dans le sens de la flèche, et po«ir faire 
revenir à la sonnerie d'une heure, de ramener subi- 
tement la levée au point de départ. A ce point, tme 
seule chevOle engrène avec die, et k chaque heure 
une nouvdle cheville fiiit sonner successivement les 
douze heures. 

Imaginons que C, fig. la , étant les platinés d'an 
mouvement, vues dans leor épaissenr, une rooe à 
rochet R soit montée sur un pont P en travers de k 
cage; sur cette roue sont placées cinq ebeviUes /. La 
détente porte une queue X, fig. iS , sur laqneie fane- 
tionne nn cliquet. A chaque heure, cette délente est 
levée; en même temps qu'elle tombe pour faire sonner, 
elle pousse la roue R d'une dent. Or, conaae celle 
roue porte soixante dents, les chevilles avuicent d'an 
douâème de leur e^ace £ chaque heure. 

Si maintenant on suppose qne sur l'aie du mar- 
teau , qui est carré dans toute sa longueur, on a fait 
passer une virole de cuivre estampé carrée, qm s'y 
ajuste librement, et que cette virole K porte nn« che- 
ville L, la cheville / viendra pousser celle virole de / 
vers /% jusqu'au moment ou arrivée en /'' la cbe- 
ville I abandonnera la levée. Bn ce moment, il sera 
une heure, et le ressort à bondin B> i^ponssant la 
virole K» la ramènera au point de départ, d'où die 
sera poussée par la cheville suivante. Dans cette dis- 
position, la levée du marteau est attachée k la virok 
V, A la place des cinq chevilles, on aurait pu mettre 
un limaçon au centre de la roue du rochét, lequel 
limaçon aurait poussé la levée V comme dans le cas 
précédent. 'Ce limaçon est en cBet emjJoyé pour les 
sonneries k quarts; et voici, dans ce cas, comment se 
font les fonctions de la roue à rochet et des denx mar- 
teaux des heures et des quarts: le centre de la roue de 
rochet est placé à la hauteur de Taxe du marteau des 
heures; le limaçon, en tournant, agit sur le point a 
saillant, fig. i4 et i5, qui entraine la virole porte- 
levée. Dans ce cas, la roue k rochet porte soixante 
et douze dents et autour de sa circonférence douse 
chevilles. 

Voici maintenant comment les choses se passent : 
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La roue de châusaée porie quatre chevilles qui 
ièveni la détmte k chaque quart d*hettre; à chaqua 
quart d*heure la déteste retombe, et taudis qu'elle 
fctl aauter une deat aux premier, deuxième et troi- 
•iène quarta, elle en fait sauter troia au quatrième 
quart Si le limaçon donne une progression de i a 
mSUmètras, pendant les trois prenûera quarts il agira 
sur le point a de manière à faire avancer la levée d'un 
demi-iiûUimètre, et ce n*esl qu'au quatrième quart 
que le limaçon , avançant tout à coup de la valeiir de 
trw dents de lochet, Jhra suflBsamm^nt avancer la 
levée polir lui fidre atteindre une neuveUe cheville de 
la roue de chevUles. 11 faut donc tailler le lànaçon 
de manière que son effet soit k peu près nul pendant 
les Aroif dents des troia premiers quarts d'heure, et 
on eonqvrend comment ainai on fait sonner les 
heurea. 

Voici maintenant comment fonctionnent ka quarts : 

A est la tige du petit marteau des quarte; oettatige 
est raehîle entre les deux platinés ià. peut ae aaouvoir 
de 3 à A wifl i ui èt reB . Unreisertà bondinr la ramène 
toujours vers À. 

PI est une pièce d'acier terminée en fenrchette 
Ters l, et qui saisit une virole de enivre semblable k 
caUedes heures. Cette pièce, rivée aor tme assiette qui 
tourne Mbrement sur l'axe du œarieaa, est weda 
£ice, fig. i5, avec le détail des autres pièces. 

Quand llienre sonne seule, la chevffle P n'a pas 
eneore Cadt nsardier la pièce I P, 

Au premier quart , la chevilk P, avançant do la va- 
leur d'une dent, fait avancer dans le sens de la 
flèche^ non-seulement le marteau des quarts A r, mais 
encore la levée ou virole l; an deuxième quart, même 
effet, einai qu*a« troisième ; mais au qnatetème quart, 
la chevilIèP, se.présentant sur le bord i^ lawse échap* 
par k pièce, et le petit ressoi-t k beudîn r repousae 
Taxe du marteau et la levée a la première poskisn, 
tandia que la cheville P ' se préaeuAe k son ieur pour 
lecononeneer, pour l'heure suivante, ce qu'a bki k 
cheville P. Or, k marteau des quarts et la kvée {, «n 
avançant ainsi à chaque quart de k vekur d'un mil- 
limètre, fait engrener avec une, deux ou trois che* 
villes de k roue et dudisqHeà cheviUes, et délemnne 
par k même pnnc^ que pour ks Iieuœs k sonnerie 
de un , deux ou tro» coups doubles* 

On comprendra mieux ka fonetienapaéeédentes en 
aa aminant l'axe de la roue de chexilles, fîg. i^ avec 
la nanièredont sont disposées les chevittas. 

Voici le détail des pièces ^ compeéent k £- 
gnre ih\ 



B, uu ressort à boudin qui pousse la kvée A contre 
k limaçon. 

R, levée ajustée librement à carré sur k tige carrée 
du marteau. 

U, pièce en aoier qui s'enfourohe sur k kvée/I« et 
dont kbec d appuie sur k limaçon des heures. 

r, levée des quarts pour le gros marteau. 

Q« axe du petit marteau. 

K, pièce ajustée Ubrament sur k tige du petit i 
tean, et qui est vue de kceenL 

(, petit ressort àbondin qui repousse eons 
le marteau des quarts à la position primitive. 

On comprend qu en conséquence de ce principe, 
de (aire kire un leur entier k la roue de chevilks pour 
toutes les sonneries, ou, pour s'exprimer plus généta- 
kment, en fidsant faire un parcours égal au rouage de 
k sonnerie quel4{ue aoit le nombre de coupai firap- 
per, on comprend qu'on peut varier beaucoup les 
dispositions dérivant de ce principe. 

Les musiques gnéraniqnes à ojlindbv pointé repo- 
sent sur ce principe, et ce nouveau mécaniame d'hor- 
logerie n'est, en quelque sorte, cp'une appUcalion 
nouvelle d'an principe conna. Ainat, au Heu de faire 
des chevilles qui vont en se raccourcissant, on pourrait 
faire un cylindee sur lequel s e ra i e nt, suivant la pkce, 
une, deinc, trois cfaeriifes, surrant rheure k kireson» 
ner; et de même que dans une musique on dé|rface 
k cjflindre pour changer l'air, on déplace dans ce 
nouveau mécanisme fe kvier qui produit k son. 

Oa pourrait einai employer un long <^flindre por- 
teur de quarante-huit rangs de cheviUes, dent duujue 
rang reppéeenterait une desquaranto^nit dilBireates 
sonneries à produire. 

Voîd enoere une antre di^Msition reposant aur le 
même principe: 

Bip fig. iGrCst k roue k reebet qui avance d'une 
dent par le moyen de la détente, comme dans les 
précédentes dtspoeitioos. 

Cette roue , posée à plat sur la platiaa, porte k fi- 
maçoB contre lequel appuk le bout de la tige du mar- 
teau. 

Cette tige est constamment appuyée contre le li- 
maçon par k moyen du ressort à boudin N, et l'on 
eompsend comment la levée marx^ pour engrener 
avec lee cheviHes qui lui fisront Aapper k membre de 
eoisp8vouln;niak«cila roue des Aevflks est dis po s é e 
connbe à la tignm i /^ c^est-i dire que vers k -centue 
de krouedyasma cheville; un millimètre plus près 
de la circonférence, deux chevilles, puis trots < puis 
quatre, jusqu'à dauae. 
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Dans ce eas.^hilevëë »e fidt coinme dans les an- 
ciennes pendules ^ où le timbre était placé sur le haut 
du mouvement. 

On verra, dans ces diverses dispositions, que la dé- 
tenté féhipUl toujours' deoicfèttctions^ celle <}u*eHe a 
totijcrtrés tett^i jUâqu^im, et cM^àe fidreehanger k 
Sonnerie etrtoitibatit. 

Ce nouveau principe constitMun des points raipor- 
tari(^déeei*MU^eàtix'tndéi«ment8. * 

Onvefrard'àjpTès eetjiii vient d'être dit, que trois 

pdttdip^ n0UV«âùr élYtMiit dans' cgb divers iméca^ 

nismes : ... 

' i'' ÏM-bfaetàoa àe k ronede ehdviUesy qui faittou- 

jour» ' sbn < 4otir > entier : «quel que sok ; le nombre à 

2"" La mobilité de la àstée d» marteaux ou la mo- 
biMléde>taLTOueiiciie¥ities pourvaner le nonabre de 
coups à frapper; 

3" Les fonctionsiikaïUeside la détente. 

Trois iprficipe^ anred leiqu^'on pourrait varier in- 
définiment ksirôuàget» : 

Voici, auirale^ eaborb une :disposil«o« «ppKcabie 
pour les sonneries dUieuresides ponduleaaveoou sans 
répétition : i i r . * 

> 'iij figM.jy'estdfHiefOMe qui engrène avec la roue 
de^oanonJau^ dei \ heure» d'uae pendule x)rdinairew 
fiilè porteiin iooif^eo f^sinoKné. > , 
y> \ Cotte inné cet j svopeiidu^ par. 3oo oenltre au-deftsus 
d un disque -ïh ebrconoentrkfuementMaveo oe disque. 
i Ce>disqttei{8>rte aussi jin toc^en pki^ incliné T, qui 
viendra buter contre le toc P. r i 

«^Li^etdis^ejeat mente • ««rré!et iifairem^eot sur Taxe 
deka'cfuerc^'^hfivillefi^ ,- , i î . 
> Un' reÉisarl j^ibondiO) r tBfmsse constamment ce 
disquà cootreila roue.! 

' ilrliu^dumàrt^ui «K>bile»itre.le9 pktines, appuie 
»onibouiflMrledia<|4eZ)« h< . 
■^ i est • ii. diique ( porteur de Tenti^lie , qui détermine 
'l'^npétjdttiw^geo ^ : , . . I. X . , ^ 

; . cH t0sija 99Ut dfe çh^Milks» qwi ici, porte douze che- 
villesicte oiéime^loil^euri 
. /'€)s44ar}fYftedu<pia^eau* . 

Voici rinaintwant opmment kg. choses se passent : 
.iJLa,nmQ!fi^iiEi)«afVt.^o|) tQ^r endoqze heures « k 
t9c.i?'dvimee.j^,^hâqgatoujr d*w doudème. Pourk . 
. s<H^ipii^4'i«ieh(^\u^> k $00 T se trouve à un dpu«ém^ 
. detk cinoo^féreneei 4u (oc P« et quapd on lève k dé- 
tente, la roue de chevilles, en tournant, kit marcher 
k,4i^He^A.!' ,r , ,. , , , 
r, T^f»* V^.h ^oçT,n!&jpai$.reni>putté k toc P, k 



martiHnî'ese kvé fiar les eberllksf nais dès» qaâ le 
toe Tatleint kitoic P> celud^kk iaiiserikdisfiiei)^ 
sur lequel repose le bout de la tige du marteau* .; 
' Ce dîsquepepouasek kvéfrii rempédie d*àagie*er 
avec les chevilks et limite ainsi le nombre^ tb ooopi 
à frapper* ,. ■ ^ , . i' .- •' ■ ; 

On comprend comment k^nondkè^e de. ceips varie 
suivant k position d(U* toc* P. ) * 

Pourqve k 'marteau tterengrène pas après kfM»' 
sage du toc r/¥oici'ce qui séipMse: 
> Le diaque D^ eu baissant, renconitroïkîrdasdrtà 
bec de canne X, ^sous kquel il s eogage^'etiity, vcete 
engi^ttant^ue k voue de. chevilles n apas Baisoe 
tour. . ,. r . • . . .:t 

' Le marteau reste ainsi d^sengrené^ etto^oomeat 
où k;nNae deohevilles finit' son;|Our, unef?nfa((be.<lB 
disque D. se présente au bec de csnae X* laine re* 
monter le disque et rengrener . le oMffteâUcpeur la 
soonerk suivante. •. ■ ,. 

. U reste à donner les détails d'un modèle plas&pé* 
ckkment adopté, et dont k pktjna i? /est i^pré- 
sentée par la figure i3. • , . ; 

La roue de chaiissée it. porte quatre cfaeviD^' 4^ 
soulèvent k détente à chaque quart, pour (ure sooaer 
à chacun d eux Tensembk de k soanerie , compcessot 
les heures et les quarts, au vioyen.d*tinrti9ur enti^<^^ 
la roue de chevilles H, 

Le bras B de k détente vient .aoukverk4^t^' 
Ion E, et détermine le départ de la sonnerie, cotm^ 
il sera expliqué plus bas. 

K est le barillet de sonnerie» 

T, k roue de teinps. 

If, la roue de chevilles. , 

0« la roue quiren^t ks fonctions de roue de 
délai,' et les deux cerc)es suivants forment le rouage 
qui, se terminant par le voknt, ralentit et rçgleU 
vitesse- 

Le rouage du mouvement étant le même qued^ns 
les mouvements prdinaires , il n en est pas «lonn* àe 
description* 

P est le poussoir et son ressort, pour obtenir la ré- 
pétition. 

Ce poussoir fonctionne comme il suit : 

L'eoçtrémitè de sop ressprt vient sou^lev^r le déicp 
tillon et k soulève ^sez ppur, que k ch^rillede » 
roue O passe sous le lardon. 

Pendant que k roue O fmt un tour, le disq»* 
fig. 1 1 présente le plan incliné de son entaille au bec 
intérieur du détentillon , et ce disque soulève ce dé- 
tenlilion assez haut pour que k cherille de con- 
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tinue de passer sous le lardon jusqu'au moment où 
la roue de chevilles aura fini son tour et sonné les 
heures. 

Ce détentiUon, au reste, fonctionne de la manière 
suiTanle: 

Il porte un lardon double L» fig. 18, comme dans 
certaines grosses horloges. 

Quand la sonnerie est au repos, la cheville de O 
repose en 1 ; quand la détente la soulève d'une cer- 
taine quantité, elle tombe en a ; quand la détente re- 
tombe pour faire tourner,^ la cheville passe en 3. Pen- 
dant que la roue de chevilles fait son premier tour, le 
détentîilon est soulevé par le disque assez haut pour 
que la cheville se trouve en 4 quand elle se représen- 
tera, et elle continuera de passer en à tant que la 
roue de chevilles n aura pas fait son tour. Quand ce 
tour sera fini, le détentiUon, tombant dans renlaîHe 
du disque, ramènera la cheville de O en 1. 

On comprend que le poussoir, en relevant le déten- 
tiUon , am^era dès le premier tour de la roue O la 
cheville en A « et fera sonner, quelle que soit, au reste , 
la position de la délente. 

Quoique le rouage ne diffère pas sensiblement des 
antres rouages, voici les nombres tels qu*ils sont em- 
ployés plus généralement : 

Baiillet, quatre-vingt-dix dents. 

Roue de temps , quatre-vingt. 

Pignon, quatorze. 

Roue de chevilles, cent quatre. 

Pignon, dix. 

Roue O, soixante et dix. 

Pignon, huit. 

Roue auxiliaire, soixante. 

Pignon et pignon de volant, sept. 

La roue de chevilles ou plutôt le disque D, fig. 19, 
qui est sur son axe , est divisé en seize parties. 

Les douze premières parties portent les douze che- 
villes des heures. 

Les trois suivantes portent les trois chevilles des 
quarts en Q, rangées aussi par longueurs -diffé- 
rentes. 

Pour produire le coup double, la roue de\;hevilles 
porte eu Q' trois chevilles pour agir sur la levée du 
deuxième marteau, et enGn le disque porte, dans sa 
seiziènoe division, Vencoche dans laquelle tombe la 
détente. 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date do 2Q novembre 1849. 

Nous avons décrit plus particulièrement les diffé- 
rentes sonneries nouvelles dans la première descrip- 
tion, et nous n'avons pas parlé de la disposition du 
rouage du mouvement. 

Ces mouvements ont cela de nouveau que la minu- 
terie est à Tin teneur de la cage, et que, pour une 
marche de huit jours, on peut facilement supprimer 
- la roue de temps. 

Afin de mieux faire comprendre, séparons la son- 
nerie du mouvement, et donnons seulement la des- 
cription d une huitaine ou pièce marchant huit jours. 

Fig. ao, P sont les platines. 

go, le barillet, qui se monte par derrière et à 
gauche. 

8, le pignon dans lequel il engrène. 

108, une roue montre sur Taxe de ce pignon. 

7 et 1 08, le pignon et la roue de Taxe suivant. 

7, le pignon de la roue d*échappement. 

5o, la roue d'échappement. 

A , lancre d'échappement. 

Le premier mobile porte, sur son axe, et à frotte- 
ment gras, une chaussée sur laquelle sont rivés soli- 
dairement un pignon la et une roue àS\ ces deux 
mobiles engrènent le pignon avec une roue 7a, qui 
fait son tour en douze heures et qui est au centre du 
cadran, et la roue 68 avec une roue 2a , qui fait son 
tour en une heure. 

On comprend par la lecture des nombres ci-dessus , 
qui sont ceux des dentures , que tandis que les roues 
2 A et 7a portent les aiguilles des minutes et des heures, 
le premier mobile doit faire son tour en deux heures ; 
on comprend aussi que les roues aA et 7a, comprises 
entre les platines, sont libres elitr elles et sont montées 
librement Tune sur l'autre ; et comme la chaussée se 
trouve sur l'axe 8, il s'ensuit qu'on peut faire sortir 
en dehors de la platine le bout de l'axe de la roue 
a A, et s'en servir pour mettre à l'heure par derrière: 
ainsi, dans celte disposition , outre que la fausse plaque 
est inutile, on peut faire pour ces mouvements une 
lunette fixe et non ouvrante du côté du cadran , pourvu 
qu'on veuille monter et mettre k l'heure par derrière. 
Dans ce cas, la platine est vissée après la lunette, et 
on peut employer un ajustement d*aiguiiles très-éco- 
nomique. 

Il suffit, en effet, puisqu'on n'y touche jamais pour 
les mettre k l'heure, de les ajuster k frottement rond 

24 
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cpmme dans les ipontres à cylindres , dont on n'ouvre 
jamais le vprre, 

Çç^ di^P<j5ÎUo.ns sont les plu9 simples et celles dun 
moyvémiçnt 9^99 sonnerie ni réveiL 

Si Ton veut ajuster un réveil, à celte disposition de 
m9uyejcnent « voici, celui q^e pous avons» adopté : 

37 e^t unç. rpue de renvoi qui engrène avec une 
roue 72 (disant son tour en douze heures; celle roue 
73,, qui poirte un cimon, tourne librement sur une 
tige porteuse de Imgnill^. de réveil; cette tige est 
sen;èe e^t^re. 1^ deux platines, et tourne assez diffici- 
Jen^ent en la conduisant aussi par le carré derrière la 
platine; un ressort a boudin, roulé sur celle tige» 
pousse ,conat|unineBL la rouç 73 contre la platine du 
cadran.; celtç tige porle, près de la platine du ca- 
dran, une assiette entaillée dans laquelle doit tom- 
bei^ une cheville portée par la roue 73 • au moment 
di| iféveil.. , 

Pour comprendre comment le réveil fonctionne, il 
faut djfe ^e le barillet est double, c esl-à-dire qu*il 
se dévida p^ le centre et par Textérieup. Le dévidage 
par le centre. ^erl à faire marcher le réveil; mais il 
ne peut cependant faire qn*un tour pour Caire sonner. 
Nqus dirons lout à Theure comment cela se passe. 

I^ jfoue, dq barillet .ppur le réveil porte 108 dénis, 
engrèpe 9vec un. pign<»n de 7» porteur de la roue de 
révçijlde 33 d^Dta. ..... 

• R es^ rancre.do réveil, dof^t le m«rte«u fonctionne 
comme çlbfibitnde..,. 

R D est la détente* qui fonctionne comme il suit : 
cette détend, oourbéç; en crochet à son exteémi^é.iD, 
appuîfi^ pe^dafit le.fepOA sur. uip. rebord B qui fait le 
tour el^aIlO^^ ^h vow de 73*. Au moment. du ré- 
veil^ U vi^oj;tkh9^^\ poussant la roue, dégage le 
crochet D, et le marteau, qui est sur \^ même axe 
que la détieptç, fc^pp ifujf le timbre. pendant tout le 
temp^.qi^'agit le mpteqr.. 

H^le, i^^in^q^e;ç,,fiowafi»t il n y ci q|i un tour de 
boDiliet par cbfqi^^^apna^ie d^ réveil. 

Xa roue ile-hiiri^ek 4^ réveil porte une oheviUe H 
app^]rwt.s^f^ilfiefQ^e,d*aucre ea cuivre faisant corps 
av/^çupiepi^i^^lfi Jt.QOand on veut se servir du ^é- 
veil , on pousse t^iguiU^^ns la. sens de la Sèche vc^ 
le mot sonnerie; on dégage ainsi cette cheville B, qui 
empêcherait le rouage de courir. Au moment où la 
détente est dégagée, le routtgr court et n*est plus re- 
tenu par la cheville \Er; cette cheville suit le sens de 
la flèche et vient appuyer en passant sur le bras opposé 
de cette sorte d*ancre. En appuyant ainsi, elle ramène 
r ancre et Taiguille X k leur place primitive, et la 



rooe de barillet, en finis«^knl^aA $9W, «arièle omune 
elle Tétait d abord. 

Nous donnerons en terminant la dispoaiUoa de U 
plaque d'édbappementv.ott mioiM deVécJMppwifaldit 
de Paul Garnier, comme nous remployons daa» m 
mouvements. 

Le principe de récbappeoMiU esb leinèi9e,^«oii» 
n*y avons rien cbiingi ; la monture seidemsnti e»t a^u- 
velle^ t,' 

Fig. a 1 , P est la plaque d*éobiq>pcment, sur le mi- 
lieu de laquelle on a réservé une tétine Z" à drageoife, 
sur laquelle tourne la raquette X gnsseioleat; oelis 
letine n a pas de conire-pivol. La raquette pofteia 
goupilles au point .G* et ees.9iHi^Ue»-<MWgBenl i» 
spirale par Touverture 0. 

Un pont à contre^ivoi R, fixé sur cette ph^. 
reçoit Tautre extrémité d^ Taxe- du balancier; cette 
plaque est fixée sur le mouiwinent au moyen des deux 
vis V et V; la première est un cône, et on la ^à 
peu près au point çonir^iaUepowir fBÛreengPeoer oon- 
venaUement la roue avec le balancier. Lasecpodeat 
à tète carrée, et on ne détermine exacleaientsa pesilioD 
que quand Téchappement est en (daeeetdéjifiiépitU 
première. Ces deux vis ae taraudent dans ïifiùm» 
des platines. 

fi est le balancier, 

S la spirale. 

La roue d^échappement est tenue- sw Is pignoa 
compris entre les deux platines» 



r 

CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du d fivmr 1850. 

Il me r^e- à parler de la boite , de sa moDluie et 
de ses arran^ments nouveaux. 

Les mouvements adaptés dans ces boîies sont roodi. 

La iiguiïs 33 représente aucteasivement la suite dei 
pièces IçttoMS qu'elles s*ajusAent lune dans lautre, oa 
1 nue sur Tautre. 

i est la bcMte en cttâvre. Cette boile estun tibe 
dont on repUe le IxmL 

3 -ert le verre qui appiiesurle bord. > 

3, ymtt lunc^ ou oendequine asrt.qurs espsoff 
le cadran du verre. 

ks le cadran, qui peut être en émail ou en carte 
poroeLaîne. 

5, rondeiles pour sépfver le cadran de la grande 
platine. 
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:"6v« k'grtnde jiialitte chi moutemcnt, qui est du 
diamèlre intérieur do la boite. 

7, vis qui Yienueirt èé tisser dans la lunette 5 , et 
q[thi réttnîseenl ensemUe mouvement, eadran et lu- 
nette. ' 

Toutes ces pièces, rapprochées et montées, sont 
«iénténves dam la bofle par une vis V, placée vers 
le-hmi de k^ boite et^tafaudée dam la iunette 3, et 
par deux boutons N, qui font aussi fonction de pieds 
delabolte. 

Ei^n,4e ooat^rde8> vient fermer 1* boite en s'a- 
jwtant à i'enCf^e de la boite E. 

Lemouvemeiiii dont nous allons donner le calibre, 
porte les minuteries dans la cage; il estrmis par cOBSé- 
qoenl à Theure et monté par derrière,' eomme nous 
r âw i m -déeril ppécédemmenti 

Fig. ad, Seat )e barillet 

"M, les nmes de'néimHerie, dont le» nombres sont 

N, trois «bues du mouvement , de soixante dents 



• ^viiiro«ed*éeliappement. 
« Ge rodage, d*aâleurs, peut être modifié et rem- 
(rfaoé-pcr uo voiiage^aveo une roue de moins, mais 
les nombres des roues def iennent un peu tmp grands ; 
et coBmie ici nous avons un balancier tt^codrt , puis- 
qu'il n*est pas si long que le diamètre dé la gralide 
plattw», ee Mmagtt-nôua est indispensable. 

Tous ces mc^es fonotiOfineot entre deux platines , 
dont Tune est grande comme la boito intérieure , et 
Vautre plus petite, pour économiser le métal. 

Ces Ixrîtes, qui sont en- enivre verni, peuvent être 
remies de plusieurs manières et peuvent être en tout 
autre asélal. 

H nous reste à parier d*uné modification aux son- 
oerîes à r^étkion décrite dans le brevet primitif. 

Quand on emploie le procédé indiqué dans la fi^ 
garea^^ pour fiûre sonner les différentes beurres, la 
détente vient à ehoqoe benre iaire sauter udedent de 
la rbue de compte. Si donc, on kit conduire cette 
détente par un limaçon posé sur la cfaaussée en piaœ 
de «beffiUes^ cette détente avasoeva peu à peu d*une 
certaine quantité , de sorte que sa queue sera en o, 
fig. a4 ff au moBient oè rheôre vient de sonner, au 
premier quart ca I4 en .1 au second quart, en^ 3 au 
troisième quart, et reviendra en au moaaent de la 
aooBCTew Or,^! l'épaissear de k queue de k détente 
est taillée en escalier E, et si cette quette setrourve i 
Ift hauteur de k tige du martea» des quarts , eetle tige 
de marteau appuiera par son bout, à Tbeure, sur k 



cran 1 ; au premier quart. Sur le cran î ; au second 
quart, sur le cran 3; au troisième quart', dans le 
vide 4» et fera ainsi soriner sùccessivèmeiitlesr quarts 
à mesure quils se présenteront, par lé ihéUiie mo^eii 
au reste que le procédé décrit. 

Pour compléter cette manière de fait*e sonner les 
quarts , il faut dire que la lige de martèatî éfst poussée 
vers les degrés de la queue dé ïa dèïénlfé pa¥ un res- 
sort à boudin faible. On comprend maintenant là' né- 
cessité de faire qtie celte tige de marteau ne se pré- 
sente sur les degrés des quarts qu*au inomerit dé la 
sonnerie, car elle empêcherait k détenté de' donner & 
chaque heure. ' 

Voici comment il est paré à cet înèonvénient: 
Fig. aS, D est un (£sque en âtiér fixéstir lé pro- 
longement de Taxe de la roue de chevilles, sur k 
platine de derrière. Ce disque porta uAe ei^talDe Ë, 
dans laquelle passe une cheville rivée sur le ressort R, 
Quand le rouage est au repos, fei choses ie pré- 
sentent comme dans k figure 25; ïuais'dès que le 
rouage est mis en mouvement , le 'dîs<](ue , en' apt^uyant 
sur k che^le E, lait baisser \é assort R. Dr, Telitré- 
milé de ce ressort ien tburclielte paiïsë dans Vaxe du 
marteau des quarts. Quatid'eë reSsot^ts*islbaSsse, le 
petit ressort & boudin quiiùiést opposé pousse ktige 
vers ks degrés et jusqu'au point Voulu pour les quarts 
à sonner. Au moment où la roue de cheviUes achève 
son loiif, k dièvSle du ressort' rentre datiiTen taille E 
du disque, la fourche lie X relève Taxé du marteau 
des quarts et le ramène à sa ^lace. ^ ' 

On comprend que , pout que ces fonctions mar- 
chent convenablement, il faut que Icf' ressort A sôït 
plus fort que le ressoMf à boâfllb qtiîpodàisé k firge'du 
marteau , puisque le ' ressort Jï' doit réptms^er fc res- 
sort à boudin. , , - 

En décrivant les détails de la figure a^, nous avons 
parlé du cadran 4 « qui peut être dé toiJtes sortes de 
matières. Pour ks pendules éconoiniquesi on emploie 
des cadrans en carte porcelaine; et comme ces cadrans 
peuvent être pkcéè très-^èè db là grài^é Jpfitirie^, on 
eolk une feuiHe d*étai|i sur ié tàté nbn apparent,' 
afin que Thuile du niouvément ne saltsisré pas k icarte 
et ne s^infiltre pas dans son épaisseur. 
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BREVET DfINVENTION DE QUINZJE ANS. 

' En Jate dû 8 octobre 1840, 

• . / r > . 

Aa<Mear Goemans, à Cette (Hérault), . 

PoHr un appareil servant à la distillation -des 
marc» de raisins, ides lies de vin^ pour en ob- 
tetth* te gaz de Tétlaifage. , 



PI. XL, 

Pig, lo-ct 11. 

A, cornues remplies de marc, de lies, etc. 

BJ colonnes sur lesq[uçlles reposent deux tuyaux & 
double efifet. 

C, tuyaux k double effet communiquant avec la 
cornue I, quand le robinet G est ouvert. 

D,|)arillet. 

E, plongeurs. 

F, plongeur. 

G, robinet. 

U, colonnes d'ascension communiquant avec B, par 
les tuyaux C. 

I, cornue remplie de coke ou d*auire matière ca- 
pable de faire distiller les goudrons qui se forment au 
commencement de 1 opération. 

N, tuyau conduisant le gaz aux épurateurs. 

Fig^ 8, cornue disposée de manière à pouvoir uti- 
liser les anciennes têtes de cornues. 

Fig. 9, cornue fondue d'une seule pièce. 
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BREVET EPINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 25 octobre 1849, ' 

An deini'Doco«R]iiatrt à A^etti^ i' • ï 

Pôurtrn ttlortte^^*oô«éssèur'. ' * • . • 



Lé eènéasbàgeides pieimref •oaiBbUK pour Tewt^^ 
tien dél» yeniea^etiltt eonJtrueti^nJd(SS=>^àiks^s' ëé^^^ 
son» «ekiti*èdiif Vél^ùsmt ii ^tosi ^iMMiél M éblut qni 
coûte le plus cher à rÉtai'datis la •eonfecti^ <de-é6S 
sortes cfôUvt^Svi) est AvMsi'cefci-qttieaàse le^^Itis 
depeilieetdedésfigréïneMaluxtmvainefiré. • 

Toutes ces considérations devraient occuper sihis 



eèaiéei letf homtti^ spéoi«j:t dhoiyda rédàerohe d'nne 
machine capable de suppléer aux difficultés sinom- 
brét»es de tt frtftaH. ^ ; 1 ' - 

Le proUètïie se trouve réMk» par rnw«iiUon 'dn 
moflier-concasseof. ^ ' 

' PI. XL. - - '-- ..... 

Celte i]tochine,'d^aiie*«hM|dietlé ext^èiftet prottt- 
rera une économie d*enviM6 400 p.' 0/0 diivsieprk 
du concassage; la dispoiitioa des fenêtres par ou s*é- 
chappent les matériaux concassés , leur obliquité et la 
forme p^irabolique de FencLume circonscrite, donnent 
aux débris une direction toute opposée à Touvrier pi- 
lonrt0tir« quTiiè pèul jimbi» être atteinttper le JkiéindlPQ 
éclat de caillou. ou de pierre. 

Avec le mortier -concasseur il nest plus besoin 
d*hommes choisis; rbottuii&. le- ttékisl etpéfûttenté 
pourra ooneasser au ^racins le douUe de rmatérftux 
que par les moyens ordinaires. Les journées de pbiîe 
et les veillées pourront être utilisées dans les temps 
où la rareté des manœuvres se fait sentir. 

Le mortier céneassëur ne fere pas settlena^nt tfne 
révoleflion dans le sy^téineâ^enirétieti* dé» roules', hi 
compoàifioir des- fcétott8,'q<ii ; jnscjfa' ji ce jour, se Ikfetàt 
avec des éclats de pierre ou de cailloutis, pourra «e 
Aiyre aujottrd'htti avec du cailion concassé, si supé- 
rieur pour la qualité et poia* la pHse des bétons. 

'Le DÉonier eoncas^eer peut èfrè éiëbH d\Mie ma- 
nière mdbiH'èt'knMoUlé; sa 'dispéritk)»' pourra être 
mise en rapport avec les travaux de coneitssiige^ dans 
leptemlér CM; te mortier sera étabtisnr^uipetk^a- 
riût supporté par de larges relies de fontes les mon* 
tants, qui servent d appui à Tare de cercle on reisovt, 
seront deux barres de fer jnobiles> qui permettront 
à Tonvrier de 1^ làbatD^ pour servir de-brancard, 
afin de'changefjde'stàtion. ^ >' 

Le^denKième^ qtii e^ le pi«s «iai(de et le tndns 
oo&hHinE, 4fet«a eotnposé'de-deux ttoAtants>eii bois 
aisefflMé(^>i#-ini*paif<i «uwî en bois ai^ee moMaises 
et boulons, ce qui perni<itirÉ'de)4ès e hattgêf JA^'des 
époqneii pérté^nes, e^dvaiii les'beaokis'elr les^ldéa- 
Ikéë oà dévrbni^ VeCCsctuer ^ QoomAsagwj 
'Les aeeeisOires>les pltts essoMiekdu iwertJerMîot)- 
cassé» Wtttî'»' • i '■' J' '• I' '*■ -' '^ -^- - 'v^-, .' , 

i* Le ressort de suspension et le pilon- éfW M 
xftétnféfl^^âléPtiéènftbàâ^eii 'nbiu-.'^ifi .-o ,t-'r'^ ^A 

Le réss(^t>se\o6inpôft%'<te 4iaN5l%e0^aiei^<dnièiéf 
fottd«^^^oiUtoS^ténl^âx5de^Mle^1«^cdrdè de^l'm ekt 
iMë^liittUe ett'fer àla^tràiiy ékit ac^^bé'to'pttMf ^èil 
fer fondn; les boiHs dtl pikMi ^nirlà^l^ntie'^bipitqiie^; 
l^ëxUémité de «à parito iâiérienrese^ éett|Mé> d'une 
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oaloUe mobile qui! periBieiiaaD rempUioemeoi apisèyi 
i*a8iire; * i ;.(>'■'■• .j ( i 

a* Une caisse conieaani eoviron i/&Q Ae, mètcci 
cube* dîfpotéae» plao încliaét de maaière.que les ma- 
tériaux destiné» aa ooncass^ga animai k pSnoviuUè 
pour que l^ouvrier n ait qu^un simple mo^vemenl à 
Ciire^fiQ deiea poi^ff sottsJepîlQfXtifl^v^ l^div^- 
aîlioD eonforme à konnaiure* 



BREV£T DINVE^TION DE QUINZE ANS» 

En date du 22 octobre 1849* 

. Aaiatei» LsMMni^ à Pftna, 
•Pour un) syétàait 'de -p» ouvert de méber à 
tisser. ■ ■' '' ' ' . « ' 



.. .Çei^ifjàw^^uais^.Àijin^.lAcl^ Ufsu<m* 
Y#rie^pen4aBlïqfiele^|i)amnt[J^ppela U«iaie« «ans rien 
décMgerjQÎràila.iiuivobe 4uriin^/î«r-3i âi ^ f)ans(ru«* 
iî^il. .'....'.-' 

Au 9)0]^ ode "C« système, le» pyradwla obteims 
sont îiifowo«^9iipéfie|ii;9» 

I^.«QeMd$'j|9i pefWPiaaîeiiUesraçevopbtuiesi^nt 
af^l^et. h,49tif^'m 4eYÎ^ beaucoup pW beau 
Qtktn^a)e«eaiQçi«iim)u » j :. 

Ce 4]^Aèq9e (^ 4pf4ica^e a tAUs les mm^% « plu* 
aûmK9 pièces» p/oiiÀ k barre, soit à lu maju, 4C^t à la 

PJ,Xt,%Hi,;>i3ir4Hfret6. . 

• J^.glM^aat, eei une 4rii^e iqui gUsse^entce les 
galets II eto> fig. 5, des supports J» qui soabfix^s sar 
lapev^e^tpo^téri^Ee >d«,bÂttaat C; il fiut sonnaou- 
^r^mem^rde ^i^rolr^^ bori»utalemeut #olre Qeibt/L 

C»mm^9mwl^i^ (li^ paitla bafcukiil^ quii»efmettt 
sw«uBei{)l«lMifoà40uiilWaXf ' . :. i ^ 

B pilote its^paj(tie.iBftpifiiire>un gain ir qui vav 
lorsque le bfkl^iat^^iti pqNvisé «o^^a^^, buter «onM 
lelaquel^Uquevi ^.esi fen^éareouii bpulpaaur 
le support à coulisse /, qui est lui-mémç ^fiaé «ur la 

Le galet, en parcourant k.pM^^ffQJUiqmcqiùrlQÂ: 
eêi.9flfi^i!^étemBp$0.J'^ ,^asri^îï^j:'-éUai.#itac|ié 

I^ omni^MidA'/*; lili w,mf^4^ 94qft§ d<Ni (p^ytaj 

pQf(^»itvp(i^r<n<^;SQ^ <'.. : .-., I -r:! 

iG» $, h . a»n ii ti e^sty(4ri»P<» Mij^^ijide i;vi»t A; çdn^i 



cette bride ^ aerrent les.bfides a, qui s'introduisent 
dans la chaîne par le mouvement de retraite de j', 
fig. 3 ; elles restent dans cette (Sosiktcn J^scj/u^âu à-ûi^î^ 
page du battant;, au moment où il va se retirer, 
g' de la détente E rencontre/' du raentonnet J^^ qu'il 
avait franchi en allant frapper; g\ eri eôdant^ fait 
lever e*, fig. i, parce que la détente basonle sury; 
&, en se^retiranlk laiese échapper. i}-».quiiesl;tiré sur 
le taquet i par Télaslique/, fixé par um de -ses b^^ 
à la traverse Q, par g et h, et de l'autre au point c de 
G, par d, après avoir passé sous F, C'est alors que les 
broches a se retirent des tbsus , et e' retombe sy r Z) et 
y reste jusqu'au tirage dey: lorsque D est tiré jusqp'^ 
la position ou il se trouve fig. 3 , et que le bout c 
a dépasse e', le ressort l, appu^nt sur la peiite 
broche m rivée dans V, la fait tomber sur le tasseau k, 

j ne sert qu'à aider à soutenir le tirage de l'élas- 
tique/. 

Les brides M servent à soutenir les broches a dans 
leur marche vers le frappage de la trame par B. 

'Le support P est fixé sur la partie T du bâti du 
mélier> et le support / sur la partie U. 

P a une coulisse qui sert k régler le mentônnet K 
k distance voulue, et S détermine la hauteur. 

t sert à empêcher le déversement de K et sert de 
contre-poids à/'. 

Si Von veut que la chaîne ferme en même temps 
que le battant frappe, on emploie la détente L et le 
mentônnet y', fig. 5 et 6. \ . 

Cette détente ainsi que son mentonnei se placent 
aux mêmes endroits que les premiers ; leur travail se 
Gsiit de la manière suivante: 

Quand le battant frappe v ju«ède à y, qui est fixe, 
et, en cédant, fait entrer a! et a", qui font charnière; 
et en rentrant , ceux-ci font ressortir V, qui laisse 
échapper D. 

Fig^ 1, phnlen éJéyaM^û. eVç> t^rcKill * H te$^ 
quine et du battant, qui est représenté ep coupe verti- 
cale faite près de la détente E. 

Le fil c représente rouyertiii«!,deïJa»4hftîn^piir la 
jacquard au moment jdu potage df^a l)«y^Ke^f;<^ le 
fil c' représente l'ouverture de la broche au frappage , 
alors que c est déjà tombé. 

Fîgw ia,nco}ipe en élé^aitien e^ e«i,pfg6ld#:la b«n- 
qp^ç jei4».h^lt«>it»i|HHwrid4fiouv«ii! li^pQ»ti(wi^ide la 
bftspule JE fi0tdjtM^porA /> eîwikquctrinipedttcUon 
delal>rQpbe4ic)ws«j)e.|i«$U4r i ^^ . ^. . • 

tFigt.St/^Maliimiidu haWent yu.du edikéd^ïï lisses. 

Fig. 4.bf4tiMit yu'Cftplwt.ftY^Mvted^lxwippOfiftJ 
et.JC. ... '., ,. ,,. .' ..'..' 
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Fig. 5 et 6/ éléyalk)à,r profil «A^Csot db la tKtaHe 
à Rouble bascule Ir. , ■ 



CERTIFICATJO'ADWTION. 
Ea dftte da 21 octobre ISôO. 



Le perfectionnement qui fait Vobjet de cette addf* 
tion consiste à faire lever le» broches à «ne oepUâne 
hantèur et à tin temps doané^ avant d^entrer dons 
les tissus : ce mouvoment est indispensable pour les 
chaînes horizontales, c'est-à-^lire pomrles chaînes qpai 
n ont pas as!«ez d^indinaison du côté des lisses. 

Le système a toujours les avantages cités dans k 
brevet d^invenliocr, c est-à-dire de mieux border, de 
garnir davantage, de donner plus de lustre, de &ire 
i|n tissn plus régulier, et en outre de remplacer la 
barre de verre dont on se sert pour couper les rangs 
afin de faire disparaître les rayures de dessus les 
rubans. 

, Quant au mouv^aent qui fait entrer et sortir les 
broches du tissu, il pourra varier k T^nfini, parla dî* 
versité de construction des métiers à la barre et autres 
à plusieurs, pièces. 

L'introduction des broches se fait toujours entre le 
bi^ttant et les lisses, 

Fig. 7. Quand k battant fait son mouvement en 
arrière, la petite bascule H rencontre, par sa partie 
inférieure d, le taquet oblique /; en parcourant cette 
partie, «{-cède à gauche et e à droite; en faisant ce 
mouvement, elle tire sur le fil de fer c' qui y est attaché 
par un de ses bouts, et de Tautre elle tire une 
équerre F'; cette équerre qst reliée à une seconde 
équerre F par un autre fil de fer c. 

Quand e tire sur c' et c, les branches infièrkiires 
des équerres répètent le même mouvement, et, en le 
faisant, elles font monter leurs branches supérieures; 
celles-ci font lever la tringle D avec les branches a: 
Lç nombre de ces équerres augmente suivant la Ion* 
gueur des battants. 

La figure 7 représente le battant vu pav Imtérieur 
du métier; on y voit en coupe verticale les traverses K, 
qui supportent Tarbre avec les volants; elles soift ùgù» 
rées en perspective, pour rendre le dessin pl«s inielli- 
gi^e. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

" En 'date (lu 22 octobre 1849, 

ôi. AaBÎfur SÈita*iiM9^ftk ^MliWMitSMMarae, 
'^ i9ùùp^nn bûbtthi»p:a3qprt>«irj b e< ate iites rai- 
fetskiant dnvin deMGhampiafgit^. * • 



Les vins de Champagne subissent à .deux repiîses 
roj^r^ti^Q du liQuebage : um preoaière Idia kirs de 
leur mise en boiUeilk« ou ils éprouvent U fermenlation 
8açi:élS;,la fl#PKièqif8. qobtei OU l#a j^JKpédîe pour h 
consommation, 

La matière employée ^t .le liège.' Il 4ie> faMt pas 
songer à la rempla^ei^ pow.iadimmènie opéMioa, k 
co^sammatf^rfi^ s j pp^teviU pAs*vvQ«îs fMieJ» pee* 
mière, il pau^ être ayai^ti^eux de anbststuer tm «ri» 
mode de bouchage à celui usité jusqu'à ce jour. 

En effet, le \i^ empbyé dans le premier boo- 
chi^e ert «mijourS' de'q^|é4ni)feie4iMreital«oinitfift le 
gaf 4|aiae'dével9pp«4aiis la kffaeoMîôo^gîf snrioi 
etle^déoompQsed^ manierai frayavau lif uidenoevoie 
au dehors et k produire cequon nomme eaiabriqlit 
des recouleuses , c'est-à-dire des bouteilles qui se vident 
in^iefisiblemeni parje lMm<4vvi(>e e«t cNae^oorfe asses 
notaUe.defertff; deflu»4A»maanMse,4{«aUlédolN>a- 
obott peut cornuuim^Mr sri iriniungoM déaagpésfcis 
qui le rende impropre à ]a o^nsomiBatiop. 

Il aérait donc utile, sinon. de si|pprtm«v totakmeot 
k iiége; .du moins de réduira, assez, sa suvfit^pSMr 
qu on pût n employer que du Iiége d'eveeUenle qoa 
lité, exempt, des inconvénienla signaléa plo* biNat 
Cëstie bat qu*on a vpola (atteindre par l^applîcaCion 
de lobturaieur aur boocbi^ des vins de^Ghampogne. 

Les figures la, i3et44,f>L XL^ repésetilevteB 
oûiqie, élédalioQ^ plan robturaleiHr*fiiiipki 

il^st kcol dekbo^tei^e,JqoÂ parte, «olM^eux 
cordons de verre b, b, une bague.n>étaHi|we.fiktée d 
sur oetie bag^e s ^usie^, au moyen 4*un pas deivis hi- 
térieur,. nne vîrok JX servant k ^ompiûner aor Tcirifioa 
ém la bouieille «m lM>upfaDn de< vecre E. ^ 
' Si Ton voulait supprimer totalemeot k lÂégs, on 
useraijL à Témeri k ^e [Jane 4ii:^uloi «t Ja 4ac« 
infén^una dit botiàb^ £1; oncles entourerait ^extérieu- 
remer^ d'one cb«mi/ie fumce de^ (BrnmdHmo^ «paî, 
comprimée park.ivi|^2]|j s^ppUfuen^teaaclepMttl 
si^r )p jointdesdemcpièceaet dopfegaitiaiia l snHeti i ffa 
hermétique; maias A aem p}«ijimpie i^.fkmé90n^ 
mique <^ placer ^^titae, J« iP^W ^ ^'lMifbeA:asie 
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i^odeHe de liég^ de bcMlAe qttiAkèjiquî s'opposera de 

La fermentation ayant cessé , il s opère dansle» ko^ 
(eîQes Qa dépôt quit but eo •expulser avigai de .pbu- 
voir Hyrer le -wk Mil côn8omiifale«r. ' • ' 

Par h amaière dont sq fiiit anijoiird*liuî eette opé- 
ration , il y a nécessMreiiient une forte déperdition 
de gaz, puisque la bouteille reste débouchée pendant 
un temps plus ou moins long,' suivant le degré d'ha- 
bileté deFuttVrîeitfidégorgeui'. • ' ' 

LobtuMleur représenté en ooofpe, élévatiMi et pkn 
dans les figures 1 5. i«6 et 1 7 donne le moyen de dégor- 
ger «t de vcm^lrta btftittillfei'flalM'fes -débociclVer; il 
peut en outre ionctibaner comme soupape de sÛMlé. 
Daw ce système, ie bouchon plein E de la figurera 
est remplacé' par une plaque* de Terre percée à son 
centre d'uue ouverture conique G, doiktie ditudètre 
inférieur estfié même-qi» ofdui de l'driQee de la bou- 
teille. 

Un tube^nétallique ea rét>osé s«r la plaqpe. Dans 
ce tube a'sjnste un piston dont le corps B est en verre 
cl dont la lige nételfique g, ûleiée sur une portion de 
sa longueur, est terminée par un ca>ré A percé d'un 
œil i, trttvef»e nti ét?roM, /r> ajusté eor le haut, du 
tube a a. 

Ia tige du piat^ est eniloarée dans sa partie infé- 
rieure d*an rassort à boudin qui, seppdya^t d'une 
part sur )e fotad'dU' tube 'a,, tel ^le Tmitre sut' la face 
supérieure du piston B, H&tïi oeiuifci pivssé sur Tou^ 
verlure G , qu'il ïeime- bjKrmétiqneinent* . Le tout est 
reofarmé dans la virele O^ proloUigée en 4iauléuff de 
manière à maialenir -en plane, par deut recouvre- 
ments mm et a n^Je tube û a dail^ TécrOu k. 

Le tube a et la tivole D fieint percés latéralement 
chacun d'une onV'CArture cireuiaire O qui; pénètre dans 
leur épaisseur sous un angle de ki. ^grés. Suivant 
que les QUve^ures^O soi^t ou non en regard, la corn- 
mtinicalîen entre Tatr exiérîeer et rintérie^r du tube 
est ouverte 'ê^ fermée. 

L*éemu k, dont la plus grande partie esif engagée 
dans Tintérieur du tubô a, porté sur le haut de ce 
tube quatre croisillons/»^ p, p^ p, eépisr^ j^ar im vide 
égal à leni* fargénfv 

I^ reeetEH^etnentitiv'deila tnrcde 2>*est*dt^imème 
par lugé «ilnilt parties diéHàatiVeitiëui plekuesbt vîdésl 
di^ppséns dë-fcçori.qne qnai&d Ja-cbminudicaiion dd 
tabe a évec Teir extérieur dbit être fermée, les pkiùi 
de la tfe«lÊr«|>piiî0ntâu^,4:>eilkdftrébréuetco2ipêçhent 
soisxiHiuveinMii.vItfndis qee qutood eeite oommunicut- 
tion dort être outërte, et fé» con^éqtlent que leé otn^nv 



tures du tube ^i de la virole doivent se correspondre, 
les cTQNsillans p» p sopt. dégagée et Técrou k peut suivre 
le mouvement de U lige g. 

On Toit que pour boucher une bouteille , on placera 
d'abord 'Sur le goulot la plaque G; puis, ayant préa- 
lablemenl logé dans le tube a le ressort à boudin et 
l'écrou ks on vissera la tige du piston après l'avoir en^ 
gagée dans les circonvolutions du ressort; on posera 
le tiibe snr la plaque, et. maintenant le tout en place 
enaj^yant sur l'extrémité h et la face supérieure de 
l'écrott, on laissera descendre la virole D, qu* on ser- 
rera avec une clef, puis, au moyen d'un anneau dont 
la tige creuse et percée d'un œil recevra le carré A « 
on forcera par un mouvement de rotation le pis- 
ton B sur l'ouverture G, afin qu'il la ferme herméti- 
quement. 

Supposons maintenant la fermentation terminée et 
qu'il faille procéder au dégoi^age« La bouteille aura 
été mise pendant quinze jours sur pointe , c'est-à-dire 
le goulot en bas ; le dépôt se sera aggloméré dans 
Touverture B et dans les parties contiguês du goulot; 
alors l'ouvrier, laissant la bouteille sur pointe, desser- 
rera la virole de façon à mettre en communication 
son ouverture avec celle du tube. Ce mouvement déga- 
gera les saillies de fécrou, sans néanmoins permettre 
an piston B, maintenu parle ressort, d'abandonner la 
plaque C. Ensuite, au moyen de ranneau- engagé sur 
le carré h et fixé par une clavette, l'ouvrier, tirant 
sur le piston par un mouvement qu'il est mailre de 
régler, fera fléchir le ressort et démasquera l'ouVer- 
tnure O, par laquelle le dépôt sera expulsé; l'ouvrier 
abandonnant l'anneau, le piston, par Télasticité du 
ressort, refettoera instantanément la bouteille , et la 
virole D pourra être mise en place. 

On voit aisément que, par cette manœuvre, on 
peut introduire dans la bouteille ou en retirer toute 
elpèce de liquidé ou de gaz, et peut-être est-il bon 
d'observer que toutes les pompes îmagiuëes jusqu'à 
préient à cet effet ne deviendront réellemeol suscep- 
tibles d'une applîcalion indusirielle qu'après l'adop- 
tion, dans les caves de Champagne, du. procédé* de 
bouchage proposé ici. 

'•'Si l'on veiife faire fonctionner l'obturateur comme 
soupape âe sûreté, pour éviter lançasse ou le bris àet 
bouteilles, il suffira, au moment de la fermentation , de 
laisser ouverte la communication du dehors avec le 
tube a, en mettant en rapport l'ouverlnre latérale, de 
pe tube avec celle deia virole. 
. ; Le piston fi n'est plus alors retenu que par le res* 
sort à boudin, et la résistance de ce ressort étant 
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essayée d*avance,-soit k la pression défertninée qiiV>ta 
veut conserver dans la bouteille, soit h cdie q«Kf <;etl6 
bouteille essayée préalablement ette-ftiéme'tiarH àup* 
portée,' dès que cette tension feera dépassée à l'inlérieur, 
le ressort fléchira, le piston B abandonnera la plaque G, 
et dès que Toaterlure O sera démasquée, Texidès de 
liquide ou de gaz se répandra au dehors et l'explosion 
sera évitée. 

Dans cet appareil, les diverses pièces sofit séparées 
par des rondelles de liège, tant pour procurer une fer- 
meture exacte que pour amortir Teffet des chocs et 
de la pression; de plus, toutes les parties métalliques 
exposées à Faction du liquide sont étamées. 



4906. 
BREVET DTOVENTÏON DE QUINZE ANS. 

Ed date du 5 novembre 1849, 

Au sieur Gâche, à Nantes, 
Pour un appareil à vapeur employé dans la 
navigation. 



11 s'agit de nouvelles dispositions d*un appareil à va- 
peur propre à la navigation. 

PI, XXXIV. flg. aa, 33, a4, a5, a6, ay et a 8. 

A , cylindre à vapeur placé horizontalement 

B, tiroir mis en mouvement par le leviez C. 

D, piston transmettant son mouvement aux ar- 
bres E, E, 

F F FF, mécanisme servant à imprimer, à Taide 
des deux roues de friction intermittentes G, G, la 
direction du mouvement aux manivelles H, H. 

I, chaudière à flamme renversée et k tubes courbes. 

J, trémie circulaire dans laquelle on placera le 
combustible lorsque le registre K sera abaissé. 

L, valve qui projettera le combustible sur la grille 
inclinée M lorsque le registre K sera levé. 

Ces dispositions présenteront les avantages sui- 
vants : 

1* De n*employer qu un piston pour donner simul- 
tanément le mouvement aux deux hélices M, N; 

a* De forcer la flamme du foyer de la chaudière à 
passer uniformément dans les tubes , efiet qui n a pas 
lieu dans les chaudières ordinaires ; 

y D'éviter dans le foyer, au poyen de la trémie /> 
Imtroduction de Tair froid lorsqu*on chargera la 
grille. 



• L-indinaison de cette griHe permettra aux frag- 
ments de houille de descendre ou fiir et li mesure de 
teui* combustion. • " • t - . 

£468 scories se retjrmt>iil par iVmyerturè qui existe 
entre le sommier O et Ifnet P du foyer. ' 



'fi'igi.j 



4907:'" * • 
BREVET DINVENTK)N DE DIX ANS, 

En date du 6 novembre 1849 , * 

An âieur i^sem ^ à' Vuleiicieaoet^ 
Pdiir <iM maclûiie^ serviarttÀidlper les bette- 
raves. 



H. XXXIV. 

Pig. 1, vue de côté de la râpe et de la machine 
servant i amener les betteraves à Faction de la râpe. 

Flg» a, coupe de la râpe et de la machine, par le 
milieu. 

Fig. 3 , vue de devant de la macliine. 

Pig. 4 1 vue de dessus. 

A , râpe montée compr^ensnt son bâti et sdh mouve- 
ment. 

Cette machine étant sùffiéàniment coûduc, on neth 
trera p^ dans tous les détails des difl<&reii(es pièces 
dont elle se compose ; il n*en est pas de mïme de i& 
machine qui doit seule , sans le secours d'aucun ou- 
vrier, alimenter la tape de betteraves â travailler, qui 
se présentent au râpage par le mouveibent continu 
des cylindres qui les attirent sur là' râpe et successi- 
vement, au Air et k mesure' que fe tamis les dévore: 
râpage mieux confectionné que par Tandenne mé- 
thode, attendu que les molécule^ dé la betterave sont 
parfaitement divisées. 

jB, boîte où éage en fonte' dé fer' qui' sert à monter 
et contenir les trois cylindres G en bois , artoés de 
dents de fer, dont le mouvement de rotation' oblige 
les betteraves à venir successivement se présenter aux 
lames de la râpe. 

Les cylindres ou rotjileaux G, G, G se placent 
dans les deux échancrures et le tourillon d, d, tL 

La pièce B se place et s*établit sur le devant du 
bâti dé la râpe« comme on y place, par te système an- 
cien « le sabot ou boile aujourd'hui en usage dans les 
fabriques. 

et, arbre qui donne le mouvement à TeiSgrenage 
D, monté sur cet arbre, par le moyen de la triple 
poulie D'. 
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Cet arhre d! joue entre le« cousiûieto F attachés au 
bàU^de la râpe. . , . 

La triple poulie D' reçoit elle-même le mouvement 
pmp uQ^cQifrcoie disposée à cet lefet. . 

Le pignon D pommunique le mouvement de rota- 
tion à la roue E, sur Tarbre de laquelle sont adaptés : 
1* Un pignon^; 
a* Un des cylindres G; ' 
5* Une poulie 5^ sur laquelle s*enroule une chaîne 
saiM hn quii doone let mou/vemenl àiui autre cylin- 
dre G, par le moyen de la poulie S placée sur Tarbre 
dudit cylindre. 

Le troisième ^yUndre G reçoit lui-même le mouve- 
ment par reogreni^e f» placé sur larbre de la 
roue E, qui entraîne , dans sa rotation , Tengrenage ^. 
On doit faire remarquer que pour changer le 
mouvement d*un des cylindres il a fallu doubler 
Teogrepage a, placé sur la boite pp cage en fonte 
entre lea pieux mobiles 6 et c^ avec Tinlervalle né- 
cessaire p<>ur le jeu des pig;nons ou engrenages , afin 
de ramener le tirage des betteraves sur la râpe. 
L'arbre Y se monte sur les coussinets K. 
La plaque H, percée d'ouvertures i,i, i, i, «^ se 
place dans la boîte ou cage £^,e( les ouverti)^ i^ i, i 
donnent facilité et passage aux dents du cylindre d'en 
bas, le plus Ipin ^ela ;râpe. et ae^i à ^pôçbef la bet- 
terave de passer en^re les deux , afin qu'elle puisse s/e 
diriger ^r la râpe. 

G', pièce inobite adaptée à la caged^ h machine et 
dans la concavité de laquelle se meut le cy)indre (su- 
périeur G. 

Cette pièce empêche les râpures de sorlir de la 
boite, et les fait retomber avec les fiutres dans un 
récipient. 

La triple poulie D', donne le mou vendent à la ma- 
chine, mouvement qu'on lui fait emprunter par une 
courroie a un des ari>res de couche de l'usine , et, au 
besoin , à celui de la râpe. 

La plaque V, dont l'un des bords est garni d'ou- 
vertures , se place aussi dans la cage à Tencontre d\in 
des cylindres G, pour ménager les pointes 4e fer dont 
est garoi ce cylindre. 

Le coussinet F sert à lixer sur chaque branche 

du bâti de \a râjpe l'arbre d', moteur de la machine. 

Le coossipet K supporte l'arbre de la roue E, sv^r 

lequel sont placés la roue ou pijgnon p, le cylindre G 

et la poulie jS. 

6 et e^ pièces mobiles servant à- étabtir à la partie 
supérieure de la cage Tun des cylindres G , celui su- 
périeur avec SCO douUe engrenage, pour ramener son ' 

XVII. 



mouvement dans Je même sens que cehii des deux 
autres cylindres. 

On place une grande trémie ou réservoir, commu- 
niquant, avec l'ouverture m de la boîte ou cage de la 
machine piacée sur le dewant de la râpe , de manière 
à ce que les betteraves qui se trouvent dans un dépôt 
ou magasin puissent descendre , librement dans la 
machine , où elles viennent sans assistance se râper 
avec beaucoup de précision. 



/i908. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 octobre 1849, 

Au sieur Mbssmbr, àllikirch (Bas-Rhin), 
Pour une bascule dynamométriqtie. 



Dans l'exploitation des chemins de fer, la perte du 
temps étant un inconvénient, l'on a pensé qu'il y 
aurait avantage de pouvoir constater les poids des 
marchandises, et surtout ceux des bagages des voya- 
geurs, dans le moindre temps possible. 

Pour satisfaire à cette condition, j'ai imaginé de 
construire une balance à l'aide de laquelle l'opération 
du pesage pourra s'effectuer d'une manière trés-expé- 
ditive. 

Le prii>cipe de ce nouveau mode de pesée repose 
sur l'application d'un dynamomètre à la balance- 
bascule. . . 
, Quant au dynamoinètre, il repose sur la propriété 
de l'élasticité d'une ou de plusieurs lames d'acier, de 
forme parabolique, lesquelles lames communiquent 
leurs mouvements de flexion , soit pour ùiiTe tourner 
vn cadran portant un index fixe, .ce cadran pouvant 
recevoir une position verticale ou horizontale « soit 
aussi pour mouvoir une aiguille sur un cadran censé 
élre fixe • mais qu'on peut déplacer d'un mouvement 
angulaire pour faire coïncider son zéro de division 
avec l'aiguille, chaque fois qu'il est nécessaire de 
^arer la balance ; celte opération peut aussi se iaire au 
moyen de conl^e-poids. 

Pour les balances de fortes chargjes , le cadran sera 
muni de deux aiguilles concentriques ou excentriques, 
dont lune indiquera les unités de kilogrammes et 
l'autre les unités supérieures; ou bien aussi, dont 
Tune fera voir les unités et les dizaines , et l'autre les 
centaines et les mille. 

25 



Digitized by 



Googl( 



194 



Comme par la promptitude des pesées les objets 
sont placés sur le plateau de la bascule avec préci- 
pitation , le mécanisme pourrait éprouver des chocs 
nuisibles; on remédiera à cet inconvénient, soit au 
moyen du déplacement d un levier, soit à Taide de 
quelques tours d*une manivelle, suivant que la ba- 
lance se trouvera être d*une portée plus ou moins 
grande. 

M. XXXIV. 

Les figures 5 et 6 sont les faces des deux côtés 
de la bascule A avec sa planche d*appui B; elles 
montrent en outre le dynamomètre C, porté par un 
poteau D. 

Les figures 7 et 8 font voir le plateau ou tablier de 
la bascule, se trouvant encadré et sans planche d'ap- 
pui; c*est le cas des grandes bascules de fortes pesées. 

Le cadran du dynamomètre peut être disposé de 
manière que son plan soit parallèle à la longueur ou 
à la largeur du tablier de la bascule; il peut égale- 
ment être placé au milieu ou en tout autre point, 
suivant qu'on le jugera convenable. 

La figure g représente le cadran lorsqu'il est muni 
de deux aiguilles, et la figure 10 montre les disposi- 
tions de son mécanisme. 

Dans la figure 1 1 , Ton a indiqué la manière dont 
l'index fixe peut être déplacé, lorsque c'est le cadran 
du dynamomètre qui se meut, et la figure 1 a , la ma- 
nière dont le cadran se déplace quand c'est l'aiguille 
qui tourne, afin de pouvoir, dans l'un et dans l'autre 
cas, ramener le zéro de division soit avec l'index, 
soit avec l'aiguille, chaque fois qu'on aura besoin de 
tarer la bascule. 

La figure 1^ fait voir la disposition d'un cadran 
horizontal. 

La figure i4 indique la situation en plan des le- 
viers de la bascule, et la figure 1 5 ces mêmes leviers 
en élévation, ainsi que le levier E d'engagement et de 
dégagement ou de repo9 : dans cette dernière figure, 
le dynamomètre est à deux lames ; la coupe en profil 
de ce dynamomètre se trouve indiquée dans la fi- 
gure 16.' 

Enfin , la figure 1 7 représente un dynamomètre k 
simple lame pour les bascules de petites portées. 

Quant à la figure 18, elle montre une coupe, par 
l'axe, du levier de dégagement. 



BREVETS DINVENTION. 

CERTIFICAT DADDITION, 
En date da 25 octobre 1850. 



Le brevet fait connaître les différents modes que 
j'ai inventés, pour rendre aussi expéditire que pos 
sible l'opération du pesage à l'aide des balances-bas- 
cules et des bascules à pont. 

Mab, pour compléter ces divers systèmes, il restait 
à donner au dynamomètre une course suffisante pour 
dégager le tablier de la bascule, afin de ne pas £iti- 
guer inutilement la machine chaque fois qu'oo la 
charge ou qu*on la décharge. 

Ce résultat s'obtient à l'aide d'un simple eDgreoage. 

Il suffira d'effectuer un quart de toor à la poignée 
du levier placé au poteau qui supporte le dpamo- 
mètre et son cadran pour produire la course néces- 
saire. 

Les figures ig, ao et ai indiquent les diapositioiu 
du poteau , muni de l'engrenage. 



4909. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE AXS 

En date du ^février 1848. 

Au sieur Beringer , à Paris , 
Pour des perfectionDeiiieata apportés aui 
armes à feu. 



Un premier perfectionnement est destiné à remé- 
dier aux inconvénients qui résultent de l'emploi des 
ressorts qui portent la lige de percussion » alors que 
ces ressorts sont placés à Texté^eurde l'arme. En 
e£Eet, on conçoit que l'interposition de corps étran- 
gers entre eux et le canon peut avoir lieu et déterminée 
la rupture du ressort, ou, dans d'autrei cas» empê- 
cher 9on action et son effet sur la tige^ 11 cop^»^^ 
à incruster le ressort dans l'épaisaeur du caao». et 
à le recouvrir par une pièce dans laqQe^e il est lui- 
même logé ; de sorte que le re»sprj; se trouve ainsi 
maintenu et caché par cette pièce, qui porte dès lors 
la tige de percussion, qui travepe ensuitj$, ie canon. 
Cette pièce, dite de recouvrement, peu^ avoir toutes 
sortes de formes, en raison de celle du canon et de la 
plate-bande avec laquelle elle se relie. Les ressort5 
eux-mêmes peuvent être plus ou moins longs , être ou 
non soumis à une réunion qudconque dans un fusil 
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à deux coups , et épouser d'ailleurs la forme de là pièce 
de recouvrement 

PI. XXXV. 

La figure i est la partie du canon d*un fusil à 
deux coups dite tonnerre, dont on a ênlefé la pièce 
dite de recouvrement , qui contient les ressorts et les 
tiges de percussion. 

La figure a est la pièce de recouvrement, vue par- 
dessus. 

La figure 3 est la même pièce vue dans Tinténeur. 

La figure k est le ressort avec la tîge de per- 
cussion. 

A est un canon double, présentant au milieu la 
plate -bande a, évidée pour y loger le mécanisme, 
mais non évidée en aa, afin de servir a maintenir la 
pièce de recouvrement. 

B est une entaille pour loger le double ressort; 

h, le trou de la tige qui en réunît les deux parties; 

a!, le trou de la vis qui fixe la pièce de recou- 
vrement sur le canon, et i' les trous pour le passage 
des tiges de percussion. 

C, pièce dite de recouvrement, fixée au canon 
par la vis c ; elle présente à Tintérieur un refouille- 
meot C corr^pondant A TeittaiUeSi poqr loger le 

TeSWTi, 

e' sont les trous de passage des tiges de percussion , 
et c" celui de la vis c. 

D, ressorts réunis par une tige, et ayant à Tex- 
trémtté un trou dans lequel passe et s'appuie la tige 
de percussion. 

E, tige de percussioo, dont la tète e présente un 
collet servant à retenir la tige, qui s'appuie sur le res- 
sort, lequel £ût remonter ladite tige après qu'elle a 
rempli son ofiice de percussion. 

La figure 5 r^résente une autre application des 
ressorts intérieurs ou cachés, et qui n'ofire de diffé- 
rence avec la précédente qu'en ce que la plus grande 
longueur des ressorts U produit plus d'élasticité ou 
donne plus de jeu aux tiges de percussion 1?, qui 
traversent de même la pièce de recouvrement F. 

On comprend dès lors que la forme de la pièce de 
recouvrement, la dimension et l'ajustement du res- 
sort à paillette, peuvent varier à l'infini sans cesser 
d'être l'exécution de ce perfectionnement, qui con- 
siste a remplacer les ressorts extérieurs et les ressorts 
a boudins par des ressorts cachés, ne présentant au- 
cun des inconvénients inhérents à la nalure de ceux 
que nous avons employés jusqu'ici. 

Un autre perfectionnement consiste dans l'appli- 
caftîoD du xinc à la fabrication des cartouches métal- 



liques inventées par nous. La substitution de ce mé- 
tal au cuivre présente, en effet, de très-grands avan- 
tages. Ainsi , non-seulement il en résulte une écono- 
mie de plus des trois quarts dans le prix de la ma- 
tière, mais encore le onc, étant contractile, produit 
un effet plus prononcé que le cuivre dans cet emploi 
spécial. De plus , il ne s'oxyde pas et glisse beaucoup 
mieux que le cuivre dans le canon , ce qui est un 
avantage marqué, alors surtout qu'il s'agit d'extraire 
la cartouche du canon lorsque le coup est tiré. 

Nous ajouterons, pour compléter l'énoncé des 
avantages qui résultent de cette application du zinc 
en remplacement du cuivre , qu'il n'y a plus besoin , 
dans cette fabrication, de recuites, de nettoyages, ni 
de rochage; dès lors elle présente une très -grande 
économie sur ce point encore; enfin, une cartouche 
métallique de notre système , faite en zinc , se charge 
plus facilement que celle en cuivre , à cause de la 
ductilité, de la malléabilité, et, nous pourrions dire, 
de l'élasticité de la matière. 

En ce qui concerne la confection de ces cartouches 
eh zinc, nous ferons observer qu'il faut, dans le tra- 
vail d'emboutissage , avoir soin , à chaque passe , de 
plonger le métal dans l'eau bouillante, ce qui facilite 
considérablement le traitement de ce métal , sous le 
point de vue d'un emboutissage répété et de son ap- 
plication utile k la confection des cartouches métal- 
liques. 

Ce que nous venons de dire pour les cartouches 
s'applique aussi aux culots. 

Le troisième perfectionnement a pour but et pour 
effet: 

1* De permettre Temploî de ressorls, dans, la bat- 
terie, d'une force moindre, en ne nécessitant pas une 
si forte action de la part du chien ; 

a* D'empêcher la rondelle métallique de se déta- 
cher et de rouler accidentellement dans le canon du 
fusil , après le coup tiré. 

Il consiste ; 

i'* A éloigner du fond de la' cartouche ou du culot 
soit le point de percussion , soit In rondelle métallique , 
de manière k obtenir, de la part du métal , plus de 
souplesse qu'il n'en a près du fond , dont la partie 
verticale donne a la partie horizontale une résistance 
qui s'amoindrit au fur et à mesure qu'on s'éloigne 
dudit fond ; 

3* A fixer la rondelle métallique au culot d'une 
manière telle que la déflagration de la poudre fulmi- 
nante ne puisse la détacher du culot. 

U résulte encore de cette première disposition 

25. 
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que k réaction dès gaz provenant de ia déflagration 
ne se faisant plus seaiir contre ie fond do culot, mais 
bien dans un ' espace vide , permet au métal de se 
dilater, au lieu de se briser par le cboc de celle 
réaction, dont l'absence brusque produit aussi de 
bons résultats pour le tir. Cet espace, au lieu d*être 
vide , serait^il rempli par un corps mou comme une 
rondelle en carton, par exemple, que Teflet serait 
toujours le ménae. 

En ce iqui concerne les divers modes possibles 
d*eiécution de ce perfectionnement, nous allons don- 
ner ci*après un exemple de mise en œuvre, d*aprës les 
essais comparatifs auxquels nous nous sommes livrés. 

l^'ig- 6, 7, 8, 9 et 10. G, culot ordinaire vu en 
élévation et en plan, et dont le fond est percé d'un 
trou^. 

i/, rondelle en carton percée d'un trou^^ sem- 
blable ad trou g. Celle rondelle est mise au fond du 
culoi pour avancer et isoler du fond la rondelle mé- 
tallique H', qu'on place sur celle en carton, et qui est 
de même grandeur que cette dernière et également 
percée d'un trou. 

J , petite capsule destinée à réunir ensemble les 
trois pièces ci'dess us, ainsi quon le voit fig. 8. On 
a représenté à piirl, en J', cette oapsule, dans l'état où 
elle est alors que , par la compression qu'elle a subie 
en dessus et en dessous , elle présente d'un côté 
une sorte de tête de clou i> formant rsvure en 
dedans sur la rondelle métallique, et de l'autre, c'est- 
à-dire en dehors > une sorte de sertissage t' à griffes, 
produites par ladite compression. On comprend que 
la poudre fulminante est, comme à l'ordinaire , intro- 
duite autonr de la rondelle métallique. 

Nous ferons jobserver, au sujet de ce per&cb'onne- 
ment : 

1** Qu'au lieu de mettre une rondelle en carton 
sous la rondelle métallique, on pourrait disposer cette 
dernière de maaière à lui (aire présenter de petites 
pointes d'une longueur égale à l'épaisseur de la ron^ 
délie en carton, kâquelles seraient destinées à l'isoler 
du fond du culot en l'éloigadnt de ce fond , et à pré^ 
seoler, dans ce cas, cette espèce dévide dont nous 
avons pairlé, lequel peuti au Siur^plus, s'obtenir de plu- 
sieurs manières, à la condilion, louielbisgqtie la roiH 
délie, isolée ou éloignée du fond, sera.maiiUanae: 
ce vide peut être rempli môme pftr toute matière Sov^le 
qui n**offriri^t pas dft ré$istance dureà la réaction de la 
poudre, etqui permettrait au.métal de la cartouobeon 
du culot de ployer facilement sous le. coup de la per- 
cussion ; 



a*" Qae l'on peut supprimer la rondelle en carton 
adaptée dans le culot, pour la mettre au fond de la 
cartouche même, en plaçant alors par^desftis cette 
rondelle le culot garni, avec on sans la fixation de la 
rondelle métallique; cette fixation étant indépendante 
du corps souple, mou on peu résistant qui est des- 
tiné principalement à éloigner du fond de la c«rtou- 
che le point de percussion. 



CERTIFICAT ^ADDITION, 
Eiidateda9iiiml84S. 

Cette addition se n^porte au troisième perfection- 
nemient; elle consiste dans un mcH^n susceptible de 
remplacer ceux décrits , ou de se combiner avec eux. 

Le moyen oonsisite en principe : 

i"* A placer le culot de la cartouche dans une po- 
sition inverse de celle qu'il a occupée jusqu'à ppésenl, 
c'est-à-dire qu'au lieu de l'introduire en plaçant le 
fond du culot sur le fond de la cartouche, on l'intro- 
duit en le retournant, de manière que la charge repo- 
sera sur le fond du culot, lequel fond sert d'agent de 
retenue de la rondelle métallique ; 

a* A pratiquer une décoopure* ou un jour quel- 
conque au fodd du culot pour permettre à la poodr? 
fulminante de communiquer son action à la poudre 
de la charge, pubque, sans ces jours, il n'y aurait 
pas de communication directe entre elles* et que les 
gas ne trouveraient pas d'îss«e.i 

On conçoit que oc moyens simiple.en loiméme, 
puisqu'il ne s'agit que de retourner le culot dans sa 
position, afin de le faire servir lui-même d'«gentde 
retenue de la rondelle métaBiqne, ou de oorps dur. 
for ou cuivre de n'importe quelle forme, destiné à 
recevoir la percusssion , offre des avantages d'écono- 
nâe sur nos pcemiers moyens. En effet, sans renoncer 
au concours- des moyens décmts dans notre brevet, 
on voit que celui-ci. présente une grande simfdicité. 

La figure 11 représente le culot A en pkn; on a 
pratiqué trois jours o, faits de manière à laisser assez 
d'espace pour lepassage des gas^ et aaset de métal 
adhérent aur cei'c^'pour tqne^ le fond découpé ne 
puisse s en détacher. -' . i • 

La figure 1 a représente le culot A placé dans U 
cartouche métafliqoé fi. 

En C est la rondelle métailtqae ; • 

En D, la rondelle en carton* 

On voit que ces deux rondelles sont placées diffé- 
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remment^e dans le troîsièine perfectîonnemeot, à 
cause de k différence de position du culot, ce qui 
produit les mêmes résultats en ce qui concerne Téloi- 
gnement du point de percussion. 

Nous ferons observer : 

1** Que les troàs pratiqués cireulairement au fond 
du cdot n^empèchent pas la poudre fulminante de se 
maintenir autour de la ronddie métallique, quand 
cette poudre y est comprimée k Tétat de* pâte ; 

a* Que ces mêmes entailles ou jours , nécessaires 
pour donner passage au gaz provenant de la défla- 
gration de la poudre fulminante, peuvent être de 
toute dimension ou forme, pourvu que le fond du 
culot, découpé ou enlevé en partie, puisse retenir la 
roodelie métallique 1 ce quei'on obtiendra sûrement 
en Aiisaiit ces jours assez grands pour les gaz, et en 
mettant k fond du culot dans la condition de se prêter 
et non de se déchirer soua Tadion de la pression des 
gaz , en fermant griSe de retenue de la rondelle. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
l&a date àa ^6 làan 1840. 

Le perfectionnement dont 'il sf^agit ici consiste dans 
la réunion de mon'sjstème de cartouches à celui de 
M. Le&ucbeuxy inventeur delà broche de percussion, 
pour Vapplkation de ladite broche à ma cartouche en 
zinc, à l'effet de produire certains avantages dus à la 
manière dont cette perowsion est combinée. H repose 
sur Tadaptadon k la base de la cartouche d une partie 
solide dans laquelle est une petite capsule renfermant 
elle-même on corps dor^ à l'instar de mes culots-cap- 
suks , destinée à recevoir la percussion de la tige pour 
TinAammation de la poudre fulminante que contient 
cette capsule. 

Comme exemple d^bzécution de ce procédé ^ la &^ 
gnre i3 représenta, enr plante! «n épaisseur, la pièce 
solide en métal dans laquelle est pratiqué, en a, le 
trou dreulaire où se place la capsule, et en i^ par une 
ligne ponctuée, k trou pour Tintroduction de la 
broche e dans Tépaisseur de celte pièce. 

La figure id représente une double capsule dont 
rintervalle d, entre leurs parois, est rempli de fulmi- 
nate. 

En a est le corps dur placé dans la petite capsule 
que la plus grande reçoit. 

La figure 1 5 est une cartouche/ vue en coupe , 
poar montrer les pièces réunies. 



Le corps dur placé dans la petite capsule pourrait 
être supprimé en donnant a la capsule une fi^uoste mé- 
plate, ou bien en plaçant mt grain de fulmiaale que 
viendrait écraser la tige, dont Textrémité s'appuierait, 
dans la percussion, directement sur les parois du 
trou a, en percutant sur la capsule méfJate ou sur le 
grain de fulminate. D*un antre c6téj la pâàoe solide 
pourrait être placée dans un culot qui serait lui-^môme 
placé dans une cartouche , ou bien encore iaïr« partie 
intégrante de la cartouche ou du onlot. De [rius, en 
combinant un culot non peroé avec une cartouche 
percée, et Tentaiile dans la pièce massive élant feite 
convenablement pour placer la capsule vertioaleoBent 
conrune la broche «^ on pourrait employer une capsule 
ordinaire ^u tné|date,' et mèmO' ua* gfiûn de fulmi- 
nate, mis è cet effet dans Tépaisseur de cette partie 
solide pour y recevoir Vaclion de la tige qui la tra- 
verse.- • 

Disona- encore que la pièce B(Aiàe peut elle-même 
présenter toulo espèce de ferme permettaiit de pla- 
cer la capsille soit extentriquement, soit en k'ûnsant 
reposer sur les parois du culot ou de -la cartouche, 
soit eàfin en Temprisoniianti dans mie position verti- 
cale, dans Tépaisseur de la partie solide, ^xunme je 
Tai dé^ fait anciennement pour la percussion hori- 
zontale. ' ■ 

Un autre perfeotionnement consiste dans l'adapta- 
tion , k la base et dans Tintérleur d'une cartouche , 
d'une capacité destinée à contenir la charge, laquelle 
capacité, étant dun diafmétre moindre que celui de 
la douille, laisse autour d'elle un -és^iaee libre qui 
permet à la poudre de faire son effet latéralement ou 
sur les parois du csiuon , au lieu de le faire du côté 
de la ouksse; ce qui évite le recul, qu'on a cherché 
depuis longtemps à maîtriser, ainsi que l'action de la 
charge sur le derrière de l'arme. 

Ce procédé, très simple en lui-même, trouve un 
exemple d'ei^écutîon dans la figure i6, où Ton voit 
en g le récq)tacle de la charge de poudre ; 

En h, l'espace: resté vide entre les parois dudit ré- 
ceptacle et celles de la douille ; 

En is une rondel)e en carton servant de bourre , 
pour empêcher que lé plomb dont on garnit la car- 
touche tombe dans le vide h. 

On conçoit : 

i* Que le réceptacle peut être en toute espèce de 
matière , carton , cuivre ou substance se prêtant faci- 
lement à l'action d'expansion ; 

a*" Que la forme dudit réceptacle et sa dimension 
peuvent varier à l'infini, suivant la nature de l'arme. 
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celle de k charge et même suivant les différents 
effets pouvant résulter d'expériences ultérieures ; 

S"* Que fa rondelle qui le surmonte peut fieiire 
partie de la pièce eUe-méme. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du n mars 1851. 

Nous avons indiquée dana ie» descriptions annexées 
au brevet principal du 3 février i848 et à laddilion 
du 9 mars suivant, différents moyens propres tant à 
éloigner de la base de notre cartouche métallique le 
point de percussion , qu'à retenir la rondelle formant 
corps dur recevant le <;boo de cette j^rcussion , pour 
opérer la déflagration de la poudre fulminante. 

Nous venons de «combiner un nouveau moyen , qui 
consiste à reployer sur eux-mêmes les bords du culot 
contenant la rondelle, corps dur, et la poudre Admi- 
nante, de manière à ce que* d'une part, celle-ci soit 
renfermée dans cette cavité circulaire que présente la 
double paroi formée par ce reploiement, en même 
temps quelle se trouve du côté de la charge, et que, 
d*autre part, la rondelle de percussion se trouve placée 
dans ce cajot du côté du fond de la cartouche et retenue 
par ledit culot, où la poudre fulminante n'est plus en con- 
tact direct avec le corps dur, ce qui permet d'employer 
toute sorte de métaux pour la confection de ce dernier. 

La figure 17 est la vue en plan du culot. 

La figure 1 8 est la coupe transversale. 

La ligne intermédiaire indique la place qu'occupe 
la poudre iblminante entre les deux parois formées 
par le bord « du eulot A replié sur lui-même. 

La figure 19 est un peth culot R en t^e, destiné i 
servir d*obtumteur dans le (»s où le culot diargé de 
poudre fulminante se crèverait lors de la déflagration 
de la poudre, et laisserait passer hs gat par le trou 
pratiqué k la base de la eartouche pour servir à son 
extraction. 

La figure ^o est -uiie rondette en zinc C, formant 
corps dur pour recevoir la percussion, et dont le centre, 
évidé en c» correspond au trou pratiqué à la base de 
la cartouche métallique; de sorte que le crodbet qui 
sert à retirer celte dernière trouve un vide pour se 
loger et faciliter ainsi Textraction de cette cartouche, 
surtout quand on veitt la retirer accSdent^ement, 
alors ^tt^on ne veut pas feire partir son coup. 

La figure a 1 est le culot vu ^ plat du cdté opposé 
à odui représenté fig. 17, et garbi des deux pièees dé- 
crites ci-dessos. 



La fig. a a est tine coupe dudit culot avec «es pièces ; 
et comme les mêmes lettres indiquent les m^nes objels 
dans les différentes figures, il est facile de se rendre 
compte de leur place respective et de leur agence- 
ment. 

Lorsque le culot est ainsi établi , on Tintroduit dans 
la cartouche métallique, au fond de laqudie on aura 
mis une rondelle D, fig. aS, en tarton, percée d'un 
trou central il oorrespondarit à cduidela cartouche, 
et ce, pour Téloigner du fond de cette dernière; à 
moins qu'on ne Tait ajustée dans le petit culot en 
fer B sur la rondelle C, ce qui peut se facilita* en 
faisait les bords b du culot B un peu hauts, ainsi 
qu'on le voit fig. aa. 

On pourrait ne pas tneltre de rondelle de carton, 
les bords b suffisant pour opérer Tdoignement susdit. 

Cet ass^nblage de pièces , qui, au premier aperça, 
paraît compliqué , podrrait être remplacé par un disque 
en fer placé dans le culot en cuivre , puisque ce disque 
n'est plus en contact avec la poudre fiihninante. D'un 
autre côté , on pourrait faire le petit culot en fer assez 
épais pour servir lui-même de corps dur de percussion ; 
enfin , réduire à deux pièces au lieu de quatre la con- 
fection du culot, en y comprenant la ronddle en car- 
ton : mais jusqu'à présent, et après quelques expériences 
et des calculs faits, à la vérité, sur des essais asseï res- 
treints de fabrication et de confection , nous avons re- 
connu qu'en employant les matières que nous venons 
d'indiquer pour la confection de ces pièces, il y avait 
de l'économie sur cette apparence de simplicité dont 
nous venons de parler, et cela à cause de la valeur des 
matières employées, des façons, déchets, etc. 

n nous, reste à faire remarquer que ce sptèroe de 
placement de la poudre fulminante entre deux parois 
formées par les bords relevés du culot en cuivre peut 
s'appliquer à nos anciennes cartouches et à toutes 
autres d'un sptème analogue, et que les bords du cu- 
lot en fer seront plus ou moins hauts, suivant que, 
d'après le mécanisme, le point de percussion devra 
être plus ou moins rapproché. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
EDdaleda8jaiUetl851. 

L'objet principe de bette addition consiste : 
i*" Dans ridée d'appliquet à la Confection de la 
douâle proprement dite des cartouches, c'est-à-dire 
de la partie cylindrique qu'on fait en papier, et qui 
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se termine par Tadjonction d'ua culot en carton ou 
en métal fait séparément et adapté après coup, on 
métal mince et flexible « laminé puis, soudé; 

ià" Dans le remplacement de la soudure réunissant 
les bords de la feuille métallique par un système 
d*agrafage, complété au besoin par l'entourage dun 
papier recouvrant la douille métallique ; 

3** Dans le placement de la pondre fulminante et 
son adaptation tu carpe de la douille , en la replojant 
à cet effet pour former réeepiade du fuimiuate; 

4* Enfin, dans la réunion, soit par la compression^ 
soit par la soudure au besoin, du culot k la douille, 
faits séparément à Tinslar des doniHes en papier; 
application qui aura pour résultat une* cartouche mé- 
tallique ne revenant pas pb» cher qua celle en papier. 
Ces points principaux donnent naissance à des pmots 
secondaires dont Tesplication tfxmvera sa ^ce dans 
la description ci'>apràs« ou Ton décrit un exemple 
d'exécution des perfectionnements énoncés ci-dessus» 
La figure %à montre, dévelc^pce et en épaisseuxi 
une feuille de cuivre minœ A laminée, dont une des 
extrémités est repliée en a pour servir à y loger la 
poudre fiilminante. 

La figure a& mentne en plan la ipéme feuille repré* 
sentée en c}[iindre». dont les bdeds d sont recourbés en 
crochets, pour s'agrafer et former avnsi la douiUe au 
moyen d'un mandrin sur lequel a. lieu la oourbuM da 
métal. 

La figure 26 représente en coupe un.cttlot en mé^ 
tal mince formaqt une espèce de ca|»suie^ doot:les 
reborda & sont reonurlbés à cbapeajui', et qui est des- 
tiné k ètre,em{doyé dans le cas .où Ton ne voudrait 
pas replier l'extrémité de la doifille pour y logerila 
poudre fulminante , puisqa'ici eKe se.troaveraii placée 
entre les parçis de la domlleetceux des rebords b, au 
' moyen de l'espace produit par -la saillie du chapeau k'^ 
En effet,, il nly a. qu'à adapter unei rooddlp en mé^ 
tal au fond de la douille. pour serm de corpa dur r&* 
cevant la percussion du .choo qui doit enflammer la 
poudre fulminante; laquelle rondelle, d'environ % mil- 
limètres d'épaisseur, s'adapte^ pour ce dernier cas, 
dans la capsulai, au lieu d*ètre purement et simple- 
ment placée an fond de la doiiille à pli ccmtenaïkt le 
fulminate. La douille; ainsi garnie yIo fulminate et 
du corps dur recevaot la percussion ^ est coiffée a sa 
base d'un culot en cuivre dont les rebords ont environ 
8 à 10 millim0tresM<M.et. aytembluge est lait à frotte- 
ment, et pourrait au besoin avoir lieu par la soudure 
ou un ooUage quëcomp^e servant à réun^ fortement 
le culot à la douille, afin que, lorsque le coup est tiré, 



l'extraction decdle<ci, qui se fiut par le culot, ne donne 
pas lieu à ce que ce dernier s'en détache; mais nous 
croyons ces soins superflus. En effet, lors de la défla- 
gration de la poudre fulminante et de l'inflammation 
de la chaige, l'expansion qui s'opère sur les parois 
du canon, de la part tant de la douille que du culot, 
tend à réunir ceux-ci si intimement, qu'ils ne font plus 
qu'un, pour ainsi dire, et qu'ib s'extrayent ensemUe 
très-facilement du canon après le coup tiré. 



4910. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 novembre Ï849, 

Au sieur CaAVA2i£S, à Orléans, 
Pour un appareil centrifuge deelîiié à purger 
et dadrcir les pains de sucre. 



PLXAXV.fig-ayelaô. 

A est la base de l'appareil formant réeipipnt de5 
sirops. 

... B, B, A, Z}.sont quatre, pieda supporta»! le Pèci* 
pient^. 

C, C, C, C sont quatre coSonnes de font», entre 
lesquelles s'appuie la paroi extérieure du récipient i4, 
laquelle est en fonte ou en tôlct ivolonié. 

D est un cylindre creux en fonte, portant sur sa 
circonférence extérieure une rai^iéorde manchons co- 
niques ht garnis d'anneaux en caoutchouc k l'inté- 
rieur; ces manchons supportent les gros bouts des 
formes, qui s'y engagent de a- à 3 centimètiDes. 

E,E soot des tringles en fer battu, qui rattachent 
au cylindre D autant de supports anoulairei g s où 
s'engagent les pointes des formes. 

G est l'axe sur lequel est fixé le cyliodreD; il fonc- 
tionne dans les crapaudines F el H, 

L et M, poulies fixe et folle qui sont destinées à 
donner le mouvement k l'axe G , an moyen de la cour- 
roie K. . 

N, poulie fixa sur laquelle serre un frein 0,, pour 
arr^er riq>pareil. 

P« guide pour amener à Tolonté la courroie K sur 
la poulie fixe ou sur la poulie iiolle. . 

il, tuyau par où s'écoulent les sirops qui sont loi*, 
ces à quitter le récipient A, parce qu ils rcDOontrent 
dans la rotation qui leur est imprimée un barrage en 
fonte de fer ou de plomb. 



Digitized by 



Googl( 



200 



BREVETS D'INVENTION. 



5 sont.les formes placées dans i appareil. 

Après avoir convenablement mis de Thuile dans 
les crapaudipes F et H, on place une rangée de formes, 
figées à rempli et primées par une forte prime, dans 
le cylindre cireux D, en les engageant par la pointe 
dans les manchons h; un ouvrier les saisk par la 
pointe et les avs^ce jusque dans les anneaux g, g, g, 
et jusqu*à ce que les gros bouts soient pressés. dans 
les manchons, 

La rangée de formes ainsi placée, oïl donne une 
rotation graduée à Tappareil , en laissant glisser len- 
tement la courroie K de la poulie folle sur la poulie 
fixe. 

Au bout de deux minutes de rotation , un ouvrier 
verse dans le cylindre D une quantité de clairce, 
d'environ un litre par forme, et renouvelle cette 
opération autant de ibis qu il le faut pour rendre le 
pain entièrement blanc. 

Ordinairement, trois litres par forme, versés de 
deux en deux minutes , suffisent. 

On laisse ensuite continuer encore la rotation pen- 
dant environ cinq minutes; on ramène la courroie 
sur la poulie folle, et on approche le frein O pour 
arrêter la rotation; on retire ensuite les formes de la 
n)ême maoière qu on les a. placées ;' on leu£ fait subir 
le plamotlage, et on loche les paius de sucre, aux- 
quels on foj^me une nouvelle tète par les appareils 
connus. 

Trois ou quatre machines centrifuges de cette dis* 
position suffiront à purger et daircer un millier, de 
pains par journée de douze heures. 

Le sucre blanc, traité en ibrn^ de la manièrc^ont 
OU fait les fondus, peut, au moyen de c^ appareil; 
produire des pains blancs sans clairçage et par le seul 
dégagement de leur 3irop. 



CERTIFICAT IXADDITION, 

ËndaledalO juin 1850. 

L'appareil qui faitlobjet^e cecertificat d'addition 
consiste dans un cylindre vertical , ouvert par le haut 
et femié en bas, <}ulsért à recevoir les formes; il est 
fixé sur un arbre vertical t^\ lui coDomunique un 
moi;^Y.ement de rgt^tion* 

Les figures 39 et 3p cbtt&ent la construction du 
cylindre d'un appareil poiu* ac^t fprmjM , doi^t cha^ 
cune contient i4 JMlqp^ipnea.^e^ioasae de stt«re» 



Les figures 3i et 3a montrent le cylindre d'un ap- 
pareil pour douze formes à 18 kilogranunes. 

Les figures 33 et 34 représentent un cylindre pour 
trente-six formes placées sur trois étages superposés. 

Dans la construction de l'appareil, on sW pro- 
posé : 

1* De pouvoir mettre et ôter les .formes de l'appa- 
reil aussi facil^nent et aussi vite que possiUe ; 

^i** ïfe powroir claircer les p^in» d'une manière hr 
cile et rapide , sans interrompre le mouvement d'aae 
machine ; 

3** De. n avoir aucune perte de clairce, en étan- 
chaat bien les joints entre l'appareil et la forme. 

Ces trois conditions sont remplies par la construc- 
tion particulière, mais bien siiople, du nouveau cy- 
lindre. 

Pour les petits appareils à, six ou sqpt formes, le 
diamètre du cylindre est si petit , qu'on a dû loi com- 
muniquer le mouvement d'en bas; car 9n ne pourrait 
pas bien disposer ^es formes, si l'on voulait fure 
passer Taxe par le cylindre ^ son ouverture supé- 
rieure n'étant que de ^7 à 49 centimètres. . 

Pour les appareils plus grands , l'arbre muale in- 
térieurement et ne gène pas du tout la mise 4cs Cormes , 
le diamètre de l'ouverture supérieure étant, d^ de 
97 centimètres pour l'appareil à la formes : on loi 
communique donc le ja^iouvemeut par le haut, et ûb 
a employé, comme pour l'appareil à douxe fojcmes, 
des cônes de fi;ictioiu* 

Le cylindrées! formé d'une seule pièce en fonte. 

ÂA est le fond; il a de la pente du centre à la 
circonférence; selon la gr^mdeur de l'appareil, le 
cylindre a pJUi^ ou< moins d'ouvertures circulaires J), 
qui doivent recevoir les formes. 

Vers l'intérioucw ces. ouvertures sont un peu plus 
laides que le bçrd de ia Jbrme de sucre, qui doit être 
aussi large que possible; mais sur la circonférence 
extérieure les ouvertures, se retrécisseirt • de ma- 
nière qu^la forme* mais. non son bord large, y puisse 
passer; dé sorte que la forme est, retenue dans le cy- 
lindre par le rebord annulaire J?. 

Entre les bords F^ des formes et ceuxJSdes ouver- 
tures du cylindre, on dispose un anneau G à de caout4 
chouc, dé gulta-percha -ou de cuir,^pQur fair^Tin- 
tervalle bien étanc^, afin 4e x^ pas. .perdre, de la 
clairce. . ,. , - ; ' ' f ' 

. H« H sont des ^krier^ enier foi^ , qui soi^ t iix^a au 
cylindre au mpyen de vis. ' - j 1 ^ 

Dans .Ja- jiartie.i/est,i^p^ puferJtu?!?, oonijqpp pour 
8€rvirjde^supporti\laipQ.iifte/df lffofffi?f. » - 1 ' 
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Dans les cylihdres à plusieurs étages, ort oàet' en- 
core des anneaux en fer J[ autour des étriers. * 

Dans tes figures ài et'3:k; ces étriers sont rem- 
placés par des' anneaux 'eti 'fer' £, poisés autour du 
cy&dre; sut eux est fixée une éage en tôle. 

Pour que la dairce ne puisse jaillir en dehors du < 
cylindre, le ïnànteau en est courbé en M, vers Tin- 
térieur. H estlwridte renforçât' le rébbrd, surtout' poilir 
les grands apparats , ()arc6 qùéle'djllhârè'|>ol]iTaît se 
rompre de ip^éféi^itce en' Jll, cette partie ^tànt la plus 
Dûble de Tappareil. 

Voici la description de Tappareil k douze formes ' 

La figure 34 est une coupe verticale. 

La figure 35 est une coupe horizontale , montrant 
le frein et le palier inférieur. 

La figure 36 est une projection verticale. 

La figure* Sy est le' plan Âè FajppareS. 

Le châssis de cette machine est tout en fonte. 

EE tsi un*e croix en fonte, qui porte au milieu 
le coussinet inférieur F de Farbre vertical, et. à ses 
quatre extrémités quatre colonnes demi-rondes G, 
qui sont jointes, ^ar la fonte, à Tanneau qui entoure 
toute la machine. 

Deux de ces colonnes G portent Taxe / /. 

Dne trois^me porte Taxe Ks dont Tune de ses ex- 
trémités est fixée par les vis N aux arcs ' J, /. Ces 
deux arcs ensemble portent les paliers des arbres de 
transmission. ' ' ' "" ' ' 

L est l'arbre vertical qui pot^te^le cyHndrc' M; 9 
tourne en bas dàtns lé' palier F, en haut dans le pa- 
lier N, qui est dNtne seule pièce avéé" l'arb J, ■ 

Le prolongement de Tarbre porte le e6ne de (Hc- 
tîon O, gamî'de' coîr, îequel reçoît'îe mouvement du 
cône en fonte P. " ' " ' ' 

/est fixé shiTarbre Q; kfOLÏ tourne dan^ les cous- 
fînels R, R'J 8Up|[k>rtéé par des htHs qài'sont fondu^^ 
Farcff. • • >' " " - ' i = 

L'arbre Q peut se moitvc^ tbn^itudinàfement dan^ 
seê paliers; d est (iôu^é^lbHi dû ëdné (^ai^'lë'rësÀort S, 
qui n'est pas to^ifort. ^ • ' '• ' 

Un autre reaeori ptds tdrî pousse, au coiitnli^, 
Tarbre cônlrcîé éÔheO/ aussitôt qu^n fa ïmMé à 
raide âé k b^de T^. en toii^àhl la petHe %ué' Vï 
de cettè^ mânidre on' peut facilement augmenter ou 
dimiiiuér'Ie fi'bfleméni'^iitic'è oeèf'déux cOne^, en les 
pressant plus on moins l'un contre l'autre. 

ITel fPsdiiti IHine tÉnè fibtiHé fixe, l'autre 4ine 
poidie foBe sur l'arbre Q, serVaitft ad monvemenf de 
roUdoû de l'arbi^e Q; à Ftlide d^une cbtnrroie. 

A l'aide dNiae vis X J; ttttobile dans les bi^s T, Y, 

XVII. 



la courroie peut être conduite d^une poulie sur l'autre, 
de manière qu'on est parfaitement maftré du mduve- 
ment de l'appareil & Taide de la petite roue F et du 
manche X', ' 

Au lieu des étriers en fer g, déjà èm{)16yés, le cy- 
lindre M est entouré par' la cape P, dont l'anneau 
extérieu^ Q cctatient les ouvertures pôui**recev6ir les 
pointes dès formes. * ' 

Cette cage augmente le prix de la mkèhiiie; niais 
elle économise de la force, parce que le corps tour- 
nant étant tout rond, la résistance de' Pair est beau- 
coup moindre, tandis que les formés libres àgisisent à 
peu près comme les ailes d'un ventilateur. Cette cage 
renforce aussi beaucoup le cylindre. 

Un anneau i « en cuivre est suspendu dans la 
caisse H H; îl sert à recevoir le sirop projeté des 
formes et à le conduire par un tuyau dans un réser- 
voir. 



CERTÏF'ICAT D'ÀDDlTlON. 
En date da 33 juin 1851. 

L'expérience m'a démontré rnliUté dé quelques 
modifications importantes aux appai^etis décrits dans 
le brevet; savoir : . t • . 

!• L'axe vertical dès apparefls pivote sut- uiàe cfa- 
paudine fixe, et n'a pas la faculté de prendre rincli- 
naison légère que peut réclamer quelquefois la dliTé- 
rence du poids dès formes 1 sucré , placées à la cir- 
conférence du tambour supporté par cet axé.' ' 

Un moyen fort simple m'a permis d'atteindre le 
déplacement du centre de gravité, nécessaire à la 
marche régulière et dépourvue d'oscîlls(tions de cet 
axe. II consiste à placer sous la érapaudirie et àii centre 
de celle-ci une rondelle en caoutchouc ou autre corps 
élastique de 8 à i o millimètres d'épaisseur, et d'un 
diamètre moindre que celui de la crapaudine. 

Cette rondelle oèdd smis U poidi de la charge du 
tambour, et cède d'un côté ou d'autre, en déplaçant 
le centre de gravité du tambour; selon les exigences 
d'une inégalité de charge résultant d'une inégalité 
dans h'purgatiôn' dés pains de sucre, fUcés à la cir- 

cohfërencedii' tambour. -»,./■, 

' a* Les appareils à pains peuvent être èncbrè mo- 
difiés^ éti disposant ce fattibour garni de une, deux bu 
trois rangées de formes, dans une posîiion verticale 
sét -un ane horizontal , au Heu de la tk)sStion tiorîzon- 
talé sbr un axe Vertical. : » • . 

Dans cette disposition, la difficulté de là charge du 
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tamlH>ur peu^ 4^ vaiocae, en Q¥âi^enapt lef (booM 
datas leurs q«8^ ou znaochoo^ aa moy^n de peJtitea 
(n^verses qiobiiiss, qui les retiennent ju8(|u*au mo^^nent 
où la force centrifuge les y fixe naturellement. 

.V Lea guide# , qui supportent la, pointe 4^9^ formes 
aij^tour dja tambour, p^vept être cQU^truitt plus Ufge$ 
v^rs la peinte de la finme que ters le tunbour oà ils 
sont fixés, de manière k se joindre et former ajoai 
une circonférence concentrique k ce^ci 4m tanjaour, 
laqiuelle^sera une garantie plus forte contre le d^ao^t 
ment di'une forme, et en mèn^e temps réd^Mf^p t, de^l^ea^^ 
coup la ventilation causée par la roti^on du. tai^bour. 



GBRTÎFICAT D'ADDITIOlf, 

En date do dman 1853. 

Il s'agit encore de nouvelles modifications apportées 
aux appareils précédents : 

i*L*axe vertical des appareil^ pivote sur une crapau- 
dine contenue dans un gobelet fixe placé au centre 
de la plaque de fondation , et faisant corps avec lui. 

Cette disposition présente un inconvénienjt résultant 
de la difficulté qu on éprouve à ^aisser ou à changer 
la crapaudine et la nettoyer. 

J*y ai remédié en substituapt k ce gobelet, fixe un 
gobelet mobile , sous forme d*écrou , dont la tige est 
creuse et se fixe dans le plateau. 

Par ce moyen, ou retire facilement la crapaudine, 
et on procède au renouvdlement de Thuile avec la 
plus grande facilité. 

a* Les formes dans le tambour étant disposées, au 
besoin , sur trois rangées , il m*a paru utile de les y 
placer en quinconce ou ligne de biais ; dès lors il m*a 
Dedlu remplacer les élriers destinés à recevoir les tètes 
de formes par une serc^e en tôle d*iuie seule pièce, 
et perforée de trous dans Tatignemeut donné par les 
formes placées dans le tambour. 

3* Tai cru convenable de remplacer les. rondelles 
011 anneaux en caoutchouc mobiiea • qui s^ posaient 
siur chaqjue forme pour faire le jpint qui les unit au^ 
manchons du tambour* par des rondelles ou des an* 
neaux en caoutchouc ou en cuir embouti , mais fixes. 
Cette garniture se trouve en^gée dans des rainures 
ménagées dans la fonte, autour de chaque mauchon 
qui reçoit le3 formes. 

Grâceà.ce changement, on diminue lamain d*oeuvi;e, 
on gagne du temps et on économise sur le rionouvel- 
lement des rondelles mobiles, qui s'usaient d'autant 



plus qjV^ii Calait l^ik 4tAr et les vei^elM à cbiicfai^ 0^^ 
ration. 

4* Ei^flu^jai recopna qu^il ét^î^ uti)p d^ m^iiitT 
la traiwwsifiad^ nfou^ffmw^ e^i^e^lmemi les^eten 
de friction par ume poulie fi^^et droite pUpéd^w^U 
téttc; de fafhre, ve^eal» auc la<|4eU# 1^ c^urnoîede 
q^H^migdde vi^ i$9ffif^ h(m'mUi9miot^ ^^ QMqfiea 
da deux poulie» de renvois pi^a^eii ^U)w U ^mtm 
vovjlu^.pofur timw^^^^ 1^ W>vi^<Bm<4 d*UM poulie 
vertîci^e Vla,pw)ieihQnw4rfe^ e o Mu sa fta i» Taibni 
vertical. 



49H. 
BREVET DINVENTIQN DE QUINZE ANS, 

En date du 19 octobre 1849, 

Au rieur BHBGtBt, à Paris; 

Pour un appareil de contrôle permanent dfe la 
vitesse des machines aux instants de leur action, 
et en particulier des convois sur les chemins de 
fer. 



On sait que l'une des conditions les pins titffiyyrHm 
du fonctionaeo(içi|t d^ m^ic^jt ^ U r^gtflarité de 
leur QAarcfiet régulant qui dépfio4, d|ma le pii^ 
grand nombre de» cas, de la penom^e cbai^^ ,4e te» 
diriger* 

Déjà plusieiH^ teqOa^vcyi oqt ét^ fi^^, soit peur 
tenir le mécanicien constanunent averti des^ variati(H)^ 
qui peuveujt mvyf^ à^m U vitesse de la miK^we et 
lui peru;iettre ai^i de ré^blir lavitei^ norm^e, soit 
pour enregistrer ces mêmes variations et constater 
son exactitude ou s^ uégligepce» 

Mf^s ai^c^n, des, appfuieils de cf)|pepre»iu'il,ui a été 
donné de connaître ne m'a par^ prod|iire caut^ena- 
bleffifl^t.le r^suUiit.qg'ql^. s'était propofé, soit pour 
un caA, soit pofir 1 A^^ .»« ^^ encore ao^ at|«îi|dre 
utilemeut le. double,!^ dla^ertisaeimant et de qontrâk 
qup je me, suis piopos^.daas U^ dinpoti|iooj>jMiiy<nrtes>: 

Elles cQusi#teQ,t^ en i^rincipe^, èeiqproQterà.U ma- 
chine le mouveipept.d^^i'pi^^eiCéeepte^r d^tifpt» 
du centrale, de manièi^ q^^ ce mouvement soît teu- 
jours proportiop^^ll K^A^} dçla.uwJiîfte, ej ^ d^^er- 
miner, par.upe, autre puiftSfuceiOQtriee oei^vwebW* 
inM ï^^». W muMiiew^) de J'ofgfUie qui doit 
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trMer ces même» signes, mouyetnetitumt à fahiqdé- 
pendimt de eelui de Vautre ergatûe. 

Voici une disposition appKqnée làu contrôle de hL 
marehe d*un contoi sur les chemins deTer : 
R XXXVI. 

il» fig. 18, estune^ùtSe ^se fia cbmmàmcàdon 
avec l*un des organes rotatib âû conroi, et dont le 
diamètre est proportione! à te vitesse relative de Tor- 
gane rét^ej^tétèr aes signés "de tbntrcSe, vitesse cpii, 
dans ce eas ]^tûtticttlt«fr, doit ^re plosié^f^ iiifflDiers 
de fois moindre qat celle da convoi. 

B est «ne vis soUdai)re Hvec la'^idie A, et qui dé- 
termine ie mouvement de rotation de la roue C, 
dont le pignon D engrène avec la roue E, solidaire 
avec le cyHndre F. 

Le rapport des nombres de deuls q(ue j*ai adopté, 
dané la pratique, poui^ ces thuté et ce '(%i6d^, est tel, 
que trois cents totrrs dé la poulie A ne produisent 
qu*un tour du cylindre F. 

On conçoit qu*en fafsttnt varier le nè^redes Ityues 
et des pignons et celui de leurs deuts, ou peut dé- 
terminer tel rapport qu*on voudra entre la vitesse du 
convoi et celle du cylindre F. 

Une bande de papier sans fin G, revtenànt plu- 
sieurs fois sur eQe-méme au moyen des cylindres H, 
et convenablement tendue par te tetldeur I, est en- 
traînée par le mouvement du cylindre F avec uue 
vitesse égale' i deBé qù'M l^çôit dû fconvoî^, en d*au- 
tres termes/ le mouvemeht rotatif de cette Lande 
participe à tdutes les accélérations , k toUs les rétards 
qui peuvent se manifeste!* dans lé convoi, et même 
rester statbunaire ou reculer avec lui. 

Bfèrl ^e dette disposition sôit'àdlè que j*ai adoptée 
pour les premiers appareils que j'ai cbtistruits, on 
comprend qii*on peut en imaginer d*autrés qui pro- 
duitaienVle mêmë>ééultat, celui de doùnér à là bande 
de papier une vitesse constamment proportionnelle à 
eellc du convoi. 

Dél terait par'éxeinplê, le èas de déu^ cylindres 
comprimant ta biUde' de papiei' k la manière d'*ùn 
laminoir ^t Tôlili^iit' & se défouler de dessus une 
ensotiplk mtmie d*un hiein convenable, tandis (]fi!i*elle 
s*e nr ù vS e v aiï plus loin sut une autre ensouple qu'un 
barfflet k ressort tendrait à (idre îlÀôuVoir à mesure 
qtie te f^aj^ér ^erscft Kré pSii tés dieux cylihdhes pres- 
seurs, dont fuu ediprunterait son mdùvémeilt .au 

convoi. ' "-"»•• 

Sur là ibnguéùx^ dé la bkndé dé* papier s6hl tracées 
soixante l!gtiès'}otig{hi(iQiialés,'dbtit les intervalles re- 
présentent autant' de minutes, si, comme je l'ai Tait 



pour les premiers appareils, on prend Theure pour 
période. 

La figui^ ig représente tin rotiàge ordinaire d'hor- 
logerie, moîns la minuterie; stff l'aie de k i'OUe dès 
heures est placé un pUn ihdSnéLK, formant tine 
hélice d'un tour entier, et dôut la hautéùt est exacte- 
ment l'espat^e occupé par té^ lighês tracées Sur la 
bande de papier O. 

Sur fhélii;e K s'appuie constatetnèât , à(u moyen 
d'un ressort, le galet I, qui est, par conséquent, obli- 
gé, lorsque cette hélice tourne, de s'éïevèr du bas 
jusqu'en haut du plan incliné, et lorsqu'il y est arriVé, 
ttti ressort le ramène brusquement au bas le l(>ng de 
l'arrête M, pour recommencer k remonter ce plan 
incliné pendant une nouVéllts heure, Idaféè d'un tour 
entier de l'hélice. 

Sur l'axe du galet L est fixé tin style OU un crayon 
N, qui s'élève ou s'abaisse avec lui, le tout étatit guidé 
convenablement dans la coulisse O; de sorte que le 
crayon met une heure à traverser toutes les lignes 
tracées sur la bande de papier, puis, arrivé à la der- 
nière, revient brusquement k la première pour re- 
commencer sa course horaire, et ainsi de suite. 

Si maintenant, comme on le voit en P^ fig. 18, la 
bande de papier est soutenue sur tout le parcours du 
crayon , cdui-ci laissera sa traqe sur le papier $ et cette 
trace indiquera, avec la plus rigoureuse exactitude, 
non-seulement toutes les variations dans la vitesse 
du convoi pour tous les moments où ciette vitesse 
aura varié, mab encore la grandeur de c^s variations 
comparée avec la vitesse normale du convoi. 

Indiquons-en quelques exemples : 

Si le convoi marche avec une vitesse constamment 
uniforme, les mouvements tombinés du style et de la 
bande de papier indiqueront, sur la ligne droite Q, 
plus ou moins inclinée, la vitesse plus ou moins 
grande du coUvoi. 

Si, pendant la seconde heure, la vitesse a été moins 
grande, mais régulière, la ligne B moins inclinée le 
fera connaître. 

Si, pendant la troisième heure, la vitesse encore 
moins grande a été variaUe, une \\p 
llndiquerat les portions de cette ligtae< 
cheront Te plus du parallélisme avec lés 
paratives des heures, indiquant les n 
vitesse a été lÀoindre, les portions plus 
moments où la vitesse aura été plus grande. 

' Les vitesses nulles, les temps d*àrrêt aux stations, 
seront indiqués, quant à leur moment eHeur durée, 
par des portions de iigue absolUiti^At parallèles aux 
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lignés séparâtives T, comme on le voit en JJ poar la 
quatrième heure. 

Si , indépendamment des variations dans la vitesse 
du convoi, il y a eu recul, la ligne tracée sera ansdogue 
^ celle gui figure la cinquième heure, où Ton voit en 
V Tîndication d'un recul. 

Toutes les circonstances possibles de la marche 
d*un convoi sont donc nettement, formellement re- 
tracées sur la bande de papier, non-seulement dans 
Tordre où elles se sont produites , mais encore avec 
Vindication du moment précis de leur apparition et le 
temps exact de leur durée. 

Placé sous les yeux du directeur du convoi, Tap- 
pareil Taverlit à chaque instant des conditions actuelles 
de la marche, pour y porter immédiatement remède 
si cela est nécessaire; mais toute faute, toute négli- 
gence est irrémédiablement enregistrée. 

On comprend que cet appareil peut parfaitement 
s'appliquer sans modifications aux moleurs fixes, dont 
il tracera la marche avec la même fidélité. 



4912. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 23 octobre 1849, 

A« sieur Kind, à Forbach (Moselle), 
Pour une sonde. 



Les diflScultés qui s'oppo&ent, dans la plupart des 
pays, au creusement des puits d'extraction pour les 
mines, difficultés que Ton a cru insurmontables jus- 
que ce jour, et que je craignais moi-même pour 
mes entréprises à Stiring, m'ont fait chercher des 
moyens capables de faciliter de semblables travaux. 

J'ai atteint mon but en inventant un nouveau 
trépan. 

En employant ce nouvel appareil, on peut non- 
seulement creuser des puits à toutes les profondeui^ 
désirables, mais encore obtenir une économie consi- 
dérable en temps et en argent. 

En ce moment, ma nouvelle sonde fonctionne pour 
forer un puits d'extraction d'une mine de houille que 
j'ai découverte dans la concession de Schœneck, près 
de Forbach (Moselle). 

Le diamètre du puits est de A*,i5. 



Voici la description des ovtils à sonder dits Irépans, 
des instruments accessoires, et des diflEérentes ptèoes 
qui les composent : . 

PI. XXXVI. 

Fig. i, élévation par devant d'on trépn. 

Fig. a , âévation vue de côté. 

Fig. 3, plan du dessous. 

Fig. 4i phin du dessus. 

Comme il est impossible de fidre un ootii tnssi 
grand d'une seule pièce» je l'ai £ût par l'asseinUage 
de onze pièces difiérentes . sans compter les dénis. 

Cet assemUage est .néanmoins si exaoC, que rootil 
a la même force et la même résistance que s'il était 
confeçtionojé d'une seule pièce. 

Cette construction par assemblage présente , en 
outre, l'avantage qu'on peut facilement et commodé- 
ment démonter l'une ou l'autre de ces pièces pour 
la réparer, ou la remplacer par une pièce neuve, en 
cas de rupture ou d'usure. 

a a, fig. 1 et 3, traverse du bas du trépan, dmi 
laquelle sont ajustées les dents, 

h, h, pièces transversales , rivées à chaque extrémité 
de ladite traverse, et dont les dents servent à bien 
arrondir le trou, 

La traverse ^ a a 4"iii de longueur, o'Nab de 
hauteur, p,''07 d'épaisseur en haut, et o"',io enbai, 
où se trouvent lesdenjjy. 

Chacune des pièces transversales h a o"'r^ dt km- 
gueur, développée suivant la circonfereace ésoi Iron, 
et également o'*,a& de haut sur'0*,ii d'épaissov. 

c, t représentent les tenons. 

i, d, clavettes au moyen desquelles les pièces 
transversales sont fixées à la traverse principale dn bu, 
dite porte-dents. 

La susdite pièce appelée porte-dents « formant le 
tranchant du trépan , peut être droite ou d'une ferme 
ovale ou triangulaire. 

Dans ces derniers cas, elle est également smoie 
de dents, dont 1^ tranchant est borimnted* J'adoMts 
l'use et l'autre de ces formes dans mon iateotion , 
attendu que Tuoeet l'autre sont adhmssiUes pour des 
terrains différei^ts. Par exemple, dans la concession 
de Schœneck , où le grès des Vosges domine, le tré- 
pan droit est préférable. 

e, e, Bj e représentent les dentsqui entrent, par 
leurs tenons ronds et coniques/^ / dans le porte- 
dents, et qui sont fixées par les goupilles y» J. 

Les dents, de la forme d'an^coin, ont o^^o de 
longueur sans le tenon, et o*io d'épaisseur an gros 
bout. 
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L» teaon a, mx gros boui« q",o6 de diamètre, et 
an petit» o* o5. 

. Les qaatre dents de chaque pièce transversale h 
dépassent de chaque côté de o*,oa , de manière que 
ces pièces ne puissenl Crotter contre les parois du 
trou. 

Pour ne pas affaiblir le tenon des dents, Fentaille , 
pour la goupille g, n*y mord que de la moitié de 
l*épaiiaeur de celte dernière. 

Les dents se trouvent disposées de manière qu en 
tooroant le trépan pendant qu il est soulevé, les dents 
d*un celé, en partant du centre, rentrent dans Tes- 
pace vide de celles dç lautre côté. 

De (dus, les circonCérepces que décrivent les dents 
devenant toujours plus grandes vers Textérieur, celles- 
ci sont plus rapprocjbées entrç dles vers le dehors , 
suivant une progression arithmétique. 

Les figures 5 , 6 , 7 et 8 représentent ^s dents en 
élévation, en profil, en plan de dessus et en plan de 
dessous. 

hh, hk, hh, h, fig^'i , 2n.h et 9, représentent trois 
braa vus en largeur dans la figure i, en épaisseur dans 
la figure 2 , en eoope da^s la figure 4« et en profil 
dans la figure 9. 

Les estréinîléa . de ces, jbras.sont en forme de 
Anncbe. 

Ces bras sont fixés par leurs fourches i au pprte- 
dénis du bas avoe des clayettes. Ils sont de même 
fixés en haut dans la tête de ToutU, 

Cea fiofurçhes i enti^nt de o",i& dans le porte- 
dents, et sont tenues par les clavettes è talon k^ 
fig., 1 et 10. Ces clayettes sont serrées par celles 
LUI 

Tant pour servir de guide que pour mieu)( airon* 
dirle trou, il se trouve à i",iS au-dessus. du porte- 
deots aa deux autres barres plaies m « m. 

Ces barres sont boidonnées de chaque, côté aux 
bn» &> kt donnent plus de solidité à ceux-ci, et en 
«apédient la vibration. .; 

Les JbraaJ, h^ aux endroits n, n^ %. 1 et a» sont 
{dosgroa et pr^otant une entaille pour recevoir les 
bama m, m, qm les ccoisent .. , , . . , 

o, o, 0, 9 r^présententles boulons (}x^tqei barbes. 
P* p» p représentent les T qui sont boulonnés entre 
les extrémités da ces barreis». 

Cea T guident le trépan et anrpndisseut 1^ parois 
da iroo^ . , 

Lea tfob bcM fc> A^ A* figt 1 et ^, sçot réunis en 
kaai et aasemblés^^ la. V^ f^ de )a même manière 
qu^ils le sont en bas au porte-dents. 



9 représente la tète de Toutil, qui se termine par 
la tige ronde rr, de o",ia de diamètre et i",5o de 
longueur. 

Celte tige reçoit un guide mobile en bois de chêne. 

Voici un petit trépan : 

Lorsqu*on veut creuser un puits d*exploitation , il 
est très-avantageux de foncer d*abord un trou de son- 
dage de o",65 à 1 mètre de diamètre, jusqu^à la pro- 
fondeur nécessaire pour le puits. 

Cette méthode est surtout indispensable dans les 
terrains formés de grès des Vosges ou de grès bigar- 
rés, parce que le sable détaché par Toutil se tasse 
immédiatement et adhère ensuite tellement , qu*il 
est impossible de le retirer avec les instruments dits 
cuillers. 

Dans ce cas , on se sert du trépan représenté , par 
les figures i3, i4 et i5, en élévation, en profil et en 
plan du. dessous* 

En suivant le même mode de division des dents, 
ce trépan peut servir pour des trous depuis o",65 de 
diamètre jusqu'à â",5o ; car le point essentiel à obser- 
ver pour cette division « €*est de rapprocher les dents 
et de diminuer, par conséquent, les intervalles au fiir 
et à mesure qu*on avance vers les extrémités en par- 
tant du centre de Toutil , et de placer ces dents de telle 
sorte que celles d*un rayon tombent toujours dans les 
vicies laissés par les dents de lautre rayon^ 

L avantage de^retle division est de diminuer consi- 
dérablement la surface qui doit recevoir les chocs, et 
d'accélérer par conséquent le travail du trépan ; tra- 
vail d'où dépend tout le système de, sondage. . 

a, fig. i3 et i5, porte-dents, qui a la même épais- 
seur et la même hauteur que celui représenté fig. 1 . 

h, h, h, fig. i4 et i5, pièces transvers^s qui sont 
plus, petjljjea que celles de la figure 1 , parce que pçur 
un diamètre moindre il faut moins de dents pour Tin- 
térieur, comme pour le pourtour du trou. 

Pour la même raison , il ne faut aussi que les deux 
bras 6, A, fig. 1 3 et 1 4, au lieu des trois h, h, h de 
la figure 1 . . 

i, i, fig. i3 et lÂi deux fortes barres faisant l'angle 
droit avec le porte-dents du trépan. 

C^ barres servent à foncer ce premier trou parfai- 
tement dans la verticale, puisqu'il doit servir de guide 
au grand puits. 

Ces barres sont boulonnées en i, i, et portent à leurs 
extrémités les dents k^ k, fixées par les clavettes l, l. 

Ces .dents sont destinées k reprendre les inégalités 
que les premières pourront laisser; par conséquent, 
elles arrondissent le trou. 
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Pour augmentar la puissance de la chute de cet 
ootS, on peut y sonder ou y ficer de toute autre ma- 
nière une lourde tige de sondage. 

Av^ œ trépan , on peut foncer tous les puits pos- 
sibles, soit des puits à eau, soit des puits d'exploita- 
tion ou d*aërage. 

Voici des instruments servant à retirer les débris 
du trou : 

Après avoir percé un trou de o*,65 on de i mètre 
de d i*y suspendre un tnyau 

dit o long et d'un dÎMnètre 

td q er facilement 

C< rtîe inférieure par des 

porU 

T( ' la grande sonde sont 

ensuite ramassés dans ce tuyau , qatm retire quand il 
est rempli; on le yidepar les portes du dessous» et on 
le suspend de nouveau dans le petit trou avairt de 
continuer à forer. 

Les figures 1 1 et i a représentent Tinstroiment avec 
lequel on ramasse les déblais dans le tayau. 

La figure ii le représente en âévation dans la 
position ouverte , les bras étendus. 

La figure la le représente en profil de o6té, dans 
la même position. 

a«, fig. Il, tuyau suspendu dans le petit trou. 

h, b sont des crochets fixés dans rintérieùr du 
tuyau; ils avancent de oT.oi environ en dehors des 
parois do trou , pour tenir le tuyau suspendu et Tem- 
pèciier de desoendre^ 

Quand la grande sonde fonctionne, les dents du 
milieu détachent les terrains autour des crochets, de 
telle sorte que le poids du tuyau le fait descendre au 
lor et è mesure du fonceraent. 

ce représente une bande de cuir rivée autour du 
tuyau et servant à empêcher les déblais de tomber 
entre les parois du trou et la cuiller. 

d, d représeotetit deux fortes barres fixées au tuyau 
en forme de croix. 

eee h, pièce à tête qui embrasse ladite croix, et 
e«t serrée contre la barre de dessous au moyen de la 
clavette/ 

L'instrument k draguer a , à sa partie inférieure , 
quatre crochets g, qui s'ouvrent et glissent sur la 
tête h quand on le descend. 

Les ressorts i« i sont fixés derrière la partie supé- 
rieure de chaque crochet. 

Ces ressorts font tourillonner les crochets autour 
des boulons k, k, et lès refermeht dès qu'ils ont dé- 
passé la tête h. 

I 



DeceM manière, k tuyau ne pentplcseeééiaBlier 
de l'instrument. 

Au haut de la pièce a laquelle sont fixés les cro- 
ciMU, on u disposé dos bras «n feurolie. 

Les deux.bras l, l de cette kmànt sotti mnaleiius 
ensemble au moyen des colliers m, m. 

Le tirant n monte et descend entre les bras l, l 

Ce tirant porte en 0,0, ^,0, e>o des ei a fcnse s detti- 
nées à prendre sous les ceAiers m, m, quand on vent 
lever le tuyau après qu'il a été rempli. 

p est une pîète à thimâère faée invarialdement 
au tirant n, tandis que la charnière supérieure ç est 
mobile et peut glisser dans la tige. 

A r» n r, bras qui se meuvent dans la >€liani«e 
du bas. fis portent à leuf pai^ inftrieuM 1» 
dragues y^ $, 4, qui rainassent les ienrains détachés. 

I est une petile. tige plate qui est fiséë è la ebar- 
nière supérieure 9. 

Cette tige est guidée dans l'anneau m, et est^^ 
minée par une denture en crémaillère en a« 

Le diquet t^ poussé par le ressort ts,*«ngMtiedSDs 
les dents de la crémaillère. 

Quand on lève le tirant n, la tige i tir^ia dur- 
nière mobile 9 et la foroe à descendre; de cette riift- 
nière, les dragues^ontforlementpressées centre terre, 
et comme elles se rapprochent jusqu'au centre de 
trou, puisqu'on lève le tiraint^z, diesentnéneiitdsas 
le tuyau les détritus détflbhés* 

Le tirant est chaque fois lové jusqu'-à une hautesr 
tdle que les embases o vvenuitat touefaeé* les col- 
liers m, afin que les dragues, en s'écaitant de nou- 
veau, n'atteignent pas les détritus. 

Après, quand le tirant n deseend, la tige I poasse 
la charnière supérieure, et, par suite, lee bras r,r 
sont forcés de s'ouvrir jusqu'à œ que les dragdsi 
touchent les parois du grand trou. 

Après chaque course ascendante et descendante de 
l'instrument, od le lomme légèrement 1 afin que lei 
dragues viennent successivemetit «Ur toute fo ciiton- 
ftrence du trou, et qu'elles le nettoîent proprement. 

La figure 1 1 indique aussi que le tuyau rempH est 
enlevé avec la machine à draguer. 

â^rrreprésetile le terrain détaché dans le puits par 
la grande sonde. 

La vapeur est employée commie fotee'molriee(A>af 
la mamBuvre de tous les instruments qu'on vient de 
décrire; elle agit oombie dans les marteaux^piions. 

La tige du piston est fixée à l'extrémité^^utt bs- 
lancier en bois, à l'auttre ètftrétidté duquel est su»« 
pendu rputil avec ses tiges. 
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I^ivcem^ de la vapeur, en agLwaat sur le fiaUm 
de haut ea bas, la ùdt desceadve, et souUYe par 
cooaé^eiii le tr^paa, qui fetooibe eniuile par 90b 
poîda quand le mowemenidu tiroir met riatérienr 
do q^îmbe ■ en commttn icalion aveo ratmosphÀrcu 



GBRTIFICAT DTÀDDITiON, 

En di^ du 14 jaaritr 1850. 

Labtttdeaott^déorîtadMM le brevet esidecreoeer 
aiae ; «teanté eà économie des p«ito de granda 
diMoèAm» aai^ avoir beaein dW retirer les eaax 
avant qm la paifes nlaii^ aUaÎAi aa proroadeur et ne 
MAI revéta d w «ovetage qui k rende i»pennéable; 
c cet ce eovelaga qai va faire Tobjet de la présente 
daseviptiaii. 

Le creusement d'an puils de tout diamètre, à Taide 
de la sonda .011. trépan a, ^wut mâeUY que la méthode 
ordinaire, qui ne peut être emplôjfée qu'avec Taide 
d*«A épnisemeni constant et difficile. 

On voit des caa odi rafflaence d'eau est si eonsidé^ 
raUa qiie«.aHdgiré itt plua tortès machines à vapeur, 
OQ ae peui s'enjmidre aaaîtra, et, par suite, apvèa 
avoir d^ipansA de fptaads capitaux , en est souvenLfbrcé 
d'abandonner de grande» et de belles entseprisas. 

D j a dea.coniréea, comoao par exeaiple en West- 
phalia dLk Valeaeieaata, département: d^ Nord, où la 
naanae» fci«iation<rétacéo, composeprincipalementle 
terrain supérieur,, et ou les eaux sont en ^ndeabon- 
dana» Caa eaaa, vanaiit dèa aîteattx supérieurs et de 
cent qui sont traversés, coulent toujours jusqu'au 
fo«d,.de manière que plaît la foaœment avaace, plus 
les. difficultéa deviennent grandes et iasarmontaUes. 
Si Ton vieati» parlbis, à bout d'un puits où l'afflueace 
d'aan pont être vaincue, ce n'est jamais, sans avoir 
ouvert, dèala.comawooement, des galems d'ébode- 
manAavacdaaapparailad'épuisenienttrès'dispew&eux, 
afin da.oaupar laaoausfdas nfoeaaa supérieurs. 

Lee différent» aaodea employé» jusqu'è présent pour 
readre un. pu^ étanche, seîl par muraiHemeui, soit 
par boisage, sont toqours impatCrits^ souvent sans 
eflsfc et OMOoa très^coA«euv. 

J'emploie pour BondwAtaoslii? et impirméable un 
puita da minât un cuvdage «^rttadricpie fonoé de 
rjlinrtms Oftibnte.ott en bois, en calbtant le vide qui 
raaia entaa lecuudago et ies pareiadu poits. Les ib- 
pséalaUos de reebenchai que j'ai Guis dans la 



concession de faouiie da Sekoneek, près Forbaofa 
( MoseBe),^ où je £bûs actueHemenè Tapplication de mon 
procédé, ont suffisamment démontré la formation des 
terrains qu'il y a à traverser pour ne pas craindre d*é- 
boulements notables pendant les travaux. D'un autre 
oAlé, l'eau qui reste toute daaale trou pendant le fon- 
çage, maintient les parois en caerçani une pression à 
peu près éqmvdaato k la tendance qu'ont les terrains 
îfl'éboukr. 

Lorsqu'on s'est décidé k faire un cuvelage en fonte 
ou en bois, on coinmence simultanément le forage du 
puits et ta confection des cylindres , afin d'avoir ceux- 
ci prêts aussitôt qu'on aura atteint le banc de terrain 
solide, et de pouvoir les descendre de suite, en 
évitant un retard qui pourrait (aire arriver de» ébou- . 
iement». 

Il faut avoir soin de donner aux cylindres un dia. 
mètre extérieur moindre de ao centimètre» que celui 
du Irott foré, de manière qu'il y ait entre le cylindre 
et les parois un vide de lo centimètres. Cette précau- 
tion eat nécessaire, par la raison que, malgréles suppo- 
rtions assex fondées que la colonne d'eau restant dans 
le puits.maîntieodra les terrains , il est cependant sup» 
posaUe qu'U y aura de petit» éboulements dan» cer- 
tain» bancs, de grès tendres. Le cas édiéant, on aura 
besoin peut-être de descendre des cylindres provisoire» 
entèle. 

Les cylindre» en boi» de chêne surtout ont besoin 
d'être confectionnés avec soin. Os sont, comme une 
tonne, formés de douves bien jointes, et garnis exté- 
rieurement de cordes en fer. Ils sont tournés à leurs 
extrémités et posés bout à bout l'un sur l'autre. Un 
cercle de remboitement en télé de 4 è 5 millimètres 
d'épaisseur et de o^,3o[de hauteur les reUe ensemble, 
en embrassant 1 5 centimètres de chaque cylindre. Ce 
cercle est fixé avec des vis à bois. 

La confection des cylindre» en fonte ne demande 
pas moins de soin et d'eiactitude. Les rebord» aux 
extrémité» »ont intérieur», pour pouvoir y arriver k 
vdonté, les boulonner ensemble convenablement, et 
n'être pa» gênés pour le cidblage entre les cylindres 
et le» parois^du trou. 

Avant de commencer un sondage, U est nécessaire 
de creuser un puits de 6 a 7 mètres de profondeur, 
que l'on peut aisément rendre étani^e et solide avec 
une bêtîsse ordinaire, en garnissant d^argile le vide 
entre la charpente et le» paroi». Au ba», où oommence 
le trou de sondage, A y a un plancher ou de grandes 
trappes. 

On voit aux figure» 16 et 17 deux eepèce» de 
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cyliadres en fonle et en bois de chêne, tels qu'ils 
doivent être confectionnés et teb qu*ils sont disposés 
pour être descendus dans un puits. 

Fig. 16, coupe verticale de cylindres en fonte de 
3",5o de diamètre intérieur avec o",o5 d'épaisseur. 

h b, représente le cylindre de la fondation; il a a 
mètres de hauteur et un double rebord ce à sa partie 
inférieure. Ce cylindre est boulonné au bas à une 
couronne de bois de peuplier aa, qui fait la principale 
fondation du cuvelage. 

d décile second cylindre emboîtant le cylindre b i. 

Tous les cylindres sont posés bout à bout et bon- 
lonnés ensemble à leurs rebords intérieurs, tel que 
rindique le joint ee, entre les cylindres ddeiff. 

Le cylindre jOT, ainsi que tous ceux qui sont posés 
dessus , a a mètres de hauteur y compris les rebords 
à chaque extrémité. 

9 et fc est un double plancher dont les madriers, 
très-épais , se couvrent en croix pour donner plus de 
solidité et pour empêcher Teau do pénétrer. 

Au centre de ce plancher se trouve un trou au- 
dessus duquel est fixé un pelit cylindre ii, fig. 16', 
de o",3o de hauteur. Les boulons qui le maintiennent 
traversent la plaque g pour relier le tout ensemble. 
Dans ce cylindre se meut le piston Ar, de o",20 de hau- 
teur sur o'tSo de diamètre. Au centre de ce piston, il 
y â un trou pour recevoir la tige p, fixée par un écrou 
il sa partie inférieure pour serrer le pbton contre 
Tembase de la tige. 

l, l sont deux ouvertures dans le piston, au-dessus 
desqudles se trouvent les soupapes m, m pour ren- 
trée de Teau. 

n est la plaque fermant le cylindre; elle a deux ou- 
vertures y, y, pour laisser remonter Teau au-dessus 
du plancher. 

Lorsque le puits est foré jusque sur le banc de ter- 
rain solide, on pose sur des blocs de bob mis en tra- 
vers du trou le cylindre bb, avec la couronne en 
bois boulonnée à sa partie inférieure. Dans cette po- 
sition, ce cylindre est enveloppé extérieurement de 
mortier hydraulique, reposant sur la couronne en 
bois a a, et qu'on peut facilement maintenir, jusqu'à ce 
que le cylindre soit eh bas, avec des planches et quel- 
ques cercles enveloppés de toile. 

Les deux cylindres dd et ^ sont d'abord boulonnés 
ensemble et le plancher fixé dedans en dessous des 
rebords e, e. Ensuite la tige du piston de la pompe 
ci-dessus décrite est adaptée k un treuil mû par une 
machine à vapeur, pour soulever ces cylindres et les 
poser verticalement sur le cylindre bb, de manière 



que le remboitement du cylindre dd sur cdoi hh 
arrive de lui-même par glissement, lorsque la cou- 
ronne vient se poser à terre. Pendant que ces trois 
cylindres seront dans cette position, on fixera les 
crampons A, A, dont les extrémités prennent souslei 
rebords des cylindres bb eiff. Par ce moyen, le cy- 
lindre 6 6 est suspendu aux autres cylindres portés 
parle plancher 9 « h. Pour que les crampons A» À, 
par une secousse quelconque, ne puissent céder et se 
décrocher au rebord ce du cylindre bb, il y a le 
cercle jB au bas pour les maintenir. 

Ensuite , tous ces cylindres sont lentement descen- 
dus dans le puib , en boidonnant l'un sur l'autre au 
fur et à mesure qa'ûs descendent Quand le cylindre 
b b, avec sa couronne, repose à terre, la descente 
continue toujours jusqu'à ce que le cylindre di ait 
remboîté celui b b. Par ce rembdtement, le morâer 
hydraulique est fortement serré contre les parois du 
puits, qui, par ce fait, ne peut manquer de devenir 
bien étanche. 

L'opération de la descente des cylindres a lieu en 
maintenant la tige p du piston de manière que ce 
dernier touche par les soupapes m ^ m les ouvertures 
y, y du couvercle n. Ces ouvertures restent, par con- 
séquent, fermées, et l'eau ne peut remonter dans le 
haut. Alors les cylindres sont supportés par l'eau ei 
descendent petit à petit par leur propre poids.* La ré- 
sistance de l'eau est-elle trop grande et empêché-t- 
elle la descente des cylindres , il suffit de lâcher un 
peu la tige; alors le piston s'abaissera et ouvrira les 
soupapes , qui laisseront pénétrer au-dessus du plan- 
cher la quantité d'eau nécessaire pour faire descendre 
les cylindres p^ la pression qu'elle exercera sur le 
plancher. 

Une fois la série de cylindres posée, on remplit avec 
du béton le vide qui reste entre le cuvelage et les pa- 
rois du puits. Ce béton est damé fortement a l'aide 
d'instruments propres k cet usage. Ces instruments 
consbtent en une boite de tôle de la forme d'nn pa- 
rallélipipède k côtés curvilignes, embrassant le rayon 
du vide entre le cuvelage et les parob du puits , et 
ayant la largeur de ce vide. Cette boSte est d'une hau- 
teur qudconque, et est ouverte en bas et en haut, où 
elle a de petits rebords intérieurs. Un plateau en tôle 
peut se mouvoir dans cette boite comme on pbton. 
Il est fixé à une fourche portant un tirant qui s'élève 
jusqu'au-dessus du puits. La boite est remplie préa- 
lablement avec du béton hydraulique très-épa», qui 
y est retenu par un léger filet de cordon fixé ao bas. 
Une fois la boite arrivée k ibnd, on 'pousse«'a«r mayen 
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do tirant, le pialean, qui pendant la descentj restera 
au-de»8U8 da béten pressé contre les rebords supé- 
rieurs. Par cette poussée, le béton est comprimé, h 
couture en cordon du bas est déchirée, et, par suite , 
le béton sort et est damé par le plateau i^obile de la 
boîte. 

Fig. 1 7 , cuvelage de cylindres en bois de chêne 
de 3*,5o de diamètre. Ce système de cuvelage est en 
tout le mèm^ que celui dos cyKndrcs cri fonte. 

a a représente la couronne en bois de peuplier 
qui fait fondation avec le cylindre en fonte hb, auquel 
elle est boulonnée. 

idesi le prémîef cyfinflre eti bois, de o*,i8 d*é- 
paisseur, et faisant remliollement sur celui en fonte h h, 
La partie de ce cylîndrcfdrf dépasse le remboîte- 
ment à o",2 3 d'épaisseur, de même que lecyliridre// 
et les subséquents. Les cylihdres de cuvelage en bois 
de chêne sont cerclés extérieurement à chaque mè- 
ire de'dislance par uri cercle en fer deo'',io de hau- 
teur suro",oi d'épaisseur. Les cylindres sont égale- 
ment posés hotJt à bout îes uns sur les autres, avec 
des cercles de remboîtemènt' en tôle, de ô"*,3o de 
hauteur sur 4 à 5 millimètres d*épaièsetir, tel que le 
représentent les joints jj/l fig. 17. 

Le double plancher j h est lé même que pour les 
cyKndres de fonte, avec la même pompe au centre de 
ee plancher. 

La descente des cylindres en bois a lieu de la même 
madtère que poui* ceux en f^nle. Le vide entre le cu- 
velage et les parois du puits est également rempli de 
bétoh par le procédé éi-defîsus indiqué. 



4913. 

BREVET EWNVENTION OE QUINZE ANS, 

£n date du 29 novembre 1849, 

• An sieur CcxIust , à Ttoye» , 

• Four uye machine servant à rintrodnctioii du 
caoutchouc dans les articles ^e bonneterie. 



' D«pdis longtemps Oii a eu ISdée dfe supprimer au 
poignet des gants , a la ceinture des jupoUè et caleçons 
de trîèbts ; ' à Tentrée dés chatfsi^ttes et manches , etc^ 
féir reterr dé bord, et 'd'y suppléer par remploi du 
tf*ovrtcbotrc. Cette o^ratk)n l'est d'abord ^ctuée 
en fÎMiMant tin fil de' pikàtm dsà$ W petit éorlet 



XVII. 



de quelques rangées, mais on n*en obtint qu un bien 
faible résultai; plus tard, on eut recours au tissu des 
passementiers, appelé bord élastique ou bord de gomme, 
que. louvner est obligé de monter sur la fontare 
de son métier, ce qui entraine toujours une perte de 
temps. 

La nouvelle machine que je propose obvie à ce 
grave inconvénient, nonseulemet par Tabréviation 
du temps , mais encore par la beauté de son travail. 
Elle sert à introduire le caoutchouc dans le tricot' firan- 
çais, lequel tricot est fabriqué sur les métiers ordi- 
naires actuellement dans le domaine public. 

La macliine seule , qui est représentée de face et 
en détail pi. XXXVI , ne fabrique aucun tricot ; c*esl 
par son application au métier français qu^elié. produit 
le travail supplémentaire qui renferme lé caoutchouc. 

La figure ao représente la machine à tricot gomme, 
vue de face, armée de toutes ses aiguilles et appliquée 
à un métier ordinaire français. El!e s'applique égale- 
ment à tous les métiers français, quels que soieht 
leur jauge et leur largeur, et s'adapte sur chacun 
d'eux par un support A, fixé à chaque f&t B desdfts 
métiers. Elle se trouve dès lors dans la position ver- 
ticale et prête à fonctionner. 

On fait d'abord une rangée lâche, qui est amenée 
sous les becs et 2 la tête des aiguilles du métier^, pais, 
présentant la planche C de la mécanique horiitiifta- 
lement , de manière k ce que ses aigtriltes a se trouvent 
entre celles du métier, on la laisse retomber de ik)h 
propre poids à sa position primitive. C'est alors qu'on 
jette un fil de gomme entre les aiguilles du^mélièt* et 
celles de la mécanique; puis , lui imprimant un méU" 
vement de 'variation" de l'épaisseur d'inné demi-dis- 
tance d'aiguilles, on lui fait reprendre h poëHkm 
horizontale. Or la partie de rangée lâche quî charge 
la mécanique se trouvant en face de la fonture 
du métier, crochant ce métier et fiiiëant «ne ran- 
gée ordinaire, la gomaote se trouve parfaitement re- 
couverte et enfveloppée. Cette rangée^ se- répète selon 
la largeur de bord quVige l'article que f on veut fe- 
briquer. 

Oit |>eut Remarquer que ce bord élastique est 
de beaucoup préférable à ce) ai employé jt^squlct, 
puisque les revers de bord du poigtiet d» 'gaYitiF, 
ptfffexemple, étaht' fabriqués Sur uri niéHer artgîais 
ou à fcôtcs, doivent ^tfe rapportés sûr le kérieJi^ fNrtT- 
^s , ce qui nécessité femploi de decii métters diffé- 
rents ; tandis qoe, par «non système, on 'pèut^tjbl^r 
tm l>bjet vériKeJDlemeiit domrpkt i^vee les métiers fîtin- 
çaià^ miinis de moAMippar^l additionnel. Il en est de 
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mémedet basi jarrelières, qu'il fallait jusqu a présent 
iàbriqaer sur deux métiers. 



4914. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 novembre 1849, 

Au sieur Dupin-Pstit, à Beauvais, 
Pour une corde de suspension avec sa sau- 
terelle. 



Cette corde de suspension pour les barres de sépa- 
ration dans les écuries est fabriquée en fils de zinc 
ou fils de fer tordus. Elle est divisée en deux parties : 
celle du haut, fig. i, pi. XXXVII, est fixée, par Tex- 
trémilé ^4^ au plancher, et, à Tautre extrémité est 
adaptée la sauterelle, composée d*une tige de fer jB^ 
formant anneau par le haut et charnière par le bas , et 
d^une seconde lige de fer C, formant également char- 
nière par le bas et se pliant le long de la corde, où 
elle est retenue par un anneau E, qui Tempéche de 
s^ouvrir. Dans cette seconde tige est passé Tanneau F, 
qui est adapté à la deuxième partie de la corde qui 
soutient la barre. Lorsqu'un cheval vient à s'empê- 
trer dans la barre , on soulève Tanneau E, et la saute- 
relle, en s'ouvrant, laisse tomber la barre, ainsi que 
rindique la figure a. 

Cette corde a l'avantage de durer beaucoup plus 
que celle fiibriquée en chanvre, et, à l'aide de la sau- 
terelle, on peut, vivement et sans efibrt, décfocher 
la barre , afin de dégager le cheval empêtré. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 50 octobre 1850. 

Une modification apportée à la sauterelle de la corde 
de suspension consiste à substituer à l'anneau qui re- 
tenait la sauterelle une bascule i4« fig. 4 et 5, à dé- 
tente, retenue par un ressort à boudin £^ et qui agit 
au mojfen d'un tirage en fil de fer C. 

Celle addition a pour objet de pouvoir décrocher 
la barre beaucoup plus vite et sans le moindre efibrt , 
ce qui n'était pas aussi facile avec l'anneau, qu'il fal' 
lait soulever. 



4915. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 7 novembre 1 849 , 
Au sieur Legrîmd, à Paris, 
Pour une nouvelle machine propre à plier et 
coller les enveloppes de lettres. 



Ce qui spit est un certificat d'addition en date du 
aS mai i85o. 

La figure 7, pi. XXXVII, indique une coupe trans- 
versale faite suivant la ligne 1-2 du plan. 

La figure 8 est le plan vu en dessus. 

La figure 9 est une seconde coupe veirificale iaile 
perpendiculairement à la première, c'est-à-dire sui- 
vant la ligne 3*4* 

La machine que je vais décrire accomplit les opé- 
rations suivantes : 

1 ** Gommage de barrettes devaht gommer les enva- 
loppes ; 

a*" Prise de chaque enveloppe séparément sur une 
pile formée de leur réunion; 

3"* Gommage ou collage de ces enveloppes sur deux 
des côtés et transport au pliage; 

4* Pliage ou rabattage des quatre cornes dans l'ordre 
nécessaire pour la confection des enveloppes; 

5- Transport des enveloppes hors de la machine ^ 
à chaque opération. 

Elle accomplit en outre les deux opérations com- 
plémentaires qui suivent : 

6"* Comptage et séparation par paquets de vingt-cinq 
enveloppes ; 

7^ Refoulage séparé de chacune d'elles , pour enir 
pêcher les faux plis et neutraliser l'élasticité naturelle 
du papier. 

Les enveloppes sont disposées en pile, après le dé- 
coupage, sur un plateau mobile à contre-poids pou- 
vant monter graduellement à mesure qu'elles dimi- 
nuent en nombre. 

Au centre de la machine est un arbre vertical ar- 
mé à son sommet d'un fléau ou porte-pistons homon- 
tal. C'est à l'extrémité de ce fléau que sont boulonnés 
les colleurs métalliques, formés simplement d'une bar- 
rette en fer pouvant changer de position dans tous les 
sens , suivant qu'on veut fabriquer tel ou tel modèle 
d'enveloppes. 

Ces colleurs passent simultanément sur un rouleau 
gômmeur et s'enduisent ainsi à leur surface inférieure 
d'une couche de ^nmie ou de colle qu'ils doivent 
reporter à l'enveloppe qu'ils vont prendre sur la pile^v 
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A œt e£kt, le fléau tourne jusqu'à ce quil trouve 
un arrêt vertical qui limite sa course , d'ailleurs sus- 
pendue par le mécanisme ; puis il descend verticale- 
ment en suivant Tarrèt à fourche , de manière k venir 
appuyer sur la pile d'enveloppes par les cdleurs seu- 
lement. En se relevant, Tenveloppe du dessus est sufiB- 
samment enduite pour adhérer aux colleurs et suivre 
le mouvement ascensionnel du fléau , qui , s'efiectuant 
à une plus grande hauteur que Tarrèt vertical, peut 
recevoir un mouvement de rotation d'un demi-tour. 

Piendant ce mouvement de rotation, il s'eflectue 
aussi un 'mouvement descensionnel qui permet aux 
eoUeurs placés à l'autre çxtrémité du fléau de venir 
s'imprégner de gomme à leur tour, de manière à pou- 
voir produire une prise de feuilles amdogue à la pre- 
mière et à s'arrêter au toc ou arrêt vertical. 

On comprend 4éjà que la machine ainsi combinée 
agit à double. effet, c'estrà-dire que chaque branche 
du fléau accomplit. à la foisonne opération distincte, 
soit pour collerf soulever les feuilles ou les plier. 

L'arrêt à firarche dont je viens de parler a pour 
but d'arrêter le fléau en temps et lieu utiles, c'^t-à- 
cbre au moment même ou il se trouve dans l'axe du 
plieur. L'envdoppe dont il est garni descend alors 
avec ce fléau pour entrer dans le plieur rectangulaire , 
et, par celte action, force les quatre cornes à se déta^ 
cher et à se relever contre les parois verticales de la 
boite. L'enveloppe occupe ainsi par la partie unie qui 
doit recevoir l'adresse tout le fond du plieur, et par 
ses quatre comes les côtés de celui-cL Quatre cavités 
lui servent d'abri en utilisant la force élastique doot 
dies sont munies, force qui tend toujours, malgré le 
pli , à conserver à l'enveloppe sa forme plate primitive, 
et à l'empêcher par suite de se déranger lorsque le 
piston se retire. 

Puisque la boite est rectangulaire, il est inutile de 
ûdre observer que le piston seul pénètre dans son in- 
térieur et que les colleurs descendent à l'extérieur en 
abandonnant successivement les côtés enduits de colle. 

C'est aussi pendant ce mouvement de descente que 
le deuxième pbton a été chercher une autre enveloppe, 
et ainsi de suite. C'est enfin par ce mouvement de 
descente même que la bascule mobile qui sert de 
fond au plieur et de plan incliné aux enveloppes pour 
les conduire au dehors de la machine, se relève hori- 
lODialement pendant toute la durée de la pression , 
pour r^omber par son propre poids lorsqu'elle est 
idtandonnéeà eHe-même, c'est-à-dire lorsque le pliage 
est eflieclué, ainsi qu'on va le reconnaître. 

Lorsque le piston remonte, le premier côté de l'en- 



veloppe, celui qui se plie en dessous , se ferme d'abord l 
puis en même temps les deux côtés collés, et en der- 
nier lieu le quatrième côlé, qui termine le pliage de 
l'enveloppe. 

Ces quatre côtés accomplissent leur double mouve- 
ment d'abaissement et d'ascension ou de fermeture et 
d'ouverture pendant que le fléau fait son demi-'tour; 
c'est alors qu'ils dégagent le siège à bascule qui , en 
s'obliquant, conduit les enveloppes dans une boSte 
verticale où elles s'empilent les unes sur les autres. 
Le haut de cette boite est évasé en entonnoir pour la 
facilité et la régularité du mouvement, et enfin un 
piston ou refouloir vient les comprimer chacune suc^ 
cessivement, pour les empêcher de se gonfler après le 
pliage. 

Le mécanisme est complété par un compteur dont 
le but est de séparer les enveloppes par paquets de 
vingt-cinq, en laissant tomber une planoheitte de carton 
on de bois sur chaque portion ainsi accusée. 

Ayant ainsi décrit le mouvement général de ma ma- 
chine , ou plutôt les opérations qu'il s'agit d'efiectuer, 
je vais entier dans quelques détails pour £ûro hkin 
comprendre les mouvements mécaniques. Je suivrai 
pour cela leur marche naturelle, c'est-à-dire que, com- 
mençant par le mouvement du moteur, je ferai voir 
comment il se transmet successivement à toutes les 
pièces mobiles peur effectuer les opérations indiquées^ 

Premier mouvement et enduit des colleurs. Le mou- 
vement est transmis à toutes les pièces de la machine 
par un arbre horizontal B, sur l'extrémité duquel on 
adapte une manivelle ou une poulie, suivant qu'on 
veut commander à la main ou par moteur continu. 
Dans ce dernier cas, il faudrait également un em- 
brayage à fourchette, que je me réservé d'employer si 
je le jugeais opportun. 

Cet arbre transmet^ en premier li^u, le mouvement 
au second arbre horbontal B* par une roue dvoiteia' 
et un pignon h', et celui-ci le renvoie , par une paire de 
roues d'angle à 45 degrés c', au. petit axe vertical fT 
des cames S, qui reçoivent ainsi de prime abord' tin 
mouvement de rotation. Or ce même arbre F* pocte> 
un engrenage droit F non denté sur la moitié de sa 
circonférence « et commandant par sa partie dentée la- 
roue F', et par suite Farbre vertical E' du fléau G. 

C'est dans ce premier mouvement que la surface in^ 
férleure des barrettes g, frottant sur la circonférence 
du rouleau N, s'imprègne on plutôt s'«nduitdela subs" . 
tance nécessaire au collage, ordinairement de la gomme ■ 
très-liquide, ou de la colle de pâte ou toute antre ma- 
tière gélatineuse. Ce rouleau baigne dans unecuveité 

27. 
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tDétallique â! el tourne sur pointe et coussinets au 
moyen des poulies à corde ou autrement e* e^, action- 
nées l'une par l'autre et par l'arbre B"^ 

Au lieu de ce mécanisme à engrenages, je puis em- 
ployer avec avantage, pour obtenir une 'grande vitesse, 
le mécanisme détaillé fig. i o et 1 1 . 11 se compose 
d*un secteur z, denté sur son contour, et commandant 
un petit pignon fou z', soit par engrenages , soit par 
friction, soit au moyen de cordes, chaînes en lames 
méialliques attachées à la poulie. Ce pignon porte un 
petit rochet à ressort y qui vient pousser à chaque 
descente du fléau ou à chaque oscillation du pignon 
un des goujons du deuxième plateau z", fixé à l'arbre 
vertical de manière i obtenir la continuité du mou- 
vement. 

Pendant une partie du mouvement de rotation du 
fléau, il se produit un mouvement descensionnel qui 
a pour but de mettre en contact les barrettes et le rou- 
leau, dont on vient de voir l'utilité; ce mouvement 
s'obtient ainsi : 

Deux cames J el /' sont montées sur l'arbre B' ; 
dles agissent séparément sur deux leviers /',/"« fixés, 
ainsi qu'un troisième plus long K, sur l'arbre inter- 
médiaire/. Ce dernier correspond à deux bielles e, 
fixées elles-mêmes à l'arbre vertical E', et lui faisant 
suivre par suite le mouvement vertical intermittent 
de va-et-vient qu'il reçoit de la came J. La deuxièmjB 
came J* ne sert absolument que de complément mé- 
canique pour aider au mouvement de descente, de 
sorte que les cames tournent réellement entre deux 
leviers à galets, pour leur transmettre le réWtat de 
leur courbure irrégulière. 

Prise des enveloppes. Le mouvement descensionnel 
du fléau , qui vient d'être décrit, sert à plusieurs opé- 
rations: la première, celle qui précède , est pour l'en- 
collage des barrettes; la deuxième, celle qui nous oc- 
cu[)e, pour la prise des enveloppes, et la troisième, 
dont il sera question plus loin, pour l'entrée de celles* 
ci dans le plieur rectangulaire. 

Les enveloppes né se confectionnent pas toujours 
avec du papier, d'une égale épaisseur; il s'ensuit que 
chaque mille déposé sur le plateau n'est pas toujours 
dé la même hauleur ; d'un autre côté , le fléau G ayant 
toujours la même course, il s'agit de rattraper la dif- 
férence. A cet efiet, la pile d'enveloppes est lixée, par 
la tige qui la supporte, à un contre-poids à poulies K', 
figuré sur la figure 7, et tendant constamment à la 
relever outre mesure ; mais un mécanisme de rochet 
sans denture, que j'appellerai rochet muet, en règle 
l'intensité. 



Gommage et transport des enveloppes. Oa comprend 
facilement maintenant que les barrettes ou cdlleurs ^, 
qui appuient sur la pîle d'enveloppes, font adhérer 
naturellement la première d'entre- elles qui neçcût le 
contact et l'enlèxenL ainsi facilement, tout en préparait 
les deux côtés qui doivent être collés. 

Pliage. Le fléau , muni de son enveloppe et conli- 
nuant sa marche rotative et descensioniielle, accom- 
plit ainsi un demi^our pour s'arrêter an toc vertical/, 
et faire descendre verticalement dans la boite rectan- 
gulaire le piston H dont il est mncuii, est laissant les 
colleurs g à l'extérieur. On a pu reooaiiaitre àéfk 
comment le siège mobile Q se relevait, et commeot 
l'enveloppe pliée par ses quatre côtés était prête â 
subir l'action du rabattage. 

Celte fermeture s'opère ainsi : 

Sur l'arbre F' sont moalées les quatre cames hori- 
zontales S» S, S\ S^, constamment ea cootact avec 
quatre leviers à galetît r, r^, r', r^, fykés par des vis 
de pression, ainsi que quatre autres leviers supé- 
rieurs Mj ilfj M'^ Al^ sur les arbres vecticaux R, R\ 

Ces derniers leviers sont assemblés aux ooa|isse$ f , 
qui , agissant sur des abattants en tôle , fig. 8, ferment, 
renversent et collent le côté de renveloppe. qui leur 
était contîgu. 

Ces cames n'agissent pas toutes eosemble; orife 
n" 1 d'abord ierroe le premier côté de l'enveloppe» 
celles n"" 2 e^ 3; rabattent s«r ce premier côté long les 
deux côtés cndipts de gomme et les fixent définitive- 
ment; enfin celle n* 4 rabat le dernier côté. L'opéralioa 
est alors terminée, les quatre plieurs sexelèveot par 
le même mouvement des cames, et le siège, privé d« 
soutien, basculant autour de son. point 6^, Uissa 
échapper l'enveloppe achevée. 

Afin d*obliger les leviers r à toucher oonatammeat 
la périphérie des cames, les quatre arbres verticaux. R 
sont munis à leur partie inférieure d'un fort ressort â 
boudin n, qui, ftxé a demeuie au bâti inférieur par 
une de ses extrémités , et aux arbresm^nn» pwr l'aKlre , 
tend toujours à se déformer pendant Tac^n^t à ise- 
prendre par suite sa première position, dès,i|Me la 
barre de l'excentrique a eflectué sa course» »Ce a^oyiaii 
très-simple est d'un effet, ceflainr. '• t 1 

Compteur. L'arbre de çoipipand^ fipQi^^*lll^p0lil» 
roue a un seul rochet h, commandait la>>defisiè|pe 
roue L, dentée sur toutp ff^cfrconfér^ncif^f^fi if^tnâèref . 
que, pour chaque tpur de l>rbr^ B, cette dei3|^f}e bqu» 
ne marche que d'une sjBuie ,4f^nt. Of, çpiii^iç|e.e)|94iH« 
cinquante, et flii^Vnç ç^vçipppJfy^|^!llni1|^quV 
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près deux tours de Farbre de commande, il s^ensuit 
qu après la révolution des cinquante dents, vingt-cinq 
enveloppes ont glissé du siège mobile pour aller s'em- 
piler dans la boite T'. 

D £iut reoiarquer que la roue L porte sur une por- 
lion de son épaisseur une saillie o', commandant le 
grand rochel L' monté sur Varbre L", ainsi que le 
deuxième levier V agissant sur la tringle à cadre et à 
ressort q' qui s*engage dans la boite T. 

Chaque fois que le levier L' est mis en mouvement, 
Tarbre L", tournant légètement, pousse la tringle q' 
et la planchette ^ qui se trouvas en face d'elle; comme 
cette dernière .n'est retenue qu6 parla saillie P et le 
goujon l^, et qu'elle est munie d'une double encoche f, 
ainsi qu'on peut le reconnaître par le plan fig. 8 , on 
conçoit facilement qu'elle n'est plus soutenue et que, 
tombant dans la boite T\ elle y sépare par paquets de 
vingt-cinq les enveloppes qui s'y trouveiit. 

Refoolage et pression des enveloppes. A la boite T, 
qui contient les planchettes de séparation , est Qxé un 
axe k levier très-court t' quire^^oit sa commande d'un 
deuxième if, monté sur rari>re/et animé, par suite, 
d'un mouvement de va-et-vient. Ce mouvement est 
renvoyé et augmenté par de longues bielles ^ au pis- 
ton ou refouloir (^ de sorte que ce dernier descend 
en même temps que le fléau G; c'est après la chute 
des enveloppes ou des planchettes. 

Tonte la machine est montée sur un bâti C suppor-< 
tant par quatre colonnes la plateforme A, et recevant 
ainsi que cette dernière tous les supports des diffé- 
rentes pièces. 

Les divers mouvements et combinabons que je 
viens de décrire peuvent être modifiés de différentes 
manières, et c'est le principe de chacune d'elles que 
j'^itends me réserver. Je puis à volonté effectuer 
lea transformations de mouvements par àes organes 
différents, augmenter ou diminuer leur nombre, 
changer la nature des matières de même que les di- 
mensions, sans dénaturer le principe de mon inven- 
tion. J'en donne pour exemple le mouvement inter- 
mittent du fléau , qu'on peut effectuer par engrenages 
interrompus , excentriques à secteurs dentés , agissant 
par firiction , engrenages , chaînes , courroies ou res- 
sorts sur l'axe de ce fléau; de même 'pour les cou- 
liftse» des pKeurs en tAle, qu'on peut remplacer par 
de petites bielles articulées, etc. 

n 69f aussi une modification importante que j'ai 
apportée dans les* machines à enveloppes. Je veux 
puier dû mécantisrae additiotinel avec téquel on peut, 
tout en conservant le même appareil, plier des enve-' 



loppcs de différents formats , et rabattre les cornes 
dans un ordre ou dans un autre. 

On a pu remarquer par les dessins et par la des- 
cription que quatre cames seulement servaient au ra- 
battage des cornes ; les trois cames supérieures S*, S*, S* 
ne sont employées que lorsqu'on fait un pliage inverse, 
c'est-à-dire lorsqu'on met les deux côtés longs de l'en « 
veloppe en dessous, puis celui que l'on pliait en pre- 
mier et enfin le dernier côté. Conmie ce dernier côté 
ne change pas dans les deux pliages, il s'ensuit que 
la même came accomplit toujours le même effet, mais 
les trois autres étant changées, il faut alors placer les 
leviers r, r^, r^ en face de chacune des cames supé- 
rieures, qui accomplissent le changement du pliage 
tout naturellement. 

Pour changer k volonté la dimension des formats, 
il faut remplacer ou modifier les colleurs, le piston, 
la boîte rectangulaire et les plaques. 

On peut remarquer que toutes ces parties sont as^ 
semUée^ à vis et à coulisses , de sorte qu'il suffit de 
les rapprocher ou de les écarter pour produire le ré- 
sultat désiré. 

Ce perfectionnement est très-simple et très-impor- 
tant; il permet d'éviter l'achat d'un matériel considé- 
rable et peut rendre, dans beaucoup de circonstances, 
des services réels. 

Plieur d'enveloppes. 11 est certaines circonstances 
ou la fabrication des enveloppes peut s'effectuer par- 
tie manuellement et partie mécaniquement; c'est pour- 
quoi j'ai imaginé un petit appareil servant simplement 
au pliage, et débitant néanmoins des quantités d'en- 
veloppes considérables. 

Son mécanisme, très-simple, est représenté en élé^ 
vation fig. i3, en plan fig. i3, et en détail fig. i4. 
Il se compose d'une table F, portant au milieu un 
plieur ordinaire au-dessus duquel est suspendu un 
piston H fixé au fléau G. Ce piston ne fait que monter 
et descendre; il ne tourne pas, car les enveloppes se 
posent successivement k la main ; il est guidé par la 
tringle e, et rc^it son mouvement de descente par 
une pédale B fixée à la tige A, Son mouvement d as- 
cension a lieu et s'effectue par un contre-poids J, 
attaché à la corde /. 

Autour de la table F est ajustée la couronne D, qui 
peut tourner indépendamment de celle-ci, et qui €^t 
maintenue parles couteaux k coulisses 5. Cette cou- . 
ronne se manœuvre à la main par la poignée M; elle 
porte quatre coulisses excentrées en cuivre 5j. dont le 
but est dé faire basculer les quatre côtés du plieur 
en temps utile. 
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Le petit plieur d enveioppe» est muni d'un siège a, 
basculant pour faire tomber les enreloppes terminées, 
mais basculant par un mécanisme particulier. A cet 
effet, un petit arbre korizontal N, disposé sous la 
table F, porte une came P qui est rencontrée par la 
tige A, Cette came fait ainsi tourner Tarbre N, por- 
tant un petit levier 0, et pousse la queue du siège Q» 
fig. 1 5 , ce qui provoque la fermeture. 

Pour faire disparaître Tenveloppe, il faut faire in- 
cliner ce siège, ce quia Ueu par la marche de la cou- 
ronne et par une petite t^e R fixée à la surface infé* 
Heure. Cette tige vient toucher la manivelle Q, fait 
tourner ainsi Tarbre N en sens inverse de la première 
fois, et force le levier o à dégager Tergot du siège en 
question. Quand les plieurs s'ouvrent, le siège s ouvre 
de lui-même. 

Lorsqu'on veut plier des enveloppes suivant un sys- 
tème différent , il suffit de déplacer les coulisses ou 
cames en cuivre S, et de leur (aire occuper les posi- 
tions i^urées en lignes pointillèes ; l'action s'effectue 
avec autant de régularité. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date do h janvier 1851. 

J'ai imaginé un moyen pour Ibrcer les feuilles mises 
en tas sur un plateau ascendant à se détacher facile- 
ment l'une de l'autre, lors de la prise. 

Le moyen consiste simplement dans l'emploi d'un 
soufflet qui agit constamment ou par intermittence 
sur le bord des feuilles enfilées, et qui, les agitant 
continuellement par le vent qui s'échappe d'une em- 
bouchure évasée , tend à les détacher sans relâche. H 
résulte de celte disposition que la prise des feuilles se 
iail bien une à une, que les déchets qui résultaient 
d'une disposition contraire sont nuls ou k peu près 
nuls, et que, par suite, on peut augmenter sans danger 
la vitesse des maclunes, et leur feire accomplir un 
travail beaucoup plus grand et plus régulier. 



4916, 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 décembre 1849, 

Au sieur Couchood, à Saînt-lPaul-en- Jarret 
( Loîre ) , 

Pour des perfectionnements aux métiers à la- 
cets. 



U s'agit. de larsuppreasion des çouivoies, que rio- 
v^enteur renaplace par un eagpeu^ge: 

C'est ce qu'il indique da^ 4ç bttyei et dans m 
certificat 4*addition en date du 3 décembre i&5o. 

PI XXXVU. 

A , cadre du métier. , 

B, menard rond ou. carré sur ^(eqael est placée uoe 
roue dentée conique C. 

D, Arbre du «lilieu du métier,, sur lequel est plicée 
la grande estelle. 

E, roue conique dentée < leitm^afluçhée sur Tarbrei). 

F, planchettes inférieufe et supérieure entre let- 
quelles se trouve placée k. co^. conique f. 

G, goupille traversailt l'arbre X), servant à arrêter 
la planchette inférieure F^ dans laquelle die vieol 
s'encastrer. 

La planchette supérieure reçoit dans son ioténeur 
une goupille qui traverse l'arhre D, ài'efiet d'empê- 
cher cette planchette de tourner avec la roue E, lors- 
que cette dernière devient folle par la rqnconl^ d'iia 
obstacle. 

Hj partie filetée de l'arbre D qui reçoit un écrou/, 
serrant la planchette F contre la roue E, 

K, traverse ou bascule tournant autour d'un bou- 
lon passant dans l'intérieur du vmontant du cadre A 
du métier, et qui lui sert d'axe; cette traverse sert de 
support a la roue dentée E. 

L, ressort fixé d'un côté au cadre du châssb , et 
dont l'autre extrémité vient appuyer contre la ir** 
verse ou bascule K. 

M, poulie fixée au cadre du «létier, sur laqpieUe 
passe la corde N, qui, attachée a rexlrémilé de la tra- 
verse K, vient s'enrouler sur le rouleau 0. 

P, broche servant d'arrêt au rouleau 0, et qpx vient 
s'agrafer sur ua tenon fiixè à la partie Q portant les 
cornes du métier; broche qui permet, loivqu'aUe^ 
décrochée, le 4éseagreaage du métier. 

Au lieu de se servir pour opérer le déaengi«P9g<^ 
du procédé indiqué par Z«, M, AT, on «nploierale 
moyen représenté par 5, T,,U, V. 
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5j T&Mxrt appuyant d*un côté »mx le plancher, et, 
de Tautne, sons la bai cnle K, qu'il tend coaslaimneBt 
à repousser, dans le but d'opérer le désengrenage des 
deux eatellea* 

T, poulie spr laquelle passe la corde l/^,: fixée dun 
côté à la bascule JE^y et, de l'autre, au roulean O. 

Une deuxième bascule V est placée sur l'arbre JD^ 
reliée par un fil de fer à oeUe IT; elles empéchest ie 
Yacillement de l'arbre D. 

Cetle bascule, ainsi que celle K, se meuvent au 
moyen de charnières. 

On obtiendra le désengrenage seul en employant 
le mécanisme indiqué par les figurea-â et 41 

A , cadre du métier. 

C, tringle placée en dedans du cadre du métier, 
portant à son extrémité un^enon entrant dams It luor* 
taise de la bascule £. Cette tringle est moUiep ven le 
milieu par un boulon B, qui lui sert d'axe^ 

La partie supérieure de celte tringle s-'emmanche 
dans une broche Q, ditet corne de désengrenage. 

Le, métier reçoit son mouvement do rotation par 
la grande estelle placée sur l'arbre Dv Lorsque, par 
une cause. qodcûnque, on obstacle se présente, in»* 
médiatement Taclion de la transmission de mouve- 
ment aux fuseaux cesse; cette cessation s'explique par 
le mode d'emmanchement de la roue conique E sur 
l'arbre O. En eflet, cette reuo, simplement emman- 
chée sur cet arbre sans aucun arrêt, .est maintenue 
par les deux planchettes qui la pressent fortement, de 
manière à permettre à soa action d'avoir ijieu; mais 
aussitôt qu'un obstacle se présente , la force é vaincre 
devenant plus grande , l'action des planchettes cesse 
et la roue devient folle , c'est-à-dire qu'elle tourne li- 
brement sur Taxe, jusqu'à ce que le tout soit replaoé 
dans son état normal. 

Lorsqu'on s aperçoit de jcet efiet, il est nécessaire 
de déseogrener le métier, afin de réparer la partie qui 
faisait obstacle; alors, tournant la pièce nommée 
corne de désengrenage Q> on dégage la broche P qui 
retenait le rouleau O, sur lequd s'enroule la corde 
iV. On obtient le désengrenage de la roue E par la 
pression qu'exerce )e ressort L sur la traverse £, sup- 
portant cette roue. 

Le deuxième moyen est en tout semblable au pre- 
mier, sauf une modificatioi^ du mode de désengre- 
nage, qui consiste à soulever l'arbre au lieu de le pous- 
ser horizontalement; système indiqué par S, T» V^Y- 

Le troisième moyen a pour dbjet d'opérer le désen- 
grenage sans le -secours de la main, A cet eiEet«.loni'' 
qu'il y a obitade, le^ deux.engreoageA, tendftut à s'iso- I 



1er l'un de l'antre, impriment une légère osciUatÎMk 
à la traverse K, dans laquelle vient s'emixnter l'extré* 
mité de la tringle C^ fig. 3 et k- Cette dernière, tour- 
nant sur son axe £> fait mouvoir par son oseillation 
la broche Q, dite corne de désengrenage, et, par cette 
opération , le désengrenage a lieu instantanément 

Afin de &oUiter l'élasticité de la corde, on pourra 
a^merflon milieu d'un ressort à boudin, ou bien en- 
core employer un tissu élastique. 

Les pattes , les fiiseaux, les arbres peuvent recevoir, 
lorsque le métier force, une commotion qui agirait 
comme celle de la bascule JL, en opérant le désengre- 
nage par le dégagement de l'arrêt Q. 

Les ressorts pourront être remplacés par des contre- 
poids. 



4917. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 7 décembre 1849, 

Aux sieurs Richard, à Saint-Chamont (Loire'), 
Pour des perfectionnements aux métiers à la- 
cets. 



Voici, la deseription du procédé : 

Les métiers à lacets dans les grands- numéros ont 
été jusqu'à ce jour, le plus souvent, gantis d*une oaa* 
nivelle pour pouvoir les faire travaHler avec la main, 
dès quune correction est à faire dans le tissage du 
lacet; leur arbre en fer portant l'ei^renage du oom- 
maadement à la main est appliqué par côté sur les 
uns, et sur d'autres au devant du métier à lacets. 

La manivelle s'applique au sommet de cet arbre , 
que des roues dentées mektest^n communication avec 
Tenggrenage du métier. Jttsque4à point d*idée nou- 
velle; mais l'invention a lieu dès que, pour faire maer 
cher les métieca avec une égak vitesse au moyen d'un 
seul modèle d'engrenage , noua laisonB donner le mou*- 
vement au métier pas le moteur général, opérant di- 
rectement sur la partie inférieurede l'arbre de lama^ 
nivelle. Alors , avec la même circonférence d'engre- 
nage ou de poulie, le plus petit métier ne fera pas sa 
révolution plus rapidement que le grand. 

Si Ton veut faire marcher le métier, non plus avec 
l'ancienne méthode de la courroie ronde ou plate, 
maïs aumoyep d'un engrenage, on peut aesemrf r d'un 
eoçreoa^e conique A, fig. ao, pL XXXVII, agissant aw 
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moyen du moteur horizontal qui le traverse k une cer- 
taine éléyation du plancher. On obtient un engrenage 
d*angle au moyen d*un autre engrenage conique tra- 
versé perpendiculairement par Tarbre de la manivelle. 

C est le pignon faisant mouvoir la roue dentée qui 
occupe le centre du métier à lacets. 

Cet arbre, qui par le bas reçoit le mouvement du 
moteur général, est le même qui par le centre com- 
mande la roue intérieure et horizontale du métier à 
lacet, et qui par le haut reçoit à volonté Faction de 
la main de louvrière. Mais il fallait trouver ]e moyen 
de n*avoir pas à faire mouvoir avec la main le moteur 
général; puis, quand un fil casse, quand un défaut 
commence i quand un fuseau s'engage, il Mlait que 
cette lige pût s*é]oigner par le bas, afin que Tengre- 
nage d*angle qui le termine ne fût plus en contact 
avec celui du moteur général. Or, cette tige s'éloigne 
par un va^etvient de la grenouille de Tarbre et par 
un ressort à spirale. 

Le ressort à spirale, fig. 1 1 /tient Tarbre éloigné du 
cône du moteur, et quand la corde qui passe sur la 
poulie B est attirée par l'ancien rouleau qui fait en- 
grener le métier, la tige perpendiculaire est de suite 
mise en mouvement. 

Si le métier est brusquement arrêté par un fuseau 
en mauvaise direction, alors Tarbre, violemment re- 
poussé du côté de la spirale, tend violemment la 
corde, l'ancienne tige de fer s'échappe de son arrêt, et 
le métier cesse de marcher par l'effet de la spiride, à 
laquelle toute liberté d'attraction est rendue. 

C, ressort agissant comme celui des couteaux de 
poche. 

D, arrêt retenu par le ressort, mais faisant un 
quart de tour, lorsqu'il' se trouve repoussé par la tige 
de fer du rouleau d'engrenage. 

R, rouleau d'engnetiage. 

Au moyen des trois combinaisons décrites , 

1* Tous les métiers marchent avec un seul engre- 
nage à la même vitesse i 

a° Tous les métiers fonctionnent par un comman- 
dement direct, sans courroie; 

3* Le métier s'arrête de lui-même aussitôt qu'un 
fuseau prend une fausse voie. 



CERTIFICAT D^ADDITION, 

En date du 1 U mars 1 850. 

En mettant en aotivîté les métiers à lacets cons- 
truits d'après le systèAie breveté , nous avons trouvé 



le moyen de supprimer tous les pignons par lesquels 
la foroe motrice était communiquée aux arbres per- 
pendiculaires dé ces métiers. 

Nous avons, de plus, trouvé le moyea de £ûfe 
huiler ks fuseaux, les planchettes, le» pattes, les es- 
telles, les ooUels et les pivots du métier, par le mé- 
tier ininnême, qui prend , en travAillanl, rim3e né- 
cessaire à chaque frottement. 

Voici la description du procédé : 

Suppression des pignons. 

Tous les métiers à lacets avaient jusqu'à ce joar 
des roues de champ appelées eslelîes, habitaellemeot 
de vingt-huit dents et en bois, de 3 cenlimèlres d'é- 
paisseur; nous avons remplacé Testdle de tous }« 
arbres pairs, 2, 4i ^ Bi lo, 12, etc., paf une roue de 
diamp, en fonte, de mémo épaisseur, et Testelledes 
arbre» impairs , 3, 5, 7, 9 , 11, 1 3 , etc., par une rm 
de diampdu tiers seulement decette épaisseur, fig.ii 

Les roues a , 4 1-6 tournent à droite. 

Les roues 3, 5, 7 tournent k gauche. 

Toutes les roués de nombres pairs desceDdaol plus 
bas que les roues de nombres impairs et marcbtot 
tontes dans le même sens, sont conibnandées f»r aoe 
seule roue qui, placée k la même hauteur, les com- 
mande toutes à Isi fois, sans toucher les roues de 
nombres impaîni , fonctionnant dans le sens opposé. 

L'invention consiste dtfns ta hauteur inégale de ces 
roues d'engrenage, et c'est cette inégalité qui permet 
de se servir indifféremment de celles impaires ou de 
cdies paires, pour la suppression des pignons de com- 
mandement. 

Huilage du métier par lui-même. 

Un réservoir d'huile, fig. ai, est placé sur la 
planchette supérieure du métier à lacet. 

Une mèche quelconque baigne dans l'huile, moule 
sur un !*ebord intérieur, descend dans un vide lute- 
rieur et passe dans unj^jde existant sous la boile. 

Le bout de cette mèche est louché par chaque fu- 
seau qui passe, et à mesure qu'elle se sèche, ellcre 
devient humide par l'aspiration des tubes capiBaires 

Elle épuise ainsi toute l'huile du résenoir. el la 
mèche est mise k chaque métier de la grosseur cor- 
respondante au nombre plus ou moins grand de ro- 
seaux. 

'Les roues de fcliàmp dîtes estelles, qui sont a la- 
plomb des fuseaux, sont huilées elles-mêmes par 
l'huilé en excès qui tombe des fuseaux, et leur forme 
e^t telle, qu'elle ramène cette huile au collet de cha- 
que arf)re perpendiculaire et au pivot de chaque ar 

En conséquence, un seul réservoir d*huile so 
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pour tenir cooalamment bvilées presque toota les 
parties actives du uiétier à laoels. 

L mvention consiste, non pas dansla fonne du ré- 
serroir ni de la mèche, ni dans la. coupe particulière 
des estdles, mais dans Tensemble de Tintenlion, 
c*est-à-dire dans Thuilage du métier par lui-même 
pendant tout le temps qu*il trafaiQe, et sans perdre 
une goutte d'huile pendant tout le temps qu*il est au 
repos. 



4918. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 12 novembre 1840, 

Au sieur Paul, à Thann [Haut-Rhin], 
Pour une machine à guiilocher. 



On comprend sous cette dénomination une ma- 
chine propre à trancher de petites hachures ou can- 
nelures entre les fleurs des roideaux d'imprimerie; 
ces hachures servent à loger la coideur, et constituent, 
en la déposant sur la toile • le fond du dessin. 

Je rappelle saperficiellement la construction de la 
machine existante, pour pouvoir mieux saisir le per- 
fectionnement que j'y ai apporté et en apprécier Tim- 
portance. 

Les figures i, a, 3, A et 5, pi. XXXVIII, repré- 
sentent la machine sons ses divers points de vue. 

A, le rouleau qui doit être guilloché. 

B, un commencement de travail. 

C, deux supports dans lesquels tourne le rouleau. 

D, chariot marchant sur une perche triangulaire. 
E,\is qui en tournant fait marcher le chariot D, 

F, écrou fixé au-dessous du chariot D. 

G, manivelle que louvrier tourne, et qui, par Tin- 
termédiaire d*un système de roues d*an^e, transmet 
te mouvement à Tarlire H: il est i remarquer que ce 
système de roues d*an^e peut g^sser le long de Tar- 
bre et, par conséquent, être toujours ramené auprès 
da chariot; car louvrier, ayant constamment son re* 
gard fixé sur le haut de cdui-ci, ne peut pas s'en écar- 
ter pour aller tourner à la manivelle. 

£f»ari>re qui transmet son mouvementpar le moyen 
d*un pignon / fixé sur Tun de ses bouts, et par lauxi- 
iiaire de plusieurs roues intermédiaires qui le modi- 
fient* k la rouef fixée sur la vis, et à la roue L faisant 

xTn. 



I tourner le roideau. On peut conclure de là que ces 
hachures ne sont que des hélices placées Tune à côté 
de Tautre jusqu*à embrasser toute la superficie du 
rouleau , car le chariot , marchant très-vite par rapport 
au dévdoppement du rouleau, tend à décrire une hé- 
lice, et cette hélice sera d autant plus allongée que la 
vitesse du chariot surpassera le développement du rou- 
leau. On peut donc modifier la pente de la hachure 
en modifiant la vitesse du chariot. 

M, supports dans lesquels tourne larbre H. 

N, traverse que tiennent les deux supports et sur 
laquelle glisse une pièce O» qui sert à tenir la mani- 
velle dans une position verticale. 

P, longue barre sur laquelle glisse Textrémité du 
chariot. 

Q, supports qui tiennent la barre. 

Vs diviseur à vis tangente servant à diviser le rou- 
leau en un nombre de hachures voulu. 

S, diviseur en long servant pour certains dessins 
k faire des contours successifs. 

U, manivelle servant à ramener le chariot s'il est 
au fond de sa course. 

A ', petit chariot posé sur le chariot D et portant 
un petit burin B ' servant à graver la hachure. 

Ce chariot est libre de suivre la direction que lui im- 
prime un levier surmonté d*un poids de pression qui 
le pousse contre le rouleau. La quantité dont doit 
plonger le burin est limitée par une petite touche D' 
qui s*appuie au rouleau. 

E', levier au moyen duquel on retire le chariot 
dès que le burin est à labiml d'une fleur. 

La machine que je viens de décrire, quoique déjà 
d*une grande utilité pour. la gravure, est pourtant 
encore Tobjet d'une véritable œuvre de patience, 
puisque toutes les petites hachures, qui sont quelque- 
fois au nombre de douze cents, ne se font qu'une à une, 
et encore faut il retirer le burin à l'abord de chaque 
fleur, qui doit être épargnée; c'est justement cette 
lenteur da, travail qui m'a engagé à y faire un perfec- 
tionnement. 

Tout le but que je me suis proposé dans ce perfec- 
tionnement a été d'accélérer le travail de la machine, 
et de faire, suivant la nature du dessin , dans un jour» 
ce qu'elle fait dans huit. 

G)mme, en général, tous les dessins peuvent être 
divisés en un certain nombre de bandes distinctes, 
j'ai songé à employer, au lieu d'un seul burin, plusieurs 
burins, dont le nombre varie suivant la quantité de 
figures jcépétées sur le rouleau ; il faudra en placer au- 
tant que possible et assigner à chacun un égal espiice 

28 
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àoooper, et k« iiire travailler enscmUe. La noovdle 
BMchine représentée par les figures soWantes de la 
pUncke XXXVIII présente neof burins. 

Je supprime ia partie R du chariot D, et j*adcpte à 
cekii-ci une longue pièce A, qui dans toute sa lo»- 
gueur glisse sur le banc P. Cette pièce est surmontée 
de deux supports B qui pcn'tent «oe longue barre C» 
Sur cette barre on fixe un nombre de chariots D, ya- 
riable avec le dessin , et autant que le permet la place 
occupée par chacun d^enx dans la longueur du rou- 
leau: on peut, suivant la construction de ces chariots, 
en placer huit, dix et même plus. Us portent chacun 
un burin et une touche M. 

On dispose ces chariots par espaces, en ayant soin 
que chaque burin touche exactement la bande d'où 
il doit partir : ainsi le dessin que je représente étant 
composé de dix-huit bandes, yemplme neuf burins ; il 
s'ensuit que chaque burin doit couper l'espace com- 
pris entre deux bandes. Tous les chariots qui portent 
ces burins étant fixés sur une même barre C, qui 
marche avec le chariot principal , il est dair que tous 
les burins marchant ensemble, l'espace parcouru par 
le premier burin le sera également par tous les au- 
tres. Maintenant, tous les burins marchant ensemble 
el ayant le même espace à parcourir, ils aboutissent 
ensemble à la bande suivante; po/ur ne pas l'enta- 
mer, ih doivent en être retirés dans le sens de la 
flèche T, el , après l'avoir sauté , commencer de nou- 
veau à travailler et, toujours ramenés k leur premier 
point de départ, recommencer la hachure suivante. 

Pour lever tous les burins ensemble k l'abord de 
chaque fleur, j'ai imaginé une longue règle E qui 
passe par-dessus tous les chariots , dont chacun porte 
un petit piton L avec une vis servant de point d'arrêt 
à la règle. 

Une pièce I, fixée au milieu de la règle , sert à la 
retirer au moyen d une poignée G qu*on presse contre 
une autre H, et la barre, en se retirant , étant arrêtée 
par les vis qui se trouvent en L, entraîne- avec elle 
tous les chariots. De leur côté, les chariots étmt 
poussés contre le rouleau par les poids de pression 
qui se trouvent aux leviers K, entraînent avec eux k 
barre dès qu'on lâche la poignée. 

Il est donc aisé de voir que s'il faut k l'ancienne 
machine un jour pour couper l'espace compris entre 
deux bandes , il n'en faudra pas davantage à ceUe^n 
pour couper le rouleau en entier. 

¥otci maintenant la construction de ces chariots : 

Les figures 6'^ 7', 8' et 9^ représentent un de œs 
etwffiols sur ses diverses §9icm* 



Le dMriel se oompose de troîa pièces distinsta, 
«, y» z. 

z , pièce qui présente intérieurement la màne 
forme que la barre C, fig. 8, pour pouvoir glisser «ir 
cdle-cî. 

JW, vis servamt à monter le chariot si le hma et! 
tr^bas, 

S» vie servant à te finre descendre, si le hmaf/H 
trop haut. 

Ar, vis servant à le fixer en place. 

y, pièce qui s'emboîte avec du jeu dans k pièces, 
fig. 8'. 

l, vis servant à r^er si le burin ne touche pas 
exactement à la place d*oà il doit partir. 

X, pièce faisant chariot dans la pièce j> fig. 8^ 

a, burin affàté en pointe. 

d, pièce cylindrique emboîtée dans une orbite 
creusée dans l'épaisseur de la pièce x; cette pièce 
porte une rainure dans laquelle se pose le burin a. 

c, bride servant à serrer le burin. 
q, cône qui, étant forcé sous la bride au moyen dooe 
vis j, serre le burin. 

e, vis tangente qui sert k indiner le burin. 

g, indicateur fixé sur une molette/ portant de» 
divisions numérotées et indiquant f indinaison. 

h, touche qui s'appuie au rouleau , el qui empécèe 
le burin de plonger plus dans le rouleau que sapdnte 
ne dépasse cette dernière. Cette touche peut êtreaTS» 
céeou retirée au moyen de la vis c, et pennct de ré- 
gler ainsi exactement la quantité dont le burin dw 
plonger dans le rouleau. 

f, molette portant des divisions numérotées et mar- 
quant la quantité dont on a avancé ou rrtiré It 
touche. 

K, vis servant à fixer k pièce j à la piècç z, 

0, piton traversé d'une vis servant à régler » 
pièce X avec la règle E. 

u, levier surmonté d'un poids de pressioD et le^ 
vant à pousser la pièce x contre le rouleau. 



CERTIFICA.T DADDÎTION, 
Ea date du U aoAt 1850. 

Les leviers K de la figure 6 et ceux a descbtriots, 
pi. XXXVffl, sont remplacés par des ressorts înfi- 
sibtes qui sont dans Fintérieur des diariots, soei ^ 
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pièce marquée par la lettre x. Ces leviers gèBatent 
pour le trarail , tandis que ces ressorts ne géneat pat. 

ïm reiDplacé les piàœs £, / et G de la figure 6 
parles pièces A\ C et D' de k figure t, pi. XXXIX. 

Les pièces £ de la figure 6, pL XXXVIII, sont rem- 
placées par les pièces E\ fig. i de la planche XXXIX ; 
dles eont destinées à retirer les chariots dès que le 
burin est à l'abord d'une fleur: ce mouvement se Êiil 
par rabaissement de la pièce C, qui fiiit towner la 
tringle B'. 

F, troos percés dans les chapeaux des supports B, 
fig. 7 de la planche XXXVIII; ces trous soni pour sou- 
tenir la tringle B, fig. i de la planche XXXIX. 

G', fig. 1 et a, pi. XXXIX 1 pièces fixées aux 
diariots pour soutaotr la tringle B', fig. i de la 
phmche XXXIX. 

H', poids fiiisant presser les coussinets des aup- 
porls R\ dans lesquels tourne le rouleau. 

Celte machine , telle qu'elle est désignée plus hant, 
est déjà appdée à rendre de trè»^grauds services à 
f iadostrie des impressions ; cependant il ne lui était 
pas possible d embrasser tous les genres de dessins, i 
cause de k largeur des contours destinés à loger les 
burina. 

Pour obvœr à ce grave inconvénient, j*ai imaginé 
d'adapter à cette madiine, et toujours par mon sys- 
tème de pluMeurs burins , une égale quamtilé dé pe- 
tites pointes en diamant , susceptibles , toutefois, d'être 
diminuées ou multipliées, qui, au lieu de couper le 
cuivre ainsi que font les burins , n'enlèveront que le 
vernis dont j'ai pris soin d'enduire le roukau qui doit 
élre gravé. Ces hachures terminées avec les pointes, 
on plonge le rouleau dans l'acide. La finesse de ces 
pointes permet alors de pénétrer dans les plus petits 
détails du dessin , ce qui aussi peimettra de graver, 
pw les deux procédés réunis ^ avec une promptitude 
remarquable, les plus grands dessins ainsi que les 
pias petits. 

Les 'figures i' et i' représentent Toutâ de guâlo- 
diage. 

f, vis destinée à tenir 1 outil travaillant. 

f , outil ou aiguille dont la pointe fait les petites 
badrares en enlevant le vernis qui recouvre le ton- 



L', levier ou porte-outil servant k tenir fatguille K* 
et qœ l'on peut lever k volonté. 

M\ deux vis destinées à soutenir le levier ou porte- 
MtilL^ 

N\ devx supports traversés par fce vis Jf^ soutenant 
le levier on porte^otil L*, 



O '« vis pour serrer et arrêter le crochet Q' à k ban* 
tour demandée par le levier ou porte-outil L\ 

P', support affermi sur k |»èce T et destiné k tenir 
k «rodiet Q. 

Q\ crochet destiné k lever ou deseendre l'outil par 
k mouvement que Ton donne au chariot. 



4919. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

Eo date da 24 novembre 1849, 

Au sieur Vuilliot-Lheureux, à* Paris, 
Pour des bouchons élastiques. 



Le mérite de cette înventioni consiste dans les 
moyens et procédés qui donnent aux bowdioiis de 
liège ia [dus grande sdidité, et en prévianaent la 
rupture sans nuire à leur élasticité naturelle. 

La propriété de solidité et de durée que donne aux 
bouchons de Isége le système de Csibrication que je 
viens d'imaginer présente généralement beaucoup 
d'importance, puisqu'ils ne peuvent plus se rompre 
ou se briser par l'usage ; mais c'est surtout dan» les 
produ^ de la viumerie fine mi perfectionnée, d'au- 
tant plus recherchés qu'ils sont établis dans les meil« 
leures conditions possibles, que cette amélioration doit 
avoir la plus grande valeur aux yeux du puUIc ; et 
dès brs ce perfectionnement ne peut même pas 
être sans mérite ni sans avantage pour le fiJbricant 
hri-mèrae, puisqu'il lui permet de livrer ses produits 
de fantaisie et autres avec phis d'assurance et de suc- 
cès qu'il n'avait pu le faire avant que cette améliora* 
tion spéciale îfkX introduite dans la fabrication. 

Déjà, il est vrai, pour atteindre le but que je me 
suis proposé, l'on a lente, ntats sans fruit, l'essai de 
certain moyen de eonsolidatien, delui qui consistait a 
enfimoer dans les bouchons de liège tm clou ou une 
broche en fer qui les tmversMeni loogitikBnaletnent 
et en occupaient le centre ; mais Toxydation et la 
roniHe occasionnées par les liquides ont bientôt déter* 
miné la pourriture des bouchons , plus cassants en- 
core qu'auparavant, à tel point qu'on a dé renoncer 
à ce mode iUusoire de perfectionnement 

U devenait donc imiportan«, pour améliora efiica- 
eament tous les produits de la vamierie aoxqneb sV 
daptent, comme complément indispennibiSf àÊê bou^ 

28. 
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chons de liège plus oa moins façonnés» de donner à 
ces accessoires toute la solidité dont ils avaient be- 
soin pour être d un usage commode et plus duraMe, 
pour n être plus sujets à se pourrir et à se rompre par 
Tusage, et cela sans nuire à leur souplesse, à leur pu- 
reté naturelle , ni même à Taspect que peuvent leur 
donner les ornements ou garnitures qu'ils sont suscep- 
tibles de recevoir dans la fabrication , afin d*étre mis 
plus avantageusement dans le commerce. 

Pour faire comprendre la combinaison variable de 
ce nouveau système de fabrication perfectionnée des 
bouchons de liège, je vais donner succinctement 
l'explication descriptive de l'ensemble et des détails 
des divers éléments , moyens et procédés qui lui sont 
propres. 

La figure lo, pi. XXXVIII, est une vue de profil 
d'un bouchon élastique , recouvert d'un chapeau disse 
en osier. 

La figure 1 1 est le plan ou la vue en dessus du re- 
couvrement clisse du bouchon. 

La figure la est une coupe verticale de l'ensemble 
du bouchon et de l'axe en bois qui le traverse par son 
centre. 

La figure i3 représente le profil du bouchon, dé- 
gagé de son recouvrement clisse. 

La figure 1 4 est le plan ou la vue en dessus du 
bouchon. 

La figure 1 5 est le plan ou la vue en dessus de la 
bague en bois qui enveloppe la partie supérieure du 
bouchon. 

A A , corps du bouchon élastique. 

b, axe ou cheville, faite en bois ou substance con- 
venable quelconque , qui traverse longitudinalement 
le bouchon , et qui le consolide sans nuire à sa flexi- 
bilité. Pour introduire cet axe dans le boudion/, on 
perce celui-ci à l'aide d'un foret ou d'un autre instru- 
ment ad hoc s soit qu'on le fasse fonctionner en le 
montant sur un tour ordinaire à pédale ou archet, 
soit qu'au besoin on le fasse à l'aide d'une queue- 
de-rat, ou par tout autre moyen adopté en méca- 
nique. Bien que cet axe doive occuper très-exacte- 
ment le passage ou vide longitudinal pratiqué au 
centre du bouchon de liège, il doit encore être en- 
duit de colle-forte pour avoir toute l'adhérence né- 
cessaire. 

c, ligature en fioâle ou autre substance analogue» 
destinée à serrer et consolider le bouchon. 

d, bague en bois , fidte au tour ou au découpoir, 
qui a pour but de comprimer la partie supérieure 
du bouchon, et qui reçoit et porte un chapeau ou re^ 



couvrement en bois qudconque, mais conveiuèk, 
£içonné avec dissage ou autrement Pour donner à 
cette bague un dément supplém^itaire de consolida- 
tion, ce qui parfois peut devenir nécessaire, il con- 
viendrait, outre la colle forte dont on l'enduit, qu'elle 
(ut traversée par une ou deux petites goupilles métal- 
liques ou en bois , qu'il eut été superflu de figarer 
sur le dessin. 

e, garniture métallique en forme de dé ou de cap- 
sule, et formée à l'emboutissoir ou au repoussage: 
l'entrée de cette garniture est façonnée à vis pour s'a- 
dapter à l'extrémité du bouchon préparée à cet efiet, 
et il faut nécessairement que cette partie inténeure à 
vis smt enduite de cdle forte, qui lui donne ayec le 
liège la plus forte adhérence possible. Montée de la 
sorte ou vissée sur la partie inférieure du boudm, 
elle le préserve, ainsi que tous ses démente de con- 
solidation, des diverses détériorations auxcpieiles 
donnent lieu les liquides. Toutefois, il ne serait pas 
impossible d'adapter cette capsule à frottement avec 
colle et goupille , ou même au moyen d'une pointe, 
avec aspérités ou non, qui , fixée ou rivée au fond de 
la garniture ou d'une simple [Jaque, pénétrerait ^os 
ou moins dans le centre du bouchon ; mab ces der- 
niers procédés d'ajustage seraient d'une exécotioa, 
sinon plus difficile , du moins plus lente que remman- 
diement à vis , et présenteraient beaucoup moins de 
solidité, d'efficacité. Dans le cas où l'on préférerait 
que cette garniture inférieure fût faite en bois, eues, 
en corne ou en ivoire, en bois exotiques, au lieu de 
l'être en mdchior, en argent iin , en étain , etc. , J« 
me propose d'en établir, à l'aide des procédés connus, 
avec toutes les substances qui pourront s'harmoniser 
avec le liège assez bien pour que la capsule et la 
partie inférieure du bouchon ne fassent, pour ainsi 
dire, qu'une seule pièce. Ces sottes de capsdes en 
bob pourraient être fixées à vis ou à firottemeat, en- 
duites de colle forte, et recevoir sans inconTémeat 
une petite goupille de consolidation.' 

f, chapeau ou recouvrement en bois, fiiçooné par 
les procédés de dissage, tressage ou nattage, adop- 
tés dans la vannerie « et fixé par les moyens oaanoi et 
employés dans cette industrie. Rien ne s'oppoteà 
ce qu'on établisse ce recouvrement avec ditcr» bow 
propres k cette sorte de produit, même avec Tes, n* 
voire, l'ébène, la corne, le palissandre, le bois de 
rose, etc., en se servant du tour, de la lime, etc., ou 
de toute autre machine. Ce recouvrement peut encore 
être établi en argent, en mdchior, en étain, etc., et 
recevoir divers ornements de nature à enridiir le 
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bonchoii, el, par suite, le produit auquel il s'ap- 
plique. 

g, g, g, g, brochettes ou chevilles qui traversent 
le bouchiMi longitudînalement et paraUèlemeut à Tin- 
diiiaiaon qu*0Q lui a primitivement donnée. De même 
que pour Taxe en bois h et pour ia garniture e, 
métallique ou antre, il convient d*enduire ces cbe* 
villes en ficdle d*une colle qui ait pour effet essentiel 
de les fidre adhérer le plus forlement possible avec 
le corps du bondion, dont eBes doivent unsi rem* 
(^ les jours ou les trous pratiqués dans toute sa 
longueur. Ces chevilles, à la £ehs nouvelles et spé- 
ciales, au nmnhre de quatre sur le dessin, mab dont 
le nombre peut varier, ont pour but de consolider le 
bouichon de liège sans rien lui faire perdre de sa flexi- 
bîlîlé naturelle, et constituent même ua système de 
consolidation préférable à celui qui cokisîste dam 
l'application de Taxe en boia b, qu elles remplacent 
fort avantageusement dans toutes les etreodstances. 



4920. 
BREVET DTNVENTION DE QDINZE ANS, 

En date da 20 novembre 1849, 

* 

t 
Au sieur Dblcàmbrb, à Paris, ^ 

Pour une machine typographique. 



Cette nouvelle machine se compose de casses ou 
tvbes dans lesquels les types ou lettres sont placés les 
uns sur les autres, dans le sens ou ils doivent être 
entrailles vem lappareil où se forme la page, et de 
manière à correspondre 4 une 4ouche / du dffvier, sur 
laquelle se trouve la même lettre que contient chacune 
de ces casses 6, fig. 4 et 5, pi. XXXIX ; 

D*an plan indiné, dan^ lequel sont des rigoles par- 
tant de la base de chaque réservoir à lettres, et se 
réonissaot en une seule qui conduit ceBi|iêmes4ettrei 
en un même point, dans un appareâ destiné à les 
ranger en ligne et en page. 

D'on petit appareil mû par le pied du compositeur 
hn-iDéaie, et destiné à ranger les lettres en lignes. 

Enfin des touches mettant en mouvement les petits 
leviers destinés à précipiter les lettres dantf les ri- 
goles. 

H est i remarquer que les glissières ou rigoles. 



qui parteat du haut du jdateau, fig. 5, pour se réu- 
nir en une seule en bas, ont toutes le même par- 
coars» par suite des figures rég«dières qu elles forment ; 
par conséquent, les lettres ayant toutes le même che* 
min à parcourir doivent arriver dans l^ordre où elles 
ont été touchées, quelque petit que soit Tintervalle 
mis entre les mouvements. 

Quant aux autres réservoirs {^cés plus bas, on re- 
marquera aussi que , donnant des lettres ou des chiffres 
différents de ioe«x avec lesquels doit être-fiedte la 
composition courante, il sulBra, avant de les mettre 
ùa mouvement, d*atlendre le temps que doit mettre 
Une lettre à parcourir la différence de hauteur, et ce 
temps sera bien court, on en conviendra, puisque la 
vitesse doit correspondre à dix mille à Tbeure. 

Fig. 3, élévation de face. 

Fig. 4» élévation de côté. 

Fig. 5, plan. 

Ai bâti en fontew 

B, cQl^oleip en fon|e supportant les casses. 

C, plan incliné. 

D, appareil à ranger les lettres en l^nes. 

E, poulie a courroie faisant mouvoir l'appareil D. 

F, vdant. 

G, pédale. 

H, ap|>afeil k -couper la composition en lignes. 

I, touches du clavier. 

/» traverses suppbrtuit les casses. 

K, pupitre pour soutenir le manuscrit. 

L, partie inférieuee des casses à lettres. 

M, leviers des touches. 
. N, tringles verticales réunissant M et les leviers X. 

Les lettres étant placées comme noms lavons indi- 
qué, fig. 6 et 7, dans les tubes L, L, si on appuie sur 
nne des tondies du clavier, on transmet, par le levier 
ei la tringle correspondants, ua mouvement hori- 
sootaf à la palette of du petit levier J« fig. 6 et 7. 

Le caractère, attaqué latéralement, est obligé de 
chemilier, mais sans entraîner ceux qui lui sont supé- 
rieurs, parce que ces derniers sont encore guidés par 
le tube conducteur, et il arrive bientôt sur le bord de 
sa coulisse, où il tombe. 

11 est entraîné par Tinclinaison du plateau C et il 
arrive à l'appareil D, dont le détail se trouve fig. 8. 

Ce petit appareil se compose : 

D*une came y, animée d'un mouvement de rota- 
tion qui lui permet de faire un plus grand nombre de 
tours qu'il ne doit tomber de lettres; 

D'un petit marteau z descendant à chaque tour de 
kcame; 



Digitized by 



Googl( 



SS2 



BREVETS DINVENTION. 



D*mi autre peâl martean ^, mè par le même ina* 
trament; 

D*tin lerier recouAé v, 8e moutanl devant vne 
coulisse rerHcale V, allant , en se redressant, par une 
eourbe, pour bientôt se trouter horizontale en V. 

La lettre, arrÎTant dans h coulisse Y, tombe attr 
un petit bloc de bois glissant ii frottement doux. 

Le petit lerier z descend pour faire descendre la 
lettre et le bloc de bois. 

Le marteau i^ vient s*appuyer sur la surbce de la 
lettre et la mettre bien à sa place*, puis chacun d*eux 
se relève par le moyen du ressort d'acier dont ils 
sont munis, aussitôt que Faction de la came a cessé, 
et une nouvelle lettre s*inlroduil pour être poussée 
de la même manière. 

Voilà donc dans la coulisse V^ fig. S et 5 , une ligne 
infinie, qu il s*agît de couper en longueurs définies 
égales , et sans interrompre le mouvement des tjpes 
marchant à chacun des <^hocs du marteau z*\ c*est ce 
dont va se charger l'appareil 0» fig. S , & et 5 , et dont 
le détail se trouve fig. g et lo. 

Cet appareil ff se compose : 

D'une double came O» fig. g , portant une mani- 
velle à l'extrémité de son arbre; 

D'un levier articulé P« mettant en mouvement une 
lame d^acier p, passant dans une coulisse de ia pla- 
que Q, sur laquelle est monté le système d une glis- 
sière /) » pouvant remonter par le moyen du ressort 
T, quand l'action de la came a cessé; 

D'un cadbre S dans leqnd doit se mettre la compo- 
sition. 

Les lettres arrivent donc sur la lamep, qui affleure , 
par sa partie supérieure , la partie inférieure de k cou- 
lisse V, et qui lui fait suite. 

Cette lame te charge d'une ligue de caractères, et, 
à l'instant où elle est pleine dans toute sa longueur, 
on fait subir à la manivelle^ un mouvement de gauche 
à droite d'abord, qui est limité par sa résistance, et 
un mouvement de droite à gamche ensuite, qui la re- 
met à la même place. 

Le premier mouvement a produit ceci : 

Le bec de la came cessant d'appuyer sur le le* 
viar P, celui*ci , par l'action du ressort p', se recule 
et fait disparaître la lame p à travers h |rfaque Q; les 
lettres abandonnées tombent de l'épaisseur de la lame 
sur une réglette de bois glissant à frottement doux 
entre les deux côtés latéraux du cadre S, mais cepen* 
danl avec assez de résistance pour supporter le poids 
des lettres. 

Le même mouvement de la came a &it descendra 



la gUmière il en appuyant sur le béer «de sorte que, 
au moment où la ligne de caractères était abandon- 
née par la lane p, elle était appuyée sur la r^ette 
de bois par Textrémité du bec r" de la glissière A 

Le mouvement de droite à gauche, imprimé à la 
manivelie, a rétabli les choses dans lem* position pri- 
mitive , c est-i-dire que le bec t se rdève fsmï la laam 
f, s'avanee, reçoit une nouvelle ligne, qui se œm- 
pose de la même manière, desœnd piv les oaémei 
causes, et enfin on arrive à former une page. 

La figure 1 1 représente, vue de plan , un des gi- 
lets W placés à l'intérieur de la traverse J, qui wttf- 
porte les réservoir», leviers, etc., tel qu'on le voit 
ponctué k la figure 7. 

\Mi galets mis en mouvement oU^ent les types, 
quelque sales et gras qu'ils puissent être, de ghiser 
dans leur rigole. 

Z, Z, fig. 4, sont des charnières qui permettent de 
baisser la partie basse du phm incliné C 

X, X, sont les supports que l'on fixe i l'indinaisoa 
voidue par les vis de pression H, H, 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 94 juin 1851. 

La figure i3 représente, vue de plan, la partie 
basse et mobile du plan indiné de la machine. 

A est un galet fixé à farbre B de la poufie C. 

Z> est une bande en caoutchouc, de la largeur d'un 
centimètre, tendue sur les galets A, E, 

F est une poulie correspondant à une {dus grande 
qui est mue à l'aide d'une pédale, qui cDDunuBique 
le mouvement aux poulies H^ C. 

La figure i4 est une coupe représentant, vue de 
côté, ceUe même partie de la machine. 



4921. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£d date du 8 juillet 1850, 

Au sieur Pibl, à Paris, 

Pour un appareil servant à faire des gaufires 
et des plaisirs. 
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4922. 



BREVET DTNVENnON DE QUINZE ANS, 

Eo date da 5 juillet 1850, 

Au sieur Vuu , à Nantes, 
Pour un moteur. 



Ce moteur est décrit dans le brevet et dans des cer* 
tîficats d*additîon en date des * 

a4 aoAt i85o, 
3i janvier i85i, 
aS février i85i, 
7 avril i85i, 
i3 août i85i. 



&923. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du Ï5 }vSBti 1850, 

Au sieur BIathibu, à IfaraeiUe, 
Pour m proeédé de revivîfication du noir 
animal. 



Le charbon d*os ou noir animal possède, à un 
haut degré, la propriété décolorante qu il doit à la 
porosité résultant de lagrégatâon des ftiolécules ato- 
miques dont il se compose, et à leur grande division 
chimique. 

Comme tous les charbons, il est inaltérable; seu- 
lement ses pores se garnissent de corps étrangers dans 
Topération de la clarification des sucres. 

Ces corps sont généralement les parties mncilagl- 
neuses et les parties colorantes des sirops; plus, quel- 
ques corps solubles dans Teau , ou volatilisables par 
la chaleur. 

Pour rendre au charbon animal sa potoâté primi- 
ûtm^ et partant sa propriété décploraiite, 'à suffit de lui 
Cure subir quelques lavages à Teau bouillante d*abord, 
pour entraîner autant que possible les corps muci- 
kgineux et solubles qu 9 retient, et ensuite de le 80u<> 
à ua couruxt de Tapeur d*eau que Ton sur- 
I, en le faisant passer daas uo tuyau de cuivre, 
de platine, disposéen adgagou en serpea* 



tin, et chaulé à une ttmpératuf* dont k moj^enne 
peut être évaluée k i^o degrés centigrades* 

Si le serpentin était en fer, au lien d*étre en cuivre 
ou en platine, de graves accidents pourraient en ré- 
sulter. 

La vapeur, passant sur le fer rougi , serait décom^ 
posée; sq^ oxygène se combmerait «ree le fer, et Thy* 
drogène serait mis en liberté. 

Le courant deviendrait un courant d'hydrogène ; de 
telle sorte que, arrivant dans Tappareil de revivifion- 
fion, il se trouverait en contact avec loxygène de 
Tair atmosphérique, et fornseraît aveelui an véritable 
mélange détonant qui, trop diauffé, s enflammerait 
et détruirait Tapi^aiBi). 

Cet inooHv^ient disparut en employant un ser- 
pentin en cuivre ou en platiod^ 

Comme , malgré cette température , le noir sortant 
de Tappareil de reviviCcation n^est jamais bien sec, 
on peut le dessécher en quelques minutes , en rem- 
plaçant la vapeur surchauffée par un courant d*air, 
chauffé dans le même tuyau et venant d une ma- 
chine soufflante. 

Un simple tube de bifurcation, muni d*un robinet, 
opère ce changement. 

La forme de J*appareil principal de revivification, 
celui qui contient le noir, peut variera Tinfini; ce- 
pendant la forme cylindrique est, sons eontredit, la 
plus convenable. 

Le cylindre donc doit contenir intérieurement, et 
à 1 ou a décimètres de sa base , qui , autant que pos- 
sible, doit être emboutie ou à entonnoir, un double 
fond en tôle forte ou en fonte, percillé de trous, et 
recouvert de plusieurs toiles métalliques très-fines, 
superposées de manière à empêcher le noir de passer 
k travers , ce qui constitue un filtre. 

Le noir étant mis sur ce filtre, on fait arriver par- 
dessus une certaine quantité, d^eau bouiUaiite; oaasa, 
comme par sa grande division mécanique le noir, en 
se tassant, Tempècherait de pasMT promptement, on 
accélère la filtration soit en pratiquant le vide, au 
moyen d*un jet de vapeur*, dans ua autoe appareil 
fehné bermétiqtiemeàt^ soit au moj^ d'une pOiipe 
aspirante. 

Cet appareil ou cette pompe communique avec le 
filtre par un tuyau adapté k son fond embouti ou à 
entonnoir, et aspire trèsHrivemenl Teauieœitenue dans 
k partie supérieuilB. i 

Cette opération peut se répéter quatre ou àmq fois 
dans moins d'une demi-heure, et jusqu'à oe queFeau 
de lavage passe pure 
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Avant d'introduire la vapeur dans le filtre , on ferme 
hermétiquement son orifice supérieur au moyen d'un 
fort obturateur en tôle ou en fonte. 

Une pression de deux à trois atmosphères suffit 
pour établir le courant à travers une masse de noir 
de plus d'un mètre, et il s'échappe par un robinet de 
dégagement placé au-dessous du filtre. 

On peut également ùàre arriver la vapeur par le 
bas , en dessous du filtre; ce système exige moins de 
pression. 

Dans ce cas , le robinet de dégagement est placé k 
la partie supérieure de l'appareil. 

Un courant de vapeur surchauffée, continué pen- 
dant deux heures, opère une revivification complète. 
On lui substitue alors le courant d'air chaud pendant 
dix minutes , et l'opération est terminée. 



4924. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 12 juillet 1850, 

A la dame Rodobault, à Paris, 
Pour un emploi du zinc. 



11 s'agit d'appliquer le zinc aux malles et aux bottes 
à chapeaux. 



4025. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

fin date da 1 1 mars 1850 , 

Au sieur Julien, à Marseille, 
Pour une presse appliquée à Textraction des 
huiles. 



Cest une presse hydraulique verticale qui présente 
quelques avantages sur la presse horizontale ordinai- 
rement employée. 

Eàe se compose : 

1* D'un manchon de pression en fonte, percé d'un 



trou d'injection qui communique, par un tuyaa, a>ec 
la pompe ordinaire ; 

a" De quatre plaques en fonte avec boulons en 
fonte, pour soutenir les colonnes; 

3* D'un piston en fonte; 

4* D*un plateau presseur oblong, en fonte, avec 
bec pour l'écoulement des huiles ; 

5"* D'une caisse en fonte de forme obloDgae, pou- 
vant recevoir vingt étendelles séparées l'une de Taotre 
par une plaque en fer : sur les côtés de cette caisse 
se trouvent des nervures extérieures; 

6* De quatre colonnes en fer forgé; 

7** D'un sommier en fonte, avec bras de forme 
oblongue; 

8** De quatre plaques en fonte , avec boulons, pour 
tenir le devant des colonnes; 

9"* D'une série de roues avec chaîne à la VaucaosoD, 
servant à repousser les étendelles après la pression. 

Cette presse n'exige qu'un seul cuir, tandis que la 
presse horizontale en présente un grand nombre, ce 
qui, pour cette dernière, augmente considérablement 
les frais d'entretien. 

La pression dans la presse verticale s'opère en vingt 
minutes et donne yiogt tourteaux , tandis que dans 
rhorizontale elle s'opère en trois minutes pour donner 
quatre tourteaux. Cette rapidité de pression dans cette 
dernière est la cause de fréquentes ruptures. 



4926. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 8 mars 1850, 

Au sieur Richard, à Enfonvelle (H**-Mame), 
Pour une machine à battre les grains avec un 
seul chevd. 



Cette nouvdle machine se compose de : 
1** Une chaîne à la Vaucanson , toomant autour de 
quatre roues en fonte, dont deux petites et deux pin» 
grandes. Chaque arbre porte deux roues de même 
diamètre ; les plus grandes sont pourvues de dix dents , 
les plus petites n en ont que cinq. 

a* Chaque anneau de la chaîne est formé d'an |da- 
teau de bois de chêne, revêtu d*un plateau de sâpîo 
tourné, en travers, afin d'obtenir ainsi un ^and«r 
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solide par la réanîon de tous les anneaux, maintenus 
ensemble au moyen de tringles en fer reliant les char- 
nières par leurs extrémilés. 

3* Les divisions des anneaux de la chaîne sont cal- 
culées de telle sorte, que chaque tringle vienne se 
placer exactement dans les dents des roues. 

4* Les axes des roues sont fixés dans une forte 
charpente tenant toute la longueur de la machine, 
ce qui maintient tout le système et le rend suscep- 
tible d*être transporté ou Ion veut, au moyen de 
quatre roues ordinaires de voiture. 

5* Le tablier supérieur de la chaîne est supporté, 
dans tonte sa longueur, par vingt-deux petites rou- 
lettes verticales en fonte, mobiles sur onze essieux 
tournant dans des coussinets encastrés dans les bâtis 
de la machine ; quatre roulettes horizontales placées 
sur les côtés du tablier régularisent le mouvement. 

6* Le tablier inférieur est supporté par six rou- 
lettes verticales, dont les essieux sont maintenus 
dans un assemblage placé au-dessous de la machine. 

7* Le système ainsi établi constitue le procédé 
nouveau; et pour donner le mouvement, on fait arri- 
ver, au moyen d'un plan incliné, un cheval sur le ta- 
blier supérieur; puis on l'attache à la façon ordinaire, 
mais aux montants inmiobiles de la machine : alors , 
on conçoit aisément que Tanimal ne pouvant avancer, 
le plancher mobile doit fuir sous ses pas et engendrer 
la rotation continue du nouveau système. 

8* Deux vis de rappel, adaptées aux extrémités de 
la machine, permettent de tendre la chaîne à volonté 
pour quelle marche bien convenablement; de plus, 
une crémaillère en fer placée derrière change éga- 
lement k volonté rioclinaison du tablier sur lequel 
travaille le cheval. 

g* Un plancher immobile est établi sous ce tablier 
mobile, pour la sûreté du cheval , afin de prévenir tous 
les accidents qui pourraient arriver; ce plancher est 
fixé a la machine. Le mouvement de rotation est ac- 
céléré sur une plus forte pente, et il devient moindre 
à mesure que Ton se rapproche de la position hori- 
zontale. 

lo* L'arbre des grandes roues principales porte, & 
son extrémité et extérieurement à la machine, un en- 
grenage droit, lequel communique le mouvement à 
un plus petit engrenage, qui porte lui-même, sur son 
axe • une grande poulie sur laquelle s*enrouIe la cour- 
roie, qui alors fait fonctionner le système de la ma- 
chine à battre placée sur Tavant-lraîn de la voilure. 

Ce mode de transmission de mouvement pourrait 
aussi avoir lieu au moyen d'un arbre fixe pourvu de 



deux engrenages coniques, en remplacement de la 
courroie. Cette modification dans le mécanisme don- 
nerait les mêmes résultats avec une dépense de force 
beaucoup moins grande. 

1 1* Au moyen d*une petite roulette en fonte, mue 
par une vis, pour serrer le tablier mobile, le cheval 
ne ressent plus aucun mouvement du mécanisme. 



4927. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dn 8 mai 1850, 

Au sieur Dutal, à Paris, 

Pour des pastilles d*extrait d'oignons brûlés. 



XVII. 



Pour obtenir les pastilles d'extrait d*oignons brûlés, 
on s'y prend de la manière suivante : 

On fait brûler les oignons sur des plaques en tûle 
par la chaleur modérée d'un four; lorsque les oignons 
sont bien caramélisés, on les fait bouillir dans de 
l'eau de Seine, afin d'en extraire toute la matière co- 
lorante , et on filtre. 

On fait évaporer cette dissolution d'extrait d'oignons 
jusqu'à consistance solide. 

On fait aussi avec avantage l'extrait ccdorant d'oi* 
gnons en faisant cuire les oignons dans une chaudière 
en fonte jusqu'à ce qu'ils soient en marmelade; en* 
suite, on les passe à travers un tamis pour extraire 
le jus ; on repète deux fois cette opération sur les 
résidus; puis on fait évaporer les décoctions jusqu'à 
consistance sirupeuse : on place ce suc d'oignons sur 
des plaques en tôle que l'on met au four, afin de 
caraméliser cet extrait; après l'avoir retiré du four, 
on met le produit dans l'eau et on le bit bouillir, afin 
d'en obtenir toute la matière colorante qui se trouve 
interposée entre les parties insolubles des oignons. On 
filtre et on fait évaporer jusqu'à consistance solide. 

On prend l'extrait d'oignons solidifié étant chaud , 
on le met sur un marbre ou sur une table en bois , 
on l'aplatit uniformément au moyen d'un rouleau en 
bois, et l'on en fait des pastilles, en se servant d'un 
emporte-pièce. 

L'extrait pur d'oignons brûlés est très-déliquescent; 
il a cela de commun avec tous les caramels et certains 
extraits et sels, tels que le quinquina, l'émétine, le 
tarlrate de potasse et de fer, le citrate jde fer, etc. 

29 
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Pour conserver ces Bubstanees, H fout les enfermer 
dans des vases, afin de les préserver de Thumidité 
ambiante , qu'elles attirent avec avidité. 

Nous avons trouvé le moyen de renfermer tous les 
corps déliquescents ou non déliquescents, par quan- 
tité plus ou moins forte, dans la gélatine, dont on foit 
usage soit pour la médecine , soit pour Tart culinaire. 

Pour capsuler les pastilles , il faut d*abord les en- 
filer, au moyen d'une aiguille; ensuite on fixe le fil à 
une traverse, afin de suspendre ces pastilles à capsu- 
ler; on les plonge dans la gélatine chaude, on les 
retire promptement et on les fait sécher. ' 

Les caramels de sucre , de mélasse seront traités de 
la même manière que Tex trait d'oignons. Ainsi on fera 
des briques de caramel recouvertes de gélatine. Pour 
s'en servir, il faudra prendre le caramel solide et le 
faire fondre dans l'eau bouillante. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date do 5 mai 1851. 

Nons avons annoncé dans notre brevet que nous 
faisions nos capules avec la gélatine, nous arrivons 
avec avantage au même résultat par la gomme ara- 
bique. La gomme laoque, dissoute dans l'esprit-de- 
vin, la cire, le mucilage de gomme adragante, de 
lin, l'albumine, etc. s'eooploient quelquefois, et le 
dK>ix dépend dea différents produits que l'on veut 
capsuler. Le quantité de gélatine, de gomme, de 
mucilage ou d'albumine dépend aussi du produit à 
recourrir. 

AiMsi, pour des pastHles d'oignons on prendra : 

Extrait d'oignons brûlés 6 parties. 

Gâatine i partie. 

On évapore au bain-marie et .on fait des pastiUes. 

Voici des pastilles pour (aire de l'eau de seltx : 

On £ût une pâte avec l'acide citrique en poudre 
et de la gomme arabique , fondue en consistance de 
ùrop épais; on peut employer aussi de l'acide tar- 
trique : on bat bien ce m^nge et on en fait des pas- 
tilles au moyen d'un emporte-pièce; on procède de 
même pour faire des pastilles avec des carbonates 
que pour les acides végétaux. On met une pastille 
adde et une de carbonate dans une bouteille d'eau , 
pttis on bouche et on ficelle bien le bouchon. Les 
eaux purgatives se font de la même manière, ainsi que 
les lûnonades, vins, etc. 

Voici la composition d'une eau purgative : 



Actde sulfurique.^^ . i i5 à ao gramînes. 

Carbonate de magnésie 'i5 à ao grammes. 

Le carbonate de magnésie est réduit en pasdle 
au moyen de la gomme. 

On met l'acide suUurique dans ta boiiteâle;^»; 
ajoute la pastille de -oaribonate de magnésie, puison 
bouche et on ficelle la bouteille. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 18 juin 1851. 

Voici un autre moyen de conserver les «tndls dé- 
liquescents ou non déliquescents, entre autres feitnit 
d'oignons brûlés , le caramel solide, etc. 

On fait les pastilles, comme nous l'avons iodkpé 
dans notre brevet; on les trempe dans la graisse àt 
porc frais, k une température de trente-cinq à qua- 
rante degrés Réaumur, ou dans du beurre frais, ou 
dans de l'huile d'olives. 

On les laisse refroidir ; ensuite on les trempe dans 
tme dissolution de gélatine chaude; on les laisse sé- 
cher; après quoi on les trempe dans l'huiie ou )• 
graisse de porc, afin de les rendre imperméables. 

On fieiit de même les pastiUes de caraosd. 

On doit ajouter « la gélatine, sur 5oo granmeit 
io grammes de sucre , afin de la rendre moins cas- 
sante. 

Nous employons ce genre d'enveloppes pour toutes 
les substance» alimentaires , sauf quelques modifici- 
tiens qu'exigent ces diflérenls corps. 

1* Pour conserver le caramd et l'extrait tfoignow 
brûlés solides, on fabrique des bottes en foligede 
bois blanc. 

On rassemble les cinq morceaux de voKge sur un 
mandrin carré, de la grosseur et de la capadié inté- 
rieure que l'on vent donner à la boîte; on ficdlcuff- 
tement , après avoir ajouté un peu de géWnc ckaude 
ou de la cire additionnée de graisse de porc frais sut 
diacun des angles des planches. 

On trempe ensuite ces bottes dans un corps g»si 
après le rcfiroidissement, on les trempe de nouveau 
dans la gélatine préparée; on laiese sécher; on les 
remplit de caramel eu d'extrait d'oignons à demi- 
chaud; on ferme la boîte avec son couvercle, qai à^ 
être préparé de la même manière. 

Ces boîtes conviennent pour toutes les substan*** 
qui nécessitent ce genre d'opération. 

On met sur les bords du courerde de la cire pré- 
parée, ensuite on ficelle fortem^it, en ayant sein de 
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rabattre \% cire qa« la prassion* de la ficeUe a fait dé* 
passer. 

Après oetle opératîeii, od' Iverape la boite dans la 
gélatine chaude , et on la rend imperméaUe. 

a* Ponr la riande de boitcberie, de charcuterie, 
de volaille, de gibier, de poisson, etc., on prépare les 
boîtes comme pour le caaaBiel, toujours bien ficelées , 
à Texception que Ton ne met pas ^e gélatine dans 
Tintérieur. 

On les pénètre de graisse de porc, de bœuf, de 
mouton ou de veau, on d*hufle ou de beurre; on 
les fait égoutter après le refroidissement; on remplit 
la caisse de la substance que Ton veut conserver, et 
pour remplir les vides qui pourraient y exister, on se 
sert de graisse fondue ou de beurre chaud ou d*huile. 
On ferme la boite avec son couvercle; on fait les joints 
avec de la cire préparée ; on ficelle fortement le cou* 
verde avec la boite, puis on la trempe dans le gou- 
dron minéral dissous dans Tessence de térébenthine, 
on on la peint avec cette substance: il faut la laisser 
sécher ensuite et la tremper dans la gélatine. 

Pour imperméabiliser la gélatine préparée, il faut 
tremper Vobjet dans Thuile chaude à 70 ou à 80 de- 
grés Réaumur. 

On vernit avec le goudron minéral ou au vernis 
gras ou à Tesprit-de-vin, suivant les substances que 
Ton vent conserver. 

3* Pour conserver le beurre frais, le finmage Irais, 
le lait sotidifié, on se sert de beurre firaia et chaud, 
pour Imtérienr de la bofite, et à TeUérieur on vernit 
a Tesprit-de-vin ; on remplit la caisse, on ficelle le 
couverde qui est aussi préparé; on fait les joints avec 
la cire adoude par le beurre au lieu de graisse de 
porc; on ficdle et on trempe dans la gélatine, que 
Ton imperméabilise après lavoir fait sécher. 

Si nous employons la ficelle pour lier les caisses ou 
barils , c*est parce que les métaux ont une dilatation 
qui est opposée au bois, à la gélatine, etc. 

En se servant de métaux pour ce genre d*opéra- 
lion, on ne réussit pas toujours. 

à'' On prépare de la même maniée les pièces 
-destinées kreoemnr les huiles- d*olives et autres, i*es- 
prit-de-vîn, Teau-^le-vie, et en général tous les corps 
volatils et pénétrant le bois. 

Void le moyen d*opérer : 

On verse 3o à 4o litres dé gélatine dans une pièce; 
il faut surtout que la gélatine soit très-cbaude; on 
bonde la pièce et on la remue sur tous les sens, afin 
que la gélatine s'étende sur toute» ses parois. 

Dans d'autres circonstances, on emploie la gék* 



tine k Texlérienr de la pièce, mais il faut qu'dle aoit 
imperméabilisée. 

La gélatine on ooUe forte pourra s'employer pour 
les vins , mais seulement à rextérieur de la pièce. 

5* Voici une autre enveloppe ou capsule pour con- 
server les substances alimentaires : 

On met les substances que l'on veut conserver 
dans des sacs en toile ou en calicot, et on les ficelle ; 
on peut se servir de fil de caoutchouc pour fioder les 
paquets de viande. On trempe ces paquets dans la 
graisse de porc frais , de bomf , de mouton , de beurre 
ou d'hufle chauffée de 3o à 4o degrés; on les laisse 
égoutter et refroidir ; ensuite on les trempe dans la 
gélatine préparée; il ne faut pas qu die ait plus de 
a5 à 3o degrés de chaleur: il faut laisser sécher pen* 
dant quelques jours, et on imperméabilise la gélatine 
en trempant les paquets dans l'huile à 80. degrés de 
chdeur. 

On vernit au caoutchouc ou au senûs gras, ou au 
vernis k l'espril^de-vin , ou avec le vernis an goudron 
minéral. 

On peut fiûre les saucissons par ce nouveau pro- 
cédé. 

Les sacs ou envdoppes en caoutchouc ou en toile 
imperméable peuvent servir pour conserver les sdbs- 
tances alimentaires; on les trempe dans la gélatine et 
on les imperméabilise. 

Les sacs à farine ou à blé se prépanent à peu près 
de la même manière; on a le soin de faire sédier les 
farines avant que de les renfermer. 

On prépare les sacs à farine avec une légère coudie 
de gélatine, obtenue avec loo grammes de mélasse 
ou de sucre sur 5oo gramm^ de gélatine. On fait 
sécher les sacs à l'étuve; on les trempe ensuite dans 
l'huile à 100 degrés de chdeur; il faut faire en sorte 
qu'il n'entre pas d'huile dans l'intérieur du sac, qu'il 
n'y en ait qu'à sa surboe tm se trowe la gélatine: on 
pourra les vernir au caoutchouc. 

Il est encore possible de se servir de tonneaux im- 
perméabilisés pour les farines, etc., qui seront les 
mêmes que pour les huiles, etc. 

Ce noui^eau genre de fats pourra ausd être em- 
ployé pour l'expédition de certains sds déliquescents, 
tds quele bichlorure d*étain solide, ete. 

6* Voici encore une enveloppe ou capsule pour les 
fruits, tds que melons, pèches, abricots, prunes, 
poires, pommes, ananas, etc. : 

On prend de la ouate très^miace, gonunée ou gé- 
latinée à une de ses sur&ces; on fait sécher; ensuite 
on enveloppe les fruits que Ton veut conserver, en 

29. 
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ayant soin de mettre la partie gommée à l'extérieur. 
On vernit à l*esprit-<]e-vin ou au vernis à Féther aïo- 
tique, ou à l*huile, etc.; on les trempe dans la géla- 
tine préparée, qui doit avoir a5 à 5o degrés de cha- 
leur. 

On les vernit au caoutchouc ou au vernis à Teaprit- 
de-vin. 

7° Notre composition de gélatine préparée avec 
les vernis produil un très-bon résultat pour préser- 
ver les substances idimentaires du contact de Thumi- 
dité et de Tair; elle en donne un aussi avantageux 
pour conserver les belles peintures à Thuile et les 
empêcher de se gercer; de plus, par ce moyen, on 
enlève facilement le vernis sans aidommager la pein- 
ture. 

Voici le moyen d opérer : 

On prend de la gélatine très-blanche 5oo grammes. 

Sucre blanc loo idêm. 

On les fipt dissoudre dans 3 litres^d'eau filtrée, au 
bain-marie, et on emploie ce mélange à a& d^;rés 
de chaleur. 

Pour employer cette gâatine, on se sert d*une large 
queue de morue; il est souvent utile d*en donner 
deux couches ; on laisse bien sédier, ce qui n est pas 
long, ensuite on vernit à Tesprit-de-vin ou au vernis 
gras. 

Quand on veut nettoyer le tableau ou la peinture, 
on se sert d*esprit-de-vin , si c est du vernis à Tesprit- 
de-vin qui a été employé , etd*essence de térébenthine, 
si c'est du vernis gras ; lorsque tout le vernis est en- 
levé, on lave avec de Veau tiède. 

Avant que de renfermer la viande de boucherie, il 
faut la désosser, la faire sécher dans une étuve à cou- 
rant d*adde carbonique chaud, pendant huit à dix 
heures ; il ne faut pas que la température soit de plus 
de 3o degrés Réaumur. 

Si on veut la faire sécher davantage , il faut la lais- 
ser plus longtemps. dans latmosphèrë d*acide carbo- 
nique diaud. 

Après cette opération, il faut qu*dle soit bien ren- 
fermée. 

On peut préparer la graisse de bœuf, de veau, de 
mouton, de porc et le beurre avec de Talcool, dans 
lequel on a fait macérer du poivre , des clous de gi- 
rofle, de Fail, du thym, du laurier, etc. 

Cette composition sert pour remplir les vides qui 
pourraient exister dans les boîtes. 

Pour la volaille, le gibier, il faut qu'ils soient vidés ; 
ensuite on y met un peu de sel fin, et on expose à 
Tétuve d'acide carbonique , pendant sept à huit heures ; 



on met du beurre préparé sur tdntds ka parois de k 
volaille ou du gibier; on les remfdit de viande de 
boucherie demi. dBaséekée; enfin* os met eo paqaets 
ou en boites. 

On ajoute aussi un peu de sel fin au bœuf, mou- 
ton, veau, etc. 



4928. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 21 février 1850 , 

An sieur Follbt, à Pftris, 
Pour un calorifère nlobilé. ' 



4929. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 28 février 1850, 

Au sieur Martel, à Paris, 
Pour des serrures. 



n s*agit de serrures incrochetaUes, à pièces mo- 
biles par mouvement di£EéreDtid : ce sont des di^ 
sitions nouvelles des serrures à permutation, et une 
nouvdle application du principe si connu dts ser- 
rures dites des capucins. 



4930. 
BREVET D'INVENTION 

(P&tente angbiie du 26 aviil 18ft9), 
En date du 3 novembre 1849, 

Au sieur Bemiowski, de Londres, 
Pour des perfectionnements apportés aux ap- 
pareils et procédés propres à Timpression typo- 
graphique. 



Cette invention peut se diviser en quatre parties 
distinctes : 

i* Perfectionements apportés aux caractères pro- 
pres à Timpression typographique ; 
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a* P«r(œlioniMDtiit8iia(qportéa «in afppareâs ter* 
vant à ia composilton desdîts canetères; 

â* PerfectionDenieiitsa|[>poiAéi aux appareils pcqprea 
à encrer les sur&oes (Timpression oh à les. couvrir 4le 
matièrea oolorantei ; 

4* Perfeotioniieiiients apportés aux presses em* 
plojées pour rimpressiou ^popaphique. 

La preaaîère partie de mes perfectionnements , qui 
se rapporte aux caractères typographiques, consiste, 
en premier lieu , à modifier la forme ordinaire du 
corps desdits caractères i afin de les^rendre plus pro« 
près à Timpression quand ils sont posés sur une sur- 
face cylindrique. 

On comprendra ifiidlement qu'en composant sur 
une suriaoe cylindrique avec les caractères ordinales , 
on ne peut obtenir une surfiiKe d'impression par&ile- 
ment cylindrique. Pour remédier à cet inconvénient, 
il serait nécessaire d*employer des caractères d'une 
forme légèrement pyramidale, qui devrait nécessaire- 
ment varier, quelque légèeetque soit d'ailleurs cette 
variation, en raison du diamètre du cylindre sur le- 
quel ils sont employés, ce qui nécessiterait une forme 
de types spéciale pour chaque maebine. Pour obvier i 
cet inconvénient, j'enduis les caractères ordinaires sur 
leurs surfaces latérales de couches de vernis de di* 
verses épaisseurs , ce qui leur donne la forme d'une 
pyramide tronquée. 

Je dépose les caraclèrea ayant le dos en l'air, sur 
une spriace plane, telle que celle d'un composteur 
de fondeur de caractères, et je les enduis d'une 
couche de vernis sur une moitié a peu près de leur 
surface latérde, à partir du pied; je donne une se- 
conde couche, et, s'il est nécessaire, une troisièibe, 
sur le quart de la même surface. Quand le vernis a 
séché, je retourne les caractères de la manière ordi- 
nairement employée par les fondeurs de caractères 
pour justifier l'approche, et je procède comme ci- 
dessus sur le côté portant le cran, et quand ce côté 
est sec, on firotte les caractères, pour aplanir les 
inégalités qui peuvent se rencontrer sur leurs surfaces 
latérales. On obtiendra ainsi des. caractères qui s'a- 
minciront en partant du pied. 

Les caractères ainsi préparés seront imposés sur 
une presse du système perfectionné que j'ai fait bre- 
veter en France à la date du a4 mai iSAS, et dans 
laquelle les caractères sont imposés sur la surface in- 
térieure ou concave d'un <^liadee; mais on compren- 
dra sans peine que , si l'on veut employer ces carac- 
tères sur une machine dans laquelle les caractères 
sont imposés sur la surface extérieure ou convexe 



d'un cyliiidre, la partie supérieure du corps du ca- 
ractère, ou celle qui est le plus près de l'œil, doit 
avoir la plus grande épaisseur, et alors les caractères 
devront aller en tète. 

Les caractères préparés en la manière susdite ne 
pourraient être nettoyés avec de la potasse t car on 
détruirait ainsi le vernis ; j'emploie donc à cet effet 
un procédé à peu près semblable à celui générale- 
ment adopté pour nettoyer les gravures sur bois. 

La matière dont je me sers à œt effet est de la té- 
rébenthine ordinaire ; et, pour empêcher cette essence 
de pénétrer les interstices des caractères et d'agir sur 
le vernis , je procède comme suit : 

Je désengrène ou j'eniève les rouleaux encreurs, je 
nettoie autant que possible, en faisant passer quel- 
ques feuilles de papier dans la machine. Je verse en- 
suite de l'eau sur les caractères et j'en sèche la sur- 
face avec une éponge, en ayant soin de laisser l'eau 
danales interstices; puis, avec un pinceau trempé 
dans de l'essence de térébenthine, je nettoie la sur- 
face des caractères, l'eau empêchant la térébenthine 
d'agir sur toute autre partie que cette surface. Je &is 
passer encore quelques feuilles de papier dans la ma- 
chine, et alors les caractères sont devenus aussi nets 
que s'ils sortaient des mains du fondeur. 

Le second perfectionnement, qui se rapporte tou- 
jours à la première partie de mon invention, s'ap- 
plique à la construction des moules pour la fonte des 
caractères. 

PI. XU. 

Fig. 1 , moule perfectionné complet 

Fig. a et 3, les deux moitiés du même» vues sé- 
parées. 

Le caratère distinctif de ce moule consiste dans sa 
construction particulière, qui permet de verser le 
métal en fusi<^ par le côté, au li^i de verser par le 
haut du moule, comme on l'a fait jusqu'ici L'ori- 
fice ou le canal, pour l'introduction du métal en 
fusion , est vu en a. Ce perfectionnement assure une 
grande économie, en dispensant de l'emploi des par- 
ties les plus coûteuses du moule ordinaire, qui sdnt 
les pièces formant l'ouverture et une grande partie 
des plaques de fond. Il est entendu que le procédé du 
coulage s'accomplit au moyen d'une pompe foulante. 

Un autre avantage que présente cette manière de 
couler par le flanc, c'est que le jaillissement du mé- 
tal, en cas de rupture du moule par la pression de la 
pompe, a lieu par le côté et non par le haut, ce qui 
présente beaucoup moins de danger : cet avantage 
sera facilement apprécié. 
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L« seconde partie dermon ÎDYeiitioa, qui s^appliqne 
aux peifectiounements d«as le» appareils propre* k 
eomposerlos caiactères, coaeiate : 

1* En un perfectionnement apporté à TappaveU 
désigné aeus le nom d^auàioriton, et décrit dans deux 
brevets d'inventiem, Tna^du 5 juin i847 ^ l'^utoe 
dû 2à mai i848, etpibliés, le premier^ tomexi,. et 
le deuxième, tom&xiv; 

a* En un appareil cjue j'appelle compoiieut roMif. 

L*aiithoritôii perfectionné est représenté fig. 4. 
Le perfectionnemei^i consiste à découper des crans a, 
dans les oarréS' qui séparent les caractères. L objet de 
cette innovation est de permettre aux pincettes de sai<» 
sir les caractères qui peuvent se trouver près da carré, 
le» orans iakisant fadiement passer reoctrénntè desdites 
pincettes. 

L*appareâ^ perfectionné que j*appelle composteur 
rotatif est représenté fig. 5, 6 et 7. 

Ftgi 5^ élévatiou de face du composteur. 

Figv 6, éléfvation par bout. 

Fig. 7, perspective. 

Cet appareil consiste en une pièce angdaire a« 
qui peut être faite en toute matière convenable, el à 
laquelle est fixé un composteur b, de oonstniolion 
ordinaire. 

La pièce a est montée suv le haut d^une tige verti- 
cale c> qui' passe par une ouverture daas la taUe<t, et 
dontf extrémitéinftiîeure tourne dans «ne crapaudine 
supportée par une console e , qui eUe-méme est vissée 
à ladite table d. 

Les avantagés da cet appareil perfedionné sont 
d'abeni que le compositeur peut manier le compos- 
teur avec beaucoup plus de facilité, puis, quil peut, 
en le tournant, Im faire prendre toute position vou- 
lue; ensuitOi que le compositeur n'est pas obligé de 
porter continuellement le poids du composteur chargé 
de caraelères. Cet appareil ne peut être convenable- 
ment employé (pie lorsqu on compose avec mon au- 
tfaoriton. 

Les- perfectionnements qui se rattachent à la troi* 
sième partie de mon invention consiatent à recouvrir 
la composition, ordinairement employée pour la con- 
fection des rouleaux ewcreurs , de qudque substance 
ayant pom* effet de protéger là composition contre 
rhiftuence atmosphérique, et depermettre aux rou- 
leaux encreurs de tourner avec une vitesse plus 
grande sans danger de fusion ou d-autre avare dé- 
terminée par la chaleur produite par la rapidité du 
mouvement. Diverses substances, telles que la gutta- 
percha ou le caoutchouc ordinaire, peuvent être em^ 



j^oyées h cet eSst; >teaP; je p r é fti u le caoutchouc 
vulcanisé. Onrconslnit a» roukaux en vemant U 
eoflifKMptimsiljquide dans àf» knbesf.de oacntchouc 
vidoeniaé, tiavenés par' une 1 tige sevrant d;axe. 

Je puis former un rouleau qui dmae des résultats 
b^satiafaÎBanle^.en^vanaa* de Feau^tm. tout antre li> 
quide dans un tnbeiç» caontclmnc vidconiaé, dont 
une extrémité, a étèiBr^néuè l'hide dfuo b«Khon per- 
fœé s ie centre dudit lN)uehon> laiasant plasser eue 
tige qni règne dans toute la longueur 4u tube et le 
dépasse d*une quantité convenaUe. 

Quand le tube est plein' d'eau, je <doa Taolre extré- 
mité du tube en faisant passer un bouchon perforé sur 
lautre eatrénité de ia^ti^' et en le: OBÔscnt pénétrer 
dans* le tube. U est: bien entendu: que les dcar edié- 
mités du rouleaU' ainsi dîspceé doivent être étancho 
a leau. 

Les pcrfecfcîonnemettts apportés ans psesses em- 
ployées pour rimpi^seion typographiqne, qni coas- 
titoent la quatrième partie iA mon invention, ssp- 
pliqoait principalement aux opérations qui. ont poor 
objet lalîmentation, la conduite et la dâivrance da 
papier pendant Timpression. 

Fig4 S, élévation de &oe de ma presse cyiindrîqof 
concave, décrite dans mon brervet du 94 mai i8é8. 
et a laqnettej'ai appliqué mes nouveaux perfectiottae- 
ments. 

Fig. g, projection verticale, prise latéralement, 
d*ane portion do c^ftindre et du bâti. 

Fig. 10, projection horiaontrie et partielle da 
même. 

A A , bâti de la maohinei 

BB, cylindre {Hrincipal, è f intérieur duquel k 
forme ou les formes de caraelères sont imposées. Ce 
cylindre est monté sur des rouleaux de frottement C 
et mené comme il a été dit dai» la description de 
mon brevet susmentionné. 

D> J), rouleaux poseurs , montés sur des supports 
fixés au bâti. 

E, B, rouleaux distributeurs. 

F, un des ronleaux encreurs. 

G, baquet à encre. 

H s rouleau animé -d'un mouvement d*oscillatioa 
pour fournir de Tenere 4 la table de distributicm. Cet 
appareil encreur est mené comme il a été décrit «fans 
mon premier brevet. 

La position du mtf hre ou de la forme de caractères 
est représentée en /. 

a, a, tables d*alinientation sur lesquelles on place 
le papier qui doit être fourni à la machine. 
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h, b, taUes'de àèdkeitge quireçôiiieiit les* feuths 
napriiaées. Ces '^Um peâvent filifsèr-dan» des^rat* 
Bures pour pannèUredeiesdépIaeer tépàréiiiénti s*il 
en cvt beaora. 

c, c, itml«ai|x montés sur mû otdce fco^itâé d'un 
mouvement d^oscillalion , et qui régnent nnr tOQte la 
ki^urde la machine. Autour de œs fo«leaEiix^ cir- 
cule un blanchet d, qui est m«m de batnds» de qud* 
que Bufaftanee vbqueiise» qm je «hécrirai ^cHiprès, 
pour saî«îr le papier et le céiiduire>dM» la machine^ 
Ces bandes sont représentées. en #i des figures'g, 1 1 
et la. 

e, B, pignons montés sur les extrémiités d*un des 
rouleaux e, et dans lesquek engi^ènéntides' trém«il^ 
léres Terticales fixes f,f.k chaque extrémité du 
cadre K, sur lesquelles sont momés les roideaox d*ali« 
mentationc» est fixé oa kyier^^ qui oscffle verticale^ 
ment sur un point d'appui h en saîHîe sur lebèliil^. 
ij fort ressort fixé au bAti; il Aèrre le levier g, 
en agissant sur le bras le plus court. Ce ressort 
est munid*un rouleau i' mené par une c»mej, repr^ 
seotée en lignes ponctuées, fig. 8, et fixée à Tinté* 
rieur du gvand cylindre. 

A la pièce longitudfttale'staionnaire h sont fixés 
deux ressorts guides à crochets l, qui entourent par- 
tisilement le ojtindre principal ou cylindre d'impres- 
sion D, 

m, bandes de décharge qui passent autour des rou* 
leaux n, supportés par des consoles fixées k ]a table 
d*alimentatioii a, immédiatement au-dessus d'eux. 

Les bandes de décbaige m sont chacune munies de 
nœuds de caootcbouc, de cuir ou i^tre substance 
élastique m', quej'app^e/MidRf.Cos patins, à mesure 
que le papier arme du iwcileau poseur, le pressent 
et le font glisser le long d'un rail o o, que j'appelle 
rail à jHiUns. 

Au cadre contenant le marbre 6n la fonn« des ca- 
ractères sont fixées des pièces p, qoej*appeIle pièces de 
marge, représentées fig. ii , i3 et i4. 

Ces pièces s'élèvent au-dessus de la ènrfaoe des ca- 
ractères d'environ i millimètre i/a, et sent feites en 
eaoutcbouc, cuir ou autre substence élasti^e. 
Voici ropération de la machine : 
On i^ee le papier sur la taUe d'alimentation a, 
cocmne en z; le moufement est imprimé au cylindre 
principal B, eoiMne il a été déorit dans ma première 
spéci&catîoa ; alors la cttnej^ npréaentéd par des 
l%«ies poiicliBéeii«%.^, Hèvem le ressort t', qm ces- 
sera ainsi de presser sur le levier^; lie cadre oscë- 
fani K, avec les rodeauxd'alimeiiUition c, descendra 



sm^larpiie'derpapîerfïque porte la table d'alimenta- 
tion a; la feuille de patpier«u sommet de la pile adhé* 
reHi aux bandes visqueuses j« ainsi qu'il ^sst r&r 
présenté fig. 8. La came j, continuant sa marche, 
dépasse alors le ressort i, ipermet à oriui-<Â de presser 
contre le levier j, qui âève aii»i le cadre i^ et les 
rouleaux c,c, qui, en Vélevaut, sont forcés de tour- 
ner par le pignon denté engrenant par la crémail- 
lère/: les bandes visqueuses fixées au blanchet ou ta- 
falifer sam fin d, qui entoure les rouleaux, élèvenst 
dors la feuille de papier de la taUe d'alimentation , 
comme on Fa représenté fig. 1 1 ; les ronleaux c^ c« en 
toumaut k l'intérienr du Uanchet d et des bandes s, 
an moyen du pignon et de la crémaillère, feront 
avancer la feuille jusqu'il ce que sa marge antérieœ^ 
vienne en contact avec les ressorts à crochets {/{.En 
même temps que la feuiHeavanoe, elle est peu i peu 
détachée des bandes visqueuses s « au moyen des fils de 
métal q. Ces fils s'étendent sur toute la longueur du 
cadre oscillant K, dansles intervaUes entre les bandes 
visqueuses , «et sontfiiiés par leurs extrémités au cadre 
K. Le papier- est maintenant en position d'être porté 
en avant par les pièces de marge p ei le cylindre po- 
seur D. £n même temps qne la feuffle accomplit èe 
dernier mott^sment progressif, ladite feuiBe glisse sur 
fes'fils à crochets l, se^étaohe de la surface d'impres- 
sion , et est guidée progressivement autour du cylindre 
poseurD Jusqu*a<tequ*d}e soit saisieenire les patins m! 
attaohés à la bande mtotlerail pdi à patins s« o, vu 
fig. 11. Ces patins forcent les exto^mités antérieures 
du papienà glisser en nvant jusqu'à ce qu'elles quittent 
le rail; la feuille alors se détache et tombe. Pendant 
ce temps, les rouleaux d'alimentation auront amené 
sous le poseur D une antre feuSle, qui sera saisie psir 
les pièces de marge p^ les ressorts i crochets / et ime 
seconde paire depaetins m'. 

La disposition de ce mécanbme » (telle qu'dle est 
modifiée pour l'alimentation , l'impressîen et la dé- 
charge du papier par le côté gauche de la machine , 
est représentée sur la gauche de la figure 8. 

On voit, d'après la description que je viens de 
faire, que les opérations d'alimentation et de dédiarge 
sont accomplies mécaniquement , c*est-à-dire qu'on se 
dispense entièrement de mai^urs et de receveurs. 
Au lieu d'effectuer le mouvement oscillatoire de l'ap- 
pareil d'alimentation par la camej et le ressort i, je 
puis l'obtenir à l'aide d'un ouvrief ; dans ce cas, deux 
ou plusieurs appareils d'alimentation sont joints par 
me barre verticale antioulée à deox oa pknienrscadres 
d'mliaaentation , d'sme manière ph» on moins 
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eai^^rfi^^et ^p| ji>ai8gant> jp^yio diy i ^i peat celte jUrm^ 

serais p944 k^q^f^i^e kajC^}in4fes.|)09«w«^MHi| 
ui$o^ pur )eîflÂ^feîP(wiiW3tide k'cameiJlf; oe jseraH 

ç0meiiM ,4oi^félfend6pi^if#*'.«iw>gireD^r.dwwi lute 

tm^ce.Yia^ewp qiift.jeiQplopefppivierses substanoeA 
pojuq*aiwt>sy9^iC(i q?A ^ffflt.^pjas iQ9<l9oiiif awftnta^ 
g0^«ep;aQpt^ tçllps.q^et la cire x)rdimire)^< la poix,« 4h 
vers .i?ii»fli)ri?f;r, ^p.jpartkmlî^ir M ' d^id^l^n » c4(cu, 
pourvu que la substance employée ^llupropei^é 
dVb^!^ iapilein^t, a^,p9Lpier« et de fte»^.d^Ucher 
sans |ef$iaJîr4,l«a,ful^fai>oe^uefjefiD^m «al pcép«ràs 
comme suit: :. . > ..f>, .^ 

1 Je plonge . 4fi ici^QjQtol^AQ ^Bm >de Timile . /d*<^ve 
pu>^ulrel)iii)e£De.t4^da9<p)u9ifiu«f'Jwr»k jasqu*à 
fïe Tq«% 4eMif«M)e->g1wQd)V î'^uiftieosiiUe TlitiUe 
Siupei:^Uet(.e^.a^yen4*iun;ibs«'.flet •coton, 4q lîo* oi| 
do c^i^« eU% Ai4^t^<^ 9ftfc ptAtetJhé^ em^oyéei 
«i eUeiyeaaMàfiM<l^i8Cip>V>flriMeoU««tf^^ 
rendrai^ §pfeellafîM6iÇeQiltçbQW^ de qu^^llfi9 9MHM 
dbiii)et/it) h .. - (n '-■,1 -if] (1* îf i" » f*. riv «î . 1 

4^l9$ë p)Meii<efhiQi.qiie^lea,i^aiilag^ 
rei9ploi4e& fMtoapoas ooBmies phip i*âlimeaMioi| 
dela-preM^rAontide^pemieUrec • ? ^ ,1 .tu t.: ru 

1* D*élever et de faire avancer le' papier <daQiiïiiD 
off ft ce ^U'^pytBeiBit). : . ->. '--A' -> . '- -^^ -..•■) ) 

des {iniiUeS'4*iitie pfns igiend^i^tteMkinifue'^ef 
opdinfiifes96fijtfeippi9yéw4 r.f jn-)- .ii >^. ot t ^'-f • i! 
3* Enfin d'accomplir méamqv^fientiifipivaiifliii 
de r.aUin€i9A«liefi, icit.qiiî « aosnèmeupeai étéiieMlf é 

jOS^'iïO^jjertr.*] ;oOJi<. > 1 jimoi) ,i'9 r np » 'uaïf-, iuoi 

4931. *''''^ '^^■^ 'J^' *l»'^'' ■ 

'• ■'Aii''é!yut%A-i{MWsKf;Tl*iâi3:"^''' ^^ '^'"'™'* ''' 
Pour un tuûbre-çompieiir. , ,. ^ . 

. I iUkBita«îéttdbttbilftBgitaupoiib0^et£d -14^ 
eMei fiiutiéleir>clfaqaii')M»u}i ckcttioîbmtooeç'/oiiiliu^ 



;,7«fiD. dflh|iréyie&ir loul^,ïfnvU(te ^oiv^jC^uii^s 
le iimkt%pïià/^SfiMm9r0^iim ttêMSiqu^IolnfMB^ip 
ée fei^deos lei!«idMitfi«lv^fis/pQltU^u^ on^HYséb; 
par exemple, dans letf JHiretuji 4^.'tiilifei)ew^eiax)»* 

: . JU JKgq«e^44ii f»li)XLl) £ii| voifNil'Apfc^wi) Ul <(B*il 
ie*^ibe«le:eiitéri^ffiW0iit. t< f-.r .0 u* '-: 

manche au timbre B, qui, pressé contre^ «n.iibjèCtpié- 
settlanl :qiielqiieiréBi9tfia(A, ^oealve dens ImtéffieBrde 
r<epperetf juiqu*À^q<L*9repcOBirela j^cHined'aiRètC. 
Gft tubaiOWftYfe d*wl)eQTSud»jlmifti càiés JariM« èi 
timbre D, ainsi que tout le mécanisme inléri^uiie 
Ti^^ieil-Oo yjveiiîfl^xm iQQiiiftdefeiiétl!tl.40iides 
ou ^uxif»i^f9T ottiiea»Qi^nt,les^chlfir«afepr^oM 
les unités, les dixaiaei<«tieei0ei^«i^»eftif^iviiih^)9l«. 
du JUNBbre,dei€Q«9» finp^ pftr h Hmlwf^ Uiy a ici 
quatre fenêtres marquant douze :^i|fi8M <^ '*: 
irli^ figure a &e»tiiiM>coape l#ngpiwKqfllepri«ln- 
imt la lil^diFiF; ^ 1.7, pQi}ro«amir9r|toei(]rifit6^ 
lieufide Veppa(i»liprsf}Ueiiil«ftN.4T^i&t4>'^ '^ ^ 
fl^ iDue.îrecliet ékvetéti i^rre>»dc8du^i»l^' >' 
6, crochiH ^^rtisioiït quiiflwl 4^Bn»^ *»î WW^à'ïtt- 

c, c', c", trob pignons , cbacun à une id€iA,f|lww- 
iimt.av(ea.k»>axes des unités^ deedîftif^iQt^^^' 
tl^iftea4^ ; r.^ m •*'• ■ ■ t ...f >-:■., i ) W \ ^'Kt/-!.'. 'i ■ 
/Iiiirf4Vrf|iitfigo rfn ;lireM étoiles ;ou ijtiDÎii.dft Milte* 
divisées ,cbiiraP9« jdki «t^i^neiils . ^ (^«elé^s litf ))» 
m»é^^^^mf»i^ 4f9.«€rtUiij<esoe|.dw»Sl«-M ; 
c Qâ.«WL A qvaii* flîiesttoUriwrttifePtflB IwpWfl» 
^,(fl,.trteP'towidiiWBIb<te^ 

-iJf>f^fj»]P^ fod«pift^J:l^^^^fte«ldtw»43AJ|(ml8^ 
9»^0sMim|^^^di3t>fi^{^«fr}gîMit^ o<'«'^^^ 9>îM«^ 
6, 7. 8 et 9, représentant les unités, les jJij^wiWS^'* 

«imiAc^§feW*ci8JMti»»mlw^4frï*^^ 
l^ia»4M*iaS'^*lJfe€ftdr%Rr(*»éiwt^'/«»'^^^^ 

ff^pr^loM;^ liisdbretia .3'îîi'-. i ••b -Mo)!:, at: = :n 
larbre du timbre. oTxr» f ^roh i^u i i ' 

vier à cTO^i9lsié9hsm4»mmi9^i^ 
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d'après la ligne XJ. fig. 17, pour démontrer Umi 
rintérienr de Tappareil sons un antre point de Toe. 

La lettre F qui s y tiouYe indique le ressort à 
boudin qui règle le jeu du timbre. 

La figure 1 7 est une vue de Tappareil pour mon- 
trer la face du timbre B, où sont gravés les mots 
Levée de qmUre heures da soir» S^ anvniissemoit, ainsi 
que le cachet ou poinçon servant 4 contr&Ier chaque 
coup du timbre avec telle ou teHe marque, comme 
ici, 15 Centimes. 

La figure 18 est une coupe transversale prise d*a< 
près la ligne Z Z, fig. 1 5, pour faire voir Técartement 
des platines qui maintiennent tout te mécanisme in- 
lérieur. 

Nous allons maintenant expliquer toutes les fonc- 
tions de lappareil, destinées k faire additionner et 
contrôler chaque coup du timbre. 

Le mécanisme qui fait additionner chaque coup du 
timbre est bien simple. 

L*arbre du timbre D, qui , comme il a été dit plus 
haut, peut jouer à volonté jusqu'à la platine C> est 
garni d*un ressorti boudin P, fig. 16. G est sur cet 
arbre que se trouve fixé le crochet k ressort h, mo- 
teur principal du mécanisme dont il s*agît. 

Voici, d'aiUeurs, comment les choses sont combi- 
nées pour cda : 

n y a d*abord quatre axes , e, e\ e', ^, tournant entre 
deux platines E» E. Chaque axe porte un cadran/^/' 
f^,f*, autour duquel sont gravés ou estampés les dix 
chiffres originaines, représentant les unités, les di- 
zaines , les centaines et les mille du nombre de coups 
frappés par le timbre; Ton voit id 1, dizaine, et a, 
unités, ressortant dans les fenêtres rondes, fig. i5, à 
travers le tube extérieur i4. Ce n*est, d'ailleurs, que 
par ces fenêtres que Ton communique avec Tintérieur 
de Tappareil. 

Les chiffres sur les cadrans se suivent dans Tordre 
inverse , quand on les examine sur deux cadrans tour- 
nant Tun à c6(é de Tautre, car c*est également en 
sens inverse que tournent toujours deux roues engre- 
nant Tune dans Vautre. 

Les trois axes portant les cadrans des unités , des 
dizaines et des centaines sont garnis de pignons 
à une dent c,cf,{f. Taie du cadran des mille n'en 
ayant pas besoin , j^àrce ^tftjm c^eeX à ce dernier axe 
que s'arrête la ttitnismissidn de mouvement 

Ces pignons- sont autant àe moteurs qui impriment 
successivement, d*a^à le système de numération. 
Je mouvement rotatif des axes et des cadrans, sauf 
Taxe des unités, dont la Mtition dépend du jeu même 
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du timbre et du crochet à ressort b. En effet, cest 
sur cet axe des unités qu*agit ce crochet par Tinter- 
médiaire d'une roue à rochet a, divisée en dix dents. 
En s*élevant avec Tarbre du timbre, ce crochet ren- 
contre toujours une «de ces dix dents; mais il ne 
Tentraine avec lui qu'en retournant k sa place de re- 
pos. D'aOIeurs, cette fonction du crochet est réglée 
par un sautoir divisé également en dix dents , en sorte 
que la roue à rochet étant mise en rotation au moyen 
de la dent entraînée par le crodiet, ne peut parcou- 
rir qu'un dixième de son orbite. En même temps 
que l'axe, le pignon et le cadran des unités sont 
tournés également d'un dixième. De son côté, le pi- 
gnon c , posé sur l'axe des unités , agit à chaque 
dixième pas sur l'étoOe ou croix de Malte posée sur 
l'axe des dizaines. 

Le pignon c\ appartenant à l'axe des dizaines, 
transmet un mouvement semblable de rotation à Taxe 
des centaines, et ainsi de suite. 

En un mot, le crochet b ne fait d'abord, en s'éle- 
vant avec l'arbre du timbre, que glisser sur la dent 
de la roue k rochet qu'il rencontre, pour se placer au 
point d'où il doit agir, et puis il entraine avec lui 
cette dent en retournant k sa position de repos. Ce 
mouvement fait parcourir un dixième de tour à ce 
rochet, ainsi qu'à l'axe et au cadran des unités. 

Le pignon c avance en même temps, de dixième en 
dixième, jusqu'à ce que sa dent rencontre l'étoile d, 
posée sur l'axe des disaines; le pignon c agit de la 
même manière sur l'étoile, l'axe et le cadran des cen- 
taines, etc. 

Cette rotation des axes et cadrans, par l'intermé- 
diaire des pignons et des étoiles dites croix de Malte, 
est d'autant plus simple etsàre, qu'elle fait éviter des 
diquets à ressort, dont la force est toujours sujeUe à 
plus ou moins de variation. 

Le mécanisme de contrôle pour les timbres secs , 
tout simple qu'il est, donne beaucoup d'importance à 
l'invention. C'est un cachet ou poinçon g, fixé sur la 
platine d'arrêt C« contre laquelle s'amortit chaque 
coup du timbre. 

Ce cachet, avec son empreinte particulière, forme 
en quelque sorte le cœur du timbre; mais il ne peut 
déposer son empreinte sur l'objet timbré que lorsque 
le timbre B arrive au ipême niveau, déterminé par 
la marque. Dans cette position , chaque coup de tim- 
bre, comme il a été expliqué plus haut, fait jouer le 
compteur et tourner les cadrans que l'on voit à tra- 
vers le tube A » tandis que le mêtne nombre de coups 
se trouve contrôlé par le cachet qu'on ne voit pas. 

30 
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ÂÎBM , la seule absence de celte eœprciiite de contrôle 
sur an tifnbre présenté prouve en toute évidence que 
ce timbre n^esi pas pris à charge par le compteur. 

Si Ton veut employer un timbre humide, il faut 
nécessair^nent Thumecter de temps en temps contre 
un tampon imbibé d*encre noire ou de toute autre 
matière colorante. Pour arrêter le jeu du timbre et la 
fonction du compteur pendant cette humectation , il 
y a un mécanisme spécial que nous allons décrire. 

C*est un levier à crochet i, fig. i5, qu'on baisse ou 
qu'on soulève k volonté, au moyen d'un bouton k 
pompe Ar. Étant baissé, il s'engage dans la rainure I 
pratiquée exprès dans l'arbre du timbre, pour en ar- 
rêter le jeu; tandis qu'étant soulevé, il laisse libre ce 
jeu pour faire fonctionner simultanément le compteur 
et le cachet de contrôle marquant à sec. 

Ce mécanisme offre d'autant. plus d'avantage, que 
si l'on s'avisait jamais de timbrer quelque objet pen- 
dant cette humectation, on verrait bien par l'absence 
du cachet de contrôle que ce timbrage n'est pas ré- 
gulier, en sorte que toute fraude ou erreur est prise 
sur le fait, rien qu'à l'inspection du timbre' apposé 
avec ou sans le cachet de contrôle. Enfin, il est facile 
de rendre même le cachet de contrôle humide, en en- 
fermant dans l'intérieur du timbre B, k l'endroit mar- 
qué par la ligne m, un morceau de drap ou un autre 
oorpe spongieux qui puisse l'humecter en passant. Ce 
corps humide peut d'ailleurs être alimenté par une 
petite soupape de communication. 

Le principe d'un mécanisme une fois connu , il est 
facile d'en modifier plus ou moins les moyens d'exé- 
cution. Au lieu, par exemple, d'avoir l'arbre du tim- 
bre caché dans l'intérieur de l'appareil , on peut l'iso- 
ler du compteur proprement dit et l'ajuster sous forme 
d'un levier ou d'une balance. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date d« 13 février 1850. 

Le système de mécanisme dont il s'agit ici repose 
sur une combinaison d'engrenages établie de manière 
que: 

1* Ce sont des engrenages continus , et, par con- 
séquent, on ne^peut plus surs; 

a"* Ds marchent de série en série; par exemple, de 
dixième en dixième, comme c'est nécessaire k l'addi- 
tion des nombres ; 

3* Us ne sont nullement gênés ou faussés par la 



dureté ou la faiblesse des sauloirs que Ton emploie 
ordinairement dans la construction des compUnn. 

Fig. 19, élévation du mécanisme vu d'un côté. 

Fig. ao, vue latérale. 

Fig. ai, cadrans c^ autour desquels on grave oa 
estampe les chiflres, en creux ou eo reBet 

Fig. aa, roue dentée d, 

Fig. a3 , étoile ou croix de Malte e. 

Fig. a4t pignon à une dent/. 

Fig. a5, élévation du mécanisme combiné atecb 
roues qui timbrent ou impriment. 

Voyons maintenant comment tout cda s enckihe 
pour produire l'effet nécessaire. 

Les arbres a et b, fig. 19, sont fixes. Le preniir 
pcMTte ks cadrans c, c', c', dont diacun est lié atec 
une roue dentée d et une croix de Mdte e; en aorte 
que ces trois pièces ne forment, pour ainsi dira, qu'oo 
seul et même corps. 

L'arbre 4 porte les pignons/,/',/', qui foDltOttr* 
ner les croix de Malte e, e, e". Ces pignons, à TeKep- 
tion de cefan/, qu'on peut appder pignmi dit mé, 
sont accouplés chacun avec une roue dentée, tbiols- 
meot pmreiUe k celles qui aoeompagnent chaque car 
dran; car ce sont ces ro«es, engrenant l'une dsM 
l'autre, qui transmettent le mouvement de rotation 
successif, série par série. 

Aiosi, quand on tourne le pignon des ooités/à 
l'aide d'une manivelle ou n'importe comment, il visoti 
après chaque tour» engager sa dent dans une des es- 
tailles de la croix de Malte «, avec laqudle il engrèod 
et la force d'avancer' d'un pas , comme ici d*ao 
dixième. 

Il va sans dire que le même mouvement se com- 
munique au cadran c et à 4a roue dentée il, poisqofi 
ces pièces sont accouplées ensemble. 

Nous voyons ensuite que la roue d engrène dan»» 
roue d* accouplée avec le pignon/' sur l'aihre 4. C'est 
une série de mouvements qu'on peut appeler cdk dsi 
dizainet. 

En conséquence, le pignon/ est aussi forcé de 
marcher pas à pas, pour venh* à son tonr accwcher 
avec sa dent la croix* de Malte e*, avec laqodle iJ^û- 
grène, et h fiiire avancer d'un pas, comme ici d'an 
dùeième, ainsi que le cadran c'' et la roue dentée a, 
qui font corps commun avec drtle croix de MaJit^ 

11 en est d^ même de la serin d^s centaines et de 
toute autre qu'on vouduatt ajouter, pour aogtttnter 
d'autant la puissance du mécanisme. 

Ce système d'engrenages une fois connu, il ei^ûcils 
de l'appliquer à tel ou tel usage, comme, par eiempfc 
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«u oompieur qiii ttmbreraU les billets 'de chemins de 
fer.ayeo k» imméros d*Qrdre successifs; à celui qui 
iMarqperaitle nombre de yoyageurs dans les voitures 
dîtes omnibus; i celui qui contrôlerait la délivrance 
de lettres de poetie , de traites de commerce ou d antres 
objets quelconques,, etc. 

Tout cela s'arrange d autant mieux • que ce lyst^e 
d*eiigreoages dispense d'empbyer des sautoirs ou «di- 
quets, qui gênent toujours plus OU moins la transmis 
tîfim progressive des mouvements rotatifs. 

Cest pour faciliter ces, diverses applications que , 
commet le démontre la figure a&, nous avons modifié 
un peu les engrenages, sans sortir de leur systàme gé- 
néml, en posant sur Tarbre a les roues. jf« g', g\ qui 
timbrent les nombi^» ti^ndis que les cadrans qni mar- 
quent et contrôlent les mêmes nombres se trouvent 
r^^iorlâi (dûs Imut sur rai;bre h, au moQren des roues 
de renvoi i engrenant avec les roues absolument pa- 
reîUes-pea^es sor Tarke h. 

Tous ce» engrenages sont d'ailieuas ai donx« qu une 
fiurce. minime, comme par temple celle qu'exerce 
W^. pression ,de gax, ,sttffit.pottr faire marcher r^ 
g^ ili i lfynwm t. pliuieurs cadn^s. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
EacUted»23iiimI&51. 



On a vu, d'après la description concernant. mon 
brevei.primitif du aa novembre 1849* *^^ ^^ ^^' 
près edle relative au premier certificat d'addition du 
a 3 février i,8âotv que les pièces édites croi^r Je Malte 
jnwept un p<ind rôle dans la cmislruction de mes 
compteurs. 

Cos p^èqes assurent, isans contredit, la régularité 
de la B»i|iiclie d^ tadrans* an point que jamais il ne 
peat j avoir aucune e^rreur d'addition ; mfjis elles sont 
nasex coûteuses et difficiles dans l'ajustage. 

Ponr Ws ce^aplafer ^u Jbe^oin, snctojiit dans les 
coBB^tenrf 4ui,9^peui(ent pas^ supporter beaucoup de 
fi^Mf » telf qne.les oompdaors appUqués aux appareils 
àgaadejl'éqlairage, ccf^xtdffli^ àmarqifierles nom- 
bcçfifl^coUs charge o\ii(^;h^és d^ns, Jes dodu ^u 
S.l^Çi. je vÀW3.4^qawI?i^m pa aut^mcju- 
,fff9f)..m9VM'F^^^f®^i9ÛAt^t ep même t^mps 
bîeaptm simple ^ant à tllsJ^^e. 

Voici en quoi fMi^fKisteri^^aaHYement ; 
' .ï*^v«^ YOtHrOM vbcesil«.£. C^ quipei^^ent 



Sur l'arbre A tourne librement un cadran u, avec 
dix chifires de o à g , comme c'est nécessaire quand 
mon système de mécanisme s'applique à l'addition des 
nombres. 

Ce cadran est gumi d'une étoile (, à dix dents, en 
sorte q[u'elle suit absolument la même rotation que 
lui, c'est-à-dire qu*eUe marche ici par dixièmes. 

L'arbre B porte une came c qui , k cbaque révolu- 
tion provoquée au moyen d'une manivelle ou par telle 
ou telle force motrice, vient agir, à l'aide de sadenjtcf, 
sur une des dix dents de l'étoile. 

Enfin l'arbre C porte un levier ou pn crochet 
ayant la forme d'un sautoir ou d'un cliquet, mais sans 
aucuo ressort, qui maintient l'étoile en repos, lors- 
qu'elle n'est pas en prise avec la dent de la came. 

Ainsi , une fois que la came c est mise en rotation , 
sa dent d est forcée de rencontrer une des dix dents 
de l'étoile 6 et de la presser jusqu'à ce qu'elle i^sse 
un pas, mais un seul pas, ni plus, ni moins; car, au 
même moment où s'exerce celte pression, le, levier e 
lâche la dent de l'étoile qu'il maintenait au repos , 
pour en attraper une autre, et jamais autre que la 
dent suivante, grâce à la profondeur de la cavité/, 
pratiquée exprès pour cela» où ce levier entre et sort 
d'accord avec le passage des dents de l'étoile. 

Ceci étant expliqué , il serait superflu d ajouter que 
la régularité de la rotation de l'étoile veut dire la ré- 
gularité de la marche du cadran, puisque ce dernier 
fait corps commun avec die. 

La figure 27 présente deux mouvements de ca- 
drans qu'on peut appeler, l'un a\ cadran des ujiités, et 
l'autre à', cairam, des dizaines , pour voir comment l'o- 
pération se poursuit , et comment le mécanisme ex- 
pliqué fig. a 6 se tran^et d'un cadran à l'autre. 

Cette transmission s'opère tout simplement par 
deux roues ordinaires ou deux étoiles pareilles à celle h, 
l'une goupillée avec le cadran des unités , et l'autre 
avec la came agissant sur la série des dizaines. 

C'est paF te même moyen qn'on peut transmettre 
le mouvement au cadran des centaines, des mille, etc. 

Comme adjonction au brevet primitif, je vais dé- 
crira, ui| mécanisme spécial qui permet de remettre 
à zéro» à, volonté et instantanément, tous les cadrans, 
n'importe la position où ils se trouvent respective- 
ment l'un par r^^pport à l'autre. 

La figure a8 fait voir un cadran garni , non-seule- 
ment, dime étoile qui est nécessaire à sa marche, 
comme cela a été expliqué, fig. a 6 et 27, mais encore 
d'un p^noB jf, ayant plus ou moins de dents ; mettons 
qu'il y en ait seize. 
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(^ p^sipn ^«4^? df^nfi vn^ roue hy .tourannl li- 

,.lÇU^d^i^)49^iiiy^i d-apiïès^L^ nombre d6S:d$nt5 
du pignon fixé ici à seize, quarante-huit de^ft^^. 

, ,, Ç^^le,rQ\»^ port^\ QP tnaogle. t* . $ur Jequel ' repose 
tftïU?f,^t|QjÇpMi!io«^i^OB 4i9 mi^ni^ffKi, ei itoirircoai- 

4icji^<l^,f^wlu»iiwp.du pignoa» c;eftt-àndire à 
qlMvqupr^P?rii'<îWplAiii»i cadfîWitrlft rouo:ppi»taiit h 
trif^rifj ^ pwt|PAr€Oî|<rîr,qu'uiir.Mers.de ftQn <>rb^le; 
c§l{^ , Kl^^te 4o i^ j>r^)prtioJpi 4e», den^ «dmise plu» 
h^ujt^.d^.^^à quar^g^eihuit- ' , . - ' : - 

,P<'i/-çf 8.1? j^âfifiîàjÇ^^ta |>Fpp0rtioa et à la fornae^d* 
ti^i^i^e^^lçif peuii)raii»0O»i;,|oiilîow0îl«^cfideiMi i^s^Hft 
piPUI^ ^idép^Jt,. ai4 çdpymi dJuiM 4éteiitfe kj qu oif 
baisse à volonté en pressant le bouton i-giM»i d'uH 
rpssort 4 bo|idin m><piQ^vu q^6| dè^ le déJbut !de IV 
pémlm^^ te |^gP^<Vi«fl jlrpu^eirbîw engrené dans W 
roy^ippfçl^tJeîlipi Jongle, q'est-à-dîre pourvu qu^ <4 
dernier se trouve dans la position ou on le voit trai^ 
par ^es Jîgpe?) I^ini5f„^ja»t ^^e^ de.«e8,tyoii faces 

sur jlfi, J%qfi,pwpeip4Mwet^ . 1 ..^ !.. 

Pè^ilqm jon.f^ b^;!J>lMii^er,p0UeipoiifiiQi^j;CCfl^ 
c'est indiqué pour plus d mtelligeticj)^ ;^n p(]|t^tilU'; 
on p;ft^r?i,qw'4 )wisifer )A.d^eat^ kl, qui ^immt^nt 
toujours eujj§l^p^d^>iwuyefffcej^t d^ *î^ï^l pour 
qu ejl^ yifpi)e?rQi^ufnMrW'iVw^^JÎ€^,>€!^**m».frç^» «^^ 
del^y-eip^yTCisw ^^gneBerpen4iQ^l!aJ^ jrtop^df^ni 
au zéro c^o^jp^p^uc^t^Teff^tàteni^fd^d^^ „; 

,Jj( jp,«ap^.dir€i.q^V p^^jj f^p^y^^^i^ qoinppsé 

les f«|](^eWr^i;ptt«i,ftW^}Uft^Wn^ ou ■Vpjft,#pr,^îJfoH7j 
tre, à zéro, rien qu en baissant plus 0U|^f^p/^,)e^4^. 
tentes. 



CERTIFICAT 



D'ADDITION, 



En date da 5 décembre 185^. 

0(^ ^,ra,;P9r jles, d.çfçcipjti9pf,ijr^péd^^^,rç^^jx^, 



^>t; 



reppse-H^îWftlrW^iÇflie.g^ 9gpp^^^^^^à,^X^ ^ 

suiy^c^i^f 9f afi,e|^ftU;ô^ cj^^gijp ,9j^(it|pp #%4n^i^ 
de ïop4r/«^w.ftl*«îl^ieî^,qHe,^,iQ^ 



lourent. 



■>>ii iiniiyt 



, ) L6|P«tit»af>(nrtB qiie je^i»iD»4eciMB|kii)iK)d^8 le 
mim» b«tieflti«batiilé:iii|u»qae^ nteliiiauif teontes- 
tatiwto pointa )^*oii £ûlp el lehfflijfipiqib^ 

ei^joi^ft^iftl»()Ciyrtes> :Tf v.j]':nn n; >'] .\Aiu II 
f.Ôcôt^fl^éciiMUpieaMiipli^iaBljtir^ . 

I»iiriig«ré Ltesfrjine.^eâe fiEnonle rappsÉeft^idi^ 
posé pour en faire usage. c i'^ ; /i; 

^ JÇig. a, vue de dorri^ei . 'î- . -'{• ;J «> jukImo^» 

Wtg> . 3 , {Am> bOtiioiU«I dta jn^nn^mii ootéip^, 
IpmquiL^fifouwp fkidéa:>|ito4o f • t t î'eo> Cl .i 

f^îgv ât «tteiyarU^Kbidaf mteÉt«iécaiiisBC9é|déF 

•<]u»»t' 9K» ^dîvwies .pièoes :Cikii>ieninktlaBi'U 
construction de(k»t apt>areil, dlek»^jtBBgaéBi»p 
)«sJeMre9 4liiYimte9>r» ^/nc-ii Yr .lo":- ifjc'i FHt/ 

A, socle en bois ou en métaiiiipiijet'UdeaUéfttDt 
P9liirMpoiefi>lcAppm*ml< ssci'ià"ià)bh{dè jsa'qaie^^ 
n^s^uit^Mr to^tM \m iNÙèoe&.dcDaosfOi^caBsiiieidiiti 

1^11^9 •poAiOi»4(bOmdy9S«'<!-'-.- ?f .'.<.] i,o/jf;l. / 

: fi# JJgA et) ffictOM tDiCtaivtvi, tdaméecMtneoDlMtdà 
S9plQii.e^ deslioéti i{9Merjlat^ebohâi& iiimiffeà 
r.Q^^y.tou|a»mb4ibrttOtsHr4ratoiiiriaU iadiliB ti|Mt 
ayant au moins neuf dents pour desservir tttfusks 
chiflres originaires de o à 9 , au fur et à mesure que 
son levier E fait arrêt. "" 

F» rondelle goupillée qui empêche que la rooe D 
ne se dérange de sa place;' llne fois bien posée. 

G, sautoir ordinaire avec sop ressort £ W^J^^ 
la^i^rchbVe^i'^^ûl^^b^^^^ ATr/1'1 M^^' 

/, marteau ^i dépend 4» l'44tiiMitdtfisaatoir G, ei 
qui frappe la doche C à chaque pas de la roae D. 

>£iya4^e<catr6(»)bil{f«ié, iottMM^^i^th, 
au moyen de l'attache L^ et présentant iiXé^iSfm 
de la cloche C le mêoMr cbiflbejqaîbdîfuetolevioHE, 
conune le nombre a qu on voit fig. a et 3, en même 
temps indiqué et sur la surface du sodé et dans an 
trou rond pratiqué dans la dochei.« '. m' ti"^^ '" 

a, écrou qui maintient la dodift<^fèanf4MEiU<bi' 
ncffu^lf; ^(l^^cpf^WtpoufvqiireleÈMniieafaÎBiiCI '• 

m, n, 0, trois rondelles ou bogoéflofeUBakléh^^ 

mW«HWnl§fiJWrtWlgl8»ée#xto, MiàptaiiT*ifabhP|» 
*CW[^I)W^(Atfoi?tf%,»gs«B^qiiVii AibTtwïDi**^^ 
rf^2i^^;^|(^^f#i)QÎ,iQ^ed^^ &^^ 

J%?H?î^lft4l^%rl*lMaa Aàqiàfeapai«ei*[f«^' 

d;upe[e3^fj;(^^ÀV#H^f^)lk^^ maMiOûmi^^' 
les chiffres de o à g sur la surbce du sodt^w*^' 
îl^*«HW*J^tr»^Wmibii9(l ttil«H|ri4«la«lo(MJ ' 
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k tuevt pu dîikife de 'fOttprradvè ^waoMA Mi»iUt 

11 suffit, pour marquer un ifù' ^^ienrf fo^pMé, 
de faMmoilyoir,le'levfcviB)>M^èpi«y«i&'dêTar- 
rèler sur le chiffre correspondant au nombî^ de ces 
pointi'de jqQ« eénaaie cAa alteu icvsur kivf^bre 3, 
fig. 2 et 3. -••:• •' ••- •• • î'^ 

Pendant cette opération,- kimâiïêttaJ esi forcé de 
inaffieivà elnfKTfna du IMetE^ o*e8ttàW0re.de la 
roue D, contre la doc)i»C» tandis qu^en ttAmè temps 
la ptaq— jgy, sawiiiioà- kundine' marche,. tient pré- 
senter le nombre correspondant à celui qu^indtqnle le 
levier>£/dniièrerappanA, àlfatéirs un tmii t6nd 
fmraaraéiioatiqiièadAoe^lansla'cldche.' ' ' 

Ainsi lopération se trouve sinsultanénient faite et 
contvoléeetnitoat au)s«. 

jftieni^n^empèobci daitteom- de- >dîppoèer>r«ppiilisi| 
de manière qufn» puisse marqueta eiiieohttiMer k k 
fois deux ou plusieurs séries de nombres. Àmr <Ke)a, 
ii: fanlinéceaMàsemetift intiedaiie autant 4« roues et 
de IdnanJE diffâkenlsi et ipé^ie deux ob plusieurs 
c}oofaBS,.pout varier davantage'ld conirMede diaqne 
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BtlEVET étoj\^ QUIlfejS AN3. 

^ EÉd«i6dtt3 4écettb»e'184ft/ '' 
Afr^i^McMlHHiWi.* P4HrlbVeodfe8c||iy>éaétes. 

Qri«ilM^)ii 'n-Jn . :t, , . . V t. - .. • .-v .i .V . i: 

..RottPlttliei«iàcài]ie.>fOt4tilpej " 



Pl.LXU,fig.5ei6.^ i ^ . t * 

filfe.ae/mmfioaBC'v:) ^^i Jii^'ii>>< ^ -- j> -^ '' 
1 * DoimjarinnDilvÉl^ ibfuiimiiraàie ou ttrbie dêi^ta- 
tion^eilanimdiîneir' '■ > -'-''' '''-' "'" ^ ^^ ^''' ^* 
,<a*| DbftighmA'iv^dr^tl^iMtilail^' D^\ 'coneètt- 
tfiqm^ ècjËarbid ^A'j^Axé^mtr. i|U et riiobiiéUyec itA^ 
Sr iSte<i{nalrei<fti«U]q)pklv«gtiatfd^%otaAi^ de'p^^ 
leftealP^ JV^i^pcPimlncMbi^^f ÉiebRèb i^aM 
lea^ylMJiliaifjlMiifafe SED^Bâlii»«»<{ii3iii' àëhM&xS^^ 
piiArmÉ^deilBdbrecet U iliy(ifi4a(^Hnldr«f tt^blle.'et 
reod]NiSf^alidBnBa dmqrqiiidMtiii^» bu 4^;fMèAW'TT^^' 
q«âllw>«dîfa02 ubo^llllU^ iJ 'lîJ'i (> j' » vl. ..viKu..' »< »l 
4* IJMDotamèafriifnldE «idititiMeU^i ^'è^ihtt'é' 



mebib/etfixé, dans «n^plan perpmjliettlaiitèHilf àkè de 
iM>taliens contre deua*p(atéaw^'etlériteâi%» ftrfeti; dttns 
le but de faire ««HAr^Mr i«èlttMr \eAp^i\â&i^ disp6- 
isitkMi eM délêi^minée par 1h dfttttnrisiéW et (é n^bre 
des paléUe^», ■ -' • • :f •'{ . - ' - • ' < vii i ■ '»:mi . 
^* • D*4m gk^and cylindre fiireiP fi^&'J ^i'èiiV^pe 
k lottl; il est fefnlé<à ses bks«B^paf<4èt»^éil)^^^leiiux 
sur lesquels est fixé TexcentriquI^.et^ItltdétérixiiAédâns 
son pourtour par une développante pafàllèlélk'l'éxb, et 
qui semeut'de tnanièreàie reildre^taflgènt^, à stt pà^e 
supérieure , du oyMmlre mobik qui' pdrtèi ta pâlMtès , 
et à laisser 4 sa partieinftrièttre, ^tx^ hii el )e«^iftdk« 
mobile , un espace vide suffisant 'pUUr're«îètoli''ies- pa- 
ktte» dévrioppéee et leutr^leyenir'ttfngenftV pour' leur 
eervîr de Boursîei» autàornekifoùëesi ptflèVein/'eyû^t 
pris .tout leur dévek^eaient; feçoiv^Mtf 9*impillèio^ 
dela'tttptfir; :-• j -....' i. ■ ^ . 

6* De deux garniUttres teéieUiquës Fj F'V'p6\it 
intercepter au poilnt^de tenante >âé^.4eut <ffiMfli^ 
k paisage de la vapeur d^unoMéi Tautii^e dé la^pa- 
kite; '■•' «' ' • •• • »' '. J'"'' •»' 

7* D'une gamiiore méudiiqué 4^ G^ jpbuf InlbW 
cepter la communication enthé îa pé^tiëidû ^ûtt èy- 
littdre servant de eoursi^tik Vapeur et f^tiiu^iéur 
du cylindre mobik,- ♦ r '! . j ». .' i 

En réèuméV le brevèl r<ej)(foe'^tff cëi Wt^'^ditiik: 
i"[ La-solidarité'dei^'à deUx'^s pttl«Ue!r; ' ' ' î' 
a* La fbfUieetla^^dispebttldn^spéëMcis'd^lVibéH; 
trique, qui détermine FeMoéé Ist^ la s6i^fiefdèà palettes 
du cylind^ iutéribilr kn6bHé^dèt«è>Ièèéttr)Mr';' ""' 

3*. La forme qUi en dérite pouii'le ^6d eyliofdre 
fiietnttérieorrii-âeitrde eotîr^ièi^'athtpdettiéèVqbi'ne 
dosent ledirèii' en bônbct èhrtiblûi '((d'id <iâ6irnèMi de 
produire lëué'birét^t lôrïctU'eJlèlstyhtlièl^b'VcrtA lëùr 
dévdoppémene: ' ^ 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date da 8 jànTier 1851 . 

' " I «-i.liir ») '!> i" irt> 9Jti» n ' 

Lorsque je voulus commencer Texécution de ma 
maeUlhe rotaifvê.'la'pi^Sdèéè^ïiiôsé '4tièMjé ehé^W 
fot'iaémb ^ai^ compté' i"bl)âf{uèlU8taik% 'Ai' jeu 
. des'^ècés"mi)bt!éJ'f&' mes àakik 1d kidfrétf^'deif 
! péke&''d^'Viipëiir''qtt{'§8uVi£^^^ î^èt^iiUite 

da iilodiéMnl^aé t^ p3»ië^;^'f«'V^u^^'ddikbi'd4j 
mètti^ \ yiécûàVii't^biites' ks 'pitffSd ^et/)pbui-*^ "^k^t-' 
vèiitr/lPëfviadi' lb>fi!b/'»^é^^ 
plaïèAiif i^df'foràlëdt I^sm'séi^^afa'gHl&d'Vpfed^SSx^' 
térieurfixe. ^ ' '^ 
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BRBVETS D'INVENTION. 



C*esi oeUie évidure* eooipremint les moyeiw que 
j'iii employés pour^f parvenir, et. les ré^altats quej*tt 
obteniif , qmfent V6k^9i du préseal brevet. 

0& remurqoera .f]g« 7» 8 et g : 

r Le reoforcemenit et la disposition des nervures 
des grands ^teaux bases du oylîndre extérieur fixe, 
pour suppléer A ia'plaoeenleYée pàrl'évîdttre, et sou- 
tenir eonti^ la pression de la vapeur les parois laté- 
rales du^ OGorsier à yapettr ; 

a* La modifioalion des deuz' garnitures métalliques 
circulaires F, F' en un grand stdfing-box drrnkiiie 
extérieur, et facile « régulariser; 

3* L'addition aux plaques de firielicm Cs C d'un 
presse^toupe, qui se oonfead avec le stnffing-box 
circulaire F F' dans les parties qui 1 «voisinent, et 
forment avec eux une fermeliire continue entre le 
coursier à vapeur et le cylindi^ intérieur mobile ; 

4* Un stuflBng-box k la sortie de chaque palette 
dans Tintérieur du cylindre mobile; 

5* La 9Uppression du stnffing adapté à Taxe delà 
machine, fermeture difficile qui est remplacée par 
deux paires de coussinets adaptés aux plateaux bases 
du grand cylindse extérieur,' qui servent k maiotenv 
ta position relative des deux cylindres et empêchent 
un trop fort contact sous la pression de la vapeur ; 

6" La facilité d*Qmpèchpr la sortie de la vapeur du 
coursier à vapeur, dont toos les joints sont visibles ; 
de s*assurer de Tétat des ressorts des plaques métal- 
liques des palettes qui interceptent le passage de la 
vapeur d*«ne )pêXÛB du counriBr à Taailne ; de pénétrer 
el pou!yoi)r graisser partout 

Fig. 7«éMlvi^tioft tongiludînalfe de )*întérieur de la 
machine. > i il.:.. : 1 

Fig. 81 élévalidakogiftttflijilde^tDottpe suivant il fi. 

Fig. 9« élévation kngiiudinale et oovpe idu -liroir 
ssdvant CD, 



CERTIFICAT D'ADDITIOX. 

, , .1 -, t 

rfiitdfttedaiSa â«*il«ia51.' 



Dam teOU. breiwi eo Kfatedw .& déoemboe 1 849* et 
dans un brev^ d'addilionMea date 4u &janvîei|i85<i^ 
j'ai déji espofé^l*eus«|aU&4e'iiiA,naeWiiQ m|atiif0i je 
vieufaujoiaiyjl'hiû j 4^<mteri l*él|ade4étiîUée4laa'Wceiir 
toques et def>bvmeaaoeoiiairea..( .' . i . . 

Au inonMM de-anettie la vapeur daas.la nSacbioeh 
nous aivons m des iruttetwents eensidésaUes euaéeae 
des chocs causés par. une grande vitesse; noBsallMi 



étudier les nouv^les lumies à donnerfonr les Mxx 
et Is» détruire. > 

Les liroUemeBls sont dus^ 

1* Au iîrotteiBent de reatrénîté .iatérisiice de li 
pdatle « ooatre lai suifate O'OB, fig< 10 et ii» soh 
vantes, q^ léumt les deux eenabeies moàm 
0' £* O", \£ E'E", 4étermiiiée« sur on qaut de 
circonférence par le petit et le grand rayon de Tu- 
eentrique , sur&oe iaofoiée O GK £", que la pdete Â 
doit parcourir et franchir, pokir ctteiMbe. loetBon dé- 
v eto fUieumit , » sous Im pesaion de ia vapear^aiifiii 
son eatoémitétt' idana.)ecanrsiaR àvapeor. 

Ce frotieoienl sera 4'autant {duscODsidémbieqK 
cette surface de rageordeuwnt O' E' préiSBten • 
la palette une inclinaîsoa (dus rapide, cesiàHliie^ 
lesnonuulesà In^eourburede eettesarfaeeya/i'é* 
loigneront plus de la direction de la paktie ssS m fe- 
ront :un angle plusgn»dy so^aveola.difedieade 
la roue snobile u o\ 

a* .Au froMament de la .palette vilf entre la pm 
tf X de yeneaatdrenieiit , qui lui aervent^gnide, ftoi- 
temeniproduil par.iadni de rewenliiqoa ooatre lu- 
trémité îaMenre dftla pidelte a,foit agiaiastà cette 
extrémité sur un levier d*abatage» presse is piktie 
contre les parois de rencastrement avee une ^ 
d'autant plus grande que la distance entre la force et 
le point d*appuî, cestàrdire entre rescentriqae 0'(. 
E, qui agit sur la palette, et Tinlérienr de Teacastie 
ment H H', est plus grande par rappel à isditittcf 
entre le point d'appui et la résistance, c'al-»^ 
Tépaisseur invariable de rencastrement EL: ce to 
tement sera donc d'autant plus guand que le frotteneDi 
ei-dessus de la palette contre rexcen^qsdft «eit pk» 
considérablej en même temps. que ladisttfncs<lela- 
centrique k renoastcement seruiplin gnad (etvéôp 
quement. 

Nous voyons donc que , pour dinuauer les Mo- 
ments, il faut : 

i* Raccorder les^deux parties eirouiaiiei àt !'« 
eentrique O' E^ 0\ EE'.£\ per'une<«euiii0Oc£' 
dont la normale ^y fiera i*an^ ieyhiS'pati>P<'^ 
yap, avec ia.di rce t ien u'io^àa rayon delaifoueiio^ 
bile; ... r \ 

.2" Qne les engles que fievimt letmmia)esde cettf 
convbnre «aviee le ««iyen 'dp .la »r(mei mobas ^^^ 
gnenJr(Antanrqi)e^poasîbl0,iUnreawqsumqiiS'lB^ 

le kfvier^d'^Olatage^e^inîninum^'o'^sUditel^iV^ 
la, dislanoe de i exeantriipie Jl Tinâéiwwii'l'^D^^ 
ment do lajMdette dansla rené usobilf^seta'hiinsia^ 
possiUe*. 1 / . ... ... . 
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Les chocs aoot dua à oe que 1a paUltc oppotécf à 
celle qui vient prendre la courbure de raccordeoieat 
de Texcenirique est encore soumise à la pressioiv de 
la vapeur qui la presse ealre les parois de son encas- 
trement, lorsque celle-ci, obligée de se développer >au 
contact de cette courbure, lentrakie brusquement et 
la force à glisser entre ces parois, sous leffort d'aba* 
tage de cette pression. 

Pour iviler }es chocs, il suiBra donc de prolonger 
la courbure décrite pendant nn quart de circcmférenoB 
par le petit rayon de Tescenlrique 0' £' 0*, un peu 
au delà de ee quart d'une longoeur O &, oorrespon- 
dant à cdle V8, fig. la, dont il convient de prolonger 
le coursier à vapeur propremeat dit au delà de un 
quart de circonférence SS\ pour assurer une impul» 
sion continue de la mpeur sur les palettes au fur et à 
mesure de leur arrivée dans le coursier» 

Dans le dessin, nous avons raccordé les cqurbures 
de Texçentrique décrites par le petit et le grand 
rayon OE*(y^BE' E' par une courbure parabdique 
OixE, dont la parabole part à son sommet £ de Tex- 
trémité de la courbure- décrite par le grand i^synn , se 
sert de ce grand rayon comme diamètre , et va se rac- 
corder tengenttdlement en O à la courbure décrite par 
le petit riyen» et prolongée jusqu à cettp rencontre. 
Cette disposition , jointe aux avantages exigés ci^dessus 
pour dkainuer le frottement, donne un prolongement 
O (y de la coofèure circulaire décrite par le petit 
rayon, qui nous a para suffisant pour coirespondre i 
celui US que Ion doit donner au coursier propre- 
ment dit. 

Si ce proloagement ainsi donné, O O' ne suffisait 
pas et' qu'il fdUÂt partir d'un prolongement déter- 
miné d*avance pour la courbure décrite par le petit 
rayon. Ton pommait raccorder les deux courbures cir- 
culaires Of 0", EE'E" par une courbure elliptique 
dont rdUpse ocrait pour diamètre les deux rayons a' 
Ea\ placés à Textrémité des courbure^ circulaires. 

Le coursier proprement dit S S', qui qiainiient Taç* 
f ion delà vapeur sur les palettes, ne devra se prtdonger 
au deUt duf q^art de cifoonférenee S S', correspondant 
à la courbure décrite par le grand rayon de Texcen- 
trique, que d*une quantité I/iS correspondante à la 
courbure déorile 'par le fte^i rayon de Tei^ipentiique O 
Cy, et teHrque la vapeur qiii presse la pédetle ait pu se 
dégi^r ayafit que 1« paleiteM^ppotée n'entre en* con- 
tact aveerJa coufi>urederstscordeknentde Texcentrique* 
Lea aidant-coursiers devront être capables d*enve- 
lopper -librement la palette dans le plus grand déve- 
loppement que lui laissera prendre lexcentrique. ' 



Cette nouvelle (orme d'excentrique«om|^èle, avec 
la solidarité deux à deux des palettes* réunies, à une 
distance fixe etmvariaUe, FéludèdupriMipe démon 
brevet, dont le but principal est de <Uiaftiire redét de 
Faction de la force centrifuge des pdetles et de leur 
frottement sur la paroi concave él intérieure du cour- 
sier à vapeur, où elle agirait avec tfn très»gn|nd Jevier 
pour la reporter, «t seulement pour la différence des 
quantités de mouvements des palettes opposées^ sur 
le pourtour convexe d'excentriques visiblasi et* placés 
sous la main , où elle agit avec un très-peiit levier. 

Fig. lo, élévation longitudinale. 

Fig. 1 1 , âévatjon de cAtéi 

Fig. 13, coupe suivant y4' fi. 

Fig. iS, coupe suivant C D, 

Fig. i4, cylindre intérieur. 

Fig. iS| excentrique. 

Fig. 1 6, palette. 



4933. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 11 décembre 1849, 

Au sieur Bbhr, à Viei<ton (Chei^, 
Pour un grand feu d'af&nerie. 



Jusqu'aujourd'hui, dans les feuxd*a4Bnerie les plus 
perfectionnés* on n*a pu travailler au delà de aoo ki- 
logrammes de fonte brute k la diai^e, dooonifiPt en, fer 
un produit moyeu de 1 5o kilogrammes. 

Les fen tirés de la loupe étartent fiiçonnés- en bil- 
lettes ou largets de faibles échantillons, et, an dehors 
de la fabrication spéciale des fers marchands, il de- 
venait impossible d'obtenir aucune pièce de construc- 
tion d'un poids plus élevé, sans recourir à la méthode 
du corroyage. 

Indépendamment des frais considérables exigés par 
œ genre de fabrication , on n'a jamc^is pu éviter les 
imperfections radicales dont, par les meilleurs procé- 
dés connus, on a vainement tenté de Tafiranchir. On 
était donc arrêté par ces deux limites : pour être aidn , 
récbantillon serait tiré de la kmpe seulemeiit , et serait 
par conséquent d'un poids infi^iéur; au delà de ce 
poids» l'échantillon fabriqué, elmngea|it de nature 
par l'effet du systèiiie de sa transformation, ne 9ef:ait 
jiffmais ausâri sain que le premier et oUigi^iirt à des 
frais beaucoup plus considérables. 
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Le grand feu d*affinerie qui fait ! objet du brevet 
riffmA ftfpc ^igQnoes du premier ca^, ;et if permet 
i^affinage, en une loupe, des chaînes de fonte les plus 
fortes, en les proportionnant a la puissance de Tou- 
tiUagie qui doit leur faire subir la partie mécanique 
de leur transformation. 

Son eueV principal est donc d'oblenir directement 
de la loupe des pièces d*uii poids bien supérieur au 
poids de celles qu*on peut fabriquer avec les appa- 
reils connus aujourd*bui. 

L^appareii se divise en deux parties , la clocl^e et le 
creuset. ' ' ' 

La première , composée d*un double cylindre ' en 
fonte c&&''c', fig. 2, pi. XXn, percé dans ses parois 
verticales pour les embrasures dé travail aT)cd, abcd, 
a'bcdj fig. 1 ', et formant une gorge annulaire pénétrée 
dans son épaisseur des quatre orifices d'écoulement m , 
%. i,a;3. 

Une voûle mobile $ s' s' *', fig. 2,3, repose sur le 
talus conique formé parle plan B B', fig. 2 , dont les 
rayons générateurs viennent converger au point 0, 
foyer dé réverbération de la surface régtilîèrement 
sphériqne affectée par son intrados. L'espèce de cornet 
à rebord dans lequel vient s*encaisser la pâte réfiac- 
taire qui en compose le corps est amarré , en trois 
points de sa silrface, par des crochets reliés aux bou- 
lons d'appel a a;, fig. 3 , recevant le mouvement des 
rouets-écrous ro, commandés eux-mêmes par le pi- 
gnon moteur r U, et Tengrenage conique è g d, mu 
par la maniveDe m a. 

Cette disposition particulière a pour bût d*élever 
ou d'abaisser la voûte réverbérante; suivant Tes besoins 
de Topération. Quatre embrasures de raccord en re- 
lient la surface avec les bouches d'écoulement m. 

Lorsque la voûte a été descendue sur-son talus, un 
couvercle plat, à rebord, vient former la cloche, et, 
pénétré par les vis de rappel a a;, supporte le sys- 
tème d'engrenage (voir fig. 5) qui leur donne le mou- 
vement. La manivelle m a se trouve montée au-dessus 
d^une des tuyères gh k ï, fïg, i, bien que, pour Tin- 
telligence du mécanisme, la figure 3 semble l'indi- 
quer en face d'une embrasure de travail. 

Ainsi construite , la cloche reposé sur la plateforme 
du creuset. Celui-ci est formé dé tranches verticales 
mobiles s'enlevant et se remplaçant à volonté, suivant 
que l'usage l'exige. tJné nervure verticale c^' fig. 2, 
lorme en a 'd e f, fig. i, des segments remplis en 
maçonnerie réfi*actàire , contre les parois desquds 
viennent se dresser les gueusets à échauffer avant de 
les précipiter dans lé creuset. 



*Lé plan* 'supérieur 'fie cëlté ncbvàrê est an'prolon- 
! gertierit du cornet s s s* s'^, siir Ifeqtlel reposé là roâte 
! inobflé. *Ellé'est, bdmVhe là étèifabi^pèrceédés quatre 

ctobrastrres de travail a '/e i^ ' " *' ' ' 
I ' • Sa¥ lé ' péririaêtre exlS^iéur de là {flale-Fonne, e( à 
Cliché de chaque porté àe bâvàll, se frduvent des 
caissons'de fdhtejf Aie, fig. i, deslînék à réserver le 
combustible & portée de Touvriér. 'Ctes échanerures 
g, h, t,*k ibnt menacées à' droite pdtir rendre acces- 
sibles les cdn'duits du vent pénétrant par groupe dans 
fe creuset en ii, i'i', r r/i^ï*, fcg. 1. ' 

H 'èst'fecîïe, avec cette disposition, ff augmenter 
ou de réduire le nombre dés buses, suivant la quaKté 
de Ta fôfite traitée et de Taffiniage que l'on veut ob- 
tenir. 

Au-dessus dé Ta plate-formé et en face de daque 
embrasure , se trouve des bains de diio U, %. 3, 
formés par des aùgets* en foritè v, v*, v', reposanl, au 
centre, sur le massif a a ^ fig. 2, 3, qui porte la sole 
du creuset, et, a f extérieur, sur le mur de soutene- 
ment formaht galerie et protégeant les gradins a, a', t'. 
siir lesquels reposent les conduits de vent et de gu 

Les ouvertures 2, 2, 2, fig. 3, pénétrant îecretwel 
en ïace dé chaque embrasure, servent k l'écoulemeni 
du laitier. 

Ainsi construite , là plateforme est posée fixe et sup- 
portée k l'extérieur sur le bord de la galerie souter- 
raine, et à l'intérieur sur les tubes z, z, sen-anl de 
communication du foyer au lubé d'échappement, sur 
lequel ils reposent en forme de colonnettes. 

Les gueusets destinés àVàffinage sont placés debout 
et obliquemeilt contre la paroi intérieure de b n^^' 
vure a rf a/) fig. 1 , 3, faisant corps avec lap^ai^fo^De. 
Amenés à la température voulue, il sont prédpites 
dans le creuset et l'opération commence. Qm^ 
groupés de tuyères projetant le vent dans des zones 
différentes et à des directions excentriques sont ali 
mentées j^ar le ventilateur d'émission V S, fig. i °^" 
par une machine à vapeur m a. 

L*aîr, lancé dans le conduit y y' suivant la direction 
circulaire des flèches a, se subdivise suivant fes flc 
ches 6,4, parcourt les tubes ascensionnels, 6l arrire 
dans le creuset suivant la flèdie c. 

Après avoir servi k la combustion, les gax qa» ^ 
proviennent s'échappent en d, d, e, e, parcourant etJJ 
ïé conduit x'x'/èi\ avant de regagner le vtnliWeor 
d'appel VA, mû par la même machine que celui Vi, 
traversent un foyer d-«pptrei! à air chaud ou ils sont 
brûlés utilement. 
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«jipfii^ défoi^yerMe çr^ejl.el4«y4oupe»,<jjiffi^ne.^nlfa 
grue (r vient saisir avecd^s^îp'e)i| {Mrjliçul^eç^ qt ealéy^ 
po^i^r lf^,tf»p?f)»qçfei^ ^ps Je,ç»firte^^ p,i^ q^i doÂi la 

vidç^ çt UD^ Qoi^vçl^ opérsNtion reQ9q:fi»ençp. ... 

est desfiji^ç jà^jformer ,»ï^ «eul jpaoï-c^ef^H, \ el si la 
chaude. d'aCTi nage n'^^t f)as .suQi^^in^;» ^g^^J^ i^ i^~ 
saisit la pièce et la por.t«, da^as, up {014^ à. rédiaufTer 
spéçîo^ , où elle reçoit l^^s ^hf^i^deç sucççs^iyes péqes- 
saires à spi^ façonnement c^^mpletf .,;,.. 1, 

L^ figure. 1 est une, fiOMpo horizo^taje ^uivaat la 
ligne D E des figures a et 3. . _, 

npfq est la ,circoiiférenc(Ç du creuse^ au nivefi^ de 
la pl^te-forme. Les parais, vertîcalp affectent^ ui^e 
courbe rayonnant. en 0, ffg. ^2 et 3, c|^ point élanl 
considéré, comme le ç^lrp de la| loupe. 

/ (, t' t*^ t'' t"' /' Ajgroupes de.lpyèr^ p^n^^-^nt l^e 
creuset et, fecey$^>t.4ans 1/Bp;r, p^y|U(^^ \pf^ siiPlBU des 
busc|^. Çlmcun çle ces grpi^pe^ po^rr^^prei^dre ui^e di- 
rection différente au centre du creuset et chauffe;* la 
loupe da^B^ des plaijfs ^ori^ntaux différents. ^ 

Le nombf e de tu^ère^ peut ^e;(|lça)i^ent. ycurier sui- 
vant les exigences du travail. ^, ^ , 
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BREVET D'IN\'ENTION DE^QOTNZE 'AW», 

! Mfitr fia o»ii"(iif}(" ' 



£ndate4u..3(l,p9i^c|ç,Jl§,^9, I ^ 

1 •.k.i-Ji 



\A\\\ 

f-Av 



i'» 



Aux siéurs Vernat et Magnin , a Vaj^se {ïlhôfle) , 
Pour une machine à lustrer et étirer Jes soi' 
teintes. . ; , 1 . 



soies 



-.f:.)-.!. 



»e 

?.' 

Li- 
ts 

et 

lèYement. 

B Su &C B, epree remplie en sable réfractaircv^ et 
d^s V^aisseur^de laquelle passent les tubes décou- 

C» garniture en ma^nnevie rcfractairë préservant 

t ■ ,ijn xj\V<îoi , ndiJriPcffrico çA u jvtj?. lio/fi f")7<|A 
. ss.s' 5^1 CjQrnçt eui fonte dont laicapaçilé est rem- 
\ tj'^ JntiuocoBq 3 t^ ,wTîuroTnofMRiii'>Vî Jiroiinoj/o^i'j 

XTU. 



.Pi.xxn. •:■,!;.,;,, 

Fig. 7, plan borixontal. 

Fig. 8 » coup^ s«|ivi|nt AB, 

Fig. g, coupe su ivanL Çpde la machina à j^tiri^^^t 
lustrer les «pies leii^te?- , . ... / ,,,,,,, .^f^ , ,;, 

Cette machine a deox.fpanivell^s^,^^ Qxée^^ ji^r 
l'arbre principal B, qui porto deu^ pf^ï;lijjs de yji^« s^pp 
fin à quatre filets, faisant entré eux un pas^^de 8 cep* 
timètres, et engrenant avec les gros pignons Ç; ef D 
fixés sur les roulaaij^ ^^ fçi; E, F^ ,9^*% ^fof}^ ^91?* 
voir. 

Ces rouleaux sont destinés à porter les écneveanx 
^e soie f]ue Ton veut, étirer. ^ , /,>^j,,,..j! 

Ils tournent dans le même sei^s dans le» coussinets 
en fonte G^ H, dont deux, G^ font partie du bâti; les 
deux autres» H, forment une traverse mo]bilç,glbsant 
sur les guides en^fonte L du Wti, , . 

Cçs supports mobiles «pnt nius en avant et er» ar- 
rière au içoyen de deux vis N qui les ^*aYer8ent , et sur 
lesquelles sont montées les deux roi^s I, K, qui ^ 



>^^A r.wA». 
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d*axe aox petits pignons portent une traverse à quatre 
douilles, dont deux filetées dans lesquelles passent les 
vis, et deux non filetées traversées par deux longues 
traverses en fer, portant chacune deux touches en 
forme d*anneaux arrêtés par de petites vis à des points 
plus ou moins rapprochés les uns des autres. 

€e9 tringles sont fixées d*un bout à la traverse T 
du désembrayage. 

Lorsque la traverse, poussée par le mouvement des 
vis qui passent dans les douilles, arrive à deux touches 
ou points d arrêt des tringles, ces tringles reculent 
par un mouvement brusque, et forcentk traverse T à 
désembrayer d*avec un des pignons et embrayer avec 
Tautre. 

Ainsi, deux hommes peuvent continuellement 
tourner les manivelles , tandis que deux autres mettent 
et retirent les écheveaux. 



CERTIFICAT iXADDITION, 
En date dbnjoOUt 1850. 

11 s* agit, dans ce certificat d*addition, de cylindrée 
cremx toomant et recevant intérieurement la vapeur, 
pour sécher les soies en les étirant 

Fig, i3, U, U, inbuiitres à deux brides chaque, 
formant une capacité ou vide ooneestrique autour de 
chaque cylindre E, F, fixées et boulonnées avec joints 
au mastic contre chaqoe pignon des cylindres. 

K V, tubulures e» forme de presse^étoupe tra- 
versant les deux garnitures de U, et percées de deox 
trous se corrsqpondant et perpendiculaires 1 un à 
Tautre, et arrivant jusqu'au fond du vide formé par 
la première tcdmlure autour du cylindre. 

Ces tubulures ne tournent pas; elles sont arrêtées , 
par les oreilies de gaudie et de droite de la figure lA , 
avx nerfures des supports G,H,&g, 1 1 , avec des vis 
pour régler a tcdonté leur position. 

La vapeur arrive par une seule de ces tubidures, 
la tubulure Vdn cylindre à support fixe, eit par le 
seul tube X, vissé en X' de la bride. 

La vapeur arrive, pfur le tube Y et par les trous de 
la tabuiure, dans la botte formée par la tubulure exté- 
rieure, et eHtre dans le cylindre, qui est creux, par 
un p^t trou percé perpendiculairement à son axe. 

Pour pouvoir communiquer la vapeur d'un cy- 
lindre i l'autre, la tubulure V* porte à sa bride un 
long tube traversant la garniture de la bride de la 
tubulure V, et qui communique avec une longue 
capacité également cylindrique Y, oà il reçoit la 



vtipeur pour Isr transmettrer an cylindre à sapport 
mobile* 

Ce tube glissa par la mowement de va^vient du 
support mobile dans sa gamitvre, et, par cette com- 
binaison, la vapeur arrive dans les cylindres mm 
interruption pendant toute la durée du trafail de li 
machine. ' 

Pour ne pas être obligé de mettre avec les maiDs 
les écheveaux de soie sur les cylindres chauffés, j'ai 
imaginé deux pièces Z, Z de la figure i5. à poignée 
en bois , formant chacune une demi-drconfêreoce en 
fer pouvant envelopper une partie de chaqae cylindre, 
dont les bouts pourraient être garnis de mattcfaODs 
en argent en dehors. Par ce moyen, on peut mettre et 
retirer k volonté les écheveaux sans courir le danger 
de se brûler les mains au contour des cylindre^. 

Les deux bouts du cylindre E, qui appartienneot 
au charioi mobHe de la machine, recevront un fflao- 
chon de a 8 centimètres de long, ih centimètres de 
diamètre intérieur, 8 miUîmètres d'épaisseur, t^ en 
acier polL Us seront retenus aux deux bouts da cy- 
lindre F par une bague filetée, qui dle-mémcicn 
retenue prisonnière par une goupille. 

Les deux manchons porteront, à leur inlérieor, 
deux portées à chaque bout, d*un centimètre dela^ 
geur et de 1 G millimètres de saillie, pour cmpêdier 
l'adhérence et maîtriser le firottement. 

Les deux manchons du cyHndre F seront monis 
d'une poulie à grain d'orge correspondant à denx an- 
tres poulies combinées, montées sur le cjKndre E- 
Us seront mus par une chaîne en laiton sur laquelle 
pèsera un tendeur pour donner la ftcifité au cfisAt 
mobile E de conduire les manchons da cyKodre 
immobSe F; cet effet sera facilité par b flotte de 
soie, qui éllcmème fera courroie. 

Dans un certificat d'addition en date du a3 octo- 
bre i85o, l'inventeur indique encore f emploi et te 
efiets de la vapeur sur les écheveaux de soie. 



4935. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 19 février 1850. 

An sieur Guigbb, à Villebois ( Ain ) • 
Pour un pressoir. 



L'inventeur applique à ce pressoir le cric cyUn- 
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drique pour Idqnd il a obtenu ua brevet d^invoatjim 
paUié dans le volume xv. 



4936. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 4 mars 1850, 

Au sieur LETHiànB, à Paris, 

Pour des moyens de consolider les pièces de 
bois composées de plusieurs parties jointes en- 
semble. 



Ces mojens consbtent à faire des trous parallèles 
dans r^paisseur des pièces de bois à réunir, et qu'on 
réunit ordinairement par des queues d*aronde ou de 
la colle, et à passer dans ces trous, à Taide de fortes 
aiguilles, des cordes imprégnées de colle, de gou- 
dron , de gutta-percha ou d'autres substances capables 
de les rendre imperméables. Les extrémités de ces 
cordes sont arrêtées par des chevîDes en bois chas- 
sées avec force au centre des torons épanouis. 



4937. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En data du 4 mars 1850, 

Au sieur Potin, à Paris, 
Pour des perfieetioDDMients dons la confection 
des porte-moasaie. portefeuilles, elc. 



n s^agîi de la fabrication des montures et gami- 
nkoreft métalliques destinées aux porte-monnaie, 
portefeaUles»,etc. 



4938. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 29 avril 1850, 

An sieur Peter, à la Guillotière (Rbône), 
Pour un mode de traitement de Torseille. 



L'inventeur remplace les barques en bois ordinai- 
rement employées pour travailler Torseille par des 



fosses, et le travail à lamelle et à bras d^bomme, par 
un travail spontané et mécanique. 



4939. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 août 1840, 

Au sieur Donzbl, à Bive-de-Gier, 
Pour un four de verrerie. 



Pl.XLIV. 

1 est un foyer dont les dîmensious varient suivant 
les circonstances et la nature du combustible em- 
ployé. 

Le fotur de fusion est séparé du foyer par un autel a 
en terre réfractaire; ce four doit recevoir les matières 
à mettre en fusion. 

La sole du four est sillonnée de canaux 4, 4 1 que 
le verre doit parcourir. Par celte disposition , la ma- 
tière en fusion reste exposée à une forte chaleur, et 
pendant longtemps, avant d*être mise en œuvre. 

6 est le laboratoire, séparé du bassin de fusion par 
une cloison 5, percée de trous k la base pour laisser 
passer le verre en (usion. Cette cloison est ouverte 
au-dessus du bain^our laisser circuler la cbaleur et 
la faire arriver au laboratoire. Ces ouvertures pour- 
ront varier suivant les circonstances. 

L*étendue et la profondeur du laboratoire dépen- 
dront évidemment du travail qu*on aura à faire. 

Le bassin de ftision a des cheminées particulières 
7, 7, et les cheminées 8,] 8 sont pour le service du 
laboratoire. 

On pourrait, pour certaines qualités de verre, avoir 
besoin de faire séjourner le verre dans un reposoir 
avant de le faire passer dans le laboratoire. 11 suffira 
dans ce cas d*anonger le four et de disposer une nou- 
velle clobon entre le bassin et celle du laboratoire. 

On voit que, par cette disposition, on a deux tem- 
pératures, une pour le four de fusion el une autre 
pour le laboratoire où l'ouvrier travaille. On voit dans 
le laboratoire des ouvreaux 1 o de face , et des ouvreaux 
9 de côté. 

a, niveau du verre. 

h, regard, ordinairement fermé. 

c, porte de charge. 
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Au, sieur Boeder, à Paris» 
.j^Powr^u^e clispojsftjîpiî dç,jpiai\o,ay^.tppiir but 

PI. XUV. J>^ i o 

Les pièces représenter!» -appartiennent à un piano 
droit ayant ses cordes placées verticalement 

Le mécanisme qui y eâtttdaplé consiste en un rou- 
leau a, nnjpi idf*un ^ou. de, p^usipufs ■ vQUn|s souples, 
en peau, en drap, en leutrc, oii en ioute autre ma> 
tière convettàrUe,>'at(îi()tiMit les ec^eï transversale- 
ment. Ce roulq^U'iQ 9Wlrde taie à uaâ broche en mé- 
tal b , dirigée par les pièces c. ^ . 

À rexlrémilé inférieure de la broche i se trouve 
un bouton c, garni de pointes; ce bouton, lorsque la 
fBtiâiy est allaqbÂî; ^'ërit !fé jioscr ^f le cylindre rf, 
^i-efii UéfÀ^en jeu et ^ui lourrté ho^i^ohlafen^ent; sa 
longueur est égale à la largeur du piano. Ce cylindre 
est muni d*une garniture formant une espèce d*en- 
If^mugë;* eÀ'piëati ou en Coiitè autm matière coiive- 
nëAteVet qui^ font tiehné" dans lesi deMai otfpoîntes du 
bcmbnc •:..;,... 

^^^ fAii<^ue 1er mécanisthe -est miS' en betîoo , ie cf- 
lindre tourne, et lorsqu*une touche quekdnqtie est 
%(tl«|Dléë, le bouton c erygrèiio avec la garniture du 
é^libdi^è^et fait loumer le rouleau d^ teqvel, au moyen 
4#*Dft T^Aanls qui frappent cônlinudi^ement les tordes 
d^'piatK^, prolonge le son de celles-ci et ie rend sem- 
lihMeau aon q«e donne Parcbet dauales instmmenls 
'^'obrdes. ' , . . 

■'* Au lieu du tcylindre d, on peut se servir d'un porie- 
i^€, sur lequel agit on soufflet, ayant de pétris trous 
fiShïfés pAf ^ei clapet» et s'ouvfant tour à tour, sui- 
-vaht^^l^le^r touphe eorfeiipottdanle est attaquée; 
Taîr contenu dans le porte-vent étant pressé par le 
ftoilfflèf ;^ fait fonctionner le touleau d, qui frappe avec 
«es'irokDla sur les cordes et prolonge ainsi le son. 

Lon4qu*on supprime le oylihdre d, on remplace le 
tevlen.c'par^ un boutoft à volants,' pour recevoir Fac- 
tî^ (durent, . .. 1 ' 

Le sc^fflet,ttgi9sant sur le porte-vent; est mis en 
«etioff «u moyen d'une pédale, que presse lé pîei de 
-l-iirltsfe.-" 

u. ;0n p«ut«noore employer un Irovsièmemèyenpoifr 
iif|aqttép4it'eotdb4ii^«MMriMd*àa |u^ Ge^^aMyeti 



consiste k remplacer le i^éau a, tournant transver- 

sajc^en^.ayf ppfde^ pp^^pj)e.peUi^xoiie.-ioucnaoi 
dans le même sens que le cylindre et ayant un volant 
ou plusieurs iMahts<èoai9ie âftésis^avAcau a, placés 
entre Jes corde^ de chaque no|e du piano et con^mu- 
niquant au cylindre au moyen d'un Cl en caoutcuoiic. 



gfeEVEt D'iNVÈNfïON^ DE ÔtlmZE' ANS. 

Il ... » -i .•••>/ : '• } ' ' 

Endaledvkdscfkleoibct 1340k . 

Aux sîeurs Guiard et Mauquet, à Paris, 
Four un loqueteau. 



Ce qui soit est an certHkat dTadditimi en date da 
So janvier iSSo; 

PL XLIV. ' 

Fig*. }, loqueteau, vu de flice et decM, applique 
à une^ataioife. .\ . n 

Ce loqueteau a porte une broche a qui hil sert de 
pivot. ^ ' 

' if est la platine qui soutient lé loqneteflii; éÊttA 
miinie dMne- douille h* qui enveloppe la broche d« 
loqueteau. ef guide la c^. Une entaille 4', p rà ti q efe 
dans cette douille, détermine le jeu dû pèttnelQn de 
la clef. 

c, éliier fixé sur la platine; il sert de soppërt et de 
guide au loqueteau. 

d, ressort spiral à ^lello qui forée le loqlteUMu • 
descendre, aûn que la broche se préseole loBJoors 
bien pour l'introduction de la clef. 

e, fig. a , def. 

La figuré 3 représente une bascule sertMt à d«- 
vrir dés loque tèaux placés en haut ou en hab de ro** 
moire. Dans ce cas, les loqueteaax'pôrtentr'^ei 
oreilles pour les mocrremeals, et les pfetînes-^ibot 
sans douSles. 

La figure A représente sur deux fiices un loqweteau 
à bouton, qui s ouvre et se ferme à là main sans res- 
sort. 



Digitized by 



Googl( 



l-^z-Uff^T) ' 



TÔRÉYÈt riT^Ntî^^ î)i iÇ^WNZE ans; 

Aux sîcurs jÎK LA Chomëtte et Dui\is, à Lyon, 
Pour un régulateur de pression pour le gaz 
de réclairage. 
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la quantité de gaz consotdmâe, le poids ne cliange pas 
et ia pression resle la même. Si la consommation auir- 
tnente, ht tension dan^ le gazomètre dhninoé, d(1e 
gazomètre bai^ecLe^oôneiG; boÂsant avec lui, livre 
au gaz un plus grand passage, et ce passage aug- 
mente ju8qu*à ce qu'il y ait équilibre entre la tension 
et lé [îblds Vlu gazom&re. L'effcl hivcrsfe se^ produit 
si le gaz diminue. Le cône E présente un j^bôi^dV a'^ 
que G puisse s*y appuyer et qu on puisse éviter le 



téic, pi. aLIv, avec une gorge D pleine d*eau, h par- 
tir d*aiie hawteur de '3o<iMt$méires; 

Un tuyau,d jntrpduçtifCMi A , terminé par un côpe E, 
entre par te dessous de la cuve jusqu'à la hauteur de 
4o centimètres à Fintérieur. 

Un loyau de départ B est adapté par une bride au 
0anq4e ^a qnvj^ aur<%s^iO||a( ,d^ la g^^ù hydraulique. 

Dtos la gorge hydraulique de la cuve floUe ub 
peti^ gazomètre régulateur F. 
, |^gg2om^e'«st>s^|iiapeQd4 et. éqijûiihréf au nguojren 
i^on fléau H et d*une balance I, sembb^l^ k un ins- 
^of^^nt A pc^er^ U^uell flé^u est garsÂ de deux cou- 
teaux manœuvrant sur leurs coussinets. i 
> l4!«oppoii^/^ iké à'Ia chemisç et monte k une 
^aul^ur 4e. a(^ ceotittèlres; an haut du support se 
Uottf eat Jes.toussinets 9^ aoier. irempé supportant les 

A Textrémité du fléau, au deuxième couteap, re- 
pose «a |C«us«înetrir auquel ^t!su/ipend)u, par trois 
ofaaines, un plateau en bohi, destiné à recevoir des 
fçiàa qui réglerai)^ Wpiessioa k laquelle marchera 
ici ii^ulaiQ^r« 

A Tautre extrémité, idu câté du gazomètre F, se 
ttroate an huitième de cercle L taillé en gorge, sur 
^quel repose une petite chaiqe fixé^ au point le plus 
Aeiré du huitième de cercle, et Vautre bout de la 
/obirfne est fixé à un anneau se trouvant au point de 
c«dC2» du- plafond extérieur du gacomiètre F. 

Un bras M, fixé d*un côté à la chemise de la cuve, 
est xBuni, de lautre cMé.et àTextrémité, d*un guide 
auquel est adaptera une vis de pression» ^ui ^^rvira à 
régler et maintenir le fléau à une pression de gai ex- 
cessivement petite , afin que le bouchon G ne puisse 
se gripper contre les parois du cône E, 

Un manomètre est a'dàfSlé'sùrle tuyau B, et indique 
la pression du gaz dans ce tuyau de sortie. On place 
le plateau de la balance les contre-poids néces- 
pour obtenir une pression déterminée. 
Le poids du gazomètre étant réglé, quelle que soit 



gnppement. 

4943. ' ' 

BREVET lyiNVENTIÔN ' 

t 
(PftUai^ angltîftcda saunier l8ftA),« . .,- 

EttdstodaSl ao6Cl^49, ' ' '• 

Au sieur Remond , de Birmingham ( ^ngîe^ 

*^^'*^)' ' . 1 f •...-, .» , . 

y Pour des perfectionnemeuts apportés danp [Ips 

machines propres à fabriquer lea enve^oppos^d^ 

ieUres. . . i - 

Cette invention a pour objet des perfedtîonnemmis 
Aotables ^ jaii apportés dans les machines proflifis 
à ployer, coller, et, au besoin, imprimer les ^i^yve^ 
lopp^s de^ lettre» V dont l*emploi ts»d k sq répiuadit de 
plus en plus. », : 1 

Ces perfectionnements comprennent non-seutement 
la disposition générale du mécanisme proprem^t dit, 
que j*ai imaginé pour remplir les différeutes opé$|^ 
tiens k eOeciuer dans la fabrication de Tcnvdopp^, 
taaia eocorp Tapplication du vide et de la pressi^a de 
Tair atmosphérique, employés alternativement,. Tun 
pour servir k prendre les fegilles 4e papier fit, à les 
apporter successivement à Taciioa d*un piston plpn* 
geur, et Vautre pour oommencer à indiner chacune 
des parties delà feuille dont les plissent formés rpar 
ce même piston. 

Ainsi ce n est pas seulement la oombinaisoor d'un 
mécanisme complet que j*ai inventée « mais e est de 
plus Remploi de ji'air ou d'un gas quiconque poutant 
reiripUr le jpème objet, et qui constitue uapriscipe 
essentiellement nouveau dans cette appUcatioii .spé- 
ciale^- comme il sera fadle de s*en convaincre, . I 

Les feuilles de papier destinées à faire les enine- 
loppes étant préalablement découpées suivant les 
larmes et les dimensions ^*elles doivent. avoir^* sont 
déposées' enipaquftt sur utt.plAfteau'lmrisoataLaflaplé 
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à la machiae ; à partir de ce oiK>inent , ai on met cdle-cî 
en marche, chaque feuille est successivement enlevée 
par une sorte de fourche à deux branches et creuse, 
dans laquelle on fait le vide à Taide d*un soufflet, puis 
elle est portée par cette même fourche jusque dans 
une boite rectangulaire, à fond mobile, de la dimen- 
sion voulue. 

Aussitôt arrivée, la fourche se retire et la feuilie 
reçoit, sur Tune des cornes à ployer, ime couche de 
colle ou de gomme, à Taide de deux petites éponges 
qui en sont constamment imbibées, et d*une touche 
qui vient presser dessus pour Tobliger à s^imprégner 
de cette colle. 

Cette touche mobile se retire presque immédiate- 
ment, et un piston plongeur, à mouvement vertical, 
descend sur la feuille et la lait tomber au fond de la 
boite , en la ployant sur les quatre côtés à la fois , c est- 
â<lire en forçant les quatre parties ou les quatre cornes 
à s*appliquer contre les parois verticales de la botte, 
par conséquent a être perpendiculaires à la face cen- 
trale , qui 6*applique sur le fond mobile et percé de 
trous. 

Après ce premier degré de ployage , le piston plon- 
geur se retire, et pendant ce temps un courant d*air 
atmos^érique est envoyé tout autour de la boite et 
sort par des orifices obliques pour presser justement 
sur les quatre parties verticales de la feuille, qui, de 
cette sorte, sont forcées de s'indiner en dedans; il en 
résulte que si Ton fait de nouveau descendre le piston 
plongeur, celui-ci oUigera chaque partie de la feuille 
à se (doyer davantage, jusqu'à ce qu'elle touche la 
face centride qui est sur le fond; et pour que ce der- 
nier ployage se fiisse convenablement, c'est-à-dire 
pour que les branches ou les cornes se coudiepit l'une 
après l'autre et dans l'ordre voulu , le pbtoa est creux 
et porte à l'intérieur des appendices qui ne se trouvent 
pas à la même hauteur, ou qui n'ont pas la même 
inclinaison : par suite, les deux cornes les plus petites 
se couchent d'abord; après, l'une des deux autres, 
celle qui a reçu l'encollage quelques instants aupara- 
vant, et enfin la quatrième et dernière, qui tombe akrs 
sur les précédentes* 

Cette opération faite, lo piston plongeur renuHite, 
le fond mobile de la boite bascule et laisse tomber 
l'enveloppe, qui est conduite par un tuyaa on {dan 
incliné sur la taUe où l'ouvrière la ramiase et en fbnne 
des paquets. 

On peut profiter de la même machine pour y ap- 
pliquer, si on le désire, soit un timbre sec, soît un 
timbre humide , à volonté , et sans exiger ploB de tonq» 



pour la confection de l'enveioppe, l'impression set 
fectuant par le mouvement même des organes «M- 
tiooneU , qui ne modifient en rien celui des autres 
parties. 

lia figure i , pi. XUU, est une coupe longitudinale 
de la machine construite sur les principes que j'ai ima- 
ginés ; cette coupe est Gùte suivant la ligne 5-6 , fig. a. 

La figure a est une élévation latérale , vue de droite 
à gauche. 

La figure 3 est une section transversale, suivant la 
ligne 1-3. 

La figure 4 est un fragment de plan ou tue en dei- 
sus d'une partie de la machine « qui reçoit les feuilles 
de papier à ccdler et à ployer. 

La figure 5 est un^ seconde 3eotion transveceala, 
fidte suivant la ligne 3-4* 

La figure 6 montre en vue de face la poaâtiiNi res- 
pective de chacun des excentriques j^cés sur l'arbre 
moteur, pour produire les diffârents moaveaients 
dont il sera rendu compte (dus loin. 

La figure 7 est un diagrammequi fut voir le temps 
de mouvement des ^Ussières et antres^ pièces xnues 
par lea excentriques; les parties Uanchea indiquent 
les moments de repos« 

Ces deux dernières figures peuvent aider .à bien 
fidre comprendre le jeu des différentes pièces mobiles 
et les rapports qui existent entre eQes, pour qae ks 
opérations s'effectuent aux moments voulus. 

La figure 8 est le f4an, vu en dessus, de l'alimtn- 
tateur, qin prend aucoessivement diaque fiMÔUe de 
papier, pw l'effet dn vide instantajié qu'on y pro- 
duit, et l'amètte sur la botte où elle doit être ooUée et 
ployée. 

Les figures 9, 10 et 1 1 sont les détails de l'une 
des glissières mobiles sur lesqneUes agissent ke «k-^ 
centriques, et des parties fixes cpii leur servent de 
guides. 

On voit d'abord en A l'arbre moteur sur leqad 
sont montés tous les excentriques, qui doivent inpri- 
mer à chaque organe de la machine un ceetain 
mouvement en rapport avec le travail* 

Cet arbre porte d'un bout un wteMqui négnlarûe 
sa nuffcbe, et de l'autre deux poulies, dont une ùjiie 
et l'autre fixe. 

Directement au«dessous de qel ^ysteo est une bote 
en forme rectangulaire B, dMs iaqnett» le ploynge 
doit s'effectuer. 

Cette botte ee compose de qnatre côtés fixes, drea* 
ses intérieurement et tennioés a«x ongles par dee B4>- 
pendices ou saillies B*, qui sei^eiit à maintenir la 
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lenSle <1« papier du» )* poatiéa «t««te qu'dledoit 

OGOttpcF* 

Gomme j^ Tai èéjkéà, iehoàCôt cette iM^ est 
mobile : il est adapté d*un côté à diaraière, poar faire 
Koffiee de dàpet et permettre k Tenv^oppe Àe sortir 
lorsqu'elle est terminée; oe fond prend dbrsr, tpiand 
il est ouvert , k direetion «n ponctuées sur la figure 5 ; 
a est peroé de trous afin que Veàt pubse s'édiapper 
lorsque le [nston plongeur / descend dans la boite; 
fenreloppe toiri b ant dans le eanid /est amenée sur la 
table , où elle est prise par Touvrière chargée de les 
réunir et d'en fermer des paquets. 

€e fond ou dapet mobile se ferme et reste fermé , 
pendant l'action du piston plongeur, au moyen du 
ïetîar jD^^ qui agit^ la manière suitante : 

Sur Farbre moteur A est jdacé Texcentrique D, qui 
met en m o u feme n t k gUisièreiy^ kqu<^e mardie 
YeitScdement dans une eouËsse droite et rerticale, 
fig. 9, fermée dansia pièce de fente D* qui sert de 
guide à toutes les glissières. Cdies^^ étant à peu près 
feilet de même, restplioatfen qi^ je donne pour k 
première pourra servir pour toutes ie» autres. 

Au imnmel de k glissière est unig;ale% cyKudrfque a 
qui tourne librement sur lui-même, lorsque Texcen- 
trique marehe et presse sur hn. ' 

A eet effet, un rewoH en caouteboue ly, fig. a, le 
mamfîint constamtaieni appliqué eontte la surfeee de 
cet excentrique. 

il en résulte qu'4 diaque rérolutien de Tarbre mo- 
teur k glissière, qui se reUe par sou extrémité infé- 
rîeure k k brandi £^> tient pendant un certain temps 
le lefîer D^ eppuyé sous le clapet , et forée cdui*d k 
fermer exactement le fond de la boite fi, et le tire, 
au ceatraire, pendant un instant très-court, pour ou- 
vrir le dapet et kistfcr tomber f envdoppe dans le 
canal/. 

La figure 7 kit bien voir k durée de louvertum et 
ceHe de k fermeture; ainsi elle montre que k clapet 
eÊî envert pendant 3/3a de révolution seulement, tan- 
dk qu*il reste fermé pendant les sg/St. 

L'aMmentalion des feuiifes de papier sur k botte 
on k forme fi se bit d*une manière très-sim[de et 
un même temps trés-régulière, comme on va le voir, 
par TappCcatioB du soufllet dont j'ai padé. 

Sur le même mAm A est Texoentrique B, qui met 
en mouvement la glissi^ E', construite et guidée, 
c<mime la précédente, dans une coulisse de la pièce 
de fonte D*. 

A celte glissière estadapté, par artîcuktion, k le- 
> coudé P, qui , rdié par ton autre exirémité k k 



tringle £^ imprime à f alimenta teur F un mouvement 
do va-el-rient qui est parfeitement reclîlîgne, parce 
quMl est guidé dans des coulisses droites et horizon- 
tales F. 

Cet alimantateur se compose d'une sorte de grande 
plaque de fonte qui, dans son milieu, forme canal, 
et de deux branches creuses F* dont l'intérieur com- 
munique avec celui-ci, mais percées sur la face infé- 
rieure. 

Dans ce canal débouche k tuyau courbe et flexible 
F", lequd est adapté à la base du soufflet F*. Par 
conséquent, lorsque celui-d aspire, il forme le vide 
dans le canal et, par suite, dans les deux branches 
F*; il en résulte un effet de succion , c'est-à-dire que 
k première des fouilles de papier qui se trouve sur 
le plateau s'appuie contre k surfece inférieure de ces 
branches, et y adhère asseï fortement pour y rester 
appliquée pendant tout le temps que le ride a lieu. 

Pour que cet effet se produise au moment voulu, 
le soufflet F' est mis en action au moyen d'un troi- 
sième excentrique G qui, agissant sur k glissière C 
comnranique son mouvement au levier courbe G^ et 
par suite à k tringle C^, qui est attachée à la base du 
soufflet 

Les feuilles de papier, coupées préalablement sui- 
vant la forme convenable que les enveloppes doivent 
avoir, sont empilées sur le plateau horizontal H, qui 
est susceptible de monter et de descendre par f effet 
d^un quatrième excentrique H*, monté sur le même 
arbre moteur. 

Gdui-d agît sur k gjlissière H", k laqudle est atta- 
dié k bras W, dont l'extrémité inférieure se relie à 
la bascule jff*. 

Cdk-d est assemblée par son autre extrémité à la 
tige vetUcale H*, qui est guidée dans un support fixe 
IP et porte le plateau H, qui, soulevé de bas en haut, 
pourvoit constamment k la diminution de la pile de 
papier. 

Ainsi k feuiBe qui se trouve en dessus se met tou- 
jours en contact avec les fourches de Talimentateur, 
parce qu*un ressort en caoutchouc ST, appliqué contre 
la glissière B", fig. ^ , tend à maintenir ce plateau élevé 
dès que Texcentrique le permet. 

Pbur que k papier soit toujours bien emp3é, de 
chaque cêté du plateau sont ménagées des saillies 
élevées entre lesquelles il est logé, par conséquent 
ks feuiâes se correspondent bien Tune au-dessus de 
l'autre. 

Far cette disposition, il est facfle de voir que, si 
le soufflet fonctionne pendant que le plateau est sou- 



Digitized by 



Googl( 



SA8 



BBBVE'TS ^triNVËMTlON; 



levé, pour cftelhîflirérfliAreiAcâlè' de- papier qui se 
trouve en de89us^^jpi]|E(;fiQf^çj[i^ contact avec le des- 
sous des fourches IP, le vide s*opère » Tadhérence de 
^£Éiîttof9C0(fallpatltwlèl^pil^l'•elfet de la prestdontat- 
mospb^i^RjlQev ^eto blmvf TiiliAitfntaMrr, recevant un 
m«0f3àimtd«j4Mike4'gàlifek«,'«'aT(fflee m trans- 
poBlaatiÈttUiifiiuijile'tfffOîkiii jttttqufa êwf U boile o« la 
forme B. 

oAncelniMaëiil-le^videtoee^, ^arcequeje soufflet 
nHDDDliié)en0eiiB.lxmtntir0^ «l êlôH la feuilfe se dépose 
eligreslë iisç-li b(|tteV'p^ddatlt ^eiralknenttfteu^ s'en 
wMnofe fot^t oherdber imm' aulne fedîlte. ' 
jrTPeiulanteè*tâifipSï,1epfeton plongeur I, dont la 
hiat fâ absii^kafatétteM la fortne jintérienre de fa 
boi(e , descend sur la feuille qui dans ce moment 
•ei:to(»j»^GBiliosîédiquéo 0fi Sgfl6s ponbtèées sur la 

9G>^b'ileioa||tcîq^(eî/^:iijdnié sur Taxe moteur, qui 
produit ce mouvement descensionnel, en pressant sur 
k;glbii^DeJ^^«vdeia(|(i^e le • piéton est soUâairei 

tiÇasocd mbuQ^euMgt'^ là IbuHlë de pApiër est {ùttèe 
de pénétrer dans la boite, et ses quatre cornes- ^'ap^ 
jpUffBèntieDntrb IwipafOisIniéH^rurès dè-ceHe^i'de 
KÉiniî^rmàadeyeiii^tottle» verticales, pendant qtie \à 
pirtie> cri ii Um lé /ap^ue «ur 1« tond o« olapét C, 
qbirrevleiibnnéi' -jj- l >\ > •: > i ■ 

Dans cet étatV'M pfeldtf {deV^genr doit 4)écë»sairo* 
iDea(|^sb «cbrekv'iKiM^e dégager laf b^etén y laissant 
lftr£E{hnUBiJHiaièfiloyée'$ù^i<d)aqbe'^dlé à angle' droit: 
Gi*eâaiarsiqiiE^larjpi«â^n d^rali^ extérieur, t^ybfè 
Hmt^oiitMitrdeila'tete par lafompeO et son tuyaiù'P^ 
pffidinlifoncHctîob^ dàreet^fi^r ti^v$nt des^ftstioaP 
qrtrjsfeaKtigenro b ll yiettiont Mt %éÉ q^M^ tkc^ ihté- 
rieur eub 4é) foiàie^ iotf ffle 'San*' 14s ^eme»^ déior fe^^ 
ployée, et oblige celles-ci à s*incliner de 'manière à 
prendtoelesipoiitiqiiê indiquées 9ur4çs^fîgures i4 & 18. 

<ii«>pi«lèw<dè^'te»pdifi^ë O' é«/t ^ib ^' mbuvéïment 
pftpttÉB4)ldIkj^ fe^Idtta«h^'A'Tân ttes bras du vo- 
lanti&jla)fiisol9iiA«<r4ë tnaii1ên^à'détërnif$re^ Tentoi 
et la pression de Tair au moment opporlurt-. ' - 

. <je liicoadMçgré 'èé> floytfg^ ^élafnt'ainsil obtenu , le 
pistai»q>lQ»|ie«» hà^sièêàifû^iÉùhvékvL pa^ Teffet de 
raéedlrffQe^/iqôt itet^doubWiî^îl quJMafgtt liAè sfei 
edqdeibif datiflà'ibéàie^éV^Edàtî^n'iuMa'g^siâm ^': 
Comme ce piston, qui est creÉx^nVék'iëài^itSënf,^ J)«^è 
desappcH^ws^ avViksiil^^l^èlsè.HélIè^rdrbënt 
en descendant les côtés de la feuilte à 's'appliquer sur 
lefolicL. .•-. I . .. .■ ■ ■ * . V.' I ■ ■ 
Mais â^4ttipbifte'beMU0ut^ que'4esrcei^és'8'altt?s- 

s^tsQcoesatvetnenteldantf Fondre voiriu. ' ' 



qife Vest€<^fti dd tàtér^delâ^cdirné qui i^êffoieTèMt^ 
k^e ^Ui eM la p^e^ei^'codetai êkt 'l&i^[ «pabce 
sont lësi dent «mrëi yltw pdtiift i etenêa le'^ifrijtte 
et dernier. " ".' ' j.. . ^ ,- 

Les figur«^ t« à 1 9,<qui>rept^9eftitcMlt le»déiBib^en 
plMis et en eoupeaverticfldèa'éé là-iMrftei^tde'^ 
pilten, peuvent fctfflsilmàient'' faire' <xmipretM|pe'oQ 
ptoyâgë'SueeèssV. ' *■ '- •• ^ ^'r '* ■ '"*' •' * 

AmÛM'^eelte triple ^èfét«Ak>n dti )iU>yige 'gNéaé; 
Itmèdes oomes^deja feUlUe.a^ iaotnéntoâ'^n 
été apportée sur la ibtme par l'allÉafeliiàlekih'dliîl^ 
cevoirVeneèliage néceasa^z-cottipoèllé s^de^oÉiÉie, 
soit de pAte. - . - - :i. .. i, ...•». j- • -,; 

A oet (^t, ^Utlé tM de lamMcMpw, j'éi^Aîape^ 
un^T^ieirvcârJrvde lapâvtie îàféttienM duqtiel pàHk 
tuyan-à roUnet J[V qtnee'dlii<nir^ de^it*lmmdbef P> 
P0nfenaéefeHeB4né«iea 'dans u«i vaisseau 'pll(if^,«l 
boucbées par deux petit» i»6rdéâf«xdNftpOAge q«i ks 
déaafileurent Ugèremeot. * j ;• 

Quahd'le robin^t'eal'Oév^rlv laîcéHe *fienf titMÉee- 
ter ces movoeattacv d^éponge* -ee, Vânfilirtfn» è itnrftr* . 
mente ^s^*à lia- suHâoe^ par bonvé^eiM, 4oMqei^la 
ftu^^eat «menée' etir H-'fomie«' M ^me» qet tibit 
rej^sieriur cette* partie sUmpt*à{gtte:^eelleviêr*«ètAi 
d'autant luiew i^'eUe'Oit ^titté» de i^appHqueii W 
Téponge' pur lirpr^saioii<de>U Wfthe >L;^qtiii-eÉit| 
flÉoment deicen^ Bur ia feuille de^ p«pipr« >«iètikWt 
pae la oame L^q^ agîtsupta^linièred/i iphpplM 
inférièiire «te laqtielte elk «$t'édftp«èe^ k- < a ' i '^^ 

On coniprend qnèceitepfeflliôik ét^pnf «lAiefrea* 
eeUage««tliéu 4onK{eé¥Éiittient«leur qn^m k fcutlle 
qu'il vient d'appotier 8Qfila<l>oite\ et^èlfoiesOsÉMè 
iuHnédiàlenieHtr delaipi^eisSon du yiseon plbnjgèiir^,^ 
fffit^éviétpere^te feuille danar 4a Mrtfi^. *•" 

' Pendant celte opération d*ekiedH«ge , qui s'eflkoMHS 
dôtome on lé vok^ dan^ uâ temp^'d^ès-cdaM, Il a'an 
fiiit' eussiiune' autre qni. eonai^ i' tîmbt^r^*eii^6 
mipt^naer aolt u^ ^tiÉKàiékiiÉ(i^<mi^ fàe^f^f'ê^^Wâ 
dessin quelconque, sur la quatrième corne deliif^ttffle 
opposite 4 la première qtfi're^il la. gomme «ewi la 

cotte. ;-•.>-.-■ .<.,.'.-... 'Mi /. • * r * \ 

i > Aitist, de ce oéié «s» un ttnibrè URf^Mle M,^ t^^^\ 
qtfi e^t' fflàplé à la |iat^ MérffeutédQla ^fËttMrO 'MT; 
kqn«tli^isA^'^se(>effJeQtien'{Mit< k cahA$ ir*,'4§^ 
^n< iîietpée>syyjrëAi^ttM^ doilà^ 
cen triques précédents. - '* 

Dirèdlenvêtii atUd^^inr eA le litnbre 6ita'iV;-qm 
em êssujelti^euït k ttible'ïtfêÉie pbifafntk4>èllè3^ 
I On comprend sans pëioe ^ ii'^^^n fait^esMvifdffe 
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flu^q^ à Tm^e d€^M qmiliiîèaie ei9r»#,iiagraYtt|ye4Btf 

oa.à timbre ordinaire. 

.,>I)^.iMni9w t»i«:«« iteundiifi iio^ «ep» oa veut 
py^QçLp^Quntîiilhirp b^mide en noir ou m oouleuhv 
j^dif^q9^ ^ttHdesa9Pb|lQ 4a. I#ble on fouUau nohUe/3^ 
qui ronk snr une plaque à couleur Q'^ fi»ée derrière 
k>l»alfîcejyi,ftj[M;u ^<^f<wdea»«ea|eqTOaqAéB^^ 
le ))|9at d»ï Iaihw (^^doni Iq points d*>eaQiUationta€i 
tq9qiT^«nrV«rbf^(i«lotefir vaém^ : 

.Smf^kn» Q^* fi^^Àla part» aupérimrode ce le^ 
YÎer, est pressé en ayant par le galet QS adapté à la 
IjMèteiRp latfwcMe.eel mw m ;i90UYemenfc par la 
çêm^RU qulesi AU9»i.x|ippQirt4Q ^luf leontaie arboes 
c«ile<;^iaÙ«c^ mU tcommelonlea le» autres < aocom- 
pagiitadîi^ ressort ei»caontohoiio qui Toblige k suitre 
Im dÎTersea positions de la came. 

En découpant à jour cette partie « qui dmt resevoir 
lQ^i9Mbet« j!ai >m .pmoerpaJAOMnt pour but. de (aire 
reeoonsilre lonqn ouq leOre a été.ouverle. par une 
pefsw«^>aulfeii|ae celle k laquelle die eat adressée* 

. Lf ftin à.cacbeter estajppliqué en dedans de la 
QMvmqui doit ienner la lôttre» et ce pain à cacheter^ 
qpt peut se voir à Iravefs une étoile enleYée k rem* 
p^iAc^piéfee, esti. appliqué jsut Je papier même, que 
îfhmmMe.i pQus 1« fairei adhérer, en le prossant; de 
sefAe qAe, pcaur.fienn^ kilirttre, il suffit de mouiUer 
légèrement la surface ;du pain , et de le ikim epjdiquer 
swi la eome do»4 k booti deît être- ooiivert 

Rat ee m^en* enr^cxuuiaiit aisément si une lettre 
aînai oaoheeée a été ouverte ilUcitemenl, soit parqs 
qi|e W briUant du paio k cacheter a^ eiisie plus, soit 
parce que les parties de rétoile découpée k jour sont 
bciiaéee, ce qni résulte, iiaturelleaiant de ce que l*on 
aura cberdbé à «cuiller le cachet ou i le meltre au^ 
détails de. la yapewr d'eau ; ei cda arrive quelles que 
soîeniles ptécanliona pavtioitiàrfis que l'on ait prises 
àoetefet. » 

Abisi« dj» que ïo^oon^joit' des. soupçons qu'une 
lettre a été ouverte ou que des valeurs ont été sous* 
ttailea • eiin*ii ifii*A ei^mîaev le sceau: s'il est intact , il 
ci<rju^HwaiWeqtt!ily,aijteiiJupiU»re{ mw si le brillant 
cbi*|ieiQ'Aeefiheteiî o^epile phi4) ou si les ligaments 
ao9il)riiés;.'p'€iit évideiAineAt unJedice qu'il a été 
vidé. 

. li'eoiploi des pains à cadieler de diflirentes cou- 
ieuiKpeot fiussi aervir d'oenei^eafc et cemplaoer» dans 
k >fas » le tiv^bi^ hiunide. . 



IVII. 



' ' Eti<Wtedtt3diùfcn8ÎK). " ""' '' 

. Les .modifyeftUeostit amélipvetions-qne jeivieÉsdiap-i 
porter A«u ipa^AÔQes. k &briqitfir'les >eoyfi^>pes[«^«t 
pfiWilevqueUeff. je d^naande un tseciîficat d'itddiljasijr 
mon brev^ primitif, eomprennent dbux. poiaAsi easan^ 
liels; savoir : t^ mm<h 

i* L'ap]^iqatia% ^c^ <3^dii^x)u: rMrieanxi fonnlbnt 
laminoini, eti.disposéatà la paatie iofénieuDeKfaifooaN 
dittt placé aooA letCwi^ de la. bpUe:qui rèçaîl lès)eii»* 
veloppes, afin do 'comprimer oettesrdi aprè^ ^'«cIIb» 
sODt'ployétes., et les fliriger sur .une table ouiiurilne 
toile sans fin», qui les amena. ats dehors de k «s»* 
chine; , . . ■ ..:- w- .:■ • . > 

9f La disposition ^.plaas inclinés on daipa^efctet 
mobUes destinés à remplacer les courants d'air qpai 
soufflant sur les oonaes de l'^ovdappe pour lèstplo^er 
sur elles-mêmes. ^t 

La figuffe bffIL XLIV, repréaoHe une ooape transe 
versalct analogue ^ <^aUe> de la figwre 6 du< boewat^pri^ 
milif. . . I . c 

Elle montre le. conduit ou eanal P, danalequisl 
tombe chaque enveloppe au furet i mesure qu'alla 
est iaite « et qoand W fond mobile N bascnle mtocr 
de sa charnière et prend la direction inoUnée indi* 
quée en Ugnei pop^^^wée^ suY la %ni08. > 

A la pairtia inféneure de ce cortâiMl sent dispaaéa 
les deux rouleamx il, R'^ qui tournent sur eux-mêmes 
et fopt l'oÇ^ce de Ipoinoirs, afin da comprimer i'en^ 
veloppe t qui y est ameufèe tout naturellement par -son 
prqire poids « et qui^i en passant entre» ces «^Uadieai 
se resserjne iwtemenl pwr eUMoaêine^ ei. .ne tend fins 
à s'ouvrir .comme >loriqii'eUe est idiandèmaée isans 
êtrepressée* 

Cette addition de rouleaux comprimeurs» dont la 
figure 6i monl^ Je détail , est une anlélioiation euten- 
tiello apportée à la machin^e^ en ce .qu'elle énèa- qna 
les enveloppes ne.se houraoufflfnt eiioccaipent autant 
de volume* , ■ i . < 

On comprend, d'aill^^rs <fie ce. système de. jcou- 
leaux, Qommc^ le fond rootnle lui-ttéma, peut» se 
placer aussi bien dans Je sens, de la longu«iur de l'en* 
vdoppe que dans,, le sens de lalargeuri et rean^r 
absdument le .même biU. 

On peut les faire, murcber par des engrenages ou 
de toute autre ma^^ra 

Une table mobile, ou mieux une toile sans fin T/est 
disposée ai^4essqui(i k la disftance^Cfmrendble, tN>ur 
recevoir les ept^fllkwes eompffimà^iila^aortîe.dcst^ 
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BRtVBT^ lyiJIVBWiPNj 



ltn(^»( .et ,i«s WHUAev siKXdmv^nient au dehors d% 
U iBtiolmei.iwîtiidaQA une. b»\^ où elle» «opt oiqpi- 
Mei^ neiâ ûmm uQj^pparfiil tuiles coi»p(e ,el los.pré^ 
parft^ii) p«({iiete.4*M«rjQQ9ibf;etil0enaiQ^ 
t.S«ivJ«»figiifea.7 0i 9, j^iodiqué le qfstèoMde 
pekitea . ^obileii ifoi peuv^ni V0mp1iK)er 1^ . jcçumoilf 

brèvioftijaitumr.des calés 4(^U boite M, qm re^oUles 
«HYfioppts» pour i«€lifi«f .1^ dom^ d^ oellesrci eu 
AMUnik ei d uneoei(#iM ^uuntît^ , 
1 (Hk'Yoitt par p^ %ure^»^qoei ce système consiste 
•n'ide«:p«lei(eftioelîn^ ^> tqui Joni mobile» autour 
4e9 pml» fixes a, «t qui sont poussa di^ 4Qber4 au 
dedans par des ressorts r. 

..iiQuliiid le,pUioA ou le plpngeuroi descend» U ren- 
UiBUii pr% frfeUe»^ ks force a jeoti^r dane les .fa^té» 
4iia(b(^«.eit dèa qaASreioeQte, ka rassocls qui ouH 
Mibaodéitles oWgeutà.repuendre Jeutf position pri- 
mjiKvi^ ' . - .' .T . •. r 

M'Qu eouçoîA^quafsen pièfies peu«ealï èUre ow4>ii^ 
df lAusmrA utfwiÀreafouv raipplir le luè^ 
oroU qu il suffit de les indiquer pour eu comftfxfd^ 
lifpimipe^ , . ^ > 



.,,, . .CBRTXflCAT F.ADptTipN, 
"Eli daté éb 6 jtto IBSO. ■ 



'i uj' *ii 



MMBoM<C(wifUl)ipkft4iyf»s«s ep)ép;ati<^ 
CiMcatifNaidei «eovdopp^, ).'ai. cherché d^es.woyeus 
mépwqteft .pu ap r ce i gwaaaer la partie, cor rei^peu*- 
dÉOjattiAiiBfarQfSffir» «faïqu^^ uei^^'à la.^iQifUkr 
hmff^om Yeul^cfHeiR ov caféier TetiTelçppe*. 

M Jej metaui^ d7ah9rd Mi^^^ ajouter àma^achuie 
ufiinod^ 4eig9mmer i see sQi]|sJe tiu>bre tx/uèmi^; 
voici comment: 

« > .La.plaMiiffme>p$ffMAlies wvdopp^ mç^Q ?^ des- 
cend, comme oiMlÂtis^orA'fin^pefil, lorsqu'elle ^'^lève« 
pkeeejsoi( lui^fé j|ù^!9DY^pp9 idoit, Mf^ timbrée 
une pièce mobile munie d*un morceau d*éponge mouil- 
Mfc^ ^«is sij tS W <ftUU>i|W»tww am^^.ççf^v^iia gaze 
et vtiBpU de gomme en-pmdf^ ide .manjièf^ jq»*€|D 
flMntaof^ kLpi^9iimfif^A ;pfl|rj)a .^01!^ ^u^imbre, 
t'époKge mottUlée; p^tWf ^l^t^^p^wu"!^ jvH^r^ 
se ijdaofr j iâiM) Jei ijpfi? fewr »liC^M<»ii|WI*iç^j hiffn^tée 
touche U rouleau rempli de gomme en pi^Hd^n^ni 
eiy^jéépàndiA {ifi9à\Mti4iiK9mBi09V^ ^ ^llH^pprtée 

Dans H plefW^s^ciil^fârne^oHpHte^ jie^HVi^ 
iMhQiVi»toilftoialopt>e(ii#iil«o)if|i pWtr^t 4fn»t9ré# et 



gonw4^.d*aii seiil fovp. ^pm c^a,. le m é r /i m n n>| |/|| 
ppiie^épong^ et d^,porjt«-r9^1ea^ . do^ Mrfir 4^ -qui. 
da|iarlVoid^Qri|tr ils WsseiKt moQ^E,^ potrle^fiMe- 
loppe^ei n'en d^gf^geot.. . -, r . [. i- . \ - o* - v. .ti, . 

Pour peu qu^ Tofi {^t jituiiié ia^ joiM^n^,)ilestQJi 
çfois^ irè9r6oil0;4e çqffipreudire «Ute^Wflnfî^D |4f 
ditionndle. ,,,... ^^ j^ 

JUaî«« d>41«VK9 1 •« liW.4e4iu^ 
gommage aur kni^chi^^méf^ d^pfij(f^iffeqai,^a^ 
r^it la £iire paiisfitre ^unc jem de.oçrtiqne^ jM$rp|KM)9f!i 
trop oompUqué)e« j^ pi^openeew» de JejftctnffÇjSff 
4in a^sreiLaféâidiquld^nei^ti^tsiviafiçevsalm 
la pieiuièrer A ^ce^j^ffet. j>i jn^igii»& d^ dîfgofî^ 
di^reu^/quî,rempli49flB^}e ffaièi9a& )>ut«:eivqipjit nfo* 
sent aussi, en principe, en grande partie sur,fi^ 
deltf}n^4ûne.9rî»cipiJia.M ..--/,. -f->;M.a.'/ï 

JUa fig^resr 9 et low p^ ,XWV, repc^fi^^nf aa 
çoup^iieriicele et9A piaor yue eia^d^fsw^ifP^. àpfift 
sitioA d^appareU gommeur perfeçfioniié^iividQm^de 
.^•bo^ i^éauUata» ^.: . - 

. La.figure ii e^uue se^tioi^.transTj9r^l?^#^»pv 
liiae qiqM^ de-ceite machine; . ^ r,^:i,f .;{ .< • 

E|.k%una it eattfiie vue de i^ 4^U fAsmsu 
(di94.4iyw» exo^ntriques.fui (p^t.ifiouiEoiç lap piôpcft- 
paux organes de rappsvei}* ,., , j mkt f -^ >. /. 

fpuf piauqu*oa e«anûoe c^ ckssii^,o%^rci9pq|iiél 
4'^»l|Qrd.,qîje.^ cippame.dauftjl%,fiwlfti^« d^9#f^:4«if 
;pi^ br^f^. primitif r les .mo^vWfeuM^^ç^tj^iill 
pipdfsexceii^toifues oa4u» cfunup;.y^«|d|e9|fu^jl*44lff 
ouiquq^^ qpi les perte el^i^^popuçanifefffJia 
poulie c« «Qeompf^ad«nrTQlai4,;esVpIaflia|irdiir 
soos;dela t^JWe de l'içpareilt^fl^ Ue^i^'^i^iMMww^ 

main mobile creuse; dans )aq|i^^>m^.^{44t«fml|p- 
T^peuli 1^ videÀJi'ai4e daine.pp^OBff ^ d*f|ii,4QQftet, 
peursecviit i^aïuft^ilt^c s^^cHsiytiyi ei rt ^h yff iy j 4^ 
enveloppei. • . : • .• ^.^ : • ..,.xf - - - •■ i 

, 4iii0»^kaprinpip<S%qin ouAaervifd^^baaes^ h «^ 

cessoire que je viens d'ajouter à cette fabriçaljfi^in • 

Le disque m p^eaul:bpr}S4n^ffi«*<M9 Tr^fC^^ 
porMr#nNde|Ppes, /Ur PW.l^uell«^feuiates.^4ï%fîer 

Ja^é9ril3mmitopf«.,^,.goi^^ ,Yesfea9»j^V>^'^ 

PAT ift|(^H^t|. dftlU :CWlW ,tU, frg^O^;,. J^C^I^illl^ i 

une traverse du bâ(i en firatle a. ^^ dIo) . : 

j/.^<0SJpi^f^Vt ^li*^ ii>|^#ttig^ ft^^lHrâ^sKT 
*&taBt*d%l§i|a»ifcliPÏ»|,^S^1^ibi^i|fe.%^ 9rW(lft 
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fftojii à ^'eilrémitô dTtm gâld'il*; Gélte BoHe d^ 
^éite fr tHui bfiUéliiéà, IbMiéè aios» ffiMe foMbeUé; 
d*aa porte-galet et dune partie prolongée à kqoidle 
mt ^fttlâehé le report k boadia if^^ evl i^a^ée libre 
pÉT 'Màlà- tildyeil sût T^é hoHtôntal tt\ q^ est &te 
et porté par le bâti. 

DMiiiaiiy>tatidii'de Tarbre mdtear &> f exoemriqae 
iT^^^yestinottlè, agit «àr le galet d'« ^ferce, p« 
tsék mêdie; le letièr 4* i tSéver la Ibm'^tie ii\ 
M pÉkk" aoftie à aoldef er ée la quantifé nAoe^aire lé 
porte-^vdbpipe i, potir que abaque feuille, qui ae 
WtiQtv anr la tnaste im 9e paquet' dettvdoppee, puisse 
étie prbe pa^r ta mahi mobile a qui doit la traiie- 
porter:'" 1 ' 

Pendant que ce mouvement fei'effedtue, â j a ^^gà- 
ktaoeot a^airties paréîes éé k macbine qd fonetton- 
nèii^ Abti, é'uQ ediélamaittmobae e, qui est creuse, 
dOtftine'Ott Mit; etqui^st percée à sa face tnfërieure 
de plusieurs orifices s', se relie natureBement à une 
\totfe de tttyau a^ quf est attaché à sdn eitrémité au 
tube fleiiUe e\ commMi^ttant atec h éimfflët/ et 
eu outre,' par ar^ukâon, a'k bîeSe a^ par l^udle 
B' éôtk recevoir lâli meuvameut rectiHgiie aAteroitif 
^ il transmet à la main mobile. 

Cette bidka^ eart attachée au Mmnoée de k bhm- 
Ifte zii1eré\ qui est'tnobSe auuyurde Taxée^ et qui 
fiM tSdife' avec^ le levier porte-gakt e Meqiid dt aussi 
ma par ime came 0", montée égdement sur l'arbre 
aaotetu' i. Xlette combinaison a pour olgiit de jfaire 
paas^ dtem a t i vemeti t k main mdMte de k podUio* 
qifflBe oteupe sur k figure ^ àlaposttioo pla» avan- 
àéé aei-dèssuade la taUe j, ou table sans fin sur k- 
quelle elle dépose t'enveloppe; 

he aiHifflet/kiiHaftéme'^est commandé â\i«» ma- 
nfèr» Anali^oe, au moyen de la Udk/*, qui est aMv 
€hée ao sommet d*ujie branche/^ d*une équtrra en 
fét A^aatée sur k mékne me aS et dobt 1» eeoonde 
brandie f porte aussi un galet sur lequel a|il'l*e&- 
oaoCsiijtte^ • 

CSoite déposition est leUe, ^ lorsque la porte- 
emrelDppe est soulevé. Je soufflet agit pour fiire fe 
y§é&^êans k main porteuse a, et ce vUeéèmakitieeit 
jupqi/à ce que cette^ soît ^-atisport^ 4e àtcMe à 
gmché jusqu'au-dessus de la talrfe ^,^ék doSf 4é- 
poMT lléiivdoppe^ k ^ moment le vidert'a' plus fieu, 
et «lors 1a feuiNe se détache delà main et loidieaur 
kftoâl0 JF- ' 

PeadMUceteasps, k pr^àièfekuilkfpii seti^ouve 
sooa le petle^ovekppe ro(Oft à ran^e da Tune de 



ses ootnes k gomme qui ddit gMMier eetftopasllé, et 
qui est contenue dans k cy M ndre ou' tube veMuil ij 
celili'cf fetaéUottue ex4efsÉtoeam)WiMk<tnbiAf dipU 
macbine à pkyer, c*eiErt4Milûto qa^ll mcfuie «i| dasaeisd 
au fbr et à mesi^e que fappardS maraha:' à&kaadyt* 
metit a lieu à Taide d'un etoentrfqoe "i^ ÊJvKOê éur 
l*arbre moteur h, et qui ehlû«ârtl«fltpous8ekgaha«^ 
adapté k k partie *)nflMsure du kvier t'S kquil'Sût 
corps avec k bratiohel^ ètuiiime^lire'atttDérvck 
Taxe d^: cette branche, quiioRraie'fEmrobev 80i:d*ve1a 
tige terHeale i\ et, par svdte, le bras i\ qui^paHé k 
tube i; un ressort veriks} î^ qui entoure k l%a;>itend 
constamment k ramener le sj^atème à sa posMoai pri- 
mitive. ' ' « 

Ainsi, à chaque révëluifondef atk^ moteuriV tiue 
feuiHe est gommée aur l'âne tk bes oorlt#f pidaao»> 
levée et transportée sur k tollé eu tdde mobfle<^>Àfih 
que les enveloppes successives laissent à déOMM^ilk 
parUe qui a été gammée, k tmle 9 mardie à dMlpê 
tour d*ttne quantité cdrrespondttilei ooUHBeeifi^t 
an juger paf le plan; fig. 10. four^ik/eattia^lejh^ aat 
montée aur deut imléaut i^' plaefes'^oriMMteneniiamL 
deux extrémités de k table, et dont run'<esram«i 
d*uiie roue k rochet g", dans les dents de kqudk 
s'engage le cliquet(^';celui-ci est assemblé au sommet 
du balancier jS dont k î>an{e ifatJrleÛH3 'se relk par 
k tringle g* au levier g*» qpi esi fnobile autour de 
Taxe g"*. Le bras inférieur (^' de ce levier est muni 
d'un galet sur leqtÉri iUgft féteeaiti^ely \ 'iMncéisuIr 
le mette arbre motev^t; de «ôi«9«)^'à «huqiia v<#o^ 
kdiou decelui^t lo^dlquat fcft't#iaiMi^4f nsnei 
rochet et - les • rôuleauc g* de k qnsdtitft ^ukei iia 
ressort à boudUii^^, lillaehé d^ >b4ut /^av^Uti^et 
4è feutre au boutbuqui ileUb k'iringley^ auieviel'jS 
ramène tbUstamÀieui cea pièeea^àikur podlton' pri*- 
mittre. *^'' ' '^''» " 

On v<^*dbftc que ee8ediaahtiieià>g0déE0ei<qxééute 
dnqmoùVetu^fs'ptiiieipauxvsati^r i '•' '' (•>. 

1* Ëe^Énoilvëmeu^'verd«sdidU Risqué p or i^eu^ e- 
)oppe; •: <' ' • « ••' f^tT n *. »M'n 1' ».. i( n ^ 'i ' ,.i 

fl* Letttou^emenwmkalioureoiHilgMi: s i t y n aU f 
duaylhiA^oùtube^gMtttteur; ' • ^ .1.. t ' 

â* ILe^bc^Mémeyt^eriaDéuddaisfiiiaâàqmtraa^ 
mkétM^ueeuMdôppsgMnméU; '^'i> '' '^ 
^4* E/è'mMVl^nMnl^aliartiétiPidtf'aiMAut qui sert a 
Mrelcvidév' "" ••"'-" "^'* •' i"' " ' -î •• . . - 

6^ Etiâu^4entuuveuseùtliMMMital deJkrtabkou 
de la toile qui reçoit W ftttffieirt gommées, elraur k- 
queBe eoBeMT'oait'fe aemps'ide>séd)ier. { - 

Voiéi' une aaire dispoailiw de aaaafaine qui i 

3S. 
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ïfRïiVËTS BÏ^VESTMW. 



^(rW Mttè bm^ifûé là fn*éè4èdtlléV quitta 

que pbéë iqliéVd*^»^ P<^« le (|orailia||f6' B'^efléotaé à 

«érii^Uqtt<â{^éîrÀ«li)ei l#8jâiMfv<eifiettw 

*irié tftlli%>iâatlièfèJ'' • "'• ^ '♦'* '• -*" "^ ^> '"* ■' i- 

par bout de cette madiAiie; ^ ■ > ' • i »!'• 
<ii)|Ai>Ag«ltC^ e^t tm^ldâti général' vu eit dèèj»uy. ^ 
'^M liP%ul»ed^M»utie'»éedôni^rtibatev <t'la^figiim'll ' 
i«lénitiiâélid| ^lé^M'ddft^divâfB êWMtitrlqued; «Wb fte- ' 
4ickûm dét4iÉlptiiiid9<des'Bàottvëmetit«qiftti^ péô- ; 
•idoîwiiîfe/" - 'ï -il . .'■ ji'f -^ f ; v -'i.' " 

>: PiW'p^u^u'ûitetitmkiecesfigfttré^^ 
faille pèî^ <(ne cdtt^ Mchk!» ëtéetite, d>n}ié^ la fi^ 
i4ddAiè4 cittq iilëuVeikitojitâ'iitoi^eiîfqi'dff^lHifélê^. Vmr 
fV0dllk^V6ff6»qfië|e!tDë^bifié pro{^éd*à|leâna^/je 
v«k «n jléenrié sttcde^èiiietiietu ie ttiéoaMiptfiè^^ 
.1 [1? 6iâ"'l!flt&t»e moteur^ m Hé&nnëAôixïlh'C, 
'<hiiililK>partie fenSéé est déoktpée'latét^temerilet) 
iiqrmé cfo4(âiienei est dleslhié^'à domèp le inôtttebiKeàt 
au «Mdaia'^gobuiiur^l>; parViiitemfédiciM^ 
iMri« èitde ^li^lMfvirj >tna«i^ A» itenik 'pcftoéis' sur 
*ktapieHc»le'rMeâà tM^rftë'e»' 9*àviliçèait^stt)r bè^dde 
agomiÉei£y'^e^laipih'd6^pat>îèP. Lacatee pouMe 
lieimléimté) 'iii^«ttt>èijdhi levier n ven Iei4jl^ B^ un 
MSsoit'4]éi'àl>ce'l^i>le ron^P pirompteBdetilâ êa 

•iissS àaiiiiDHàe»«<)à>lajgoniMfrei«ifippK(^a^,ié^^ 
tbiB»i^itoiii*»leIpqiii9r^[UlsM:sappbÀé''p^^ ' 

^rien o]etv/>(ioinniaitMa* pMtsijrfietiJ V'Lkffpttupr 
d^cegipiyfteeobfisâmirJiiiietkrflvtFseieq fe»#viallà- 
cbédaniJbAiif A^iimili^eM •|Mql«fcné^iiarlle^MtijB|'. 
>iiefDleiiierajitefO^«nlileuD(3^(nu|eiiiëo^ id'une uéiani- 
'vdk>/l>platép3quJMÉlidë IWlnrediyddatolscbcwtoii 
^agMiffBPftÉn-teitr èiaccnlliB^e'^^ oicîHrint» iibrteebt 
sur une tringle âù ttanerse^enibr jf^'fbtte^ibuib lés 
ooqliaflMddcIs deyicib^ià. lki|>iiunii|elbifidt'râébiîiis au 
iœtîer/'oiin ^abpMeBient<{dea^«^)vît88ss)IaiigQieiJle 
.t)èqs^lemBlk^i4cil% ftomécuihéiieàOfbriÀimiàe du jm^- 
kÊÊÊf te tfiDt.plusiJvb&i|uGA*atteé^parce qde.lesjdebx 
pnAimsjeafcféitita dfeiajmaaWeikaieisadkt pasuibn»^- 
to^jj^neol} bppof^e^cti se téost bit Bs^âessusj <U J'ix^ 
risDn^i^ianliipn{lâ)Ctatpejw i^-nl.-) c'<?oli. :(-.) 
Pour donner k ce portoaffiiiè Mowreloa^kâBjrepqs 
jtp^isfQhaqilelâinmeM SeSidBiisi^titongQttjoDftqQillra- 
vwsiDnila fouoche oè l^extrénHé aupéëJecnre>Jhicle. 
«fel^ j^iiSOBl jjéQasil69idbnipaiBdrb) à'fmi^ 
pfeaÂdi ^^idfiitcMit iéima^tnigMk Ihfmthj^'im 
changer cetAm^ à^pàÊiuMi^iam éafptàïAaùxtm . Amfi> 
âuiMbtdiaBèifffdttMinUoèfiiéu^ ihals 



(doM'il'IifiUt'diiAttgéit tA>«mfrM?de b maiwraBvd^k 
qb«mM))rtpôitfdiitié<s(/^t t}>éeraitUeii^ flourmliK'ée 
fii^ to4i6u«9tiQdë^tnitid'v%Uia diÀsiutv«if^ 
^ Jt&si^^«&rl^iâ<è#«^6tf9fléAdu''«uxl lin4^vb%lr^ 
l^^deuit pièôès'en éq«i«rn^et& \biMfihruip,>ipiï>kaà 
àxéeif tttHJ. b<)ât8 idutûjau'tdéplàe F. A soniiiffitvw 
ml^uagéë "une tbbdloré Aëfltoâle 'pourtiWBWifirfc 
tuyftillaspî#«ie^eb^l;a«UtdHHie.'il n*ya qqeknoiflU^ 
dtit^oi^t<iqal;'dftiis ke lndimd;/«ivioèoi&^>aNd)kri 
eèhii^ 'd%n »bidàM(cief '>é» ' <»nl!i^lMditnden >dèbHr «oë 
lignes dMfiièV 'ini^lo taya«> otcmpe aia ideuiffinti 
extt<tties'MMiietti«wik«tétfi0pdsiiwfiJ ' "^ ' ^ '«^ 

^ LéTpoPVg^^nvdoppés G, fidtoù tôlepMi?«Hih 
per moins de hauteur, reçoit son inouTemeftlrd*cte 
came k, placée en d^rs dtt bail R, pàr^lmiADé- 
diairè d'ànlefierk^ quiviMw^'SiMit^rMyifjoMile 
aolout dWpetil axiis ivenFabanl baisser piM*ittm au- 
IM ^trémicé kr yAifea« qut'poKe le»<ieiilrcloppé. 
Deunetiges/etj'' ÉPonttiv^aéKtessDUs4eice*^ki6ta 
'G, qui fësti parle houtdâos utier^ièèe^J^eitAMile 
fixée par une vis sur la trift^ g^ et'piefr io3bâs'dafls 
-la ipàimrt%'m fonte lf/^vii^^iU0S'dwi^ ftiftiiirtetre 
cesf dèuxi ^ides;^ une^ pièbe ^[À 'Mblîisei«8l ^gbfapffiée 
«oMtie ie) <teut ïgés •«& edmbiufiique Fèstmi éi^ fc- 
viéf au plateâtt. Dn^r^sse^i s^adapte^AKMiiiMBt^fiMr 
faire remonter le système de^^4a^aiit<t^iiéeiiMilre 
pour venir toucher le por te ur F. 

Si Ton fait les guides du papier fixes sur le plateau, 
les mouveitiëhls ^é^'tùàhide «t de ^désèente derronl 
être très-rapides f pQur éviterla rencontre du porteur 
F et des leviers c, c'; mais en fixant ces guides sépa- 
lémenfjsurjlaitriii^e au riioyendet deeoc pièces m, 
bi'^fotk peÉKxappl^àerttiie'iâatte qiii tt'a=^qb*à1faipe 
bioéser tvpidementnlc/ plateakr de i« 'iii ^ mâlîiiitoes 
^ paR««un*a tbiitle i^st^de4a«oérs0tiaUbvftiéiiMiiC. 
«XBHna 'on IV indicé dttfB 4r traoïj fig. 4v par&fâ * 

4* Le mouvement dtn^soufflét' Si "^ )pmîdiilt^>tMrr 
une >câitfe7i> «gisant stipr un 'fet^et^o/ dont? te 'point 
d*ap|pui ser4itNi^0'à'l'ei0trémitéâ*«ii j^tûviltjp^^èHsFn 
fer p, boulonné sur la traverse H; un touxUloit'%>i- 
vert«n41*aiflti^bout4» levier^gKssii ddns^leiir tf^mcfcres 
k coidinn^fif\''tt4j?aie< «<iiiflkt'd*4incrqaa9âté |>los 
f«tf tfU)iAs'>^riande'«tiimiîbl« piURfidd» <ft jv^iËk tdyau 
élastique , adapté à une partie qoekmpi^ db iMflM. 
(peiOifpitotattts'éeibdf ^/bift«i7Â]réfaflt ^git^ un 
a«iiiéatf^^iid>pQiht)oAr'«b^0>T«io«rtRrpottrr^iiAra^e 
porteur F. • • n'f.^^mi f[ ■>[> p'-at-. 

'1^* Lattàbl<pquiTdoit?t«aiJ^tep ley fis ii ilnj igfcm- 
^néeé-^MtPsteplMÉeiirfénnéeifiarnde)^ 
pi>séaé'^ai»id0V«i<|ouh«i9s ''ét|ioitëir7qtih<%nbnls«m 
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4«c4oiitUé>dirbt1Mi'de4^yi9r iA^lKHi^e; qm^. par Ijol 

^nêJ-êpmtiem^rVfoifr^Kit» lofileauii.^ el'f 'JLes 
rmxhûifiJt^q' ct^'r f6unK$i<fcpMrlarlr«iftMindeJao«iir- 
tToit^tm l9r^io«r•^otIlr)^rr'^ i p^ffitionnYmaUe-^tis 
k» oKittlie» du h^l Potm mieiiac 4€iér(eV gqîd^ii 1^ 
^tÊài0aMyxSin poBmit>-»iinBOiiter^oe»'d6«K ««Irearpâr 
de petils roideftoit derpr^awal ^ti i§«r»mt aisément 
leiWfipitfiin'prolongàaaâAtdeeeb éq«ei!re»td«iof«iUes 

MT Bflrrilre i? 3<)liffl6tf, les b&t&.tont eneoteréviiiA par 

àmut ttat^re^ - 90 ^fkigiej< en far -» et ft». SUr Torbre 

moteur ;4» on p}ai:ti. en d^rs de lucarne A« fe^poa- 

iîer, <Mi ia mailivclle motrice et àa Y4»1ant au besoîa ; 

dMMf fe InWcB.traié ^raitta eoi coivre X -kii' seti «de 

'*€MlMÎoél;^(lfafUtre?oMé; ptftadehiMi^AWtlfo, iki 

^peiît>piBkÉr tf4eeiippM«i 1 f^^ - . - ï 

^itHdn^iM par^toette ewpSoéàiM i{iié) oeitaTina^tiiie 

«Mteplilf^lt^Hiéffiie bttt'qticr4ai/ppéfédeiit6t ^i ^^n'^est 

i|a!fl» iieiHle^ goiptabev. ta/etme à» Menyépppefu^im 

\tal|e taaiHtt^ lâive^edEe^i die govDiUë f vr iutie eerlakie 

^lewiM'païii^iirnmkiaiii. ; tr >-- c\ ri ^, .- . .t rv] » 

... -: .CB«TIEIftAT.iyi^I>WT40»v - ^ 



(."' 



' Eo dftte tla 2 jailléi IShO. 



^^ Le^fik(i»reati eeHifmi^d*<addi|itm- €0i]4>reBdpd*inie 
pailv'dpssriMoiDUfieattoBs ^éffdeèf^ppoiMea <daos«^ 
wiÉrii i iiitio t entière Se la^mlicUfie proprefnenidilelà 
Mw j M Jt U» tnrthfpfiB^ :^lv de fatibei 4e» imd^Im- 
raiiAm'iiU)e9^tetatiYe»^& ^M^te )n«cbmef cÉt iè. l^eppftrcjl 
addMdnnef propte;à'gomnnieK - . ^ * r •) T ^^ 

l^^gnvéS, pL'liXVi.rQfréamiie uoe "vveriaténde 
ifla;élèr«Hoiii4f «k'AetnîèiNsitiiabliioefnMriifiébetipër- 
bêûemikèm ' \i^ W »--/•■• f .; '.-..r '. -. [ rr t .1 
' I Hbaïfignrel-ftrdibméiheieiv^eaihine iihntptt^fWiit^ 
' 'Lé*figiire>7eat'hn^f»géiléialfvi»eikidea8iikui >' 
rr/Iiftffiliif^ 8>èal }6iier9écilDii'bdi9iom(de^fitàteti:l^ 

' ' ' Iia'figbfle^ j est ti|]([lrfi^9pécteli dè^^èsoiMÉriqtipMip 

gaiies de la machine; '*\ lu^in-^n 

m^fvtdkmAimi ees < W (Bi B^ tt te»<6guty9»ii|<Pt!ifè5au»é 
ij0i«e<g»fc|<eDébyeDtee^îoteie>il ca| inte ifc f tt^ 
lanrtlwr j«4id0f» pâsictpèy f^to-leopreo^ 



diff)Nffé^<a)enè^per*^)cb4^9M fomi^ 

i8tfAa<Ali^offitKmAïda^»i^)e«^s^Vfl^tiqi|tg^ ouy 

.. i^iniiu fyiifrepieilipil^^ iMh«iif)9#ie$t9^ iAffp^iftp^ 
^u:]»^4evffle^^ifQu}AÛm,tqUi')afjM'^lWiaf}f)è^ 
vide ou À souffler de 1 air, sont. r^mpim^pM* 4f(iMi- 
riti^Ues ;60iifl^< j^fmoape^0i)Ml.ttm^atiff ri^lofoes 
aux soufflets de forge ordiaiw^inm •^J)'v f. •i,od ir'. 
LQfi^tce»eou(9eilft« H pe(^pMr,t/» WqiifM^Mani 
^dedeiiz. luyajm. 4?,^ti4e9l»QéfÀieiiv(^eBi ^tcklque 
qétol«lioii deJa.m«oliii»ev/tim>f9e»^iâ^f«ii^|^tfVMr 
afteaoapbériqiie dan» les fAtié^^ jtar.IloHiAs 0nr)deiia 
matrice M, pour servir à commencer l'indÀMMlm 
des partiesrde l*eo¥0leppe -Àr plioyw» .^.«^ogreiil des 
deux.tuUa K'^ cet aifr peiln^ pev leneciJAei^aime 
.w^méflaejlemps^ siuf<^d?qairpoifUftr^qW9^ rtiMbfo- 
.triboa ^ra(ttdemel|t.^];ts JeMl^lnepçiiîl^tls^ lOiibe^ 
dnito psaûfubis âtir h pQWÊtmD>i»*h k^^i^^i>ti>r- 
tir.en mârae teoipi piar }esT0«i6»s joWiqueilTl^^.'qai, 
eomvMi i*indîi{ue'le> iMÏ ea oQ^tpe^g^iio^r^etliripÉit 
eurdesus.deJaibeitou (^u^Ueu dfétre eondedacih datipà- 
ff>i»,i, dinpcisteiwfyt estyr^raM^lay q s M i iw » ur 
: (^eott9etri^^<A«»iiimmiAeosmftialleaiAtf 
dttMier/^.et^d» TexiraiiljriQpat E'^lflaoél s«t1 V^riaie 
^moleiir4»'^tqttl àï^iH^idufvefeliftfréc^tétoli^^:^ h 
r : lif jMoOnd •^ujBSeti&'Oto aèuffle^a^iratènniddiftidé 
à &ireie Jffidew^trpiéoér.pâitdlèl«bien^a«K4^réoédaBt 
et construit de même, sur des dimensions plus pelittg ; 
maisiieg^ m^m^Qmknàf^\(im^4MXnqmâ âapire 
flarie4ii]f)aia'>in*|air;centëiiu .dain|leltatAjiiiii4|aaifi> 
qoâ ftaaj^ice latmàiajdécifitBjdfliw>ma»l>r^e6prBm)îf, 
tti^i est poraèreiLtlaiaausiipQsuEtt devreapôqdnD àSa 
p^nàèref fenSlerdb (paiiuelDpMà«iÉr Je platëan hado 
' (On dttirtippeHfi'fpifi'fpBntQftterfatpifiatîansi^sf opàie 
?tilie éofteJahf'SubcÎDdiïia fidiiitte(flaipa{Beffi^di|àiiéuiu 
t Akig^ fèfc aiïitiienve tritopciHée>aiéto«èW-oijna^uè)Hir 
'lé daaéusideda^SlB^au:aialBicè it£ -j'rufni i^r'j w- 
rr jift-t^flpefoii^dbîgipiimqub ^tpéutyiia «è bs el tt^ ipOT 
"ide i^eandcKf etiveki^^l3pânîiarenplv, être l^enq^néé 
•par nb aèlveéàideÉ9abdineiwBc6''iîEoAi(péisan4e^kn 
/détaché, )fig.'>»ifiaGinÉuiàej4ea)dtuvibpiliidhea émit 
pmoie^ttif «àBBfsasstfevdeuKcpritxtàt effîfittefeqmoiÉiflrBf- 
pdiidÉitevers3eBfiati|^e0<dd ïeUveloppe^qellbs'^attfi^- 
tent alors cdle^ci ea9qtnrt»g:^pnîi|itef<ÈM W|ioéift naBtnà 
iqpqutprièsi légal wwt itbtaneéajq o-> c l'inrK'h vmH 
n-1 iliefnoujmaeBlli ^teinriti£>flu9 sawfflet^pcdmategia 
-oiardke)TBotiligoe aKevtialîvid àa ««beioà ckindoigCs 
i^ur doiveotf fâsçnatpé ctiKnospoe^r aàihii^pse&Qtil^ àum- 
itfdfi^»teeilt obteûiKpaKldeâ eM^tilbiqiie^atiflhs^ 
^tei^,iaottm^dsi|fribima/cliWsléjéiléa^ i'*^nciio 
Aelà ^ealvdè naôènâ éerftimiMauirgilécaçiteU Clivée 
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révolotion, un doublé mimyemehl* de montée et -de 
didMetltd^ lia KMUAfo rv^qui 8«H k eùtsMenV^tu^ des 
edm^'de^r^t^Mof>po otttnt k' ptoyaget te «dapët^ni 
fond<txM>biie>iV'iJle>k bolt«f, i€i{ud S'oùvreon âkicHhe 
ponr'^onnor'paimge'A l^nteloppe <)tttnd< dié est 
pioyéè, ëtlaîlirfBSttr toxtiber's^rléphn itt^DiiéP; le 
ûaJkftë'Pii, qtti <eotve0poiid A U quatrième «orné de 
r^nydoppê , loh^'eA; ve«t tteàlstei' <^eHe^i y et qtld -est 
efilo«li%>»coompa^éde9r0uleaur n'. i 

Dèa^te^^ons 4 boudhv aoot ausèi àppliqdâB dakiB 
les ^fatttSpB' oà je T^x jugé néeessa^, pour mppc^ 
les pièces avec rapidité ou les rameaiér k leurponilkiti 
prinllive. 

Enfin, on peut aisément juger à Tinspeetion des 
dessins que la madiine ainsi construite est devenue 
tout à fait manu&cturièrev tî permet de fabriquer les 
enrdoppes avec unç grande éqoi^mie^ avec la plus 
grande régiUarité, e^, en outre,' aVec une célérité ex- 
trême. .V .■ • ■ •/» ! ' ÎJ 

L^ seconde pairie des pfrfpctiqnnements est rda- 
tive à Tappareil à gommer, que j*ai décrit dans le 
brevet précédeit ' /. / i . t 

Oiv Mnfipei^s.qtit les fenîUe»' do papier:soni rame- 
nées, après qu^elles sont gommée, juiqqW debors 
de b macbine, par une table ou toile sans fin sur la- 
quelle elles se sèobent, soit directement k Tair libre 
en prdongeant cette toile convenablemeal, '^it i la 
vapiBor ott>à tW dMUld, e* déposant alors'ilne^ sorte 
d'étuve ou un mode de chauffage trèa^snnple.- * 

(Wr^mOHlrer les dÎBpûéilians iKverses qui sontap- 
plioables ^bns ce cas, j*en ai indiqftté 1e|>riiicipe eur 
ki2fi{g]ifeitsi4a, iS^etui. 

Sur la première^ fig. i a , on vek la toile sens 6ti "^ 
•urdsKfudle posent des cartons Km tableltes C qui re- 
çoivent les enveloppes e au fur et a mesure qu^elles 
sont gemmées; ces cartons ou plaèdetles se rendent 
dattf'ks 'eoi(ipar)imenits->d*uÉe caisse moMle € qui 
deicend d^une case k chaqUe^nouV^ taUefte ifuoces- 
aive. On «empUMié qott lea^lànehottes sd succédant 
ocmtnfioÉilv'iiiiy a pas d^mterrupfièii âansle^ra- 
vaîbde'iafimacliiiie. > 

•La ho^feou fa cailMe mobile C, qd est e» cuivre 
ou en tôle ;ywt être chuJSfeediiiotèiiÉiiiÉl 4 feiBl^r^iir 
ou être h dmiàe «ov^ppe, peur recevoir uâ toorant 
d'idrdiaiidv dB'viqmî'xm^'m tbanvAé. 

Elle peu! aussi être disposée' eonmiO'OQis ¥oît 
fig. >3 et tàs et étve sinqdement dwtiffifte par «ne 
lampe k huiie lou èespiSl de'vin* o« par un bee de 



*' Da*r*oèt 'MeiÉipte,'Je ««fypose ^pe^ la bélls^ fcMt 
oiiittohaeiednsHtmtiMitfcla'âlîcieb^ 
^^ «e feiMenti'sèoèeisi^to^iil vietonait^M^ 
sn¥ «fè'eletsoa^iciriMÉitfile cv pitteée ai^jailiMide k 
boite; et^ff MMféii do«^ié^ppos4afeff leif envèisppet. 
4u*dlespoHeAt iuitièi<ameM^ftàehe^' < i: -i ... 

(Ui flanvae ééïk lan^ -, ^flaeée^^ ti {Nlrtkkife- 
riettre^e1«bète« k'diatlffe'eii ïMà; im tes «ètéi e(i 
là partie' éttpéHeAi^; ^ est ap|iihttiée^iie diemisée 
qtii^cInBf^isi^oeilaAimée^ ... .> .. • i,, 

OflUtedispôéMoft, itèl'Mfflt)le et i très-éceoeè^iie 
tout i iA ftfsv ail^^ante^^e s'àppBquer'ài'il^pcMB 
av^lapto^gntndefteiUlè. ' 



En date do 19 iulAet 1850. 

On « pk Voirpar \m diverses descrifftio^^iiMjlU 
doiMàées dafis to addËtidnè ^i doi^6iitêcdtoi|pagaer 
moti bref ^ primilif du St'4<»iît't'8â^,'^â)\ii't$êié 
4«CKNi^]i«tèin6 'de itiatdbikïe»pre|>res à tàWifééf^ 
«H^ehippes ^efet dispdsitieÉte idôMeHes po^géoMr 
tesdiles envetoppies^lonqu'on le juge néoemire; ' 

^jes^disposkiétis, ge doit le ttippàer« êoiil de'tec 
espèees, l'une rétive au gomdsa^à'seQ, Fiitrè'rt- 
lative au gonunage humide; je les ai décrites totfes 
deukdaôSBMi demande du 6 juin dèrdiér; f ai èuHbat 
donné les pluâ^ ^fraudé déteâls sur le second isyfttéÉe. 

Mais coiXAie jVta^eeiissi la plus gmdrie iiBjptr* 
tance à.rapj^îca^o» du gommage a sec, pour léipé 
j^évàB parvecmauttésullaleies plus salMUMirtt,jc 
crois devoir entrer i oetf 'égard «dans dé eimlMi^«f' 
piieatioM qui feront 'perfaitéMienl eompr^Mbe iw 
pnooédè, et eamétoe^en^ feront 'b^vofr^u^^V 
plique à volonté'iff «vee la même-feciliié i h^aM^ 
à piier proprement dite 01^4 Teppefeil- addMeaMt i 
geuMser« - -" - ^ v •' * 

'Etk ^pIJqaBfit''^'^i|uelqtti^'Bgiiies mènin^ ^ 
gommage à sec,- j'ai p^rlédrae éponge nwrtBôes^ 
vant à humeeter préÀlabkMBlH leptfpier ^«i tûitr^ 
cevoir ia^udre de i^oeamew 

La &gui^^'3viA. JUJV, ^éptésoirteK^fllIepftrtiti^de 
la i^adiine p!N>pt«o à gomtiÉOfs' i^>^0M^io9t^^^ 

iia^figifH^ I^^B^un |>km'4<«^efl dosB^d» cè<i^ 
nisme edâitionnel, qui esl Mipjpoaé'api^îqiiéi^Jelerè- 
pè»e,^*llappbi^è gettMlMflItSpMBiflai^itvMi^ 
peut égaleuMiit s'apfiiiquer^à ta^acUtte èfl#yer. 

Si on oonspare ce méwioi^fiM-aree^^^i^ indiqua 
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dans la ûdnricalioivdef jei^€)^)pjp<»«.J*|Â .«f^^Hw^ h 
t$l^ qmi^^p^ihjgQif^ffïe^^^À w iîftc«^'ai4i|ppaé 

toî^ff^olfe ç^f^ jm«i}€f»^14A» (^coQii^inNir |};ha#i4U4; 
et par conséquent de mo\i^iff^^,!^qfafm}à»iJmtJB^ 
dur 4nipt vetç^« pais* près d#^r^KWBP<^ waip^ite 

Au fond de cette boite es^^\jm g^minCii|4<P)a^9Mh 
lîne on étoffe quelconque, qui forme tamis pour lais* 
aer passer la pondre en petite quantité. 

Enfin, dbçmèfQtisiboJlek jetp|v:e'i90 espèce de 
brosse ronde C, qui a pour objet d'enlever Texcédant 
de gomme qui serait répandu sur la corne de Tenve- 
Icypn* CelK^ibrosiMirefO^aii mi^vkyefk9»i d^ loMîoo 
fdiia iMi,fi»9iii«Ki^ide,>^>i^4*i|^<ooi;jdf) 1^ 
pfffi^t^fia.4^pçfff]jfiyi4gC]!FS9,fel.;<|i^ 
omtiipi^^ ,|eii4iae im:^ df9grà Y^Mù 

d*iiiioeQn|pen{Kiid|.,^; lie4rAfî^..«ii,.Mgi^ l^qioliiléff 

l%qof^ fH^deT4Se,|Qoi|tv^pi>id& peildaiH k niaiK^; 
l^tg^ftfi pW« i«ppQf^le,iy|tM>^,#a^i|it4ev4ér 

nM.bçtfie C99»»9K^ la.gfHmM «i.^Ojs^fl1^(oil* 
cqipa»eii#rftvw^u.|leimoidm0 o«.#Alre»^pp«i)#i^ 
I^ff^, j||¥^ lég^ laooyem^ot aaçcidé <4«i» à dl^ue 
sef^wfsf^fiiit taiqjt>er iip(9,petite quii»ii»^4e'ppii«ûe* 
cf cpL%ia%ai<i mmm fft!vm mréhfff^mAm^éf^ 
sm&ln^i^. Çemm^mim^ iwftc^défefiiiire )^ 
d^ ditil4Q#M9ii«i««»Âi«wj 4pf t Àl*^^d^u«erio«cU 
F^ qnî^^fl^ fifi^^f sut le.,od<é.49r.lii hrftejUoilè 
L*iM4Q,4HU9e c^Qie, #td!iii»»aceiUn9oeii Ime ofi^ pltt* 
û&Bm,4iml^ un rf4son«d^p^.Hin3e^/i9;r«i«èp0 
ooDsiMiuncnt a sa position naturdle. Cette pmitîe^ido 
miécÊmfP^.^ iB^f^jiBaplppwrquïl ^\^içeMire 

firi*fl»j»tejçépè^,.d6 p)uaî§<ir» mti^ei^ n t r . 
Le moorement ayant Uwn4^^ te iOM wU^ué pav 

ricoi^c^ï^p^igM i^9IhM^^ 0oiy9(^'^iWti«H>^i 
et k boite, en passaiil*immédiatement 44^i4AD y |M99e 
umkff.m. i^fi^m^y^wV^ pMJi^,<»fppiiH(»?iqiiI#He 

rf^^jfAl jplHHS^Kyiie f^(f^)qi»9AMiâ}d04>9Hdm 



La.%>ik^ 8«ns^#n,4pfit;g m .peil4iyyé cé4 »p io ei>ttp|il 
aoppnméeia^^ ceOe^ifposiljoii*... t >u: > . n '.^ 

.;(i^ fii|T^Pp#9r»gpn^]^,^n^«p|K«^{pMt}^ 
leuf et'ienipîléai Wa uipies.MW lei/MMpes^tlelir^jpi^idi 
pr<fU'p bjA dmoeodre 1^ plateforme. qui I^,p€jfpil«T<,. 

...Ai^si préparées* et geimiàis à «i&o,jIe»»ffiiM6lopp€is 
ne den^nd^t pos d'ef^aeni d*appaiffîL pqi^* l^.sf^ 
chex, comme avecie ff]rsté|iftedi».gpmnMige tifomAii.' 
" On ypii ' bien é>iiide^m9»t/i{«e . ^ m^caiiipit^n^t 
applicable à la miicbine à.p}pjper;.pac.|Q€inaéqi|QiÉ9i9» 
eaYidoppesfp€|«veiitr4trQ«,,eQfieirtai)t deoeUe^c^tôM, 
eotiérjerneRt £nietv cestràrdire ploji^e»*. eeJlM^éeai 
gcitamée^ et. timbvéfiSf . ..:.,.., , . , .,,,,. 

. . t. il »'.^ i j.»... 
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BREVET p'INVENT]^p,N,; 

(Patente anglaise dn 13 octdbre 1847), >• . '^ 

En (iate du 1* octobre 1849 r' 

Au sieur Jbnnings, de New-YoA^i» > «q r^n,' 
Pour desperfeeliottiietnetite Bpj^MLix âét^^r- 
rttfefif à wmbftialsoft». ►•. -^ ^o" 



•I . 






■ Fig.j5».vi>(>dekfaofii»léitoitfrd»U é ew aigep yi^ 

fectîonnée*; '. . .i.. m /lo ifw •>. j.t 

BiB,aM^in^a)i9. deos l«qi«dl#jmft eitarèk.^a- 
t^ie4^-i^9ppfti$reinen|.,.' , , j . -, t. . m.- ,uc 

Fîg. 17, coupe longitudinale .prise nuiraui^iad^pBe 
4,arde.la fig«rei'i&« •• ti ■.-)...■■ .^^ . J iw*^ 

,.Fi^4 1&« •Mlmooiipeprife8«haiitJa>ligde>fi|i.deila 
^|ire^7«.[ - .1 1 :-.■.' , ■ ..' . r. - . 1 ■ > 

• Kig^^ji (iW»«tiw> 4^1««4e£ . , .a,. . 
,.,NpM»)iKMff3rirfH)«^iiii;|i|Ui»ti«mpetid^ hreomli 
de i^.pràqeiHe.sp4ei&mtion^ . . . -.^'. ^ -... «h .> > ^.' • 

.L^op9»m^« ipflriiie' ^e 4nM. iOiNntfkm ^eemisto à 
âi9pq»er\i,h) ïhàijmtvÀ'maA^wfi^ cj^indflifWi«i^ime 
série de gardes variables, chacune ]péili^rd*tint'tftni 
ceiMffalf(D«rlii«f||ir pissijge^àibidflFi cl découpée é*«ne 
WifMfnn MÉcittes à }sa:i(ériphMe>6Ktei^ipoaDi«* 
«iiY[^J*ftigotode>ie gAd^^Uti 4pamij ^pémèbm xftikmà 
toutes les gandefiraqiabtas.ieni'élf^ amenées «.en de» 
Hturniint>ei|{pmM¥0ii}u^'-S m/*, r^..]i .u .q .ii.' 
,aLaici^tteM«eiaspe9ée d'un» séfA» de disqoesî.eha»- 
gnanta^M «pinb«e ég«ljà cdiW'deergardbe variri^e», 
chaque disque étant découpé de crans de lenguews 
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différentes, de manière à agir successivement sur les 
gardes variables pour les amener à la position conve- 
nable pour recevoir Tergot de la gâchette, une garde 
de celte série ayant la forme d*une came pour faire 
jouer la gâchette. 

La seconde partie consiste k arranger les gardes va- 
riables et la gâchette à Tintérieur d*un cylindre tour- 
nant, barillet ou autre boite entourée par un rebord 
fixe, percé d*une cavité pour recevoir la gâchette 
quaiid elle est maintenue hors de sa place par les 
gardes variables, disposition qui empêche qu'on ne 
puisse tourner le barillet quand la serrure est fermée. 

La troisième partie consiste à combiner le cylindre 
tournant ou barillet contenant les gardes variables et 
la gâchette , avec un excentrique adapté au joug for- 
mant partie du pêne, afin de faire marcher celui-ci. 
L*excentrique est au point mort quand le pêne 
déborde la serrure, de sorte qu aucune pression exer- 
cée directement sur ledit pêne pour le faire rentrer 
ne peut faire tourner Texcentrique. 

a représente le palastre ou Tenveloppe de la serrure, 
dont on peut k volonté varier la forme. 

h, pêne dormant dont Textrémité intérieure forme 
une espèce de joug c, pour embrasser un excen- 
trique d, par la rotation duquel ledit pêne est ma- 
nœuvré. 

L*excentrique est fixé à un cylindre creux ou ba- 
rillet «4 ou forme corps avec lui. Ce cylindre est ajusté 
dans une cavité évidée, tant dans le palastre de la ser- 
rure que dans la platine de recouvrement/. Se partie 
supérieure est forée pour recevoir la tige (^ de la delh, 
et évidée d*une rainure en i pour admettre un petit 
mentonnet on pannetonj sur la tige de la clef qui 
détermine la rotation du cylindre. Cette rainure ne 
suit une direction parallèle à Taxe que pendant une 
petite distance; puis elle prend la direction de la pé- 
riphérie, qu*dle conserve pendant presque toute une 
révolution, de sorte que, quand la clef a été introduite 
dans la serrure, il faut lui faire laire un tour entier 
avant de pouvoir agir sur le cylindre et Texcentrique. 
La forme de cette rainure est représentée fig. ao, qui 
en offre le développement intérieur. 

On comprendra dès lors que, quand le pêne a été 
amené à déborder la serrure, ou, autrement dit, 
quand celle-ci est fermée, Texcentrique est au point 
mort, et, conséquemment, toute pression exercée di- 
rectement sur le pêne pour le faire rentrer éprouvera 
une résistance invincible et n exercera d action, ni sur 
les gardes variaUes, ni sur la gâchette, que noua dé- 
crirons ci-après. 



Sur la tige de la def sont montés un mmibre donné 
de petits disques l; ils sont percés d*un trou central 
et ajustés au moyen d'une nervure sur une tige m « 
introduite dans le canon de la clef; ik woat maînteoas 
en place au moyen d*uae vis n. 

Une portion de la périphérie de ces disques est 
évidée dans la direction de la périphérie. Toutes les 
entailles partent d*one ligne p, parall^e avec Taxe; 
mais, dans chacun des disques, Tentaille doit vaner 
de longueur ; le canon de la clef, au-dessus des dû- 
ques en g, doit être amené au même diamètre qu'eux, 
mais avoir une plus grande épaisseur; il forme ainsi 
un disque qui doit aussi être découpé de la 
manière. 

Les longueurs variables des découpures à i 
sur diacun des disques peuvent être déterminées par 
les règles suivantes : 

Dans la serrure représentée au dessin, il y a seise 
gardes variables, et, oonséquenmient, seiae disqves 
pour la def, et en y comprenant rextréaûlé du canoo 
de celle-d , cela lait dix-sept. Le canon même de la def 
doit avoir la plus petite découpure à partir de la lig^p, 
le restant du cerde sera ensuite divisé en cent qutfie- 
vingts parties, nombre beaucoup plus oonsidéFafak 
que cdni des disques , et chacun des disques doît 
avoir une découpure plus longue d'une division que 
la précédente, de sorte qu'il y ait un espace entre 
l'extrémité de la plus longue découpure et la ligne ^. 

Nous décrirons {dus loin le motif de cette dispo- 
sition. 

Dans l'intérieur du cylindre creux ou bariUet e sont 
ajustées un nombre de gardes variables r, égal à cdni 
des disques de la def, une randdlej étant placée 
entre un disque et le suivant sur toute la série, de 
manière que le mouvement donné k une des gardes 
ne soit pas communiqué aux autres; poor que les 
rondelles ne puissent pas tourner par suite des mou- 
vements indépendants des gardes, lesdites rondeBes 
portent toutes une dent ou languette qui entre dans 
une rainure évidée dans lef cylindre même. 

Toutes les gardes variables , aussi bien que les ron* 
délies interposées, sont percées ii'un trou central pour 
recevoir la portioQ.de la clef formée par les disques / 
et la tige m; de la périphérie de chacune des gardes 
variables saillit une petite languette ou dent a égale 
à la profondeur de la découpure faite aux disques de 
la def. Elles sont toutes de la même longueur dans 
la direction de la périphérie, et aucune n'est plus 
longue que la partie découpée du bout f de la tige m 
de la def; de sorte que, quand ces languettes sont 
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«effare t)tf reri'i^edrèf.'*» "^^ ^^'" ' '-'^ '^''*-' '** 'i " 
' A-l*eilWirtllê ïthéftië dô'li série ^flè 'è^rà'éâr'viîhV. 

pelle plaque ou platine dé gâ'dhétteV êl (jtti'febfréspoh^ 
èfla'tiSife ydfe îa'brofchë wi nAi'ôaoite^'aàiii le'cafion 
aë îadrf; W bec dé dette i^W(ttfi ^fettf ijiîàté dfe ma- 
nière à èHtréf dins le'fcfâiï déèôtipfe îlàni'tt tôté ^ de 
la bfocbe'irfi- "^ '* '-"i'^' .^n .'..'/. - .. .i- 
' QaàiiJ'tûftrtes' te* gardfe^'inl ftê* îiitrôîlmfes dans 
lëilstHirél', tJfte autre pl&'qùie té csi 'placée î?ur la ptàl 
tîH^tfV'tWkbûV^tèsôriir, et lé tout est'récbuvérlt par 
un cbapèaiiyy'fixé âu'palasirë par lés^\Çs 'i')'z}^ *'' 
Le ressort a pour objet d*enipécber les gardés và- 
rié\Y^'iàè se lier léà^uiiès'atii^^aùtr^s; "tout {^nles 

Un ergot a traverse une rainure' fàâTfàfe et longi- 
tudinale darià îe'fcartllel et déïwïdé !a*''ëîrc6nfè'ri^nce 
înWrhë dte éeluî-cî; Au 'débets 'du' baYîtfèV; Ikgâcbétiè 
M-'tOui^ ^ofrutte cWéVîUé rf;' ûîi ressoVt iT' 'esi ptacfe 
sàûs Wbf'ârf ëxiftAêtir'^delà gâdietté'è^'quîï àbûlève 
pHÎ^ritVt^kiAtt , adcjûi^lblt pé6étfcrVéi*gof a'aarid^a 

Iië^'^dès^di )e^ 'i^bitdelfes ^(^ï l!Au(ës ; dans leur 
rfrWoftflSftliîe éi'lérte^i^^ tine értfeocbe^VdèJ^dtnieiî- 
sfeni'itiffiikntëi çoûi* féctvbîVîrérgbt dé'îà'^àcbétlè 
«Juatid ïl y est întirodtdt {ii'r l^àclion dé'sôri rêsslortî, 
et tôjcrfeâf^ fes^gâ^W' o'nï'tinè'encofcèè -^emiUkhlef, 
bé^udoti^-âolns pt'ôlbiide'qlie'le^ encoches e'/et pra- 
tiquée sur le point de la périphérie à Topposé dé la 
défit ttàiatij4^ëttè;dfe'8bi»te ^e^qtiknd leâ gardes va- 
rfaMeS sbiài ahîeriêfei 8 avoiV'tetri^s délits bùlanguetles 
Aût'IëiÀibÀé l%tiè; cè cjuï Wt (ièf^riîiné^pai'fa iîgrièp 
dés enmk^^s'M mqàés^àe' ïa'aerj'lii'cféf esl 
aîôrs <érf jiba*terfd*éttë>eiSréë': fer^ot dé' M gâchette 
sintftifiulttl dans k^ën'cbébéVy* dé toutes lô^ gardés', 
et ë)ii|i^Uisrsl''qU^»n'Tttn'^i^é tesi inouvoi^ pendant que 
la'HèP^ttiri^'dé là^àfeirèrèf' '''"■ -""^ ' '' " '-''' 

à des distailfeY'iriégflk^8rii'1à^''pé'ri^b*ri^e;'^ 
ces gai*aè!i^v''eÏÏèfs'soTïl appelées ^/Kiwife^ ^ncôcW; et ont 
poiïr ôl^^t^'dé^dfeJttliirVoùfé'téititivéf Mk' piir «i^o- 
cBéta^fô ^l-rWfe.-' '^'^'•'^ ^''^'^ ' ^ ^'- ^''"^''"'i •- "-''-'* 
"Eft^^HflSëSte fi^pliitfi/tf aë^Hte^iie^l;' est' fcfilbû. 
»il#ë. Saftf\fe«t ïiaaitfy^^e?^i^%ff«U^il^*eiVi^^ 
iitefiti/M^oHife4]i/'l»aiftïyâié ^së^^^ 

aè* fe»g4a«tek'«ék"é<>ld^èïiô%Àt'^^ 
p<^mym ï'WA^6t^aeft"^*!cHmaLféii*^^^^^^ 

p^cM^tii fcbriVcià^ftïé'l dkni^î«i' erjyoai'ës'dèVpdëi'jKés 
parois i^'ëii'^eiifiSiki'éiSint éfàilIeUri fôrméès de ma- 



xyn. 



riîèrë l^jSéritiellre/pài hf=rolaHôtt'*dé'lâ plâllAé t', ^e 
soiîlëVerrèfjgôt deia gàdiè^leliôtsWés encôcKes dés 
gftWés^» j(fhï''qiïe cèllés-ci paîssent'^irè'loù'riifees par 
là'bief'QtiandVer^ôrdê^fà^g&cb'ell^e est repoussé hors 
des encoches e' des gardes, son eKtféinîté extcriébre 
pénétré estai une gorge l' Jpriatîqùèë àâiii'un Vcbbrd 
bW t/né'ndrvtiré' forià^an t corps avec ïc paJâsife'' éV en- 
tôii^rttlè bariHet; manœuvre qut fee le bïJiîfét et 
empccbe i^ii*]! ne sott louÀié-'d'e la sorte, le pine 'êkt 
asisujéiti 'd*uné maiîîère Invariable. * • .ii; 

** tJes ^rdfés variables et îa platihe de gAchetté'sdiît 
placées datas îa 'position qui permet a rérgô'f de la gâ- 
chette dé à^enfbncer dans rencochc/^^ de manière que 
les dents du lân^gpaettes de toutes les gardes soient 'sur 
là inébiè ligiib et en position dé^ recevoir les diisques 
de b cieif; lé pannefônj de la cïef coïncide avec la 
gorge iiaiis^ la tête du barillet. On introduit alors la 
clef; et comme le panneton j peut tourner dans la 
pat^tie'hoirizoïliaie de là gorge pendant presque une 
révolution entière dé hi platine' v« celle-ci, ayant la 
pfu^ c^bili^e eh taille^ tourné la première sous f action 
de la def, ce qul^pbuése' Térgot de la gâchette ti'oî's de 
féilcôclîê/' dék gardes cir<^û1a!res', qui se' trouvent 
ainsi libérées de itiàiiièi^ t[ue'chacîknê''d'ellé5 puisse 
étè'e foum'éeià Son' toùf par lés disques corilespondanU 
de la def, jusqu à ce que les entailles e de chaque 
^kràë soient am^hées'^hui* h ' nième^ K^ëV A ' cette 
é)p6qW,'i^é>Hdëiiifeût 3*'de la pfâ^é «"eil amène aussi 
sur w tiiôitfi-ligîie', b^^qui permet à Ter^ot deiâ'^4- 
tbè'tîë'ci'y pènStrei^,^ afin 'que èa ftce eitérîedre re- 
Vi^htt€^de'iilyeau*'alëc là 'périphérie 'ëxtérîeiîi*e tfu 
bkTlléli^I^ baritfetYeut aloi-s être tourné elTexcen- 
tef«nié''qdfî y'^ést''fiié';ihksse'ré péhé. ' " "' ' ' ' " " 
'QUidM- celte màrtœiivte à' été "opérée, la' cïéf est 
MbMà^èh seâs rnv^e, ra';pia(^ùèvïàiVWlir Nr- 
gbl 'iêik gâch'etté qui'd^bérdë'les gardes circulaires, 
et àlirs la rotatïbb'dé là clefWt continuée jusqu^àVift 
qûé^TéVlflémetit A^ de'ïi jilaqiiètj* ]î>ermèlVé 4 t^èfgot 
dëlà'gîfèb'eflèf drbAyr'dailàf ié^ entâillB^y 'dés gardes 
vàîÇàMéï.T)àni'iéïty^k}tiàn;'fe clef p^ 
Ite périe àélinï'férmé'iel'lkgâ'cMie^fixée: '' ' '' ;'' 

Pour donner àT^rgif d'ëld'gkhërie leVeihp's nié* 
éfeJsoird *{Joùr' j!/énAi^ 'âaiïè îés'éiidoché's- ftes gaVdes 
VA^eiSSiTi^ilnà meslWiiiii kiÀèmH' lëuf piiî. 
M^nïfriàaëV^tfeWî^Vé'es th Yo'Wè'Mi^^ 

mm^Vi^M'^fé mèi 'êst'biiraé,' éépo\iss«hi un 

lïîqttW*4 Vèsl^ott îï*: lié îi W \t&tt aiqùét in^' Ce se- 
cohd'cXqJtèV, par lé^kâdiivémeut de dedans en dehors 
du premier diquet, est amené dans Tencoche m' pra- 

33 
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tiquée dans la pérq)hérie du barillet, et mamtenu 
dans cette position jusqu'à ce que la came ait pa$&é 
le cliquet*!»', qui est ram^ié en dedan» par son res* 
sort; mouvement qui dégage le diquet n! de son en- 
coche, ce qui libère le cylindre» 

Pour la facilité des combinaisons, les gardes variai» 
blés et les disques changeants sont frappéa de ctûflres 
ou de lettres correspondants» pouir qu'on puisse éta-' 
blir et varier à. volonté les. combinaisons. 

Il est entendu d'ailleurs que lordre adopté pour le 
placement des disques changeants sur la cle£doit être 
répété à Tégard des gardes variables, de manière que 
le disque il, par exemple, vienne, attaquer la garde 
variable il, et ainsi des autres disques et gardes; que 
cet ordre peut être changé en démoulant le barillet et 
les gardes variables ainsi que la djef« et en reconjpo- 
santTun et Tautre d'une manière identique, ainsi que 
le tout sera par&ilement compris par toute personne 
ayant une connaissance même superfiddle des ser- 
rures à combinabons. 

n est clair aussi que la def , au lieu d'être composée 
de disques séparés, peut être découpée, dans un mop- 
ceau soUde de métal; mais alors un des grands avan- 
tages de mon système disparaîtrait, celui qui consiste 
à permettre de changer la combinaison. 

Les avantages réglant de ma disposition de gar- 
des variables et de gâchette, et de la construction de 
la clef, peuvent être obtenus sans qu'on soit tenu d'em- 
l^oyer les moyens décrits pour faire marcher le pêne, 
que l'on peut faire agir de toute autre manière, quoi- 
que je préfère l'emploi de l'excentrique, comme il a 
été dit ; mais, dans certains cas, comme quand il s'a- 
git de cadenas, je ne me sers pas de l'excentrique 
pour faire marcher le pêne. On pourrait aussi ne pas 
faire tourner le barillet, les dispositions de la clef et 
des gardes variables pouvant être employées simple- 
ment pour placer la gâchette dans k position voulue 
pour fixer le pêne et fermer la serrure. 



4945. 

RREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 13 mat 1850, 

A la dame Rubignt, à Paris, 
Pour un moyen de dessiccation des légumes 
aqueux ou fariaeux. 



Ce procédé s*ap{£que plus particulièremeiit a la 



pomme de terre, aux potirons et aux navets. Ces lé* 
gumes doivent être bien lavés d'abord, puis placés 
dans des corbeilles en osier pour être plpugés dans 
une chaudière d'eau bouillante conveni^lement aro- 
matisée avec persil, laurier, sarriette et une quantité 
de sel en rapport avec la quantité des légumes soumis 
à la cuisson. Les pommes de terre dûvent être reti- 
rées aussitôt qu'on s*aperçoit que la pellicule peut 
facilement être enlevée , opération à laquelle on pro- 
cède immédiatement ; puis on les jdace sur des claies, 
pour être ensuite portées dans une étuve où elles sont 
soumises à l'action d'une température gradudlemeot 
élevée, jusqu'à cç que la dessiccation soit complète, 
et que, renf(»inées d«Q4 des caisses ou tonneaux, 
elles puissent voyager ou rester dans des magasins 
secs pendant plusieurs auuées, sans qu'eUes pins- 
sent subir aucune altération» ' 

Je dois faire observer, que des expériences répé- 
tées m'ont founu la prouve que la: pomme de terre 
déjà atteinte d*un principe deu^dadie, oi.sépavée de 
la partie attaquée, peut être traitée par le mime 
procédé* et que la partie, saine conserve sa qualité 
première et n'est plus exposée à la maladie. Toute- 
fois, lorsqu'on opérera sur des récoltes qui auront 
été attaquées, il sera^ [dus convenable de les traiter 
à part et de ne pas les mélanger avec celles qui n'au- 
raient pas souffert 

Lorsqu'il s'agira du potiron, il faudra , avant toute 
opération, le couper par tranches épaisses de i à 
2 centimètres sur Sa lo centimètres au carré , j^ 
cer ces tranches par lits dans une corbeille, et les sou- 
mettre, comme la pomme de terre» à. une première 
cuisson , en les: plongeait dans une^ chaudière d*eau 
bouillante, préparée .comme il vient d'être dit; lors- 
qu'on s'ap0rc(evi« quj3 la onissou ser«^ .au point conve- 
nable, on retin^ra la cQrb^Qe eton;souiuettrale con- 
tenu à une; pression graduée poui; eu eq>rimer Teau. 
Après quoi , on formera des paius ou des tablettes 
de la chair du potirou, qu'on portera à TéluTe et 
quon traitera par l'action du feuju^'àpar&ite des- 
siccation. 

Le potiron, coupé par tranches, peut aussi être 
placé de suite à Tétuve et desséché sans aucune pré- 
paration préalable ; maisl'expérien^ m*a prouvé que 
le premier moyen ecmyient mieux : tous les légumes, 
en générait tréités de ce^ manière* peurrool élre 
concassés et gpanulés^ 
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CERTIFICAT FÀDDITION, 

En date du 1 1 jmUct 1853. 

L*expérience aindKi(iiéqae'too8lesiégttme8« aprAs 
avoir été [dongés dans Teau boailknte aromatisée et 
salée, doivent être placés aiiasitât dans un courant 
d*air très-tif , avant d*étre portés dans des étnves ; de 
cette manière, la couleur reste plus beHe et le goût 
plus agréable. 

U sera bon aussi d'ajouter aux légumes de la 
crème, du beurre, des œub durs et écrasés; de 
cette manière, on pourra avoir en mer de très4)ons 
plats d'oseiQe, pottron, sauce d*asperg«, choux^fleurs 
et d*autres légumes, en ajoutant le persil, qui fait 
également partie de mon brevet du i3 mai. Tous les 
légumes peuvent être diminués de volume, non- 
seulement par la dessiccation» mais encore par une 
grande pression. 



ft946. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 8 avril 1850, 

An sieur Dorand, à Paris, 
Pour un tissu propre à la fabrication des 
chaussures. 



Dans la fabrication ordinaire des tissus employés 
pour chaussures , Tempeigne est d^une seule pièce , 
ayant la forme du devant, et le quartier, formant le 
derrière, est cousu à Tempeigne par deux coutures. 
L'inventeur a imaginé de fabriquer des tissus qui, 
coupés à la longueur nécessaire pour une paire de 
chaussures et plies en deux dans le sens longitudinal, 
forment la chaussure complète avec une couture en 
dessus. 

De plus, on peut fabriquer en même temps que 
ce tissu un autre tissu plus grossier qui servirait 
de doublure. 

C'est ce que Finventeur indique dans le brevet et 
dans des certi Beats d*addition en date des 27 juin 
i85o et 7 octobre i85i. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Bn date du 88 mars 18M>, 

Au sieur Girabd, à Paris, 
Pour des fourneaux. 



L*inventeur s*est proposé de confectionner des 
fourneaux en tôle qui coûtent moins cher que ceux 
que Von construit ordinairement. Son procédé fait 
l'objet du brevet et dW certificat d'addition en date 
du 6 octobre i85a. 



4948. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 mars 1850, 

Au sieur Edwards, de Londres, 
Pour l'application du gax de Tédairage a» 
cbauDage et aux autres usages domeatiques. 



4949. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 15 avril 1850, 

Au sieur Plbt, à Paris, 
Pour des cols-cravates. 



L'intérieur de ces cols est garni de ressorts en 
acier qui ont reçu une certaine cambrure. 

C'est ce que l'inventeur indique dans le brevet et 
dans un certificat d'addition en date du i4 avril 
i85i. 



4950. 



BREVET D'INVENTION DE QUIN2aE ANS, 

En date du 24 avril 1850 , 

Aux ftienrs IIorbl et Hazotbr, à Villefranche 
(Rhône), 
Pour une sonnette k balanciers' indic&tem^. 



33. 
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4951. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dn 20 avril 1850, 

Au sieur Lahorb, à Besançon, 

Pour un appareil propre à la distillation des 
schistes, des asphaltes et des matières sèches ou 
liquides, et pour un fourneau accessoire propre 
à remplacer le combustible ordinaire par le 
schiste lui-même, dans le chauflage de Tappaieil. 



On peut appliquer avec succès à la distillation des 
schistes, des asphaltes et de toutes les matières sèches 
ou liquides , une cornue cylindrique en fonte ou en 
tôle , agencée et disposée de la manière suivante : 

La cornue se place horizontalement dans un fourneau 
à réverbère; elle est supportée par deux axes creux 
adaptés à chaque bout, et reposant sur des coussinets 
ajustés solidement. 

Elle est par conséquent mobile autoar de ses axes 
et peut recevoir un mouvement de rotation continue 
ou discontinue. 

Elle est garnie dans son intérieur de règles droites 
en fer ou en fonte» plus ou moins larges, qui régnent 
dans toute sa longueur et servent de conducteurs au 
calorique. 

Pour charger et décharger la cornue, on pratique, 
à Tun des bouts du cylindre, un trou d*homme que 
Ton ferme hermétiquement avec un tampon. 

On pourrait aussi charger et décharger par d autres 
ouvertures pratiquées au pourtour, et que Ton ferme- 
rait aussi hermétiquement avec des tampons. 

Il est bien entendu que, dans tous les cas, il faut 
ménager, dans la maçonnerie du fourneau , des ou- 
vertures correspondantes pqur Tentrée et la sortie des 
matières. 

A Tun des axes , on a adapté une manivelle ou des 
roues d*engrenage pour opérer le mouvement que la 
cornue dtoit recevoir. 

Nous avons dit que les deux axes étaient creux ; Fun 
peut communiquer à des ajustements particuliers ou 
être hermétiquement fermé, et lautre livre passage 
aux vapeurs qui s*engendrent dans la cornue et les 
conduit dans le barillet ajusté k son extrémité. 

Pour que rien ne 8*oppose à la dilatation du miétal , 
Taxe qui conduit au barillet doit glisser librement sur 
sou coussinet; Tautre doit être rigidement fixé 9ttr le 
tien par des collets, ronddles ou chevilles, de ma- 



nière que la cornue ne puisse ni avancer, ni reculer. 

Pour empêcher que les matières de Vintérieur de 
la cornue ne viennent obstruer le trou de Taxe et 
gêner ou interrompre récoulement des vapeurs, oo 
repousse celles qui se seraient introduites dans ce 
trou avec un piston , dont la tige traverse le barillet 
et joue dans une boite à étoupes adaptée à lus des 
bouts de ce barillet. 

Avec cette tige, on enfonce de temps en temps le 
piston dans le trou de Vaxe de la comae, etoale 
nettoie de cette manière complètement 

On pourrait aussi établir le passage des vapeurs en 
plaçant dans le centre. de la cornue, entre les dm 
axes; un tube creux percé de trous ou de (entes, oa 
portant, dfins une portion quelconque de sa longueur, 
une boite aussi percée do troua ou de fentes. 

On nett(»erait et on maintiendrait ce passage libre 
en y enfonçant aussi de temps en temps le piston. 

La perte des vapeurs qui pourraient s échapper à 
la ligne de jonction de Taxe et du barillet est garan- 
tie par une boîte à étoupes fixée au barillet, ayant 
la forme de deux cônes tronqués réunis par leur son* 
met, et ne s*appuyant sur Taxe que par une surface 
. de 3 à 4 millimètres, afin de ne pas gêner cet aie 
dans ses mouvements. 

Le barillet est une boite cylindrique ou carrée fiie. 
portant à Tune de ses extrémités la boite à étoupes 
qui s^ajuste à Taxe de la cornue, et, à Tautre extré^ 
mité, la boîte à étoupes dans laquelle joue la tige dn 
pbton. 

U est, en outre, surmonté d*une auge danslaqnelk 
on a soin d*entretcnir constamment de l'eaa froide. 

Du barillet, les vapeurs sont conduites dans do 
réfrigérants, à la manière ordinaire, par une lobu- 
lure quelconque. 

La cornue est placée, comme nous l'avons dit. 
horizontalement dans un fourneau en maçonneoe 
formant réverbère, et desservi par un ou plusieon 
foyers. 

Ces foyers s*ajustent soit pour brûler de la houîDe, 
soit pour brûler du schiste, soit pour brûler Ton et 
Tautre en même temps. 

Le foyer pour brûler le scKiste a une disposiliott 
particulière : c'est un fourneau détaché du fournean 
de la cornue, et composé de deux, trois ou d'unpto 
grand nombre de foyers munis de grilles et de cen- 
driers , aboutissant à un réservoir inférieur cylin- 
drique, où Ion accumide, au moyen d'un ringsrd, 
bs résidus du combustible, lorsqu'fl a produit \ff» 
ses effeU dans les foyers. 
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Ces trois foyers et le réservoir sont renfermés sous 
une voûte à réverbère. 

Â la hauteur de Torifice supérieur du réservoir, se 
trouve pratiqué un canal qui traverse le mur du four- 
neau principal , et porte les flammes et le calorique 
90US la cornue. 

Enfin , on pratique k la base inférieure du réser- 
voir, et dans la maçonnerie , un conduit horizontal 
pour décharger avec un ringard le trop plein de ce 
réservoir. 

Lorsquon veut brâler la houille et le schiste, il 
faut combiner ensemble les deux espèces de foyers, de 
manière que les flammes et le calorique provenant du 
fourneau à schiste viennent se déverser dans le foyer 
k houille. 



4952. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 février 1850, 

Au sieur Issaurat, à Saint-Tropez (Var), 
Pour un bandage herniaire. 

4953. 
BREVET DÎNVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du 14 mai 1850, 

Au sieur Lorentz, à Saint-Dié ( Vosges ) , 
Pour un réchaud économique. 



Cet appareil est décrit dans le brevet et dans un 
certificat d*addiiion en date des 1 5 novembre 1 85o et 
a8 janvier i85i. 



4954. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date (lu 3 mai 1850, 

Au sieur LBràvRB, à La Ghapelle-Saint-Denis 
(Seine), 

Pour des perfectionnements aux chaussures. 



Ces perfectionnements font lobjet du brevet et d*un 
certificat d addition en date du i5 mai i85i. 



4955. 
BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 6 mai 1850, 

Au sieur Boucher, à Paris, 

Pour des clôtures de chemins de fer. 



L'inventeur se sert de petites branches rondes avec 
du sans écorce, quil plonge dans un bain de tein- 
ture , après les avoir imprégnées d'un mordant 

Il les enfonce dans le sol et les relie par des fils de 
fer. 



4956. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed datedtt 1*' mai 1850, 

Aux sieurs Clément et Bovilliant, à Paris, 
Pour des gradins en zinc, soudés sur les toits. 



Pour faciliter la visite des toits , les inventeurs ont 
imaginé de couler des gradins en zinc , dont le des- 
sus est strié, et ces gradins sont soudés à la toiture, 
de façon à former un escalier facile. 



4957. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 juin 1850, 

Au sieur Dutrbilh, à Soissons, 
Pour un appareil appliqué au ferrage des che- 
vaux. 



Cet appareil sert à prendre très-exactement la forme 
et les dimensions du plat du pied du cheval, afin que 
le fer qu on forgera d*aprèa ce modèle présente tous 
les contours du pied. 
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&958. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 4 juin 1850, 

Aux sieurs Dejean et Gostil, à Paris, 
Pour un appareil de chaufTage des chaudières 
à vapeur. 

L*inventeur emploie, pour produire ce cbauffage, 
les gaz enflammés de la carbonisation de la bouille 
dans les fours à coke. 



4959. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 17 juin 1850, 

Au sieur Ghomel, à Lyon , 

Pour une machine à broyer le chocolat. 



G*e8t une machine portative , principalement com- 
posée de deux cylindres en pierre dure. 



4960. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1* juin 1850, 

Au sieur Dubbttier-Plat, à Paris, 
Pour des peignes à chignons. 



L mventeur prépare, par un estampage préalable, 
Tévidement de la galerie des peignes à cbignons. 



4961. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 juin 1850, 

Au sieur Thavbbs- Jansbn , à Nancy, 
Pour un four de cuisine. 



C'est un fourneau économique à réservoir d'eau 
chaude. 



4962. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE A.NS. 

fiodatednSl mai 1850, 

Au sieur Louisfbbt, à Sainte -Golombesiir 
RiUe(Ome), 

Pour un chemin de fer atmosphérique. 



Les dépositions de ce cbemin atmosphérique sont 
indiquées dans le brevet et dans un certifiât d'ad- 
dition en date du 3i août i85o. 



4963. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 27 mai 1850, 

Au sieur LaiSNji, à Paris, 

Pour une étrille à manche cure-pieds. 



496ft. 



BREVET DINVENHON DE QWNZE ANSî 

En date du 10 juin 1850, 

Au sieur Bbllogq, à Paris» 
Pour un sac de voyage. 



4965. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 8 mai 1850, 

Au sieur Fouquet, à Paris, 
Pour des caisses métriques. 



Ces caisses ont des capacités qui correspondent m 
système métrique. E3ies senrent à constater si les a»" 
chauds de charbon de terre ou de coke, etc. donnest 
bien la mesure. 
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4966. 
BREVET DTNVENTION DEQUINZE ANS. 

En date dn 25 juin l$50i 

Au sieur Rougon, à Marseille, 
Pour des allumettes chimiques. 



Ce sont des idlum'ettes faites de bandes de carton 
léger, servant de mèdies, enduites de dre et de stéa- 
rine. 

Elles sont disposées en paquets dans des boites spé- 
ciales. 



4967. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 juin 1850, 

Au sieur Descartes, à Paris, 
Pour un fauteuil mécanique. 



Ce fauteuil en fer peut à volonté devenir une chaise 
longue et même un lit. 



4968. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 25 juin 1850, 

Au sieur Armspasch, à Amiens, 
Pour un sommier élastique. 



Les dispositions de ce sommier sont indiquées dans 
le brevet et dans un cerlificat d'addition en date du 
6 août i85i. 



^if^i 



4969. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date do SS juin 1 850 , 

Au sieur George, àBatignoIles (Seine), 
Pour un jeu de boules. 



497a 
BREVET D'INVENTION DEQUINZE ANS. 

En date du 3 juillet 1850, 

Au sieur Sembt, à SaintrJosac^ten-Moode-les- 
Bruxelles ( Belgique ) , 

Pour une cornue servant à la fabrication du 
gaz de réclairage. 



Dans les cornues ordinaires, la tubulure qui con* 
duit le gaz au barillet se trouve sur le devant, et les 
produits de la distillation qui se forment à l'entrée de 
la. cornue 8*élèvent à une faible température et après 
une distillation impariiiile, œ qui eiplique la grande 
quantité de goudron que Ion recueille dans les ba- 
rillets. 

Pour obtenir une distillation très-complète, Tin- 
venteur divise la cornue en deux parties par une cloi- 
son horizontale et longitudinale, en laissant un vide 
entre cette cloison et le fond de la cornue. La houille 
se place dans le compartiment inférieur. La tubulure 
se trouve sur le devant, mais conununique seulement 
avec le compartiment supérieur de la cornue; il en 
résulte que les produits de la dislilladon ne peuvent 
s'échapper par la tubulure qu'après avoir passé au 
fond de la cornue , d'où ils reriennent en avant pour 
monter dans le barillet. 



4971. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du 26 juin 1850, 

Au sieur Marie , à Paris , 
Pour un système d'irrigation* 



L'inventeur propose d'établir le long des voies de 
chemins de fer des tuyaux qui amèneraient, dans les 
localités qui en auraient besoin, de Teau douce, de 
Feau de mer ou de Teau chargée d*engrais. 
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4972. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 26 juin 1850, 

Au sieur Marie, à Paris, 

Pour des moyens d'assainissement des villes. 



L'inventeur voudrait, pour éviter les odeurs qui 
viennent des égouts, que ceux-ci fussent mis en com- 
munication avec des tuyaux qui s^appuieraient sur la 
façade des maisons , et qui produiraient un aérage na- 
turel. 

Il indique aussi quelques mesures qu*on devrait 
prendre pour Tenlèvement des boues. 



4973. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du U join 1850, 

Au sieur Lanquetin , à Paris , 
Pour une disposition de chandelier. 



4974. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 juillet 1850, 

Au sieur Goin, à Lyon, 
Pour des sommiers élastiques. 



Ce qui distingue ces sommiers , c'est la disposition 
d*autant de chevilles qu'il y a de ressorts à boudins : 
ces chevilles sont entourées par les ressorts, auxquels 
elles servent de tuteur; elles présentent une tête as- 
sez forte à la partie supérieure , où elles sont fixées à 
la planche comme le ressort. 

La partie inférieure ou la queue peut glisser dans 
un trou fait dans Tépaisseur de la base du sommier» 
où elle a du jeu dans le sens vertical. 

Ces dispositions de sommiers sont décrites dans le 
brevet et dans un certificat d'addition en date des 1 8 fé- 
vrier et a3 juin i85i. 



4075. 
BREVET D'INVENTKÏN DE QUINZE ANS. 

En dàtedtt It) juin 1850, 

Au sieur Parod, à Paris, 
Pour un pèle-légume. 



Cet instrument fait lobjet du brevet et d'un certi- 
ficat d addition en date du 19 avril i85a. 



4976. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 juin 1850, 

Aux sieurs Julienne et Laroze, à Paris, 
Pour des fours à coke- et à plâtre. 



Les gaz qui s^échappent du four à coke sont 
ployés au chauiBage des fours k plâtre. 



4977. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 juin 1850, 

A la dame et au sieur Schloss, à Paris, 
Pour des porte-monnaie. 



Dans le brevet et dans des certificats d addition 
en date des 3i décembre i85o et 37 février iSSs, 
les inventeurs indiquent i*appiicaiion d'un nouveau 
fermoir hélicoïdal. 



4978. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En dato du 4 juin 1850, 

Au sieur REKirES , à l^ris , 
Pour divers perfectionnements apportés dans 
la brosserie. 
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4970. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En datedb S5 mai 1850; 

Au sieur Mabib, à Paris, 

Pour des moyens propres à éviter les trans- 
bordements des marchandises sur les différentes 
voies de conmiunication. 



4980. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 5 juin 1850, 

Au sieur Strbckbr, à Strasbourg, 
Pour, une cbaudière à vapeur. 



Celte chaudière à.yepeur pr^ntç la. forme d*un 
siphon. 



4981. 
BREVET DlNVEN'nON DE QUINZE ANS, 

En date du 30 avril 1850, 

Au sieur Billain, à Paris, 
Pour des étiquettes métaUlques. 



4982. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 19 avril 1850, 



Au sieur Vidib, à Paris, , 

Pour des indications dans les chemins de fen 



L*inventeur s'est appliqué à rechercher des moyens 
d mdiquer aux voyageurs les noms des stations , etc. 



49S3. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

ftn âàit du ^ âVril' I feSO , 

A la demoiselle Crespin, à Paris/ 
Pour un encrier à bascule. 



4984. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 avril 1850 , 

A la demoiselle Crespin, à Paris, 
Pour une mèche-allumette continue. 



4985. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 29 a\Tii 1850, 

Au sieur BouRETTE, à Meaux, 

Pour des montures de thermomètres. 



L'inventeur coule en métal les montures, que Ion 
fait ordinairement en bois. 



4986. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2 avril 1850, 

Au sieur Garreton-Baron, à Paris, 
Pour un nouveau châle Stella. 



Le châle Stella, décrit au commencement de ce 
volume, est composé de quatre bordures brochées 
cousues a un tissu. 

Le. nouveau châle, qui présente la même disposi- 
tion de bordures , est entièrement broché sur un mé- 
tier Jacquard; il ny a donc aucune partie rapportée 
par la couture. 



4987. 
BRPVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 18 avril 1850, 

Au sieur Carrbton-Baron, à Paris, 
Pour un châle dit châle Victoria, 



xwii- 



Ce châle est , coxnme effet , la reproduction en im- 
pression du stdla broché dont on vi^t d'indiquer la 
confection. 

34 
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On comprend , d'après la conformation de ce châle, 
qu^ cetlq içi^prwioq ^tjr ae fttpe en deux opérations , 
Fane à Tendroit et l'autre à l'envers. 



4988. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

Ed date da 20 avril 1850 , 

Au sieur Collas, à fkrh. 
Pour une machine servant à graver les lettres 
et les ornements en creux et en relief. 



4989. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 23 avril 1850, 

A la dame Trotry-Latouche, à Paris, 

Pour des chaussures sans coutures apparentes. 



Ces chaussures sont fûtes avec une étoffe en laine, 
coupée, afant d'être foidée, suivant la forme de la 
chaussure , en deux parties , que Ton réunit sur le 
devant du pied au moyen d'une cout\ire que l'on 
fait ensuite dispandtre par le foulage. 



4990. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 23 ami 1850, 

Au sieur Brissbt, à Paris , 
Pour une presse à copier. 



Cette presse, qui se manœuvre au moyen d'un le- 
vier à excentrique, fait l'objet du brevet et de deux 
certificats d'addition en date des 17 décembre i85o 
et !i6 février 1 85 1. 



tum^ 



B«EVÉT'DlWfEimï!WÏ)R QDINEE ANS, 

En date Al 4 iMM 1850, 

Au sieur Rivss , à Paris, 
Pouf un porte-mine. 



Ce genre de crayon, en bois, est décrit dans le bre- 
vet et dans un certificat d'adctiiMm en date du & jan- 
vier i85i. 



4992. 
BREVET DINVENHON DE QUINZE ANS. 

En date da 14 février 1850, 

Aux sieurs Bradfort et Moimis, de Ncvr-York, 
Pour des machines à broyer et à assortir, sui- 
vant leur grosseur, les minerais et antres subs- 
tances solides et dures. 



4993. 



BREVET D'INVENTIQN DE QUINZE ANS. 

En date du s ÎSvrier 1850 , 

Aux sieurs Simil et Potâlier, à Lyon, 
Pour un appareil appliqué anx cheminées 
pour attirer la fumée. , . 



Cet appareil, ou Ion emploie la vapeur d*eaa ei 
Tair chaud, est décrit dans le brevet et dans on cer- 
tificat d addition en date dit i** févriei* i85t. 



tmk. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date 4a.M;ipara 1850 , 

Au sieur Debaut^ à Paris, 
Pour des p^çotmmççi^nts aux appareils à 
eaux gazeuses. 
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4M&V 



BREVET DINVBNTIQN 0È QUINZE ANS, 

E& data du S? jnnil 1850, 

Au sieur Pin, à Castelnaudary (Aude), 
Pour un badigeon. 



Ce badigeon, qui s'applique sur les pierres et les 
murs qu^ou veut oonserrer, est composé d'une dé- 
trempe de chaut été'nte, broyée et tamisée , que Von 
passe avec un pinceau rude. ' 

C'est ce que Tinvenleur indique dans le brevet et 
dans un certificat d*addition en date du ai juillet 
i85i. 



4996. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Ea daté da 23 mars 1850, 



Au sieur Roussaux, à Paris, 
Pour des appareils ^yârauUques. 



Ces appareils sont décrits dans le brevet et dans 
des certificats d*ad(fiCion en date des 3o juâlet et a 4 
décembre 1 85 1 . 



0997. 
BREVET DlNVE#<TïOfN DE QUINZE ANS^ 

En date du 26 axrU 1850, 

Au sieur LAVALLBT-DupEaaoût , à tiayêux; 
Pour une disposltioli"dè chaudière dans les 
machines à haute pression. 



Cette disposition de chaudière est indiquée dans le 
brevet et dané ùn>*cerâfieàt il^^dâîtionf m date du 
a 5 avril i85i. 






4998. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 15 avril 1850, 

Au sieur Courtois, à Paris, 
Pour un appareil servant à la carbonisation 
des bois. 



, Cet appareil est décrit dskùs le brevet et dans des 
certificats d*addition es^ dafe d^ 38 fnai et 18. dé- 
cembre i85o. 



4999. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En dttU da I*' mai 1890, 

Au sieur Brillet, à Lyon , 
Pour des toucl^es mobiles et un clavier ajouté 
aux contre-basses. 



5000. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 avril 1850, 

Au sieur Ma!tbe» à Tbieflrain (Aube) , 
Pour un mode de fabrication des tuiles. 



Ce mode de fabrication est indiqué dans le brevet 
et^dana^ des certificats d*addilion en date des 
3 octobre i85o, 
ag octobre i85o, 
1 7 mai 1 85 1 , 
ai janvier i853. * 



MOI. r 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 6 juin I8&O, < 

Au sieur ^DPRAT, à Castres, 
Pour une machine servant à fabriquer des 
bouchons de liège. 



Cette machine est décrite dans le brevet et dans 

34. 
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des certificats d addition en date des 3 février et a 3 
septembre 1 8^3. 

5002. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 25 mai 1850, 

Au sieur Moults , à Paris , 
Pour des perfectionnements apportés aux 
pompes et aux presses hydrauliques. 



Ces. perfectionnements sont indiqués dans le bre- 
vet et dans un certificat 4*addition en date, du a 3 mai 
i85i. 



6003. . . 
BREVET D'INVENTION DEQUÎNÉE ANS, 

En date da 10 mai 1850, 

Au sieur Dumik, de Londres, 
Pour nn moyetf de pr^ndi^e^ les ihésores des 
vêtements. 



5004. '- 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 mai 1850, 

Au sieur Joiît, à Clairoii ( Oi^ ) « 
Pour un appareil à vapeur. 



5005. 



BREVET DTNVENTION PÇ. QUINZE ANS, 

En date du 23 mai 1850, 

Au sieur Mamc« à Paris, 
Pour des abat-jour, employi^a aux âppaiieib 
d*éclairage. . , 



La confection de ces abat-jour est indiquée dans 
le brevet et dans des certificats d*addilîaii en date des 
ao juillet i86o, ^ 



i8 no^mii^re i85o, 

' 19 février i853, 
lor mai i^5d. - - 



5006. 
BREVET D'INVENTION PE QUINZE ANS, 

> En date du 10 mai 185^, 

Aux sieora Loch et Hôch, à Paris, 
Pour des jouets d^enf^nts. 



Ces jouets d'enfants sont indiqués dans ie breret 
et dans un certificat d*addition en date du a6 loûi 
i85i. 



•n h 
5007. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date dm là mai 1850, 

Au sièiir Luott's t PiiE/,;! \ 
Pour des sonuniers.el fief |it$. 



Ces ûijets sont déerits dand'l^ br^t et duis 00 
certtAcat d*addilion en àMe dtt 7 septembie tâ5o. 



5008. 

BftF,vtgr,pwPNjjQi)i.^9um^ ans, 

Endatedu 13 mai 1850, 

» 'i.t 

Au siçur BouR, k Paris, ^^ 
Pour un fourneau appUcable aux chaudières 
à vapeur. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZB AN8. 

En daA)du6jm)letI850, 

.' -:Ti '.'. hj M 

Ai| aîeurâMcrqt <il$iiiQod4r/^.. ' . ^ I 
Pour une machiiwt lenraiulià faire des mov- 
iures aux plaques de routai - 
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Eodate ^ 13 jo^let 1850, 

Au sieur Segcik , à* Alby , 
Pour un bandage. 



Ce bandage inguinal, i pdote flexible et élastique, 
est décrit dans le hrvr^ ,6t daj»s uqi certificat d*addi- 
tien en date des la octd)re i85a et, 9 août i853. 



5011. 
BREVET DINVENTIÔN DE QUINZE ANSi 

En date do 8 juillet 1850, 

An sieur Richbt, à Paris, 
Pour un encrier à pression d*air. 



5012. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date do 17 juillet 1850 , 

Aux sieurs Pigeon et Chstalibr, à Lyon , 
Pour des appareils servant à distribuer la va- 
peur d^eaii à domicile pour l'employer conmie 
moteur. 



5013. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du juillet lé50, 

A la dame Pichbnot. à Paris, 
Pour des vases en faience. 



U 8*agit de Temploi de' la faïence ingerçable dans 
la confection des bassins, baignoires et autres objets 

Ces objets, s'ils sont de trop fortes dimensions, 
soat composés de plusieuïv morceaux réunis par un 
ciment. L'objet lui^mébië; ionjt eô eniieri éêi lebou- 
rert de dment ou entouré xl*uneipla^e uétaUiqtie. 



i^g>*> 



5014. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Eu date du 12 juillet 1850, 
Au sieur Mambr. à Metz , 
Pour des éperoijs. i \ , \ 



La confection de ces éperons est indiquée dans le 
brevet et dans des certificats d'addition en date des 
26 novembre i85o et 18 mars i85i. 



5015. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Eu date du 13 juillet 1850, 

Au sieur Magnin, à Clennont (Puy-de-Dôme), 
Pour une macbine servant à préparer les pâtes 
dev^Bnn^Ucj, jie,paç^r9iM^^t<;., ,, , ., ^ . 



5016. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 1 juillet 1 850 , 

Au sieur Gougbrhbim. à Strasbourg, 

Pour remploi des courroies en bourre de soie. 



Ces courroies en bourre de soie sont destinées à 
i^emplacer les courroies en cuir dans la transmission 
du mouvement des.machinei » et les «angles ocdinaires 
employées dans la cavalerie* 



50Ï7. 

BREVET DlïfVÈNTIOlN DE QUINZE ^S, 

En datedu9jùnietl850, 

Au sieur BiaTmiMAiT. à P^uîs. ' 
Pour la constrnbiibn de nouvelles voAtes en 
bois et en fer. 



Les^o^te^ que je me propose de faire seront pro- 
visoires ou définiras. 

Les voûtes provisoires servi]K)nt au cintrage des 
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voûtes en maçonnerie, etles voàtes définîtires servi- 
ront surtout à la constnictioD des combles. Elles se* 
ront composées de panneaux en menuiserie se mon- 
tant à clef, ou par embrèvement , ou bien on les assem- 
blera au moyen de ferrures; elles pdurnmt encore 
être composées de plusieurs rangs de {dancbes super- 
posées et se croisant en tous sens. 

Enfin , je ferai des voûtes en bois k llnstar des voûtes 
en pierres, et, pour cela, je donnerai à mes ouvrages 
toutes les formes indiquées pat 1 art de la coupe des 
pierres, que je combinerai avec Vart de la menuiserie 
et Fart de la charpenterie. 

Les voûtes provisoires, destinées au cintrage des 
voûtes en maçonnerie, seront susceptibles de varier 
de formes et de dimensions, pour satisfaire à tous les 
besoins et se prêter à toutes les nécessités de i*art de 
construire les voûtes. 

Par le système que je vais décrire, je ferai toute 
sorte de cintrage, sans me servir de cintre; pour cela, 
voici comment je procéderai : 

Je ferai des couchis arrondis en dessus , suivant un 
cintre à peu près semblable à celui que je voudrai 
établir, et même, dans certains cas, je pourrai faire 
usage de couchis droits. Je leur donnerai deux formes 
différentes : les uns seront élégis par des feinllures sur 
les côtés, je l'es appelerai couchis porteurs; les autres, 
que j*appelerai couchis portés, n*auront que Tépaisseur 
voulue pour affleurer en dessus , en portant sur les 
fonds des feuillures des couchis porteurs. 

Je ferai aussi une série de poteaux a coulisse et de 
plates-formes à tasseaux. 

Avec un matériel ainsi préparé, quand il fbudra 
faire une voûte provisdire , je poserai sur le toi autant 
de plates-formes que je voudrai mettre ié ratigs' de po- 
teaux sur les plates-formes; je poserai les poteaux à 
coulisse, ferrés par le bout â*tin goujon à pointe; sur 
ces poteaux, je poserai les couchis porteurs, et, au 
moyen du va-et-vient des coulisses , je les ajusterai 
suivant le cintre que je voudrai former; entre chaque 
couchis porteur, je poserai un couchis porté, et je 
compléterai ainsi la voûte. 

Quand la voûte sera composée de plusieurs couchis 
en longueur, je ferai toiijour^^uiVf e «m ebuchiis por- 
teur d*un couchis porté; en sorte queles coudiis por- 
teurs se croiseront par les bouts et se sérvtyoiit mu- 
tuellement de points d*appoi, au moyen d'emboflures 
ayant la même épaisseur que les couchis portés, et 
une longueur égale à la largeur désdifs ccwéhi& : il 
en résulte que Textrémité duiî coUchis porteur est 
tôiijôUft fotfée ipaV lés deux cduchis tfii ')e croiseat 



Cette disposition est très-importante, parce qu*dle 
permet de poser les poteaux ioertmnes dislaaoea des 
extrémités des ooudiis , sans crainte de bascule. 

Ce système de voûte en bois pourra servir au cin- 
trage des voûtes d*une certaine importance. 

Pour cela , je donnerai aux coucihis une force pro- 
portionnelle k la grandeur de la voûte ; je moiserai eo 
dessous tous les couchis porteurs , au moyen de moises 
entaSlées en coupe, iqufe je seH-efai foirtement avec 
des clefs , de manière à bafïder ttms les txMchîs entre 
eux ; et pour coi!isolid!er emcofé ditvanlage , je pouarrai 
mettre un autre rang de ^ctefii pour buter les moises 
entre elles. 

En multipliant les moïses et en ayant soin d^entre- 
tenir les voûtes dans le même état de sécheresse, 
j*obtiendrai une solidité qui sera toujours suffisante 
pour les voûtes présentant moins de 10 mètres eotre 
les pieds-droits. 

11 est bon de faire observer ici que ce moyen de 
soutenir les couchis, sans les appuyer sur des cintres, 
ne conviendra parfaitement que pour les voûtes en 
segment de cercle dont le centre sera très-suriiaissé. 
Pour celles en plein dntue et celles en ellipse, dont les 
premiers couchis sont d*aplomb , û sera bon d'avoir 
une portion de cintre de 3o k 4o degrés pour porter 
les premiers couchis, parce que le peMs des poteaox 
renverserait ces couchis, è moins qii'on ne les re- 
tint au moyen d*un tirage qui- résisterait à Teffort 
des poteaux : on pourra encore remédier à cet incon- 
vénient en étayant la tête des premiers poteaux. 

Je vais décrire un autre moyen de faire des voûtes 
en bois sans cintres : 

Je ferai des claveaux en planches douées ; diaque 
claveau sera extradossé de manière à recouvrir ceux 
qui lui serviront de point d appui, et à être ream- 
vert par oeux qui s*appuieront sur lui; de aorte que. 
quand j aurai posé un premier rang sur poteaux 
formant le cintre le long d*un pi^ftton, ce rang serrira 
de point d*appui pour poser le seeond, et le aecdnd , 
pour le troisième, et ainai de suite^ 

Pour donner k une semblaUe voûte toute la stabi- 
lité nécessaire pour servir au cintrage d*une voûte 
en maçonnerie, je sceUeriii diaqpe claveau aToe du 
plâtre mêlé de poussière ou avec une faiUe quantité 
dé tottt autre moftiér. 

On Comprend que ces sortes de voûtes seront éla- 
lities atrr des soÈimiërs en charpente reposant ^ur 
poteaux. 

Tout •ce quej'ai dit jusque n^est apfdlcaUe qà'au 
dntrage des routes de caves' et de toutes autres de 
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pea d^iflftportance; mm„ sa s'agUmt de gitiqdes 
voûtes , el 8Î oa ne pouv^Ut prendre de poiot d* Appui 
sur le s(d (pie vers les pieds-droits» voici cooMnent je 
procéderms : 

Je ferais des poteaox.. creux, en fonie douqe* ca- 
pables d'une grande résistancfli; féteUinûs vers le 
sommet de chaque poleau> nae forte vis, seroUaUe k 
cdle d*ua découpçir, eipoumiU s^élever de 3o à 
4o centjwièitfffs ati«dessus d« potaauv cette vi^ sera 
trèsoolide el A*attm pas meias.de ip.à Aa «entinièlves 
de grosseur ; la pwrtie.qni dssceodra.en cQUire-has du 
pas de vis sera à six pans^et parfaitemeut cidibrée; le 
poteau sera ouvert sur le devant et renflé sur les cô* 
tés, de manière à pouvoir y manœuvrer deux clefs à 
pans qui senûroofc à faire mouvoir la vis» 

Quand je poserai les poteaux. pour établir une 
voûte, j*anrai scm que les vis scrient élevées k leur 
plus grande hauteur; je placerai sar les poteaux des 
cales en fonte douce ou en cuivjre, veliées par des 
brides en fer et disposées de manière à porter.le fur- 
deau pendant la consbruoMon , et à pouvoir être reti> 
rées pour faire le déointrement; sur etiaq«e poteau, 
je mettrai un diapeau, aussi en fonte, de forme çon- 
venaUe pour recevoir le premier couiobis et servir 
d*embrèvements aux deux pièces de bois qui compo- 
sent Farbalétcier. 

Sur ces chapeaux, je poserai des fermes faites sui- 
vant un principe* quon peut désigner par firce du 
ftoâ cojilsiin par hfot. 

Je dirai plus loin comment j'appliquerai ee prin- 
cipe A la construction des fermes, qui seront compo- 
sées de deux arbalétriers et d'un entrait retaoussé, 
qui se buteront dans des assemblages en fonte, dispo- 
sés pocnr qn*ib paissent servir dans cUverses circons- 
tances. 

Fendant la oonstraetibon de la voûte en bois, les 
fermes seront entretenues par des moises ; leur écar- 
tement sera d'environ 3 mètres. 

Je femi denx soites de coudbis : les uns auront, 
notant que possiUe, la lengneur de la voûte; la gros- 
sev sera de oT^o sur .o",a5 ; le parement de des- 
maê sera eaUradcM8é..et,les joints fiûts em coupe* 

Au droit de chaque ferme, ils seront traversés par 
mie ibffte Ittngle en fer, entrée avec force pour qu'elle 
noii bien contenue par le bois, et par une bride en fer 
fMfffeilenient ajustée et enveleppaot le hois et le fert 
pour rendrecette partie capable de supporter une t«èsr 
grande pression sans se comprimer. 

Les antres coucbis seront de longueur oonveneUe 
pour Atre posés entre les fermes; iU auront enriron 



o!*^%i carrés; le dessus et les joiqts serqi^t faits comme 
aux précédentAt 

Je pratiquerai sur un des çdtés des eptavUes desti- 
nées à recevoir des coins, qui serviront à serrer à 
joint et è buter les ooncbis Tua contre Tautre. 

Je ferai des poteaux en deux parties, assemblées 
l'une contre l'autre par des boulons. Avant l'assem- 
blage, les parements qui se touchent seront entaillés 
pour recevoir trob barres de fer, une a chaque bout, 
et l'autre i distance convenable, pour que les barres 
passent sous jes coudûs. 

La longueur de ces poteaux HTsit la même pour tous ; 
die sera au moins égale à la plus grande distance qu'il 
y aura entre le dessous des fermes et le dessus de la 
voûte en bois; la grosseur sera dc^ o",33 sur o'^taS; 
il sera fait une tête dans le sens de o",33, qui aura 
la forme des petits coucbis, avec deux épaulements 
au collet, pour servir de point d'appui aux grands 
coucbis. 

Dans les parties où les fermes senont rapprochées 
de la voûte, les poteaux passeront entre les pièces de 
bois qui composeront les fermes ; ils y seront fixés, par 
des coins ou des vis , aux points convenables pour que 
les poteaux affleurent le dessus de la voûte. Avant la 
pose, je placerai dans les entailles du haut des barres 
de fer qui auront o",aa de longueur sur o",ao de 
largeur et q*,o3 d'épaisseur en hiut et oT^oi en bas. 
Ces barres sont lyustées de manière que, d'un côté, 
elles toucheront aux brides des grapds coucbis, et, 
de l'autre, elles en seront écartées de o"',p3 : cet in- 
tervalle servira à mettre un coin en fer qui , étant en- 
foncé avec ferce^^sera capable d'une pression qui neu- 
tralisera la pesanteur de la voûte en maçonnerie. Dans 
les eotmUes feites dans les collets des poteaux, j'in- 
troduirai des barres de fer à peu près de la même 
fercequeles précédentes, et de longueur convenaUe 
pour que, en se touchant, elles aillent d'un milieu 
de poteau à l'autre. 

La ccunpression de toutes ces barres se fera de part 
et d'autre sur les chapeaux en fonte, et par des coins 
en fer placés entre deux barres, vers le sommet de 
la voûte, qui, à eet effeti seront aj»semhlées à p^onfle ; 
quand elles seront bien bntées par la pres^n des 
coins» 'Ot.contenuei par le serrage des boidons, je pla- 
cerai entre chaque barre et les coucbis porteurs djsu^ 
coins en fer, qui formeiy^ut, au droit des |brid^, des 
points d'eppni jolides. 

Enfin» qimd tous les poteaux siéront posés, je ph- 
iBi^nÂ dans les entailles du }m de fortes et grandes 
bitfces de fef^^ûotrt^ r4gujyièremei»t 9w champ, bu- 
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tant i'une au bout de Tautre, et portant le pied des 
poteaux, qui, étant ferrés de boulons, embrasseront 
solidement ce cintre en fer, qui servira de lien à toutes 
les parties et prendra ces points d'appui aux pieds 
des poteaux en fonte, en passant au milieu d'une 
contre -fiche formée de deux pièces de bois assem- 
blées À boulons et portant le pied du pranier poteau. 

Pour achever de consolider la voûte et d'en lier les 
parties , je ferai des cerces en bois courbe d'environ 
o*,o4 d'épaisseur; je les ajusterai pour qu'elles se 
butent parfiûtement, soit entre elles, soit contre les 
bois des fermes; en sorte que je formerai autant de 
cintres que de rangs de planches : toutes ces planches 
seront solidement fixées sur les parements des po- 
teaux par des vis; tous les joints seront en liaison 
parbite, afin qu'aucune partie du cintre ne puisse re- 
monter. 

Le travail étant à ce degré d'avancement, je pose- 
rai tous les coins en fer entre les barres du haut et 
les brides, et, choisissant un temps froid, ou la fraî- 
cheur du matin, je les enfoncerai simultanément « de 
manière à roidir la voûte également dans tontes ses 
parties. 

11 faudra que ce travail soit bit avec beaucoup de 
soin. 

Je commencerai par poser tous les coins et à les 
amorcer avec un petit coup de marteau, puis un fort 
coup, puis deux , puis un plus grand nombre; et en- 
fin je ferai le serrage complet , qui devra être tel que la 
charge dé la voûte en maçonnerie ne puisse produire 
aucun effet. 

C'est surtout de cette dernière opération que dé- 
pendra la solidité de la voûte, tout ce qui la précède 
n'ayant pour but que de tenir le roulement et de 
contenir toutes les parties pour rendre possible une 
grande compression, sans qu'il survienne aucune dé- 
viation. 

Tout l'artifice du système de cintre que je viens 
de décrire repose sur deux principes qui, étant ap- 
pliqués à propos , sont appelés à produire d'excellents 
résultats. 

Le premier de ces principes est ce que j'ai appelé 
force dvL boi$ contenu par h fer; pour l'appliquer à la 
construction des fermes , voici comment je m'y pren- 
drai : 

Je ferai les arbalétriers et les entraits de deux pièces 
de bois assemblées par des moises et des boulons, de 
manière que chaque pièce de bois sôit légèrement 
courbe, et que les eûtes concaves soient en regard; 
les boolons et les moises seront assex rapprochés pour 



que les pièces soient fermement coofcemies dans cette 
situation. 

Je ferai des chaînes k l'instar de o^ss des ponte 
suspendus , que j'attacherai de chaque côté au otré- 
mîtés, vers le dessus des pièces, en les Cûsaiit flWr 
vers le milieu et passer sous des traverses en fer qai 
seront sous les pièces de bois. 

Les choses étant ainsi disposées, j'étendrai lesdudnes 
par les moyens connus ; je forcerai les pièces de bo» 
k ployer en contre^iaut, de manière à former no arc 
qui butera sur le tirage des «haines. 

Cette disposition décuplera la force du bds, qui m 
pourra ployer par côté ni fléchir en contre4)as sans 
rompre le fer qui le contient, et qui loi résiste trcc 
toute la force dont il est capable pour comprimer et 
contenir : c'est donc, avec raison, que j'ai appdé cette 
combinaison /ones du hois eontem par le fer. 

Le deuxième principe, que j'appeUe /ôrce hjtr 
contenu par le bois, consiste dans les dispositioas 
que j'ai indiquées plus haut, et deaqadles il tiaét 
que le fer résiste à la charge par la force qa*il q)p«e 
k sa compression. 

Grâce à la combinaison de ces principes de staki- 
lité, je pourrai £dre des cintres de la plus gras^ 
étendue et capaUès de porter le plus lourd fardeau 
sans se déformer, ni subir le moindre aflaisseoent 
sous la charge. 

Ce résultat important n'est pas le seul avantage de 
mon invention , il en est un autre qui mérite aon 
d'être pris en grande conaidération : il consiste daos 
le moyen que j'emfdoie ponr faire le décintremeot, 
opération qui, dans l'ancien système, était trèsfénl- 
leuse, puisqu'il fidlait souvent démolir les cintres eo 
sous-œuvre, ce qui ne pouvait se fine sans causer des 
ébranlements a la voûte. 

Avec mon système, le déântràment se fera on ne 
peut j^us facHement, sans le moîndn éhianleiBeot, 
et aussi lentement que je voudrai. 

Je n'aurai qu'à diminuer k hauteur des cales et 
baisser les vis des poteaux de pieds de a ou 3 eesh- 
mètres pédr jour, jusqu'à ce que le cintre ait qoine la 
voûte, te qui se fora uniformément et sans ta moindit 
secousse. 

Quand il se sera baissé de toute la course des Tis< 
je le déposerai avec la plus grande frcilité; c«^ » 
un résultat immense, et dont tous tes oonatruetam 
appréderont le mérite. 

Le proUème que résout la descriptâon que je fi«» 
de foire avait été posé puprantaquitè. Dès la naiMtt^ 
de l'MehiftBMire, les arthâtedes ont posé ce priocsf^ 
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qoe, dâBsla coQsAroctioft.des cîatrtt, on devait surtout 
s^aUacher à les construire de manière i ce qu^iiâ ne 
sa dé&iment passons la charge Y Qtt presque à chaque 
siède, Tart de ccMivitvnire les cintres a progressé vers 
ce bat« qui pourtant;, ju6^*à ce jour, n*a pas été at- 
teint d*one manière absolue; témoins les oîntres qui 
ont servi à la construction du pont de NeuiUy, qui 
ont tassé pendant ja oon^mction de o*,35r et ceux 
an pont d*Jéaa , qui ont ^sé de o*,i !• midgré qu^on 
eot prps deapmnts d'fffiwiisur le sol* vers le niiliaa 
de lavoâte; enfin il jçrarisu ^encore tassement dans les 
voûtes qu*on vient de fairC' à U barrière du Maine, 
où l'on a été obligé t pfndant la construction, de 
poser dfes contre-fiches en sous^ceuvre, malgré le 
grand nombre de ppinla d*ai^i qu on avait pris sur 
le soL Tout cela est facile à |Nrévoîr quand on consi- 
dère la compressibiliM et Vélastictté du bois : on con- 
çoit, cpie, qnelqœ soin qu'on prenne, il est impos- 
siUe de diangttr la n^turp des matériaux, et de feure 
qu'un cintre en bois ^porter un lourd fardeau sans 
changer de Ibnnei puisque }» propre du bois est de 
se modifier avant de résister i une grande pesan- 
teur. , . . 

Dans mon sjstèmey.il fi'en est pas ainsi: la charge 
fait effort sur des baires de fer très-forte9 et très- 
courtes, qui sont parfaitement maintenues dans leur 
longueur, de sorte qu'elles ne peuvent dévier ni à 
drmte , ni à gauche « e^ qu'^es ne pourraient être que 
comprimées. 

On conçoit que la f^arge, si considérable qu'on la 
suppose, n'anra jamais que peu d'action pour com- 
primer du fer; mais la compression possible est déjà 
fiûte par le serrage des coins, donc la charge ne pourra 
fdoa produira aucun effet; donc un cintre construit 
comme je viens de le décrire sera inaltérable dans 
sa forme, et il résoudra nn problème qui, jusqu'à ce 
jour, avait été considéré comme insoluhie. 

Quand j'ai imaginé le. cintre que je vi^As de dé- 
crire, je ne me suis nullement occupé de la question 
du prix; j'avais, surtout en vMe de vaincre une diffi- 
culté qui avait toujours paru insannontable. Ce n'est 
qo'apnb avoir cl>tenn le résultat que je me proposais , 
BOfUB le nqpport du fait, que j'ai envisagé la question 
d'économie, et, à mon grand étonnement, j'ai re- 
ooanu ^'à ce point di^ vue mon invention présentait 
de. grands Avantages. ... 

D'abord, la ia^m en est peu impcttante; le déchet 
ast à pen près nul; la presque io^^ité des pièces qui 
ocit été élabUes pour uAoinlre peuvent être eoaployéef 
pour un autre aanaj Caire le moindre changement; 

XVII. 



la moitié de la dépense s'applique à des objets qui sont 
propres à être mis &i ceuvre dans toutes les circons- 
tances. 

Enfin, les principaux objets peuvent être transpor- 
tés d'un lieu à un autre, à peu de frais. 

Tous ces avantages réunis feront que mon système , 
quoique infiniment plus parfait , ne coûtera pas ce 
que coûtuent les cintres en charpenle. 

D^uis trms ans, que je m'occupe spécialement 
du cintrage des voûtes de caves , j'ai étudié la oons- 
truction des cintres pour les grandes voûtes ; j'ai mé- 
dité tout ce qu'ont écrit sur ce point un grand nombre 
d'auteurs, et j'ai cru qu'il était impossible d'obtenir 
de bons résultats de l'art de la cbarpenterie employé 
seul; c'est o^te conviction qui m'a suggéré le pro- 
cédé que je viens de décrire. 

Mab, après cette omception , je me suis de nou- 
veau placé au point de vue de l'art de la cbarpenterie, 
et, écartant de mon esprit tout ce qui a été fait jusqu'à 
ce jour, j'ai cherché si, dans les ressources de cet art, 
il ne sem pas possible de trouver une solution satis- 
faisante au problème qui lui est posé depuis tant de 
siècles. 

Sachant que la position la plus favorable à donner 
à une pièce de bois, pour en obtenir toute la résis- 
tance possible, c'est de la placer sur son roide, de la 
maintenir à droite et à gauche, et de la buter par les 
extrémités, je me suis demandé s'il n'était pas pos- 
sible que toutes les pièces de bois employée! à la 
construction d'un cintre fiissent daits cette situation 
ftvorable au déploiopent de leur force. Je ne lardai 
pas à reconnaître que rien au monde n'était plus fa- 
cile, 

£t voici la combinaison que j'adopterai c 

Je prendrai des pièces de bois courbes, j'en ferai 
des oerees, que j'assemblerai bout à bout, pour en 
faire un cintre comfdet; chaque joint sera en coupe, 
ayant soin qu'ils coïncident parfaitement; je poserai 
près les uns des autres autant de cintres qu'il en 
fiEiudra pour former la longueur de la voûte. 

Quand tous ces cintres seront posés, je les com- 
primerai fortement l'un contre l'autre, en les serrant 
soit avec des cerces fiiites avec de forts cordage», soit 
avec des serre-joints à vis. 

Je les relierai en dessus par des tringles en bon 
chêne, entaillées et fixées avec vis, et en dessous par 
des moisea solidement chevillées ou boulonnées avec 
chaque cintre ; en sorte que tous les cintres seront so- 
lidaires les uns des autres, et que la voûte eo boia ne 
sera qu'un tout dont les parties seront parfaitement 

35 
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eBflt : il vâ smm àin que^ d'un dntre k 
ïtmâm^ hê oercet seMot posées «■ iiaUoiu. 

n est plus que probable que cette combinaison- fort 
sNBfle, qui dispense' ^e ùite osage de^ couohis, et 
dans laquelle tout le bois iiii& en «Buvre concourt â la 
résistance, est venue à la •pensée de quelques cons- 
tructeurs; mais ce qui les aura empêché de la n^ettre 
en pratique, cest probablement la difficulté du dé- 
cinlMuent^ 

En effet, si un cintre établi suivant cette méthode 
repesait sur un des appuis ordinaires, le décintrement 
serait très-difficile et très-périlleux. Mais cette diffi- 
coke est facile k surmonter, en faisant usage de mes 
poleaui, soit k vis, soit à coulisse. Je les couronneraî 
d une plate-forme qui portera le pied des cnttres. 

Quand il faudra décinirer^ je naurai qû*à baisser 
le»<x)uBssesoules vis, et descendre la vo^te en bois 
progressivement de 3o à 4o centimètres en contre4Ms 
de la voûte en maçpnnerie*, il me sera-fiusile de démo^ 
lir le cintre, cevce par ceroe. 

Une observation utile, c*est que le cinti^ ne devra 
commencer que verji la troisième assise de voussoir, 
pour que, en baissant, la voûte en bois glisse sur oir 
plan incliné; si ce plan était vertical , elle pourrait se 
bnler et rester suspendue, ce qui serait un grave in- 
convénient. 

Je n ai pas la prétention de donner ce système 
compne complètement inaltérable dans sa forme. Dans 
tout cintre en bois , il faut fiBÔrOila part de la compres- 
sibîUté; mais assurément le tassement sera peu sen- 
sible, car le bois y sera employé daps la meilleure 
condition possible. 

Cette méthode aura un grand avantage sur toutxre 
qui s*est fait jusque ce jour, c*est de laisser un libre 
cours an. passage des rivières. 

Les cintres^ pourront rester plusieurs années en 
place' sans gêner la navigation ou Técoulement des 
grandes eaux ^ ce qui perdiettra de faire des ponts en 
bétoD ou de toute autbe^ maçonnerie en blocage; car, 
en donnant au morUerleiemps de durcir, iln*e8t pas 
de matériaux qui i^e fassent de bonnes voâtes. 

Les. caractères distincliis du nowcau système de 
cintrageque je viens de décrire sont : ^' 

1* La suppression des cinti*es. 

a* La suppression des entraiis , qui quelquefois de- 
vffoptiétre remplacés par des tirants en fer servant k 
oententrles premiers rangs de coucbis'dans leur po- 
siton respective^ ''' ^ 

3* Les voûtes étant établies et composées de par- 
liesipeu'éteqdues dans le sens de la courbure, il s'en- 



suit qu*on peut, avec le même matérid, cooslruire 
un nôm^ infini de-voûlbs différentes^ n'ayant toat 
as{das qu*à changer de coins et de chfii. 

4* Jusqu*ioi les coudiis avaient tovgot^ été super- 
posés sur les cintres , souv^ même^ sanii être doiiét. 
Dans mon système, les cenchis peuvent à euit siMib 
faire une voûte' très^eolide, ce qn est nmt innovatlan 
importante. 

5* Le fer, contenu dans le bois comprimé perdu 
coins de numière k en form^ dea iemtrai qui ne 
pourront ni fléchir, ni se voiler, est un progrès d'au- 
tant plus remarquable (pie la fabrication en sera pstt 
coûteuse, la pose très-beSe, ^i qu'une fois élaUie, oe 
pourra s en servir pour constrmre dés dnlres dift- 
rents. 

6* La constt^tîon d^ voûtes en daveaux creox, 
composées de planchés , ou bien fomijlee par des 
grosses pièces de bob courbe»^ aysmt pour retraitât 
de supprimer les cowicbu et de pouvoir •étabik' des 
voàtes très-solides avee des b^is courts et de pee de 
valeur, constitue une iittiôvatîon d'une Irès-gnuide 
importance^ ^ 

7* Enfin, une idée neuve dont on peut tirer m 
grand parti, c'est de fidre concourir le plâtre et ks 
autres mortiers à la construction des voûtes en bois. 

Voici la construction des voûtes définitives : 

Jusqu*ici , Tart de bâtir a fiât peu dHisage des voûtei 
en bois; les constructeurs, en général, fi'appés de li 
fiicilité merveilleuse avec laquelle le bois ae prête kh 
construction des ouvrages droits , ont presque toujours 
fait leurs combles avec 'des plaiu iijiclinés, et quapd 
par hasard ils ont fiiil usage <le la fiarme circulaire, 
ils les ont construits par le. même pprincâpe que les 
combles droits, en faisant des fermes dont les arbalé- 
triers avaient la couiimre qu ib voulaient donner aux 
combles qu'ils construisa^nt; 

J'ai pensé qu'il était vtileettrès'^vantagettx de pro> 
céder, pour la construcCîon dek voûtes en bois, comme 
on le fait pour les voûtée en pierre: pour cela, je Sem 
des ouvrages eii charpente et en mensnserie qui au- 
i^nt la forme qu'un appareilkur . donnerait k des 
pierres, et qui pourrotol être scellés avec du mortier 
ou du plâtre; on lea assèmfa^ra par tottsies moyens 
connus dans fart de la charpenterie et dans l'art de 
la menuiœriel 

Ce système me permettra de construire des voûtes 
ttès-Iégères, très-solides, et en fort peu de temps, et 
dont la pqussée iexé. presque nufle; car le» mnlépaïut 
qui composèrent une voûte eh bon> au Veù, -de ne se 
soutenir que par'lacoupe, comme dans les voàtes-en 
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ptere« M rdieront les unt aux autres de xnamève i 
ae foimer qa*an seul tout, dont toutes les parties se- 
foot parfaitement rdiées entre dles. 

A la rigueur, je pourrais terminer ici ce mémoire: 
en méditant ce <|ue je riens de dire, il n est pas de 
fxmstmcteurs un peu expérimentés qui tte puissent 
fidre des voàtes en bets, suivant mon système, d*unt 
infinité de. manières différentes; pourtant, je n*ai 
pas voàlu m*en tenir i des générdUtés ; j*ai foulu mon- 
trer, par la description de quelques moyens entre 
miUe, tout le parti qu'on pouTait tirer de mon iki- 
Tention. 

Voici le premier moyen potir construire un comble 
circidaire ; 

Arec des planches, je ferai une voûte , en les assu- 
jettissant sur la courbe , au moyen de mes poteaux i 
coulisse. 

Quand la voûte sera complète et formée par un 
seul rang^ de planches, je la doublerai en feuillets 
plies et cloués suivant la courbure de la voûte; par 
ce moyen, en multipliant à volonté les rangs des 
feuillets, je donnerai à mes voûtes toute la solidité 
qu'on pourra désirer; je pourrai même en former la 
couverture du comble, soit en posant les derniers 
rangs en purreaux , soit en mettant du bitume entre 
les derniers rangs. 

Voici le deuxième moyen : 

Je ferai à Tatelier, suivant Tépure, des panneaux de 
menuiserie en forme de grands claveaux; les lits et les 
joints seront formés par des planches assemblées en 
ooope; Tintrados se fera en plâtré pour former pla- 
fond, quand il y aura Heu; Texlrados sera formé 
par des planches à plat, douées ou vissées, de ma- 
nière que Textrados d un claveau serve toujours à 
compléter les. extrados de ceux qui l'entourent, ou 
soit complété par d'autres ; en sorte que les claveaux 
s'enchaîneront les uns aux autres , et formeront un 
tpat solide, au moyen de vis, de clous, de boulons, 
de plates-bandes et d'équiers. 

En CBi>riquant les daveaux, 3 me sera facile de les 
couvrir d'une feuille métallique posée suivant l'art 
de la couverture, et de manière que le comble soit 
coufert en même temps que construit. 

Void le troisième moyen : 

Je procéderai comme dans le deuxième moyen : je 
ferai des panneaux droits et j'en formerai des combles 
drobâv à plans 'inclinés, €a leur donnant seulement 
qodqoes centi>p^l9res;jd0 roide, et je les maintiendrai 
4aas çMe position en fusant usage dé mon système 
de suspension et de compreêsion décrit daitt mes bre- 



vets pour voûte creuse, du 16 n ov e mbre r848, et 
publié dans le xnr* volume. 

Voici le quatrième moyen : 

Je ferai des fermes avec des arbalétriers' courbes; 
je poserai le dessus des pannes sur la courbe de Tin- 
trados des daveaux, et je m'en servirai pour pmnt 
d'appui à la jonction des panneaux. 

Cette disposition pourra être très-utde quand on 
aura qudques fisrdeaux k suspendre aux fermes. 

Void le cinquième moyen : 

Jl ferai une voûte provisoire sur laquée j'établirai 
une voûte à l'instar des pans de bois; je la hourdirai 
i bain de plâtre; je latterai le dessus et je couvrirai 
en tuiles les parties rampantes de la voûte, et le som- 
met en zinc. 

Je pourreb encore faire cette couverture en bitume 
recouvert d'une bonne couche de ciment romain, qui 
conservera la qualité du bitume et le préservera de 
l'ardeur du soleil. 

Void I0 sixième moyen : 

Je prendrai du bois ooinbe , je le débiterai en cerces , 
j'en formerai des panneaux avec des voliges que je 
douerai sur les cerces. 

Sur les voliges , je douerai des tasseaux en trois 
sens; je i^ecouvrirai les panneaux de feuilles métal- 
liques parfaitement assujetties, et de manière qu'dles 
saillissent des panneaux en deux sens, afin que la 
feuUle d'un panneau en recouvre deux autres ; quand 
je voudrai poser les panneaux, je poserai en même 
temps àes cerces : lé tout sera disposé de manière k ce 
qu'une cerce puisse servir de point d'appui à deux 
panneaux, sans les empêcher de s'approcfaet* et de se 
recouvrir, et que les deux cerces deé panneaux tou- 
chent la cerce intermédiaire, ^our que le tout puisse 
s'assemUer avec des boidons ou des brides. 

Ce procédé peut être d'une grande utiUté pour la 
construction de tentes provisoires , dans lesqueBes je 
sttpprinterai les cerees intermédiaires. Je pourrai aussi 
remplacer les feuille 'métdiiques par de la toile im- 
perméable ou du feutre. 

Void le septième moyen : 

Je ferai des cerces otaome dans le sixième moyen; 
je les douerai à cdté les unes des autres, dans le sens 
de la longueur de la voite, jusqti'à ceqa'eUes swent 
terminées. 

Si'utie voûte était cotHtaue anti^ deux murs, je la 
commencerais- de dlÙMiuebeui et je terminerais le mi- 
lieu en bois posé k plat et bien roidi enM les deux 
parties dé voûte. 

Void le huitième moyen : 

35. 
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n est parraitement analogue au précédent, mais le 
bois sera employé en billes, et les assemblages se fe- 
ront avec des boulons. 

Voici le neuvième moyen : 

Je ferai des voûtes définitives avec des claveaux, 
comme celles que j*ai décrites en pariant des voûtes 
provisoires; mais avant de poser les claveaux, je les 
enduirai de bitume, de goudron ou de peinture. 

Je pourrais décrire encore un grand nombre de 
moyens, mais cela servirait peu pour Tintelligence de 
mon invention, et je crois que j*en ferai mieux sentir 
le mérite en signalant les principaux avantages qu*on 
en peut obtenir. 

1 * Les combles et les couvertures se faisant simul- 
tanément et pouvant se préparer àTavanoe, il en ré- 
sultera une grande célérité, puisqu il ne restera à iaire 
sur le tas qu un travail de pose qui sera toujours très- 
facile, et qui durera rarement plus d*un jour. 

a* Les feuilles métalliques formant la couverture 
étant posées une a une sur chaque panneau, je pour- 
rai les agrafer dans Fépaisseur des cerces, et même 
en dessous; il en'résultera plus de sdidité que par les 
moyens employés jusqu*à ce jour, qui consistent tous 
à attacher les feuilles sur le voligeage. 

3* Jusqu'ici, le plus grand meonvénient des cou- 
vertures métalliques, c'était la variation qui résulle 
des changements de température. 

Dans mon système , les feuilles étant tout à fait in- 
dépendantes Tune de Tautre, cet inconvénient n existe 
plus ; Teffet ne pouvant se produire que de feuille à 
feuille, il est presque nul et ne peut jamais causer 
aucun dommage. 

4* Les combles ordinaires sont d*un emménage- 
ment di£Bc!le, à cause des arbalétriers, des liens, des 
pannes, des entraits et autres pièces de charpente qui 
saillissent en dessous des combles et gênent au pla- 
cement des meubles. 

Mes voûtes en bois n'auront aucun de ces désagré- 
ments; leur courbure sera parfaite et susceptible àé^ 
recevoir des plafonds très-propres et très-réguliers. 

5* Le système de comble avec ferme est vicieux, 
en ce qu'il reporte, em grande partie, la charge du 
comble sur le point où porte Tarbalétrier. 

Mes voûtes en bois auront l'avantage de charger 
uniformément dans toute leur étendue, et leur pous- 
sée sera nulle , car il résulte de la combinaison de leurs 
parties que l'effort de l'une est toujours contenu par 
Teffort de l'autre. ^ 

6* Le bob courbe de petite dimension n'a aucune 
valeur, comme bois de traviKl ; ce ne sera pas un mé- 



diocre avantage que de pouvoir en faire un exceUeot 
emploi pour la construction des combles, qui, daoi 
l'ancien système , exigeait l'emploi de grands et besox 
bois. 

7* Les combles , tds que je me propose de les faiit, 
peuvent être montés à boulons et par parties; oo 
pourra les déplacer sans aucun dommage , et k dé- 
pense pour l'assemblage sera très-minime. 

il fiiut encore observer que mon système de cou- 
verture à panneaux pourra très-bien s'appliquer mr 
le» vieux combles , ce qui en géoéraliserm l'emploL 



5018. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 1 1 juillet 1850, 

Au sieur Roumt, à Paris, 
Pour un shako mécanique. 



5019. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 juillet 1850, 

Au sieur Laurbht, à Paris, 
Pour des sous-pieds. 



La confection de ces objets est indiquée dans le 
brevet et dans un certiGcat d'addition en dite du 
3o août 1 85o. 



5020. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 22 juillet 1850, 

Aux sieurs DtssEAu, à Saint- Maur-lesFossés 
(Seine), 

Pour des procédés de fabrication d^un en^ 
liquide. 



Cet engrais a pour effet de stimuler la gemiiiMtî<w* 
la végétation, le tallage, la fructitoatîon, et d'aog* 
menter le rendement de toutes les plantes utila s^r 
les terres fumées et non ftitni&es. 
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U »ap{riiqiie« arec des yariétés de oovipoaîtioo : 

1* ^ix céréales, 

a* Aax légumineuses , 

3* Aux tubercdes, 

4* Aux racines, 

5* Aux plantes polagères, 

6* Aux tabacs , < 

7* Aux houUonSt ' 

8* Aux plantes textfles , 

9* Aux [Jantes tincUmales« 

lo* Aux plantes oléagineuses, 

11* Aux prairies naturdles et artifiddles, 

la* Aux ari>rea et arbustes fruîtieDB, 

i3* Aux YÎgnes, et gàiéralement à tous les végé* 
iam utiles^ 

La fabrication de notre engrais est un tratail fort 
dâicalr et ou ne saurait apporter trop deisoin à cette 
opération. 

Noos allons tont d*abord indiquer quel est le 
procédé à suivre powr rengrais le'phn important de 
tous : celui qui estpropre «ux- oéréake , > leUes que Yro- 
ments^ seigle, orge, esoimrgeôn, avonie, SBErrasin, etc. 

U but, pour 1 bectdître de 'céréeiles; to litres 
dTengrais; comme il eutrei en moyenne dans: netrQ 
sysléine i hectolitre 1/2 de semence de'fraitt par 
hectare, ce sbnt 1 5 pitres d*engrabqu'E fliut avoir 
par hectare. 

Pour fabriquer ces i& Ktres d^engrals, on «i un 
preoner baquet de la -ooolebtMce de Se libres; dftiti 
lequel od ve^e I 

i^ Guano véritable et 1« pins pur possible, a kilo- 
granmes; 

a* Colombine sèche et dégagée de tous corps étran- 
gers, a kilogrammes; 

3* Poudretté sèdie et dégelé de 'tous corps étvaiH 
gers, i-kifagrammer' '... u. -,'...' .j. .- 

&* Suîé sèche et d^pagée de tous jccvps étmngen ; 
a- Idkframmesf 

5* Rognures de peaux, a kilogrammes* 

On malaxe ces diverses matières jusqu'à ce que le 
inâange soit bien opéré. 

On a un second baquet en bois de cfaène ou de sa- 
pin, fortement cerclé en fer, dans lequel se trouve 
agencée ime manivelle- armée de trois volanis , avec 
laqueDe on peut agiter les matières et le liquide; ce 
baqpet doit ètredeila^contenafice dedo liti^ et 'muni 
d'tsn conveede* •. • 

. Cest dms ee ba ^pe» que Tof» rewtw lèsiûEiStièf'é» 
■aéiaiigées dans le préaiâern^^ent. > - 

On verse ensuite i5 litres d*eau , on méhno^ leu^ 



tement et on laisse infoser le tout pendant un jour, 
en agitant la manivelle de deux heures en deux heures. 
Le matin du second jour, on envoie dans le baquet 
un filet de vttpeur, de manière à porter le liquide 
formé à la température de ao à a5 degrés omtigrades ; 
on la muntieBt toute la journée à ee même degré. 

Le troisième jour, on ^ève lentanent la tempéra- 
ture à ào degrés ; le quatrième jour, on transvase ce 
liquide. 

Cette opération se fait : 

1* En décantant toute la partie claire; 

a"* En soumettant à Taction d*nn pressoir toute la 
partie qui fomïe résidu : à cet efiet, on la renferme 
dans un sac de toile; on mêle ce second jus obtenu 
au premier liquide. 

Les deux liquides sont soigneuseoient mélangés 
dans un tonneau "et gardés jusqu'au moment de 
leur emploi. 

On a une chaudière en cuivre de la contenance 
de 3o litres, placée sur un bâti de pierre de i mètre 
de hauteur et armée d^un rèbinet. 

On verse danis cette chaudière 't 

\* Nitrate de potasse y première qualKé, a kSo^ 
grammes ; "^ 

a* SuUeite d'ammoniaque, 5oo grammes; 

3* 'Muriate de soude, 1 kilogrkmme ; 

4* Urine humaine, coupée par deux centilitres 
d'acide sulfurique, 3 litres; 

5* Liquide provenant de la première opération , 
10 litres. 

Ce Iii{uide est chauffé au moyen dt la vapeur dans 
la chaudière,- et k température en est âevée à 60 de- 
grés. 

On laisse refroidir ce liquide à la température ordi- 
naire; alors 6n j verse iloo grammes de sulfate de 
fer, el Ton nàélahge de nouveau. 

Après ces diverses opérations , on peut employer 
l'engrais liquide. 

On a trois réservoirs en pierre ou en bois , de la 
contenance de 1 hectolitre. 

On verse danschactm §0 litres de grain , que l'on 
arrose lentement, et toi^ours en remuant^^avec 5 litres 
d'èngràds, et Fon contfntie à à!iélanger de deux heures 
en deux heures, pendant vingt-quatre heures. 

Api^s ce laps de temps, la semence peut être con- 
fiée au tèV: seulement, si le grain se trouvait trop 
humide pour être épandu par la main du semeur, on 
devrait le sécher au moyen de cendres ou terre sèche. 

Le grain préparé se conservé indéfiniment : seu- 
lement, darts le. cas de conservation, on avise à le 
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flécher de manière à an^ter UM^tOf germination 1h^ 
du soi. ' \ ' ùl 

Dans lesi «pis nonveQement défrichés, on douUe 
|a<quantUé de IWne humaine» ei ion sèèhe ta se- 
mence, ^vea le phosphate 4e ohaox^ } 

Pour le mais , ^.canne é sucrei ekxv ^ 4!}0«te à la 
liqueur de la {H'emière opération, préQéittoile,:et qui 
iest comniune à toutes les préparations suivantes : 

Nitrate de potasse, 5oo granmies; 

Nitrate de soude, 5oo grammes; 

Soude du commerpef i^ograpi^ies. 
, Le grain de mfâsidoit étr^ mia à tromper, pendant 
quatre Jbe^re^; il depsmndç, 5 Ulus^p^r heç^litrek ) 

La canne à sucre est ooupée k la longu0ur>oiidtfiaifie ^ 
plongée dans Tengrais, et confiée à la terre sek^i^ les 
procédés ordinaires. / ,r 

Pour les pommes de [terre, tofnn^smhours, pih 
tates, etc., on ajoute: 

Nitrate de, potasse ^ i Lilograqtm^e;, , . ! 

Muriate de soud^ ^ j 5o gammes ; . , ; > 

Sulfate d'ammooifique, ;i5o grammes. ,; 

On trempe les pommes de terre entières ot^.cpu- 
pées ep morceaux , et Ton plante les tubercules selon 
les procédés ordinaires : il faut deux litres d'eng^cajê 
par hectolitre de semence. . i . 

Pour les raves, tum^eps, cho^x<rave8, h^tlfraves, 
carottes, choux, çt généralement toutes les plantes 
qui se repiquent, on ajoute; ;,; . 

Nitrate de potasse , 5oo pcammes ; , , 

Muriate de soude , 3oo granmies. 

Dissoudre dans 5 litres de liquide; Cèdre .tremper 
les graines de raves, turneps, choux- raves, chpuxt 
six heures ; les graines de betteraves, trente-six heu]?^j 
la carotte , trente ^e^res. ^ , 

Ce même liquide sert pour; ceU^ , de 4:es pl^ot^ 
qui se repiquent. Dans le cas de repiquage « on ajoutii 
à Tengrais aoo grammes de bouse dç vache par litre 
de liquide. 

Pour les plantes tinctoriales, la gaude, garance, 
on ajoute : 

Nitrate de potasse, a 5q grammes; 

Potasse du commerce , 3oq grammes. 

On fera dissoudre dans 5 litres de liquide, pujs on 
séchera avec des cendres non lessivées. , 

Plantes oléagineuses et textiles, lin, chanvre, na- 
vette , colza , pavot , sézame , tabac , on ajoute : < 

Nitrate dépotasse, i kilogramme; 

Muriate de soude, 5oo graoounes; 

Sulfate d'anmaoniaque, 25o grammes. 

^ ïàxLi i5 litres d*engrais environ par hectolitre. Ce 



même liqindeierl à cdles de bes pianles qui se repi- 
quent , avec la modification indiquée dans la section 
précédente. 

Plantes légumineuses, haricott, pm, lentSks, 
vesces, fèves, etc.: 

Nitrate de potasse, 5oo graoÉmes; 

Muriate de soude, 3oo grammes r 

Sulfate d*ammoniaqne, s5o gramnea* 

On dissout dans 5 litres de liquide. Ces graines 
doivent rester deux heures dans rengraîs. 

Plantes fourragères, loaeviies, tl^iss, sainUm, 
raygras, etciji 

Nitrate de potasse^ premièrequdké, 7&0 grammes ; 

Mnrnîle jde sbude, 5oo grammes* 

On dissout dans 5 litres le liquide , nécessabes pour 
I hetloUtreds grains. Cette graroeisesédiéaKi taiO]fen 
de-iul&itè -de^iehiRtt ou de plâtre en poudre cakbié. 

Vignes , arbres firuitiers , arbustes : 
o NUralede-polatoei ï)]âltigramme ; 
Biuriate de «eiifle, 5oo grflbnoMa ; 

. PotMse d« cpuÉBoeree ,1 5oo -granmies. 

Dis4o«dn dans 5 litcaa dr liquide, el igouter la 
bw^ de yaché <^omme il éat dit à k secticn du re- 
pifSMgetrénimn^tles cepseAjidbusIea dans Fengnii 
et Toa^iet eb terre. Bourses arbrea et la vigne plû- 
tes, omacrdsëairecef» même etigrais, étendu avec on 
tiers d*urine humaine. 

r L*action de reograis peut se continuer fort long- 
temps; cependant, nae longoe éiq^rience a laoo^ 
aux inventeurs que cette action, dana-bcaucotip de 
cat, ne «attriôt suflEwe a«ôc besoins si divera €l si éten- 
dus de la végétation , durant la vie entière des plantes, 
y comprû le travaS ai infipbiilaBt de la fradification. 

Ainsi , tout en étabhssant que lenr engrais s*ap* 
{4«q«e arec avantage ^tax terres Aon famées, ilt ad- 
mettent et conseillent très-fortement juoxciiltivatav» 
remploi id'unepaiiie des engirlûs ocdiiiaket: (lar 
exemple, ik croient qu*une demi-fimmre eat fMrbi- 
tement suffisante. 



CERTÎtlCAT D'ADDITION. 
finddtedaMavfâlS^l. 

^ * . . , ! î .. . i : •'. - . 
Pour simpKfi^ remfdoi de notre engraii liquide, 
nous venons réduire le nombre de nos opérations et 
classer également, d'aprèafoiimMM de xiof eogm, 

les graines et les végétanx «iSea aùxquds nova ks 
appliqiMWta. 
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Ajanl reconnu aussi combien les produiu étaient 
plus parfaits lorsqu'on les fabrique en grand, nous 
indiquons des vases et ustensiles d*uné autre dimen- 
sion que celle précédaminenl donnée. 

Voici le liquide servant de base à tous les engrais : 

Dans une cuve en bois de grandeur suOBsante , on 
met et on malaxe. 

Guano, i45 kilogrammes ; 

Golombine, 85 kilogrammes; 

Poudrette, 76 kilogrammes; 

Suie , i45 kilogrammes ; 

Rognures de peaux, 110 kilogrammes. 

Au besoin, la poudrette, si on ne la trouve pas as- 
sez pure , pourra être remplacée par 1 5o kilogrammes 
de crottin de mouton. 

Les rognures de peaux peuvent être également rem- 
placées par de la colle de Flandres ; la colle ne s'ajoute 
que dans le liquide décanté. 

On verse le mâange opéré dans une cuve où on a 
préalablement mis t ,000 litres d*eau ; on fait chauffer, 
on décante, comme au brevet, ensuite on presse les 
rendus; le liquide extrait de ces résidus est mélangé 
avec celui décanté. 

Le liquide obtenu, par ces diverses préparations 
ae trouve réduit, par Tévaporation , etc., à environ 
gSo litres. 

Voici divers engrais : 

Engrais n* 1. 

Cette fisJbrication a lieu comme au brevet. 

Dans une chaudière en cuivre, d'une contenance 
jofcan t c , on verse : , \ . .• 

1* Liquide obfetra par l'opération précédente, 
660 litres; 

a* Urine humaine pure, aoo litres; 

L'urine peut être , au besoin , remfdacée par une 
quantité égale de liquide; 

3* Si 01^ eip^oie la c<iUe, ic*e^ l^Aippi^tit de l'a- 
joater; on en met 35 kilogrammes -^ 

V Nitrate de potasse, i3o kilogrammes; 

5* Muriate desoude,.65kilogri^uu»Qs;; 

6* SulCil;^ d*aQUQXHÛaque, j3.5 JfitogrfmQ^ea. 1 

Quand le liquide est ;refro^di, preeiqi^e à Ja, tempe* 
ratare ordinaire , on y verse : 

Soit 1 5 kilogrammes de sulfate de fer ; 

Sfcit 10. kîlognanmeB de sulfide de cuivre « mais 
dnosbica^ se«tedièoi'X>p r>engr»is!iestde^nétiAnxxè* 
réaiat et awx pqoiiBtg:dè ierg», • V- -^vc -'«.imo 

Itf'engiaia'fQblentt pa^ cette- dpévalioa s'ti^e à eb* 
▼îr0fi i^ob^iUtresf! -^ p • -; a ' - - ■ • 

D a*a|)^lii|lie Mm plantes dûsliia désignation* suit 3 • 



Ué,off|fe^eeiglei«foine, escowrgeon^ sarrasin, pommes 
de terre, patates, topinambours, vigne, houUon, ar- 
bres et arbuste» IrnitîevÉ , camne^à ^ sucre , etti. 

Engrus^n* a. * 

La fabricatâontde cet engrais a lieu oomme celle du 
précédent et ainsi qu'il e^dk au brevet, sèidémènt 
les dosages sont dî|Eépeats. 

On nélaiigë' doilc *: 

1^ Liquidai iteiapteoiière opération» 5oo litres ; 

ft* Urine humaine, 1 56 litres 9' * 

3* Aii*fa|esoffi( c(Aa de Flandres, 18 kilogrammes; 

/l* Nitrate 'deipotastfSk QSkHogmnmesi 

5* Muriale de soude ,^&5 kilogvanme»;' 

6* Solfate d'ampè^maque,* 1 3 kilogrammes. 

Oâ y ajonte, eomnle il jest dit à'èaiptécédefeite opé- 
ration et de ià manière expliquée an boeret'? 

8 kilognanïmes deisulfateidefor. - 

L'engrais obtenu par cette opération s'âève à- en^ 
viron 7a5titresr ' ' 

n ,s'a}]^pli^e aux plantes suivantes : betteraves , 
gaûde, garance, carottes, aspergies, (rignons, salade, 
poireaux, radis, sainfoin, luieme, raygias, trèfle, 
prairies arliâcî^Ues^ grisons, etc. 

Engrais n* 3. ^ « 

Il n'y a rled^ds changé au nuxle de fiibrication in- 
diqué au brevet ;voîoî les jdosa^t 

I* Liquide^ i,iX)0>litreiB; "» :. 

a* Urine lapaineiSoclî^^; 

3' AubesDUi.îeolleidei^landées^ a 7 kilogrammes; 

4* Nitrate de potasse, 98 kilogrammes; 

5* Muriate de soude, 5a kilogrammes; 

6* SulfiEite d'ammoniaque, 'jf kilogrammes. 

L'engrais obtenu par cette opération est de 1 ,35o 
à i,4oo litres. 

Cet engrais s'applique aux mcjs, haricots, pois, 
fèves, vesces, lentilles, colza, navette, choux, raves, 
choux-raves, tumeps, rutabagas, pavoti sésame, 
chanvre, Ijpt, tabac* ete. - v 

Engrais n* 4, spécial pour les repiquages. 

Cet engrais se fabrique à l'aide de deux opérations. 

Ohmiet dfuis^tine puve : 

iC'fiau-natartfit, i5o litres; 

a** ' Boàscpdft vifebe, ^o* kilègtannnes , 

Oui aii^bestfiB, ^ur supjMëff^ia'^XMse, guano, 
i5 kîlogrannisei'r ': -^ ' ^* c, -u,: 

y Suie, 3o kilogrammes; 

4* Crottin de mouton, ao kilogrammes. 

Le mélange a lieu de la façon indiquée au brevet 

On verse dans une chaudière, et en suivant pour 
la fabrication la méthode indiquée au brevet : 
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a* Nitrate de potasse, i a kilogrammes ; or m 

,^' ^lAte4'^pen¥M»îaqi)e;, fiTUlogsw^oes^ u /• 
..^^Mur^(4$i^Q|]4^«:5)Mli^rflmQea^ .^ . .n 
„ 3*hSiilftt^dQ fcrr i.Wogisamqae. . . ■> r,., . .k,, ., 
Ji^'^ftgçw ainsi :o?iipp<^ slfippljupief^ii^if^am^n^^ 
tqiU«^ 1^ plaole^jqui (e.^pi(|ae)iit« U^e^^.qw^ tette-. 

Poitou , clioux pomméa de Bliian g i^^Qig%a^n laiti^e, 
r9ff^îi^,.,çbic9r^,.efl0|YQ)a, 6ardpi»i4*J&BpiVie,:.9é- 
ievi f^ 8ji^4^K;?é\^i-^ye^ pe^rtiam, poirée^à^c^qc^^a,. 

to||l^^«^,.p}Allte9r<i<H^IS9S^t elQ^ ' 

DpafrJbi/cfMiof^t.IkUilifiu de iwpiqnArrW «ebonie* 
rfdt ^4aifirer^ flv^î^ dça plantes qui .vienneiil d*^re 
^ji^xf^e^^fq^.sm^.^tvr ^pUceç.ea ligne rOU ji 1^ 
vc^, ijj^t néceftsaûeq^e^le•elllis.ait li^f^ia wic; 
teiT^i^iliii^T^lzi^. .,,1 „ . .u ' . u. \ ,.. 

^>ngrc4f pflTHT r^iqnage peroMt d^âsonesDiser* 
4am t^ 4^,ç9%fïimdfMniyii^ 4^ tsm^v, une 
gi9A4^p0f!M0.4o^Uti)ttmn«?^( - ,M. . . 

Nous recommandons d*une .qMijiière {Mufâenlièl^ 
que^^*o^ ^it,%ae çïSp|Qi;aier>am,preiei3pfti^ 
breyfH 4^ femploii 4^ !# vapear* , ...,,. 

Par toat aatre moyen d-échaolfenifEQtieideiniissoift 
oj^i.Vcdpoff^ ji,Jbrâier.les^.4na^|Bes^Bii|plogféesi, A cqn- 
ti^ier. l(|aicQn4?ii¥!40PPf 4ivenes 0i .sqçcesaii;es qae 
Toorveut jffo4we„ ^tf,p{(r*suile,.^Ape4t'iiame9«r, 
qiie des r^ult^^ J^lea. et pour ainsi diiro négatifs. 



BftîrVÉr DTKVENTION DE QUINZE? ANS. 

' Au sîeurTPiGALLE, àTâns, ' ' ' 
I^our un tissu liygiénique. 



' • '•■• •"" " 5021:- • 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, . 

Endstedti^fjîiinet lB5b, ' - -^ 
. . Pi»u^ m xaoâe é^ fMTépai^on de If^mpopR 



Ce mod^d^ préparation s*a|>pliqne; parlmUère- , 
mept wx ligI^t^ que Ton traite, par ÏMàa muria- 
tique. j!)ap^ .cet^é^^r ^^^^^"^ peuvent id>sprb9r Tan)- 
if^pmi\qpp.f^^,sQ^^^i9i]) gerd^ ^t^e^ /font yen^M^ , 
comme engrais on pour ia préparation dês^eagifEos. 



I , { 



-H'jtu t\ ;"j 'î.'.'j f •* 1- 



LWenteur propose }*emp)bi de la peau de dû- 
mois ou autres peaux analogues pour confectionner 
les èkàussettes, cliemises et tons lès 'vêtements qui 
s'appliquent sur la peau. 

liinVekxieur à constaté les effets^ hygiéniques de 
CCS vêtements. * ' 

Ob peut apfSquer i ces vêtements la tdntctre psr 
impression , conune Imventeur Findique dans m cer- 
tificat d^addition en date du ^ novembre i85i. 



»M)S». 



• .1' 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 29 joiflet 185D, ^ 

Au sieur Kissel, à Boidaaax, 
, Pqnç^a Ut mécan^qae« , . 



Ce lit est principalement un lit de malade. On 
peut, par certaines dispositions de ce lit, faire prendre 
au malade diverses positioq^s saps le latiguer. 



5024. 

BREVET DINVENTION DE QIONZE ANS. 

En date duOd jaiUat 1850, 

An sienr Barritbl, à Montronge (Seine), 
Pour nn traitement des minerais de enivre, 
déi'scorifei ohfles cùii^ nnpnh(^ * ' -" • 



Pour opérer* on réduit i^tninëÉA^^iëÉ'iod^ 
j en^j^édl^éi ibsi^tOHigea^eB ftoMdHa^ttKltfa Msten 

lution, après les avoir humectés avec de TcvAlsâ £M>i 
environ i d*ammoniaqnepoQr a de cnivie à retirer: 
le çmvre, joar le contact de Vm^ qm est n é ce ss air e , 
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ne tarde pas à se dissoudre. Le liquide chargé de 
cuivre obtenu par ce moyen est évaporé par Fébulli- 
tion, en recuallant Taounoniaque dans Veau pour 
l'employer de nouveau, ou en faisant arriver les va- 
peurs ammoniacales sur les matières humectées. Pen- 
dant le dégagement de Tammoniaque, le cuivre qui 
avait été dissous se précipite à Tétat d oxyde ou de 
carbonate, que Ton égoutte et que Ton réduit par le 
charbon, dans les fours employés dans le traitement 
ordinaire du cuivre. 

Ce traitement n'eidge aucun appareil particulier ni 
spécial : ce sont des tonneaux, des cuves, des caisses 
en bois ou en métal, d*une forme quelconque. Les 
dimensions de ces appareils peuvent de même varier 
à volonté, suivant la quantité de matière que Ton 
veut traiter. 



5025. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 27 juillet 1 850 , 

Au sieur DuTERGBB, à Blaignac (Gironde), 
Pour une disposition de magnanerie salubre. 



L*inventeur emploie un grillage ou un tamis où se 
trouvent les vers à soie , de manière à ce que leurs 
crottes , la litière et les débris puissent passer dans 
les mailles et tomber sur une planche qui se trouve 
au-dessous de ce filet ou de ce tamis , et de manière à 
ce que les vers à soie ne soient jamais en contact 
avec ces ordures. 

Ce grillage supporte en même temps les branches 
feuillues du mûrier. 

La planche qui reçoit le fumier sera de temps en 
temps retirée pour être nettoyée. 



5026. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du 20 juillet 1850, 

Au sieur Crbuer, à Paris, 

Pour des reproductions d'incrustations de mar- 
queterie et de mosaïque par des procédés électro- 
cl^inûques. 

Voici tin procédé pour la reproduction des incrus- 

XVII. 



tadons en cuivre, éciâle des Indes, écaillé firandie, 
sur un support de verre, de marbre ou ibétid- 
lique* 

Pour reproduire une porte ou un panneau, par 
exemple, genre Boule, avec incrustations en cuivre et 
écailles des Indes, en supposant que le fend soit en 
cuivre et la contre-partie en écaille, je commence 
par découper TécaïUe sur un dessin tracé; je passe 
ensuite à la métdlisation du support, que je choisis 
en marbre à cet eflTet 

J'étends sur toute la surfiaice une légère couche 
de Yemis copal à Tesprit de vin ou bien un autre' 
vernis à base de réaine. Je le laisse sécher tant soit peu ; 
je saupoudre ensuite ladite surbce de graphite pisr- 
faitement épuré et réduit en poudre impalpable. A 
Taide d*un pinceau en poil de blaireau, je Tétends 
régulièrement, afin d'obtenir une surface d un noir 
foncé et aussi unie que possible. Je vernis ensuite 
le revers de la contre-partie en écaOle, je la place 
sur le marbre, et, à Taide dune pression douce et 
continue jusqu'à la parfaite dessiccation du vernis, 
j'en facilite l'adhérence. 

Le marbre . ainsi revêtu de l'écaillé découpée, pré- 
sente nécessairement des interstices que je remplis en 
cuivre , ainsi qu'il suit : 

J'attache un fil en cuivre rouge au marbre , de ma*- 
nière à ce qu'il se trouve en contact immédiat avec la 
partie noircie par la plombagine ou graphite , et j'ar- 
j'arrive à obtenir ce résultat en perçant un trou au 
marbre, ou bien en fixant le fil'avec des pinces. La 
pièce ainsi disposée est plongée verticalement dans 
une cuve, carrée ou ronde, suivant les besoins, con- 
tenant une dissolution saturée de sulfate de cuivre 
pur, préalablement filtrée. 

En regard de la pièce et verticalement, je suspends 
une plaque de cuivre rouge appelée anode, à peu 
près de la même grandeur que le marbre, et fixée à 
un fil de cuivre. Le tout étant disposé ainsi, je mets 
en contact le fil conducteur du marbre avec le pôle 
négatif d'une forte pile galvanique composée, suivant 
la grandeur des pièces, de p* & ou 6 éléments. Le 
pôle positif de cette pile correspond avec la plaque 
de cuivre; le cuivre se dépose dans le creux de l'é- 
caille, et l'opération, assez longtemps continuée, en 
remplit tout l'espace. 

Ce résultat obtenu, je détache les fils conducteurs, 
je retire la pièce du bain, je la lave, je la fais sécher, 
et s'il existe des irrégularités sur la surface, ce qui 
arrive presque toujours, je les lime. 

Cette opération peut également s'exécuter parie 

3Ô 
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(^ Tapi^aféiL ilit 8În|Je; înair rèxpérièn'ûè 
m*a déiQMitréqaaie ilibde peécité est pi^férallle. 

Voici un procédé dé~réprôdiiclîon des incrustatms 
en euifie eteii étain. 

Ce procédé, ood ovt Mtc^àembUBle m préeédmt,^ 

qae le cuivre soit ict la partie et Tétaîn la cootre- 
pOTtîq. -■'■ '■' '-^î'^L--^^- -J/ ■ i 

Je déeonpe la (x^n(¥^\^ rékti^ et.j^ ^/fix« 
sur un support en marbre ou ai;im,,ifl al^pIiiii|enÉ 
préeédemmeni moelle opétaiion fahe » je vernis 



et tamà' g^nm^qa'actfiit et à mës^ifi ies* âes^^j^'^ 
Volc4îebiirtixï'or: ^^ . - 

Je preMisV jMo^^aeeQQfyle, ad'^mbe» ^'«P^&i^; 
je lei^ piao^ dAOtt tM^eafMKile en potçdao^} je^^oifc 
dessuA u» mélange de, 4o grami^A^ d*^(cide %iiM' 
dilociqiM^» et de 30 getonnes d'acide nitrique. Je 
plaett la oep^ulei sur ui» leu de braise;. Tor ne tarde 
pa» à se diiMoiodi^» ei U. AâsôLÀioin^ devenue com- 
plète, je révaporçjwiçujj^ cf ,qu'il,nft^e dégage phw 
de vepeufs acidea. Je laisse refroidif la oapsule. Je 
dissdti^ W éliWàre Jd*êr i«ost ^iMeiMt^ êmA UO Slr^ et 
d0Ài cf eau dSstillée. Je diaiio^ pareitte^ént yc^^taiii- 
noes de èyanui^ de pota&sSuw ^ûffs u,il'Ë^ d'^ea»^ Ji 
réu«i> les detix'disseltitSonK^ le Iraôft ,; apnô» itnKA^Mh 
filtré, peut servir aussitôt. ' • - - v ' *_ 

Pcmrie baàn d'argent : - • . ' 

Je prends loo grammes dleirgent vi^%e/jé ks 
place pareffletùent dans un/e cappàf e de perdekiiiei je 
rerse^de^ams'Soo gtfstmnies d'adde 4idrtq«iè yur i 
36 degrés; j*opére cette dissolution comiAe><Chdit- 
sus, et,.iAipfé5 etotrévapDt^^e^xieirt ladSsaelniîon 
à see, je laisse Véfroîdir Ja cap^le. ie^Mf dissMdk^ 
le nitrate d^rgenf àft[)àf ôBteM dàiiis «nt^Iitue^ d)iaii 
diktiilëe^'^fê Stî]^ dTssbttdrè ehsiiiteM$da ^rapmiéàde 
cyanriré'dè pètassiann dàni^ juni litmiid^^axidèillée. 
Je Mbàirieii Aeâlt' ^SâAiAm»,* ^i^^AeémÊm^Sue^ 
Hemeiif a^lée» ^ je^fiftii^iie Wfif.'^^estfégdeiaMi^ 

Pour incrasteir les porcdaiaes, pAtes teBdres,.éHni 
el éihafflées; léÉ faièioé^ eff liié Mtoties^idoriv i^mv- 
bres V stècr, iWk<e, eii&. V ailliti qfits lesoteknue, tp^ifin 
ces porceUfihes^, ^èfiémâtis, et^< sur îne«nAée pii^ 
p^ A lt»fecèviDir,qui>, AÉ»>fa<efes> ei> leBe ^oiu iifiît 
't>âs iniétaHtqne,:deynai<?^rtè'etl pt^éiihbto li^iiiBfiii; 
je-remplii M iiMnx^pnl»>uefialia80)uti(Ht«Mttl6«eo- 
^urs de îa pile. • -^ j . . ; . . : . - 1 

Pour ritocroftlflifldn' dé^ vet¥er en< ^féoérd^eides 
verres mbulés^ de tout' genres avec fleurs; lornemcàits, 
petnfuréà Ànrvétttesvj*enâbseies verrez au; oÉ^tn 
d^une rainure entaSéé> dans leur épaisseur son les 
^tés; je ffléttdifaleî je !^ffiets if fafetttm deJkpfc 
dan» une dissolttéîpn^e ceifTe^ eet^nétal en lemplit 
les creux. Au nio^n*^ee précéder *j?obiieBS<toft^pie 
|)ers6nne n*a ^b^ti jUs<{u^ i^ jdutv u&e fosAi^ où 
4e véirrë est n6h éè^lèteëii^ l^é , mai» encore loi la 
p^è'ëth éôrincè-p&trtie MM égalisniéni suvfiéuiênic 
plan. * !.. 

'S'a Vagît d^orbetâelMSinétàllifaesli^ 
'Oônède h (^Av leutfgvtf^s el cû^^ dtaM^pr 



Digitized by 



Googl( 



dhimo. nétal fasiUe, <;it«, (téarii^^ je fi^s «o iitoale 

*rtMeîel;^f*ç!W •«cift pile^l^ jaaètoia oâ^d««HÇ 

4iW9lé|Lî->f.'L ?'-i.(:.--r '.! ;'. ■■■: \ .i ; ■; ' h 
>'. or 



'■(■ if 



pk>iiaiNgip« 0* teol atitre ç«içe n^^qiiê. ^ j' 
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BREVET OWENIIÔN Dfei^Dir'ZE Aî«; 



■.{"■I ••:. :■ * ','•:[-•' • ' •! ^ ' . 
_.l '^l.'jii- ^ ri Mi ''i • ' '•• . f J ' ' i' " " V 

dji«^i «t^l'wdfi ,cl« m^ctttHchçnie , de» ^ipBf» . grt. 

tii» on toute antre matière. ,;. ;?, jj, ,; !,r . . ,' i 
Je procède, pôoroblettirl^S«p«?p4"0i^- fiujp^qfcn 

je tI'^ ^iMpfté îd4W» la d#^pjyo^,de,.i»<H?, buev.cft 

^dlllipri»Tif!'- IT,' :..jf ;^ f. .1'^. :•'. ... •!. . 

joill>api hvim^M^ iwin^ 9t4^nfis^\^,iB^Uwxç^ 

k.brfir/rJcctaélii^R.<«>#<Mw ^^flW. fl 

tepittdb mouler ^n^ de w qpt ^i^ f n rffîef, ^ 
en relief de ce qui était en cmix «ur ie ée^n^w- 

sfcéét«A©tîewflnde^^du,dfi^ Ofrîgîpd, «^;^ 
cédait mrth moiM^mi^ejei^frtHMirvxa: |# de$9ii|, j 
ytf fibfcW'a^llanfedléprem!^ j 

hmle aiiten?0ii){H«flfap.ir^ «01^ 

deann sera réprodoit par k itiétal,i }a|p|tôtrj^ la j 

iOT>^ifi»let'lt8laaIiArea^i^!v^l|kn8 «msA^^^^^^ 

.^^y,,itoUîmm»â^'hftnkMnill>'KiiilerauA Feat^^broy^ 
Wdda;éMfiMnMabla«Mt/.tisa»pik<mlJt?^^^ , 
ip^MMliai^)èUel|iil4épa|r4*^ . ^r ,.o r: J ^ 

rMDia»0idiiff»e8aiiJK9nt.A99il^c»ii^ I 

JflttftdéoÉua ki^Nrâllja^^kiMMvf i^jpoW .<M9^<mWc j 
d'iqnris les procédés ordinaires. . r. * j ' 

. iiKc*lâtnfcre»s|w1^rfipiwy/W^ | 



fin date du 20 juillet 1850, 

Au sîèuif DBMotON, à Pjaria^" 
Pour aes engraièr. ' ' '• * ' 
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puiss^t o<W»Mrir *««^^T**?f|OV^^ ^^?- ^ 
Umpeipeut;^®»^ *^ oes'conditioos quljl» é^ tew 

cbarpeptejDfiip^alf..,^^^^^^^ 'v^'^!^f^ H""V î^^î^ 

feuij|ç? t% leurs graines. 
iPrépociipéda ridée de 1) 

.qui put réunir, toutes. ies a 
nuijriticw y.éçétaîe, et don^ ! 
d'assôuialion pût varier en r 
la coifttit^a 4^« »oU, je ; 

^sei^rtioïw'Buivwites:^ . ' , r .; ^ r-, -^ . ., ,,i. 

ief ^graîs pulvérulent» ^ï. ont donhé^^jusqu ici 

>s i^u^al^ 4ea pltià sidsfawnto ^^ 
Pérou et fie noîr aniinal de iratenèrie-tûàis l'Mon 
du guaiio.est géuéraement ^uooup irop.prom|p^ 
et pas asses dèrablé, tandis que les elfefs^^u noir de 
ri^Mde aoRt trop ienta. L>xcès cU* ii^àrès ôrga- 

jipques, aniu^ale* dans ieguauo/i i'f^,^ï»,<« ^'^^ 
quantité sufifisanle de phosphate et de''c«pbopaté de 

j^a» âOlH éT^enwnt les motife de cette ac^tion 
spofUaiié^» u>ai;j 4e piéa de duréev tandjs Sl«te,yPO" 
le ndr de raffinerie, la Wp minime flîiandié de 

,suhttaiaesrpçgfliiiïue?, W9tèes et r4«c^.^e ^Jo^^^^ 

36. 



bigitized by 



Googl( 



â6& 



MfïV«a)S^ OT^MÇWTîjft^- 



,AQls,9Bgilfi<i^i «ohiftUM^ ou,|^}aiûiHpieai,p(mfteuM^^n, 

Je composai donc mes premiers engr^a d*apirès ces '• 
observations, et j'employai à cet effet des chairs mus- 
culaires, des matièrei "fScalès désinfectées, des noirs 
de raffinerie et des polypiers : ainsi ,j*obtins un engrais 
dans lequel je pus varlâr^ «iaivant les besoins des sols, 
les proportions de matières organiques animales, de 
'pfî^spK^^letUrboÂafédè ctiant, el ma réussite fut, 
complète. ., .. ,.. j^, .. , ■ 

Mab, je n*ûi pas tardé à reconnaître que la pro- 
duction des chairs muscutaifès élttC beaucoup trop 
limitée et ne pouvait, codsëqiDismihefift , perotellre une 
grande production d*engrais; car, pour les matières 
fécales, on ne peut y fixer Tammoniaque pour un 
^wWi loqg. tmnps pour rMuployerntUtileaayrot dans 
imfi^ «f^ai^t, 4 «à*^ dono &Uu cber<^r ,ui^. «q|re 
4lémf09A pQuc.«ubM^pic nu défaïujt de^ maU^^re^prga- 
niques animales , indispensables, L£^.poi$sqa 4f^.t<HHes 
sortes m*a offert, à £et éprd, une ressource im- 
mense, inépuisable même; car, outre sa richesse en 
azote, supérieure à celle des chairs musculaires, on 
peut s*en procurer autant qu on en voudra au moyen 
>(JiSypôt^e^ |bi^ oj^%n^^ ,r^ Von/Cfk uU^iaew tfi^e 
des quantités '^assez considérables provenant des dé- 
bris de salaiisons,* et der poissons non marchands 
nfeU» pan io^ pécheMro a^ln^n^r. / u 

Sans exclusion des autres matières animale» «j^ai 
donc , avec empres^^en^, adopté, cette i;^u,YeUe base 
de mon engrais, et le résultat a complètement ré- 
pondu à mon attente. 

engrais luttant, 4€h{^pb4le. de ch»u:|.,qail,çyfii («^t» 
. ei on paoii ^ndï^^, ep, extraire 4tt règa^imérpd, 
dans TEstramadure, par exemple, en le désagiif^^ant 
an moyw <iu-fe4i eA.4p Imii*^ Afei rrechecejips et mon 
enfiriaaçfi, Wr ont 1,^*06 aiyel» p^rmi» 4a4'éfdiaer un 
grand J^i](eetiopi»em0fit. . ..i . i .. ' i « • 

Ayant r^ffOiMHt» 4n446(mqa0ieiC)ifui¥)p«|irpva^ant 

de la calcination des os causait une p^rt^^Vbord 

. et n%vmiipcix4Mfoi}^ iutiMj^ il«ijprfjfr(m.pt>uvail, 

moire^iAÎ^sfH^éfiVemf^ 4es»,<ïS'j#Mift^eij?eflt,pul- 

jîéiance .d^ Ja.yit listait ^opr^à, oqI ^t« «> quif la, 
0&lii|iQa«.M^9rai9SA,«tj<0»iSQb flricwe^.ft^.pirtl^nl, 

muMieUame^^} appiii .pour ripîM^jfimfrJimm 4^.M 

destruction, mon but ne pouvttt|(,#fç at^4^fçy(^j^*s-! 



#AiM ^UT fie9r<dfébi7isr4e cli^orpeM^. «#i^^ 

de procédés chimico-physiques tendant à vainc^Ja 

jÇQh/Mk¥i,<Kgai4qi^ m¥ v^^j^^m¥ êémf^i qw 

jy suis arrivé. ^ e^9f» pa^;^ i>¥^j^i}Q ("d^f^lt 
gTBi^fOjt. qui j^. toute ocGftMW.pui^à lft.v^|gétgioo, 
et j'obtiens à Tétat mort, mais séparés, la gélatiae, le 
phosphate et le cf^r^pfite de>obauf i, et leuf teii<tADce 
n est plus, d'f^prèiyjl% \9i' ï^faj^ àe^i^^fiows, que 
. d*aider è jçeqopf titrer dtea :^lrQ| yiv^u^. , .. 

Aux p<>qujl)ea* j|B#diiépûT^ ef poJypi«çs^i|oqp»^^ 
(f^ en^ièr<90^^tf,çpD^qé& df i^rbo^fM^^^alçaiire, el 
sous Tétat d'aggrégation moléculaire le plus fav0ia)rfe 
^ uf^ proi9pte^^t|lia ^i^^i^sâlatipfit îi peul être aussi 

produit da^s f'f^^aiïiop.p^^rtl^^P<^f^lftwî'l^ 

l& hu^^ de-iç dijçpi^N?PW;(?iwa,4^'4<5vi^ poir^el 

EfJin; j emplpj^ 4«» a ? 4 p- fl/6 du poilUdft i'^- 
grais de ^iiV^â#.,<i||^*W9p9d4^tf^Mij9ff^ili#^U- 
Iw^ ig^latfiieHf.pwnîenfM^ sqii. ^ ]s^iCQeJdmàf» *^^ 

Le^ pmf^Oaii^pnr 9Qttm% ft.uw^iCRptiwii ÀiH^ 

trer dans Fengrais» ^1,^1 . ji "i, .H,4iuiq -ji^ oo -j 

étuves ordinaires, ou simplement^euipoiejj^i dflA^<el 
état 4eî4««»ç(w|tipojirt^ P^^ 

que la mof^M^^v m : ' ir -. n- •• .r-ïio.n no '*'-.- 
;ÇQt^,.(^ér^afu^ f^^.^esçjn^^, ^fftMft^'^iMWier 

.. he^ Q4k lemqf'ïm .ne lef -w^pjojeipaf /çerbw»*»» 
sont d*abor(f d^t^îf^ 4«f^ . 4es . <^p4â^ -o^' 
çiaiEds, pi^ipiipif^L^lM ilw (Cjilig4w».d<^i|§ kipieb 

,;Qft in^rcrirtif 4»i#>]i(a^qir» à im^ipiffi^en[4ft)qi«^ • 
cinq atmosphères, laquelle les désagréy <tOBHI<tfr 
meiHi d%mfiW^o»À §ftquÎQiii,p«p«BJtei.^!Briserfccile- 
^^^^entiseuis Ie$ dç^f .CeV# opér^nm do^e^ %p«A pf^ 
deux b^w^ p()^ri(^Oiçyii|)di:e.<^n«(e«M^t^rvJ«oii.^ 

..kil9gra«*f ^lidiWti'édMH^À^î^»' .é|tAt*:ilsi ^«BtiJU^^ * 
reaui4^i^4to(^9^e^e^# fflrft^dredi enfwrtii^t**!*^ 

:, ,fce§ fP9Qui|lef.^,iSMu^b^,r«^tfi<»mt^ffmi9C^^ 
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datur ùtfe tttttboiftvd ordkiaim; «A Si MJkbU^iit liC^a- 
son.- ■ t .1 .'..•■- .> . j . ..' • 'i.. '^ u; -j' 

empIdyélcctaimè'cMLr'dfeftpobsétii. - - i': 

Lb gchiéëe t»t e6nëèryée potît*-ê(reKiû«rli&té'âd^r^- 

Les cbèirs compressées, puh âtaséchée» A^n^ àes 
Muy^ ordînairei, énàai leÉifotéles on 'h «oite ^dtf fidre 
entrer de la femée. à Veifel! de^tes bontafoer, c^esi^- 
^tedi^tefi^eonsefyeMefiJei'dédifrfectaiit. Dûié tel état! 
de'desdccéttcm complèie', elka «etot- prête» k subit la 
i^flK>iltture. 1 . . ^ • ^' 

Tôufl les matériaux ainsi préparés, il. ne s'agif plus 
^tieldeleif «isoeieridans k» pi^opûrtiom snivatités,' 
fakonf '^ftb^er ioatèfebr que le» protxACtibasr ci-dès-l 
soui eut 'été eàkuléés pôUif quéi l'ehgrai^ fât letnplc^éi 
ëàKift^ttti<Bôl ^rgileittV sehtttèto an grotrî^qtiè', et que 
si Tob tavèit i traiter trn sol ^cAlenîre, il sérail mieux' 
d'augmenter les proportions de matières organiques' 
énimfidei au] d4trkxièfl| éeè eathonaiméë diaùt.' 
• fce^ftilogtoitimes de pùisèDto'deéséiéblé». ' ' i 

Quanfd' oti n emploie- qaeà/éê |éie» de strdfties,! 
on en met aoo kilogram£tle9^ si 6fi '^emploi^ 'de'lai 
- «hak maèbtltàii«^< on e» met 36 kilogramitie». - ' 

iooM(^ateMeB>âWdéMi^iigés'pa!r4a vapeuisoul 
looMlogintimàéê de Hoir^dë Mffitlèiiiei oMiieÉëtiV^j 
p. o/o de phosphate de chaux. .- * ' ' ^'''"' ' •'. ; 

aoo^ kSogrftmâies' de eepqttilles'j tndh^pore^» oo-> 
rank^upetypiers^ • - - - "• ' 

OÉ(*iotmietttosm(e leméiÉiigé^è^ràelîod dermeifles| 
mises en mouvement par un moteur qu^65Uqùè,!lfini 
û-éblèiàrvMit pdlàAtt finé-èlàquelte otvtoélimgle desi 
bcvSléTé dMtfai parlé; éoutemmt'deioè aokHo-j 
grammes p. o/o de sd, dàkis^la pt<opo^tiônrdë t'hèc-i 
toKire de bokiiUoii.stir 5 ou 6 de te' poWré obtenue i 
c^eslriiiiHi q^fesl fabriqué l'^ngrats. ^' • 

jiie8él>îtttrod«rîtai pour bttt'dedé^infeé&r feé fàa^' 
tMire$>eft tes'eoiiliéPtmtf^'df' donner phis de valeur! 
-àTeiÉgraî». - •- - • .-,/... . .-u. 1 

B lest toujours préférablif dé ne' pas tiumeoter Vèn- 
graii <l^èd4^glèmps 'oopatti^^n emploi, afen d'-empè- 
oheràui*M«^po9SÎM^ltt<!^mentationdes-y établir. 

A«jourà*buij mKMi''^ngHiiè'«'é4idMie plus «mfs^-i 
p]ë taéhtâgiK iisàlirJbveH uée^bttbMnîsott analbgde à| 
celles que produit la nature; ca#^i4i^lbolé<(3«^de eeite- 
co^Si3ÊtLiuSn4^¥êlki aec, ei ^ièm^ q«*oh^*éll^ etratndre! 
«nb MMili]^MM pl^tpijéiii'comtiié'téllt^së^vèit O^p 
souvent dans les «agrais, contient'^ff^USâte-derplk^s- 
1 «plfiit^ dlM«llàtt ?^4titiiéiiêïÈm>ûk> ehkîi^éè> piA^ikÀ , un 



HtènbfefdeMt, uti «totee d»l)iéitfflèri]g|étafitieift mdeax 
alduiéê éé clifbôMâsl«'^*'^Étaex,{)riil^p«Mt quf lMks« > 
^mme oh le» sàiti, atoalt ^«âeb ; taéeèHMdfbt r'^i^Ui^' 
éaMe» i toute v4gdlèlîidU',^réent<Vem{^<ie»ai^ 
jours couronné d*un pleHi* snecèspat^utOiV (Ni^ViMi- 
dra to èrpptiqUër. r " f > i 
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EndatednS9jmliet 1850, '> '" " 

' 1 'j ' j . . » -j .. r [ <-'» iV 

., ^ 4aur YfRBHMïÀ Parfs, i, . ; ,.,i. 

, PouD!U«]|SM dejisoidatt ., .!.-.i'<- -^j-.icr 

n «Tâgft d'un'sac impehxiénhle qUë^TdiP (ieift gi- 
fler êt^AiTi el aumé^en duquel- e^ peut pAiMt jÊmti' 
vièi«, ^éu iéoRsefVGÂM ehtiêfrémëilt' seé' 'TQ(]^éâ^^ 
qu^èai a fRÎs ddn^ W sak 
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PREVET DriNVÉNTIONÎ* QOtNZte'ANS. 

I , , . ..,En4ft|^,4^?3juiHetiÇ(5p,,..^ {. ^, ,i 
An sieur VAi!(m-1^AirBi!9AMlf il Rdc^gfirytAr- 

' " l^ôufdêff essieux de voiture. '^^ u j. si, r. t 

.•»l.iOll»= II- n: r ffluj.'io 

"Gèi^^eésiëmt ^omrp^ui^^^equl i'e^gtfrdë'tefM^<A)rgé, 
fabriqués eoiMAc! le^^essieUH o^râinàf^ës^i lëbdfâgéfdes 

■ fuséfeà sétd dîlIreVét b^estée qôî îsb 'èèn^tUleléf *ou- 
'veauié: ■' **'''^ .-tf,- /■ Kr: .^'-.i^f.tiini-- rf>'(\f,i 
Ces Aiséefer sohi j doublé Hoi<re ^'rë^otfvéftteft dfens 

'totfte- leur longueur d\me eheihise^ ouf éttiVéteppê' de 
fonte, tournée au dehors, que i«UUs<a|)^^'^Wte. 
9mé}ttp^e\ et r^îie sU&Mànl lêô'dimêRMioyyir ^\Mi force 
'des es^ewti ^ ' - ' -'• '^ -^--ï "•'• ' '«^ - 

'Ctettéenyel^ë^,€»éë^ëtffe«tplllëfeià'ia^te^^ ^é- 
à^nfté'Â ^ ihttMeui^, ^e^ lie ^réré^tii^i^v^>1%3ilré- 
tnSié'^qiti ëfl^ 'Id >pltis^ g#fiiid^^iéiikè«[»ei'iuiie^ 'dâfidté 

'éè&"^,âo'db' lëftguèUr; ^{di<'déf IÂrgdiâi'ef^$i%i<'de 
pfcift^éUr; sërvaKft de réseiHi^k^'à^'Ks ^i«fte<4é^^r- 

^ééis 8e>âiVef«4ri^ilk[ l«iiièfë$i,q%£h9dd^M3lMltler 

"l^écMrièM^f grtd4lSY^c»fI '^" iwd ngrn . noiiooilèoh 



Digitized by 



Googl( 



Sftfi 



BRBYBT9 DriW VHWnONl 



cfido^^^ ^«f^ ^*d ^^^ ii^euttffe 4e cUmmier r«>^ 

Ce mode d^envdq^ 4<H)Pe^4i|i dWo^iD^beiii^ôup 
p^^griïpd. i, fief..nouY^lffie8ffiem^^au^&sée54es 
cyi^if^^x^. ^romaire^i. et spn froUç^eai de; fi^nt^ lur 
fp^liey, p^r Ifi botte -fixée dans le ^n^yeu^dîe.la roufe^ 

l^MfegQf !eaidqubi%iiUfk,f9i^eiiiotrioe4ttclieyaI« . 
lAîwii ,, Ua é^ ç<msUtf6 qu'une cbarrelte muaîe d qr 
essieu de ce système, el ciiargâe frm ffAHs de itDOO- 
^^^^a^|Qip^v4tAi^ tfa|iaée.trè0r£ii)aem^far««D c&e- 
Y^.8jWr.w^ pîf#t'iukrimôideo*iQa par mèlm^ tondié 
^109^ ffif .y^qc^fl' ejpMAme, fl ,^b &S«îl danx pour 
tiiitfifr.M ivifon^ tdpttrge À ter«m|ilat, et iêm» p&mt 
9l0in|err)ee91a&ji|i9Ui|^r e«$td<>fiû wi'rftjppolft dèt i 
3 pour i*économie. ' i > ' 

,, JiQ^a les es^ieqxi aiiflk|i4|y4lè|ne peuvent 6tre la- 
iDfliéa Ai9^-pl, Mill^ «uires fitviû.qte laddîticm dei 
qpy^o|)f|98 .fA tK^tea .dejro»^) ce^K^ e»i tnès^fita 



JUJU. 

BREVET DINVENÎTON DE QUINZE ANS, 

Au sieunMl^'smiiiv'à Paria r. 
Pour rappi^satipu. ^ç lav^peifr aaturée et aur- 
chauJBTée aux apprêts des tissus. 



..^1 



Le chtttffi^fe éMM ks apprêts des tiMMse^est aflPee- 
tmftjxiaqVèi €^ JQOr /d^^veftea «HifiiAfes^ aeil^fl» 
cl^f^^Bige fiipipjM^ dest.iwiUeii.dfa.iftirtaiifor)W»' 
gi^ |^pai#i ^i*.^ Jefr:JP^*(^e»:^Wofc©i!cklw4ffW 
pw un.ft^wTftaan» 80^ ^prfer.M:9r«f)eRir d^iu» >- 

6e,d(ifn>m mHie^iip9(î4vié.iau& pteMtel.aHa tf- 
lindrages« est d*un emploi facSe mais défectueux, eu «»• : 
sens qu'il ne donne ni force ni corsé aux tissus; c*est 
par ce uKytif qu'on maintieiiT, dans la majeirre partie 
des ateliers d'apprêts ou de cylindrage, le chauffage 



dift(fMb«e«<i 

L'application de la vapeiUDeçirfiiàiiSiè i 
et aux cylindrcB, tout ga^ g r éa c n lan t les mêmes aTan> 
tages que la vapear 8alaiéed'eM« n'a pas son i^eon- 
vénienl de mortettr et eiitr.iiiett ppéiêraUe an dianf- 
fage par le feu, puisque Ton peut élever la tempéra- 

Ts^ur est eècbe ï>0mm», le fa^ , c^ ^ •donne de la 
fénoffké aux tissns ; f avantage de aon emploi e^ donc 
înoonlestAie < fmmtoêÈ ^alTttm^rc Ma B |^le mm qdefle 
promptitude une presee se trouve tiimailh» piriloo 
degrés , au lieu de loo degrés environ que c o m por te 
la vapeur sÉtorée d'eau. 

La pwma^éeirtyis dit» p n wu i m t^^ft'^t^w ^^^M 
nioyeii!deièMdbgi^iac^ein(4ef^}M ; 

fage marq#é.^W ia iMt iô iiiy, lé«WihMi|^ ^ 
lui ph(;timjéta«^|Peliwufaêl»e^fctrfe%»iiimilr 
pour oMiiB» aiiftàm^dvei^la i«Épe«^'SVii»éa d'^eM, 
produit) m^ten dfet;'»rt i|<l inwm H' < 
des pk^uek «ved M «halMriétfnltieate. J'i* 

Q^ant ans dleatfsM^iijBa di«piP«^ 
une température de &oo degrés pommif pHfbfilsèr 
dàn»'eetÉei^iimlilmv^«t£^^^»d«^ 
dm iSammi p«viiM:«cpnlael^MUMit' Ansiirie» i 
éoamÈadnwk liodifiAë fyitM ui rii waf é ti |i i im É t un 
fliernio-iliMHDtt*mrMdiqifiint)lvdégéé^<^^ d^ 

mamère: è ' nlappiiqiier • A i^votMl*^ pal^ 
«ifeem* qve ce^iê«liviMt4pi|'aiiiA9 i i' ' 

Pnnr iés i^|bêta:de8^ eouemarièvi 4^fm^Èèàmit 
entièrement sur des c^indres en cmlWj'i 
cbadiiillè n ppa*>qw8évq«MMr?i' 
mcmÊturea' dm 'pMfeve*'élDpi'0ea-^4eÉ ^NwiMèNDeHV^vae' à 
ceitetupéiâtaveik <fai^ fc» ttoq<iddiMa^*a^mMilèft 4 
n'agir qmopitiilfiAiotiefiibMr; <t»c|qilT»Hie i<» >p i ^ ftiê e 
ûlenHUi- ' ••» * '•'• -^' f'" '^*' o** ', ''' '■^^- '*' * * ■ ' 

€e.^hhisAi^ nouiitbtf ; 4*iÉvlibe paA tk bewi «m 
fliÉtkm dite déSallitiQumihii lPpiflee§%t<i iii>AAa . 
euYia^Idésaow èiê «ôftoQto^i^Mft ^^<M^ 
chenteuf ser)!^enlAl(tq dm '^^éëidéiiuytiM WMiioni^ 
mieatnM maleiOcniÎMMi wpiiM lli^%|^(lêlMW de 
chlibs >o^n^petléJiiBptM>«!atfi» «^c>yrë» < (i h W MI e» 
sur dm taUm po«irvnm d'tia»tiéii»;ide <tf i up iÉ etoyafcL 
à(mildee#>ganeiri)ttm<%dtem î^<io« ûâ iH ip a gtfn 
-lem«ibmeàMpnÉiet«id#iirigrUAMrdW'el^ 
vapnar mirehndMe «fb^iIftvliâi^^MntM^qttMirt^ 
p«ut<miiityéi'U'eanp''q'>ï) ^nos ouitùth m Jin^p • 

jPoiH' im sippaêlr4ir>dM«s?fil4^ iohii^onc rien 
à>4mitte q^Mnéoêre kffiték ptar wÉ ^ MMltLi k va^ 
pgmoitif'' e^>l Jnfiivuo rii jfFoJ .enp&iuq «liaY^i) •* iirt' 
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. ttadioyen latiwiniiil t—>i< nwàtttr tdwocpidre 
toutes les séries de tuyaux à la fois pour le chaoQtgs 
dwa^tien âe'9«iàt^aMtec ' --' )--:■. j M 

■. ■ .... ■' ■ jQgij. , .•• r .• . 

BKBVfiT DINVENinON DE QUINZE AN». 

Cn date da ks juillet 1850 , 

Am sieur lACQoiT^BoBiLLAftD, à Arras, 
Poai[ muemoir. 

. Ce a«in9iris ai^dUiqpMMil{iimiWi«i.le0 cfammef ptut 
aiim 8*if pUquer.'fwr too» i«Aiaii«i6i|» lemoir»« Il oon- 
aifta m^àmt êifiqpêé,m iiH^tei 4mI Vûa m i6 oastU 

j a8btioii9peii)é8daiuf9<m^iaiQjNre6ca»tfaii0 8ODt 
remplî^pf M tia 4a^ nip|MlffiiiJbiil Mi^ m^ ren* 
tnr à Tolonté m 4iltriMciita.iMUlfla à Vé!^£wi 
toiini0-Ytt:, de Bifiwtfiw kftmàntnmflmmimbirisÊt^ 
doq il la bia. . , _ 

lïaifemid di^oé a égdetQ^nâ.ceDtimèties de 
dimà^ « 31^ J<itto^li>ea)4'4»Miaaatfr ar^paltapt 

(A4miî^. dic«H% a<iia/rÉvaiiiiHi^faaBifo 
pow semer les feiiloft gaalaMi liflià» qaa «o)za«iBiL> 
laÉlat Jiliaf>iri a t> a M w wM ;/o» Wro i H^im tfcaartfcW 
aetonJes jempi^fea» . . : . 

Lee 4i»triliQte«M »m m mt kA mÊ t[ laay^icUads a* 
l)0Î4t4fiaw»lif£wialaéiBM4^^ à 1:5 Ikra 

dîairili^er^ r^kuilé.ffv .QfnJMiailoaupde.aeflauviiaeBi 

Uensemble se pose sur un suivant de Unot; une 
roue fae j*ap|^iqjae. au ilafoudaeep aHé^ le timge 
dea chffvaiix et tranittAel l^mfmHjmwkk' de relation an 
diulribateiir, ipi fimdl^iiiie A ^ Quveri. Un cUasb 
vitré, fuw (9miïqM||i|ili0«a» pwaMt^bïoircons* 
tasoiB^, dp manière q^ la .paNMine qui s^en aeri 
ne peut faire de lacune» puisqu*dle voit la dîatribu* 
tiotn se^faire devant eVa. [ î ■ • 

Moajfystèn^e a^dp ffilria<#raiaiii|N9 d»ahai4f Json 
prfai peUii^evi^ h. Weff jiia,^lie! de «wa ies joaUira- 
teursi <{ui;pourronir^tili0ep^/iii1ie seâier laperaonne 
qui conduit la charrue sans dépendre !d*«n aemeur 
de fçéimUmÊ^Qm aeaaitfr ML^ftan^ita^^laiÉrmlBe 
halntmle4^ i ititoiiw w yi 4t»>l»»a>ti fcj * rty mm^ 
traire le travail, puîsqua* tont en ouvrant les sillonSf 



le clfamp seUi^uve seéië^èvniéine tén^pis et^réhfbui 
tout à la fûîé à une. égale profondeur. Ou &*!a {iàs k 
cMffldre tes pi^dMB-xâ ter etseétit <t^i'Mefâléli(rttah- 
gèr te grain twtaé kkk aâtte, a&la pMë'cpîl «urneni 
qaaaâ <m aaeméte^'qixi, ^uand dlé sep^tî^xgé'^'iaft 
geriner la séménee tpit m'a ^puiélr^ ehlbtne én'-tëiâpfii 
uti(è.^dtta«M iAcIrtrrtiifèfA 4tepÀlMsèÉ!'en'^^ 
usage de mon petit semoir: il y a économie de tettpi 
e>? éo ^ i Ê o i àM d'un ^uart à^ semenêe.'- * '-' -'^'-'^^ ^-^ 

SrlesaeoloiMi'niéeaiiiques ne^nt^a^j^MA^^ 
due, a'eal^eii te pideén^lti«^4ilaf«; et oûépMËè'eli) 
fiedra usage il feul une terre paifdtel^eilt I^Mpatëé 
et des hommes capables de les YAHi t&ttAiStè. 'tkt- 
suitOi Vr aa^oiai» laaapir em- é^fêihm V^Mfbi^MOdH 
que dift «oaii ^ànpt^^ 4iiiiaiMtofaàîea^ 
ploie Gonstamniient le bfcieti : -* - ' ^' ■'- '' 

l^oui- la (prande oulCure / je' peuif appl^er pfe^Mr^ 
de ces samoirs aur une même cban^,t ^n^alë- 
ment sur les binota à tron et à cinq ter^. On peut 
mettre anast à volonté ti^ disques- su^ lÉi biudt 
simple, nstaatiaapidiaafte»» onfeuf Muer tfo'/dètfi 
et trois siQons à la fois. - ^' ' -^^' -: ^ 

Le aillan ouvert par Je fclnot est large d'mvii'on 
3o centimètres. Je mea^ è FttttféIriM du^WryMrtte'deÉL 
oante un adne à tf«ia flQmpapfl6MUte' pîfftr^iMsét la 
semence dans toute la largeur du sillon» de mahièr^ 
que le semis fait avec mon semoir ne met pas les 
graina f un sur Fautre £înt mê petite raie, masa les 
place à une dîalance oonipenabte. 
— mpm* 

' •/ -5032. ' ■ ''•'• ''''''^'«'1 
BREVET D*INVÊ?iTl'ON 



(Patente an^«fli iki ÏM^eèddM 4di9]i 



. .1 



' qd atla «Q* 16* JEuflét lf856^ 

.'..,;■ . ' .1" 
Au aieur Hoaaoïi» de Londsca, ' 

Pour un procédé de fabrication de fers achevai. 

L'îmentoiiW'S^aatfKipuaé 4af Afaaifuar dbs'Isak 
formes et de dunensioiis correapotfdant atr sabôi âû 
cheval ot au service qu*il e^ destiné k faire. Là me- 
sure caaoCîr éMmr «btetfKe^» oir Ait «ft< ttttiidriH\ et* 
c*e8lf aai moyeir'dlr 08^ mafiQhnV 'que* rb# nftnque les 
fen, .'il.' ■ *S ^-. ' "•■.).. 



^ .:. .. ' jij iJO cJ.'. , }• 



'■<-.u.i.-i.-. 
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sî^vN K^^ OTWRNTION DE Qm^ZE ANS, 

y u 4»^ <hi ÎO jailiet 1 850 , 

Vu x4oav UowNEAD, à Bercy (Seine), 
Tx^ui MU |korte«bouteille8 vides. 



5034. 



UHKVHr UINVENTION DB QUINZE ANS. 

Kn date do ^1 juillet 18^, 

.\u% «leurs OuDiK et Mogqueris, à Troyes, 
l'uur uoe application du caoutchouc à la fa- 
IiikmUoii des gants. 



5035. 



(jJtKVET DWVENXI9NDE,QIIINZE ANS, 

£ndaiedti;»7iaaifiiia5a. 

A ta dame Babuel, à Paris, 
Pour des boutons sans queue. 



L'âme du bouton, quonferA.entQi^, carton» cyir 
ou tnétaf, tst recou^eké d^un tissu, qui fdnne Ten- 
veloppe, et qui ef^ soUd^ioeuLofittée avec le tissu du 
dessous, qui sert de queu^ . - . 

Le dessus du bouton peut aussi être en métal. . 

BREVET DINVENTIpN DE QUINO; ANS, 

En date du 29 juUiet 1850, 

An sieur Laurent, à Cbatillon-sur-Seine (Gôte- 
d'Or), '' ' '" / . ; 

Pour des tuiles dont uncâté^st poli. 



liles est décrite dans le 
d*âdditioD en date^des 



$0S7. 



BREVET lyiNVBNTION DÇQUBl^iANS, 

En data du 1 » jaiUet 185Q, 

An sienr Bodlanoer, à Paris, 
Pour un appareil portatif servait ^^i lumi- 
gâtions. 



Gel afqmreil peut serrir à la fumigation desfkntes, 
des appartements, etc. 



5038. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 24 mai 1850, 

Aux sieurs Scbllos et Houlette, à Paris, 
Pour un mode d'assemblage de bandes de 
cuir pour courroies de machines. 



Les bandes de cuir, découpées suivant les largeim 
des 'eoûrnoies, reçoivent préalablement oae («é{M- 
ration qui a pdur* objet de leur donner uns tension 
tdle qu elles ne peuvent plus s*allonger pendant le 
travail. Les lèvres à réunir sont coupées en bbeaa, 
afin que, juxtaposées, elles présentent répaisseor de 
la bande. Ces lèvres sont réunies par des vis en mé- 
tal*, taraqdéea dans l'épajaseur du. cuir. 

On peut appliquer ce mode d*assemblage aux tuyaux 
pour pompes i incendie et aux manchons cylindriques 
en cuir. 



5039. 
BREVET D'INVENTION 

(Patente anglaise du 94 novembre 1841) , 
En date da 24 mai 1850, 

Au sieur Tatlor, de Londres» 

Pour une machine servant à faire la charpie. 



Cette machine fiait lobjet du brevet et d un certi- 
ficat d addition en-date jdu 1 5 juia 1 85o. 
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BRE^EÏ^Él^mVENTICrtJ' DE QJDINZE MS. 

Su <atcr va S3 nMi I650^t 

Au sieur Paris, à Befcy (Seine), • 
PdÀr tliie application tIeB ètùkCA mit les* objets 
en fer. 



L'iiMT^Dleur obtient des dtssins et jckt omoaeÀts 
sur le fer, en appliquant des énkanx qoi ont encore la 
propriété de rendre ce fer inoxydable. 



5041. 

BREVET D1NVENTI0N DE QUINZE ANS, 

En date du 22 mai 1850, 

Au sieur Martin, à Lyon, 

Pour un appareil servant à fabriquer des can- 
netittes employées dans la confection des cba- 
peaux de dames. 

Cet. ftpfareil eai décrit dan» le brevet et dans nu 
certificat d addition en date du 9 7 septembre 1860. 



5042. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed dale da 8 mai 1850, 

An sieur Saunders, de Londres, 
Pour une macbioe-aeivant à sder les matières 
dures. 



placé» aux extrémités du *diamtee de leur demi-cir- 
dispose les plateaux. 



5044. , . • 

BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 10 juin 1850, 

Au sienr BAÙLT-llAtntfi , à' Ûotek '{ Jurd /, ' ' ^' 
Pour des dispositions d*)u»rIogies. 



5fl4a. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 16 mars' 1850 , 

Au sieur Valette, VPans, • * ' 
Pour des balances. 



Dans ce^ balnnccs, on évite Vemploî des thaines. 
Les extrémités da'ïeVîe^ sotil disposées en demî- 
cir€X>nférence et supp ciii e n t rau moyen de couteaux 



5045. 



BREVET D'INVENTION 

(Patente ang^aîie du 10 noTembre 18&0), 
En date du 31 mai 1850, 

kt sieur Babub, de Londres, ' ' * * * ' 
Pour une machine à sdér le bois et les ma- 
tières dures, suivant des surfaces planes on des 
courbe», à volonté. 



5046. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE AJNîfc. 

Bn dale de 15 avril 1850, 

Au sieur Malton, à Hériniénil (Meurthe). 
Pour un mécanisme s^appliquant aux voitures. 



Ce mécanisme est décrit dans le brevet et dans un 
certificat d'addition en date du la avril i85i. 



5047. 
BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 10 féfrier 1850, 

Au sieur Pulvermacher , de Vienne ( Au- 
triche )>. >. !.'.>.- -ï 

Pâur de» chaînes hydro^étectriqne» servant de 
parure et de traitement dans qudque» genres de 
maladies. 



La construction de 



xni. 



-est basée sur le prin- 
37 
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BREVETS D'INVBNtlON; 



dpe dcbla pile tdtn^e, et les détaOs de la coiifec* 
tion-daicAft tibaioM «• tooiivciil din&'le bref eli el dans 
des certificats d'addition en date des 

6 juillet i85o, 

39 janvier i85i , 

ao février i85a, 

19 juiQet i85a. 



6048. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 30 mai 1850 , 

Au sieur Guillout, à Paris, 
Pour une machine servant à fabriquer des 
boites en carton. 



Cette machine 6it i'objet du brevet et des certi- 
ficats d*addition en date des 3o mai et 8 novembre 
i85i. 



5049. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 25 mai 1850, 

Au sieur DoifBAR, à Paris, 

Pour un mede de suspension des voitures. 



Ce mode de suspension est décrit dans le brevet et 
dans le certificat d'addition en date des 30 décembre 
i85p et 17^ avril i6bi. 



5050. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eu date du 4 juin 1850, 

Au sieur Boisson, à Rouen, 
Pour des perfisctii9cmQPM«ls dmis iss fei:me- 
tures de boutiques. 

Ces perfectionnements sont décrits dans le brevet 
et dans un certificat d*addition en date du 3 mai- 
i85i. 



BW^K 



BREVET DINVEN'HON DE QUINH AN8, 

En àâV^ da30 ttai 1850| 

Au sieur Bàmbar , à fmsi^ 
Pour une «iM^bioe senrairt à iakriqoer des 
manches de plumes. 



5052. 



BREVET DINVENTiO» DE QUINZE ANS, 

En date dn 4 avril 1850, 

Au sieur Connu, à Toulouse, 
Pour un violon. 



La table d*harmottie de ce violon préseok m 
forme dend-eiliptiqiie. 

— 'gi a ^ 

5053. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 3 mai 1850, 

Au sieur Gbixsb, à Paris, 
Pour Tapplication du cerde-fermoir et du coo- 
serve-angle à la gainerie. 



Celte application est décrite dans le brevet et àua 
un certificat d*addition en date du 19 Biars iSS^- 



5054. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dal^ mai 1850, 

Au sieur KnsTscnifAim, à Strasbonif . 

Pour des perfectioimements daps les cylin<li^ 
rodiques appliqués aux instruments de musique 
en cuivre. 
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5066; 

B9mJtTmmmmitm<imiZE ans. 

Eiidileda 15 miû 1850| 

Au sieur LuBsiift^ à Houleux (Nord), 
PQiir.oae tête mécanique applicable à toute 
espèce de bobinoires. 



U 8*agit d*un perfedionnement à un semblable ap- 
parat brereté en 1 845. 



5056. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 mti 1850, 

Aa sieur Datid, à Grenelle (Seioe), 
Pour des boites d'emballage. 



Ces boites sont faites en carton-bois. 



5057. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Ba d«to da 4 juin 1850^ 

Au sieur Jbâmdbau, à Cbàlon-sur-Saône , 
Pour une machine abattre les grains. 



Cette machine foncttonne sans vapeur et k i aide 
de chevaux ou de Ixeuls. £Ue peut être trausportée 
d*un endroit dans un aiitre, et, pour cela, elle est 
portée sur quatre roues. 



5068w 

BREVET D'INVENTION DE QtfINZE ANS, 

EndatèdaSl juiD 1850, 

Au sîeur BaET, à Saint-Gilles (GARn), 
Pour un moulin ventilateur servant à vanner 
les grains. 



BREVET DINVENHON 1» filX ANS^ 

En data du 5 juin 1850, 

Au sieur Chert-Vbrt, à Paris, 
Pour une boucle à plaqpie. 



5060. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date da 11 juin 1850, 

Au sieur Parent, à Paris, 
Pour une machine servant à la fabrication des 
boutons. 



5061. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 24 juin 1850, 

Au sieur Rondbauz-Dupont, à SainWean-aux- 
Bois (Ardennes), 

Pour un ventilateur destiné au vannage des 
grains. 

5062. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du IS juin 1850, 

Au sieur AtJCBËtt, à Paris, 
Pour un barrage de* piano. , 



Ce barrage est mix;e et composé de barjrei 4e fer 
et de montants en bois. 



5065, 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 20 juin 1850^ 

A la^4^9ioÎ9eUe'LBPi<ai«B, à Paris, 
Pour une machine servant à fabriquer des pas- 
tiUes. 



Cette machine est décrite dans le breveC et dans 
un certificat d'addition en date du i6 octobre i85i. 



37. 
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2»8. 






Pour ^:m^^^M'?';i^^MewA<*s 

de bouteilles. 



tij'f. 



Ce» procédés, sont décrits dans le brevet et d»ns des 
certificaisl à^^adiW^A'œ S^*'? DovétoBre ,85o 



; ■■y\-] u'j ,' 



5065. 



=^1. i-'i 



An sieorGiTToie, à e$te(Jq«»)j,.'i , ,,; „; 
Pou^4e8jÇnjug)|PWjft^^j^6,f,c, n tiL t.'. 



BREVET DINVENTIÔN DE QUINZE ANS. 

Au sieur Gairal , à Verdun" (Meuse) , 

Pour des crampoiwifi'idd^taM^éWs^Waés^tix 

La oonlection de ces crampons est décrite dans le 
brevet et dans des certificats d'addition en date des 
6 septembre i85o et ii féyne^ i85i. 

BREVET DlNVEmiDN ©ft^UNZB an6, 



n 8*agit de i applicatioqp T^qij bouches de chaleur 
aux fourneaux de cuisine chauffés à la houille. 

J50ft9- 



Au sieur Abraham, à Amiens, 
Pour une machine ser^yra^^ peser et à malaxer 
le chocolat. 

BREVET lymvïîïmo^fiîÉ^QtâN^aÈ^^ 

Au sieur Bbrton, à La ^apeile^Saint-Denis 
(Seine), 

four up frem de vo^tui^ à^ aajj^^^twaa^çt^ r 



BREVET IXBiVEfiTION DErQlJ^Zft AK5, 

En date du ^ juin 1850, 
Au«ieiir LseotCQ, à'Pâris; ' "•" i , ' 

5070. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 29 juin 1850, 

Au sieur Melliàs, à Toulouse, 

Pour une lampe piiétiiiâtîqtiëJ'''^ ^^' ' ' 

5071. 

BREVET b'jm^]mOka>É; QtJÏIfe»^ ANS, 

En date du 22 juillet 1850, 

Ausieur Etmisux, àlatïàïtfè-Adhémar (Drôme). 
Pour des tuiles. 

Ces tuiles sofat^atés et présentent dés renords di- 
rigés i*un au-dessos, l'Autre lauHksaoua de la Unie 
Ces rebords ne sont pas daps le qiëme seps , eu sorfi 
que chaque tuile placée est maintenue par la précé 
dente et par la suivante?' • .< > * i ' ' 

La confection de cès^tiîîfes^it^bjet du brerfêt et 
d*un certificat d'addition en date du 19 juillet i85a. 
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bUIpv Ert^s ' lî' W vfiNWélÉi; 



293. 



BREVET DlnWEm'iON Dï;QÛ^^ 

Au sieur Fillcw« ii Parti, 

Pour un mode de crâfeètion d^ brosses. 



5073. 



BREVET DTNVENTIpN DE QUINZE ANS, 

En date du 1 1 juillet 1850 , 

Au sieur Gaumont, à Paris, 
PoifrdtàiqilJKèaà6hsf'dii daûukdioucviiloatiisé. 



Ces apfdications sont indi^aéet dns le brevet et 
dans des oerâfieaiu d'additioa eo di^ ^eÀ^i^sepI 
tembre i85i et %% noyembr^ iSSfi. 



••' 5074.^ . " • - 

BREVEt D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date du li juillet 1850, • 

Au aieitr HAnoiWt^àjP^mt . « . * mi. i n - 
Pour des dispositioiu de boitons, agnifesv 
brodi€», etcl'' 



'^rrr 



Ces dispositions sont indiquées dans le brevet et 
dans un certificat cf*addition en date du' 2 S juillet 



i85i. 



'4 .t t t , 1 



I f. 
1 ) 



5075. , , 

BREVET DlNVENTiON DE QUINZE ANS, 

En date du 13 juillet 1850, ' 

Au sieur Hbnrt » à f^aris , 
Pour des perfectionnements apportés ' aux 
porte-monnaie, cofirets, bijoux, etc. 

Ces perfeotionnemeills fpnt i*objel>ida bnevet «I 
d*un certificat. d'additioA en d^ du i;i juillet lâ&tj 



50W^ 



BKÉVCT m!^ENtrON DEQUïM 'aj^I^' 

EA^ttediH^jiiilHkia&O^; 

Au sieur Baxter, deLAdfes^ •• ; ^ ^ 
Pour des pt'océdéB^eicoIoriageitoliiîipressiàùs 
ou des gravures. 



' Ce coloriage '^e ittt au mëyen de -plusieurs piaT^ehes. 
imprimant des couleurs différentes/ t^t è^Te o^p^ra^ion,^ 
est fadlitée par des points de repère. 



Bl\EVEf Dm^^aïQNJî^^^ ANS, 

En date du 9 juilLet 1850, 

A^.sJB!EuriÇH§vqff^k'^li0ttèN»',(' < '"• ^"/^ 
Pour des moyens dVérage et de vantiatioiii 

appliqués dans les app<urtements ou Ton brûle 

le gaz de Téclairage. 



l 



5078. 



BREVET DINVENTÎÔN DE quinze: ANS, 

En date du Âjniliet 1850, 

Auaiem;.Ga^nnoRa^deTuiSn, ; 
Pour un 9yst^^e,de lqqpmotiy|p animale. 



:» M . ,1 - . u»»i 



5079. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 15 juillet 1850, 

Ao^ siéfur^^psHKAt^PiusfmtOKt^ f^terbyrs. 

(Eure), 
Pour des applications du siphon. 



Dans le brevet et dans un certificat d*addition en 
date du f i septembre i85i, Tinventeur indique les 
appUoafioiis qu'il fait du sipheni'dans le dessèchement 
des marais et dans les irrigations des prairies. 



Digitized by 



Googl( 



2»4 



BfiSi^nrDS mNVJSNTIDNJ 



ôQBOi' 



BfeEVEt bllWBîmON DE QUINZEANS; 

Aîi sieur Minu»»^ ài Bairbl^ , i i:. 

•Pour ' am f oiinBQBai i <]b)XBiBiéè. 



Les dî^osUîoDs de ce fourneau sont décrites dans 
\e br^vei et «laqs;. uni jCflrU&oali d'addition fin klale in 



5081. 
BREVET DINVENTIOÎ*! DE QUINZE ANS, 

Au sieur Minich, à Pàri^, 

Pour un 8ystèil^4^|:M||ufiiR^4 .. » ;j i-i ^t- 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 



£n date du 16 juillel 1850, 
Au sieur Tifferead , à Paris , 

l ;'^ . i"f' ' 

Pour une horloge hyrfratiîi(^ue'. ' 



:j7 



Le temps est marqué, dans cette horloge , par Vé- 
ooulement de'Feau.'CVsl ce que fin venieur explique 
dans le brevet et dans uneâTtiiicat d'addition en date 
du 1 1 juillet i8âi. 



BREVEXD INVENTION JCffiiOWNiJ» ANS, 

En date du 15 juillet 1850, - " 

,-1. i. I . .; 1. . :' - , /» 

Ail sieur Eugène, à Paris, 

Pour des tissus électro-magnétiques. 



L^ tissus «ont rendus éleclit>-itmg)4étiq«e6 par de& 
poudres méti^qaes, 4e zinc fil d^bniiins, •parexempk^- 
appliquées sur les faces du li;^u, préparées d^avance 
W moyen d*un vernis ou d une gonune. 



Cest'oette ]prépamt«on ^tttiM démkB dans le Jbtef et 
et dant'des certifioat&4'i|d<kitipa en date ^es 1 5 jan- 
vier et 1 o juillet*! 85 1 , 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du U juillet 1850, 

-^itW sibar DsstoiH^âr; â Siadul-QUod fSexiie«t- 
Oise). 

Pour on appareil de sauvetage. 



ÎVi> 



-rrt- 



5085. 

y^iiTiim ANS. 

EnAàt«ttâl9'ii6fl(18SD; ' 

Au sieur Fbançois7 a Carcassoone, 

Pour un procédé de çon^ervatiaii de« bois. ' 



Le procédé d^cQDjiQrvatÎQa^deshoiafqaî eai Tf^^yei 
du présent mémeire, s applique aux bob réainesx et 
non résineux, en gruinev éqfàènm^ Jleavaîlte/ prêts a 
WTÉm»t a^etatiiai oo^pop' iliiiniHfli Sds «oui les 
bois de charpente, de meainserie et d^éhàBbiecie; k» 
pilotis , les traverses de-^teianis de fer, les pièces d& 
ponts en bciis, les tabliers dea pools suspendus, ks 
conduits et tuya.ut en bois di^ress. 

Ce procédé consiste à la Ibis: . 

1 * Dans remploi d*un sel adde de nnc < pjrolignile, 
sulfate, el mieux chlorure « ohteau par f action directe 
de Tadde concentré dii cqnwifii^ sur les rognuns, 
tournures et débris de xinc. 

%"* . Daii^ iat ifimlité hcUe-^i^mà demc » eit ym»ét 
carboniser légèrement la fibre ligneuse à la surface^ 
ou au voisinage de la fturfade du bob, et de détruire, 
concurremment avec ce jieln^lef pcQpôélés.fiaineafte»- 
cibles et putxçsciblas desism^^séateux, et aulres liqpides 
albuminoîdes que renfenuent les hoî». 

S"* Dans Tinjection <hi la pénétration par le tel de 
zinc, après dessiccation pariidBe des bons, au moveo 
àt yetfûtii d*iuv0lihft)aaë^à-3ÂMlhttfl4ktto btosae mé> 
Qmifa&,*miia^ iniipiè^^ Cens 

acitton peut être pté^é^^éftll wa lanfompignée âe lim^ 
mersion; etteseigralicyw: àfeetiffEbtdaaa]^ 



Digitized by 



Googl( 



«impk broaiage à gmade €au, mm» inDHeivioA. * i ' 
4* Dans le *»v^o^ dgiJhojff > apr^ in)«clJoD ou péné- 
iralion du «bI de sînc« par une dissolulion étendue 
d*im ralTure ou oxyaulfuiie alcalin ou leraeux, en vite 
de précijiiter, an voisinage de la aurCeKe^ila sel de 
nfkÇ'k r^Vdar^nliir^. /etiipv ittjbk^ dfrtinwiveiff 
s«r(êoe des hois impennéable et inerte à Taolion des 
agents dtasolvantsi» |Mitré£itntà etiermenteseîUes. 

Dans oe procMé) J^a^ «cidcA de «ipc conaeçrent 
non-seolement par leor propriété toxique ooD4r& les 
iasedes et par leur progriét^ qonservatrioe des sucs 
séveu( el de la fibre ligneuse, propriétés qui doial- 
oeoidans le suIiGOe, et--priBeîpal6B1eIU.dansitt.cllh^- 
rare, dont remploi est préftreble» mais, eneere par 
U quidilé «cide d« sd. M "vue de carboniser légère*- 
m^. à la suf&ce et au voisinage^la fibipe Ugneuae', 
f^m U cûosénrer ^ jtfYéterlploâ con^létieiMbl les 
Qsuies de fsrmepl ^t 4(9.d4^fopo9itioi> ultérieures^ 

Cette qualité adde s obtient bcilament. Les sels de 
liac sont préparés par TaUion directe, à Ià tempéra* 
tare eirdîMirQt ou à une tempénture modéfée, de 
Tacide sur le âne uiétaHiqnfl, à Tétat de rognures, 
de ttmruures et de débris. On opère dans des veseï 
ou oovea enjbeisfc ^tHè^ en boi*; ou a aoin 4e aiist 
ptnAru l'opémlioa dèa que 1$ liqueur ne deune pins, 
par ragilu&uirq[U*ttue légère efierfeseenee* 

La deeetecatiouv préalable de» boia à eouserver.se 
pratique par la ntefle espesîtion* à l'oir^ eu veèit ou 
au sokS. pendant uu en deus jours^ juaqni oe ^pie 
Ton eh ien re de Mfères fente» à la suiiaee. Ou em- 
ploie égdbBieni un eourâni d'air «battâ< 

Les bois en grume doétent éti« préalaUeneut pri' 
▼ée 4a leur éeovce, eu^ oe qui vaut uMeux#'é«|uarris 
et OQupAs êéotfi, ies*4iineiisieua d'empleâ» èkan que 
ienr fieetinirtion^esl pM» pilotis et traverse» de che* 
UMua de fer* Pouf U$ pièees de cberpeAle» pour 1«A 
ponts, pour les eondui|e#ft on iujecle ou' on péuétce 
les boîe uvaut rasftfOiUage; pour i#s boistd^ébéuis- 
lerie el de menuiserie, cela ae (asi, selon le casf sait 
avant» auît i^rèfi yaseesaUeg^ et la peea» 

L*iigeclioii ou lA-péuéiratîira> s'opère . p«r )e frotter 
ment k la main «u méceniqueiueat, au< mojen dune 
btosau fort», imprégnée du sel^conaervaileur» Seteu le 
fenue et les dimenrious des-, pièces ,. eu immerge \m 
boée. evuolelpeudautle brossage^ dass une auge de 
et de dimeurion oonvenablea, ouiueu opa se 
«tt aimplf» brossage à graude eau*. Ce deruieg 
e pratique sur les pièces de ebftfpeutei. su» 



les ponts, sur les conduitttliijfftir les objets de menui- 



serie et d'éhénisterje» avant, ^saûvefit.ftPiï^r^A^m] 
blage 'etla'pose. 

Après rinjeditui; eUi la pénètaat&ou par le sel con- 
servateur, vient le lavage avec une diss<^lutîon étendue 
de sulfure ou â'oxysulfuré alcaun ou terreux, et miçux 
d'un suîftire akalîrf.' 

Cette opération , qui a pour but la précipitation du 
duc à Tétat de sulfure insoluble dans les ppres des 
bois , au voisinage de la surface , tend à soustraire 
les bois à Faction des agents dissolvants , putréBants 
et fermentescibles, qui pourraient réagir ultérieure- 
ment sur la surface dès* bbis, surtout au cas de sub- 
mersion ou de contact d'un sol humide, comme cela 
a Heu pour les pilotb, pour les conduites, pour les 
charpentes extérieures et pour les traverse^ des c):\e- 
nûns de fer. * ' ». - ; 

Cet état d*ine<ltcidalaiflarfiue,:iétatèssentielletuent 
conservateur, est d'ailleurs déjà prép^ par ia pro- 
priété qu'on t les sels acides, et notamment le sulfate 
et le chlorure, de carboniser la fibre liseuse à la 
aurfaee et au voisinage de la surface. Lo lavage au 
auifiupe, me devant agir qu'à la sur&ce et à son voisin 
BagOi peut se pratiquer sans brosse ou avec une brosse 
légère, fliuvpàrènmttrsioni carlebro^sa^è liide etiir^ 
pété' a, dans ce procéidé, pour objet de déterminer 
une pénétration proibnde et rapide des bois par les 
a^ oonservaleurs. • ! . • r 



«086. 
BREVET D'INVENTION ! 

f PMoM ftogliite dtt 19JQiD IB50), 
Ea date du S3 août 1850, 

Au aieujr CHEVKaTOii, de Londres, 
Pour des natAÉiètea îaiitant l'iYuiru, le martyre 
etl6e^pieI:rts•. 



Le sulfate de chaux étant chauffé jusqu'au point 
où il perd son eau de cristallisation , on peut lui iOfire 
absorber de l'eau ou des matières colorantes, de Csiçon 
à imiter les marbres ou Fivoire. 
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iKïVfeTS li-tNVÈïiTlkîW. 



BREVET DlNVlENirm 

- . . v- BniMe db i^^aoftt 1850'. ' 

Au sieur Nadal, à TlHgf:&,(P%yf,^I>^«^)^,. 
Pfim^ jm mode/ d'qpptif:afeMi dt jleMilè la 



j1 -jio.w 






'^i 









5688; 



\ BREVET .D^^à^^ V 

Eo dalc"air1(raoàf 1850, 

Au sieur Gaskin , de Londres, 

Pour des perfectioniiemeiits dans la fabrica- 

Dans la fabrication Aa{cfauai/jiii;aâilptoyé jus- 
qu'à ce moment lei^j^qipm ^Aiiemîitidaaaia &l>iica- 
tion du sucre prorenant du Jus de canae, ainsi que 
Teau douce qui a servi au lavage, et les mélasses; 
ott iesjikièkit eauUt^nê^fmp^Momr «an* égard à 
la quaAiîléid8jbaUèlo.Mcdiaaàét cM^éotiduièâie^les 
procédés do iUbaiéitétiovdafic^ltt flbiÈ^ p^éiàét^g}^ 
gaocev ctv la pUipa>tidtt^«eat|»i dff^a^fèdttve aihrun 
oomptfiiaU la {npnslé dak» ^vits^'^dwpoaip^, ^ 
tubes et autres appareils «ttifiioyés j^dui^ oè geîawi de 
travail; en outre. les_batigesib dans lesquels on opé- 
rait éUient tenus Irès-chauds et fermés i Taccès de 
lair extérieur. 

Les écumes et Teau douce sont actudlement ajou- 

tion , dans un ëlal brut et sans être clarifiées ; de 
sorte que, pendaifif Ijiié \a Miiueur est en fermenta- 
tion, on est obligé de ï^qn^pr ^^^j^tfs à,aiiire<* 

De cette manière dopéjjff \\,j^l{^^, ug^ la 
distillation, une quantité considérable de marc ou 
résidu, qu'il faut faire fermenter de nouveau avec les 
autres w^ères., que ç^ marc epdQmoiage en ies 
colorant. , , 

Le manque de propreté produit une certaine aci- 
dité ou amertume dansjes cuves et les autres appa- 
reils , et le bâtiment en souffre beaucoup. 

Le temps qu'A faut pour lopération de la fermen- 
UlSon, quelquefois dix à quatorae jours, A cause de 
la grande quantité de matières saccharines contenues 



; diife la Bqueàr, alniî que h saleté et lés inltâéréâ de 
téhtxt ifat^y trcSitént ; font'qûe ii iaaii&e^ saècbàrine 
passe àe^ Ik 'fenne&UtionWiiféUsè &' là fetkeùbfion 
acide, avant^un épukemetit'coiiipièt. ■ '" 

Cet état de (iboses est non^seulement ta cause d*noe 
grande perte d'eftprit*. mais em»re de îa' ^lidûcliôn 
(f un esprit toiiériêur :si on ' employait iè jùà dès 
cannes pourries dans qudijuesrdbtâlerii&sv on le tdè- 
!a!t générâtement arec des tbélasses^èiPàttsst avec des 
ëcûmes etl^eau^doàcé, ét^Iii mamèné tf bpéitNef s*dfed- 
ioait ttàsi que jel riens dé VaxpK^ér.t * ' ' ' - 
* Voici oommekit je procède ': -,io^ 

' Je conserve ttvee àbîrf et proprëtiiéifërivès de fer- 
mfenbfion et^ïcs Autres appioreSt9;'a\ci môjr^n' dé feàu 
dé disrdt; pbm'iévhér rîiddité ; d*àatèuk^ f le bâtiment 
et Tettérieurdes appâreflsiôiit'iûujinifs blanchis à U 
ckaui^, jHbtrodtris datrs ie b&î&ki^nt lé |jIoft ifl'iûr poé- 
sible;ei^j Y abaisse eu même teitips^ & tènif^ranirt. 
Jet^îfieles éeumes etf eau âbtice' avbtit de m'en 
servir pour prbdtïirô la liqueur ^1 dôit^éfre'fermett- 
tée, et avoir ainsi une eau deiavàgê i^tiûtètta&fe pour 
r^Iambtc ; puis; je procède t^oiHine fedft ? Je jrface les 
éettoaes dans'uu'vase cdutenablë.eh ierua A duitre; 
jeiekr'darlfié eh ies neniudnt dkns hr'èièhidde cbàux. 
jusqu'à "èe que ie papier toiir^^Uiinâfqtiè qti*il a*y a 
plus'd'acidïté. La Kjueur doit: être âi4iiffi§e i enri- 
tùH ^d^e^;rës centigrades; (juii ôtt'éloSgné le feu ou 
auli^ source' dc^-ùbliteurVôn^ laissé irepd^^ 
p^ndMt eii4{rc»nthiedem{-bèfcr^« eton^k porte dans 
rni tésérvoir coflyeuaMànét^t Iwtué,' pbtJri^ opérer-fc 
séttHr&gedan^ te" réservoir ad m[éhtiiîg^. > ^ 

^'-lès^œt'dbttces. eati^ dé îàvàgé; dànretit'ètt^ da- 
rifiéés dda diètttÎBf nhinîèiiô, ëf àùrtcmfqùAnîI^ s'agh 
dtf josdetîatthespotnWës. ' ^' " ' * '^^' ' 
-' 'J*êii»plote les eàdk dé laVàge aVakktilé lei^ darifia-, 
pourdià^iid^e toute matière saiécfaariàe qui aurait pu 
rester dahs les matières prédpîtéés obtenues pendimt 
la clarification des écumes; puis, enstUlé; Je ddrifie 
ces eaux , ainsi que jt? Pai eipfiqué auparavant. 

Ces liquides clarifiés sont jetés dans la cuve an mé- 
lange, avec des mélasses-^U quantité telle, qu'on 
oUieunouaeJi^ur^dont^f^ajpteyo s| é tffi i£n e- «tîl 
io5o a io5A« ieau étant représentée par looo. Si la 
liqueur est d une ^kn^'fbi^é (i^sàtttètir^spédfique, on 
augmente proporti<M^f^€||n^<^lfr^d«fl|BiiA^!pro0édé 
d^ f|3^QDt«^on; dai|s ^car% oi^ra^gmeifte le pen- 
chant qu'a la fermentation à tourper à F^cjde» 

Je préfère, lorsque le.dimat le permet, avc^r la 
liqueur k une densité un peu moindre que celle ci- 
dessus mentionnée. 
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possible de ^5 <^grés ceijjigra<|e^^ et 5i^elle,^ip(y^:fl|ji^ 
à ma salbfapUçD, j['^pgfp;39^e.laj çW«^r j#i8q^i'i.3 

33 et même 34 d^]^^i^^^iâ?#MP«PÎ^.qVP K 
s'élève & 36 (J^és^.javantçuela aep^ifîté,n!ait fijtçint 
loao. dans «e «as^ ij ,qst, éyid^p^ qup cçtle Ugujsuf, 
d'une deosit^ Bp.^ifi.(iu^,po:yidce.qjie..io5p, peul^^lve 

employée ayanfCaççui^çf^, ,, ;,., ., , ... , 

J ai reconnu q^e ia £^rmeiiiaiif{njip|u*pb|e cooiYej^ 
blement si laQaiJbUpseipeif t^ se (ait au, taux d'environ 
1 degré ou unpewn^oin^pfr.jtpq^^PjBn^a»* 1|ÇS àffjj^ 
premières heures , s il augmenf ^ à. cç moment ^ et, fi la 
fin de la fe1cmeflta)^p^a,l|^^ a» i?9Ut de trpis jours 
environ ; alçrs.on. dis^ll^ imm^éflWptnftnt les eaux de 
lavage, çart sapftçdatglljfft^fffq n fî r^i i yi ^ pirpDopteineiil 
acides. Si la fermenta(j,9p^{i.,été Jbiçni condvite, oa 
trouvera que iç migre ,oi;trési()a>i|^'a> plus ^^o^ valeur* 
Si cependant U ^n)i^ept^ti.9U, «^^Ifii^sétqii^elQvek chose i 
désirer, oi^peu.t faij^ fei^c^tçi; j^e JiO]||iiei^« ce nuire, 
mais, soua aucuq pr^tpxte, il ne^ doit ètce comt^iné 
avec une liqueur nouvdlp. .... .j,; ;. 

Par ces pro^és^.oa ol^tiçij^ m esprit plm fpr e\ 
en plus gr^fl^,.pfppofiti9n avec uçie' q^fntité dqon^a 
de mâasse^^Aj]^^ i;)[p^,jçg^plir^}af)Qkbiç>d*e«iiu de 
lavage dès que Iç^pcemier içeçtiiicateiir commence à 
filtrer bas , J y igoute epvifon ^ux tiers de lifrade «el 
commun pour chaque ,^ lit^res, de distiU^tiou j^asse 
conteQue daAS.le preiip^ei;,recti&QaJlej^r^ avec lo litrm 
environ de jus de cjUiAf) 6;alche0^|Bpt .expriaAée;.je 
remplis le second lecUfiçaJteor avec une mèm^^pMQtité 
d*eau pure, dé SQurc^ ou de plui^ ^'il y a de rec^ 
tifications hass99 d^^ If priep^ejr, disçns environ iSo 
litres. Les prfp^eçs cinq li^ de. r)^|pu, qii arriveut 
sont jetés dans la cuve des recUficatiopa basses, et» 
pour chaque réc^ption.nouvellf , je p^ac^ up. petit pa- 
nier en oûer, contena^i du çba]rhQu,v^étal« et jfrfaisr 
filtrer le rhun^ %^ travers v^p^ratio^.qui bonifie beiw^t 
coup le procédé. . , ,. r . ■ 
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BREVET DTNVENTIÔN DE QCïNZE ANS , 

An tàéàr DMÉP(n(Glir,(iip|^i4s;'-< < • ' ' 
Pour dfeif Baai-rëKeft ètf géftrtW, en écaile et 
en poudfe d'écàffle. ' ' ' .1 

On obtient les has^relîeli àù moyen de matrices en I 

XVII. 



bronse, entourées d*une^A^|^ virole de fer; on place 
sur la matrice la gélatine. Técaille ou la poudre d*é- 

pëiflâqÉSWSftiâQiaâài.T/.i'//ro rvrm 

On met dansj^^irgfç^pg§c$f9^^(laque de bronze 
unie, et sur celle-ci un chapeau en fer plus fort que 
la oQtti»e^Ja^e''«èîbrô'ii£ë.'i' ^ - '-^ ''''^ •''•■''' ''^' 
.. OaifidftT^ugb dMc:tik|K0'8iax^'iftr;^)h ëM-^ace 
un sous la matrice et la virole et Taulre si]r3e> dbs- 
peau; on met le tout sous presse, et, par des pres- 
sions graduées , on obtient le ramollissement des ma- 
tières placées sur la matrîcei et dans la virole. 

Quand la pression est suffisante , on laisse refroidir, 
on dévisséL lâ^ ^r&àj éa Uilèlte^ \k chameau et la 
contre-plaque de i^jçcjif^, et f>».4S9\*:Ve.fe bas-relief. 



7nTr^,A. -.1 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE iAMSv 

En date dtrS août 1650, 









.Q|U4 ift)ite'^v«lcfiik!4]«0]im certificat dadditâon «n 
^a.du jltQ:^«it |8yijQi.il!«nyeat6iir déeHtielnu:^ et 
U^r^r9id^^il.dqsâs:4easMfts>de.l>rDdflrifL .' ' 

.Q^ft Amîfs^. Ao«b<4«kfa:a«i!.ùiifoqd ^dà otc deDisou^ 
leur, et ilp..préiM^leiil les datera ^^epne^ db points .p«r 
le9qtteU.o9^dpitJ||es eKâaata-^ 
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BREVET DINVEOTION DE QUINZE ANS, 

. , Endatç.d|]j^pQut^8^.0v 

An sieur PMpioét; à Parias, 
Pooif une potnîiiaâé. ' 



LUnveQleur>eBaploié, pour fiatè sa pommade,' la 
moelle de bison. 



58 



Digitized by 



Googl( 



QBfiyBTS/]|lîlVS'P^TIO^ 



5092, ., 



BREVETiytt<WEOTÎO<< t)E 01^ ANS, 

Ati'iîetrrMACflÀB^fe, à Avignon, 
' ïK)tif iln iSastiic îiydrau^que. 



' Gè tdaaftiè afé'côinpose'de î ' ' ' 

■ " NéûgAtemÀcfc gbmfr vëgétaï. . 
' ' '' ?k) ^Mïfm 'de gotidrôn mméral, 
' '-'5 '^i*^ détépébérilhiné, 
^^ ' «^^ 'Mêm flecîre, 
* ! >^J^ ftfei^ ""àé gi-àissé Manche. 
On fait bdùtHti' dé ni^ià^ dahs tin chaudron pen- 
d«ttt dik tiiiiluteâ\ et on le tient sûr le feu pour le 
ifiàràtfertW ^fiatid \ ^jttàUd bn veut 8*en 'sern!-. 
^'Oef tiia^c^Wpplif^è au pinceau sur tous les corps 

dttk' - ""^^^- u>.-. " - ' ■ ■: 

A]^<fné^Ui^titt'hittr,ii Wt disparaître poiii" (on- 
jtfàWrhiuMfilêi éti6n peut isur uàe éouche dé û mil- 
limètres d'épaisseur passer une couche de mortier et 
j^i diWtàttirfie dé pl#trt. 

Lé'kàoi^iètr ëit le pîfttrèr'ité sont pas utiles sur le ht, 
îftf foMfe ël te1>«S', etle «lastfc suffit. 



•n> 3-1 






ffT. 
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: ' l>èW qtie We^ to^ic irésîsleiu soleil, on y ajouté, 
pfeiMéât'^i|i<èyt'iJbàu8',idti'cfbftieht tèmàin el de U 

l^i^M i, p )ij7;'f 1-1 ji ii"t '.^ '' ■ ■ -. n . - •» 

i 
oK ii;.7-..' 3. >J.'.», 'i 5093.-"' î .'. i. ' 

fîï^ïiVÉf' blklVWlÔN tSÉ QUINZE ANS. 



Aux sieurs Ùberun et Pothibr, à Paris, 



Pour un çombustil^le* . . . « ■ 



-'3/Jf jiM '>] liJ^ *?[ 



Les inventeurs emploient, pour faire ce combus- 
tibte, les matières fécales solides désinfectées, aux- 

'' Y» "'''**' ^** f' ' ' ' t * ' ' i '^- ' ■ -' ' 

queues on ajoute 5 pour loo de mlrate de potasse, 
puis les matières suivante! , seules ou mélangées,: 
Sciure de bois, tan épmsé, poussiez de charbon, 



véftttev gcnxbroir, lignîtafl^^. itohislea et Mitres com- 



les £>ffme8 que iVm TW^^m 



miti 



M .'■. i 



50M. 
BBEVëT mMVËNTK)N DE ^(JINZ& ANS, 

CTo' daté do S!r août IdSO; 

Au sieur Sabosnt, à Paris, 
Pour un monyemyest de bascule oommcuifié 
aux diewrax de bok dn^jeux de bagne. 



i r ) 1 ' '.I 



Ces appweib^Mit^.âécrila »daiis> k^ breret el dos 
on eertificaA d*«Mition en date du 7Juâlet i85i. 



5095. 
BREVET rrmVENTION DE QUINZE ANS, 

Au sieur Picot», à PAïa^l ^ 
Pour une marque de jeiix. , 



Cette marque fait lobjet du brevet et des. certificat 
d*addition en date des 

7 août i85^, 
i8 août i85i, 
a5 mai i85a. 
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BREVET DINVENTIiâH DE QUINZE ANS, 
Ed'daitdal4a<iâlt85tr,' 



',.!• ')' ■" Jl ..f ■ .1 • 
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BRÏ;VPT JR^NYÇNXJION. PïlQUINZE, ans! 

£d dftlB do l9iMiàt*I899, * ' 

Aux sieurs NiNO et Ghaviit, à Marseille, 
Pour un poêle chauffé par raicooK 



hw ^gfoAthns de c</^pdélQ sckif ûicUquèés daiWli 
brevet et dans ud certiGcat d'addition ep date du 3 1 oc- 
tobre i85i. 



t». 



1 !^ 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS. 

Au sieur Maillaad, à Paris, 
Pour UD lit de sangté. "" 



BREVET D'INVENTION DE QUiNZE ANS, 

Endated^iSf juin 18^,1 r- i t | 

Au sieur Piagst, à Paris, 
Pour des perfectionnements apportés dajis la 
fafaricaftion des^ siégea à dossier. ^; , 



Le» p»fectinnnoaMrtits q^ejV ^pporlésidaos la fa* 
Inûation des &aleail6, èC, en géaétal, ^ toote ies- 
pèce de sî^es à dossier, oonstsleal dansk dispoii^ 
tioft dâ n ott v eU»» maliriees'^trde iioitv«iiivir)'dMM|i ûm 
xoojen desqads il dotîeiil tat^Stài^yàé 4aoiâ^rimn 
ofaîelAla fiwiae voulue. ,ofy i' 

Afii^ avoir snagioé de ledre k»dosAÎM« dds ehmes^ 
àè^ hutèbSbi, iitfsawtfjpés oW iiiAres, ^eii {AMsMtl 
épaitfseuFS^e bçUjiéf^x{f^ ^ O^U^ eiMnble.J ai 
dû natureUodMntoheicher les mojmMiles (dus siin{de$ 
et IwpUu'MilÉMiiquét fàm4àmték!^4Mtihk!^m 
le cîtftre de.(6màtàtimiÊ9i^t\M |lwuytt<ttt»a?<gu- 
Urilé. ... . r- •• S 

J M JMo&ntt, 4 «ei effel^: ^ îi céli^ii Jadtip^nittMf 
de Cake des ouOnoes ou gabtriU ^pie l^urfiaisse 
chauOsr i iiA oerUiinr d^^ rafiftrde ffiwtBlWftoti» 
vaiL • : . 



Je me sak doacloat-pxrticQlièroment attecké à cet 

lème nouveau de Cnimation des dossiers doisiéfts 
«mposéfl de feaSksrdé*boî^hoiitiiieÀai\ dont! les fibres 
«sét'(daioées daas des jdixbçstkn^ difi(éffDf^\^y!#uie 
qui a lavantage de préseoterfUiit t|^-|p^^f ^^^ » 
de ne pas jouer ni gauckir, et d'apporter de plus une 
grande économie dans f moplibi du bois. 

Poor fnrveMT au réstd^fm^p^ %m prap»é 
d*atCeintre, j'ai donc Jinag^ié dc^ £Bugç^ sçit^ des ma- 
trices en hois» ^aroii^'de fe^es 4^cuiYi;e, de tôle 
ou d autre métal, qi|i piçiiyept éjU:;^ chauffées sans 
crainte; soit des malnoi^ {q[itièrei^f99(i\t en fonte, en 
tôle, en zinc ou ei^ cuiy;rei pleines, 5^1^ creuses, pré- 
sentant k fonn^ et loBj dimiçiMJf^n^Y^Yi^ .,^ . , . 

Les différent^.^jfiM«A^s^4<\ '^ 
poser le dossier sent, pr^alaWefi^t fd^^p^tgr^* 
sièremept, suivant ^es contours di|j*qkjpt,.^,||d^nt 
toutefcis, et flbaye côté. Ai* exténeiir conane à Vin- 

térieijr,. vl}^..à^.m^^^^^u^^Avffmi9my^ le 
cinlragjB en. enlev^ et.dQpn^riJ9]^ct<u|9ç?MiJI^'*fpi?v^e 
voulue, . . -■ . ^ i • ■ <.^p\ ?:nj •.' 

Gos. leujUes, déoenapées igi%àli^f>JW^t/f^^^i/^,^i^ 
4tfitihk.poyBf w |bp«çr ipi:jBa||yd4n4wqiN|¥roV« J''» 
sottsiet smniédiatai8enl«|i^>^«assiflp,fuit|i)i^ 
^barilaalfdesiooinl donikj!aî.painlé. 
. Afin qon èellenopMation puisae se iûte aisément, 
et sur une épaîiaeuf ,fai<, quel^eff ip ,ieit^M»s oonsi- 
4élraUe!4 ipuisqu eUea*éIève« sukaniles circonstances, 
h•ii^i ie:0u 45 nsillimètres et pWs, â est indispen- 
hMp^ d^uflfor k^^nuteib^^ àiiu^^iw^ipi^di^vé de 

en.môme iempsique Ja cdl^kgéi|.iptioa'jbs/4^}es 
^Bvieone asseï liquide, etquejboutela partie qui existe 
en «aoédaAl puisse a'éëôuky. lorsque la pressvcm a 
lieu. 
. A qetieffet.la «nalrieSMttt laquelk oetravail doit 

d*ntte feuille de<lôbiOttd«..a«avni,iou diantre métal, 
qui permiet di» la chauffecau degré voulu. 

'>U>en est de Mme des cales ou côSns qui se -plûteiit 
à Textérieur, tout autour du boîs a'cmitrâr.' 
!• .C0S cois» sont. égalemênt'gamis sur la &oe inté- 
lÂefvre d une &uîUe métallique « bt au moyen des 
presses a. vb ou /lerre-joinis.. on peut ie» aener suc; 
cessivement sur Ta matrice avec toute lé force. néces- 
aaire» ^ • 

. Ain^i'i' on place dTahbffd le dossier que Ion veut 
oouiher ^ur le milieu du.gabarit, eton Aomsnence à 

38. 
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le nertèc ^ tettépâttië ftve^^ttÉè ipnmsàèmièàïp^àtmx 

deux autres coins eî^ifi^Èm>i(^m'V'^iÊmmpiiiii' 
fotHettiëh^ dd^â^d@^élSl^<'ëi> <Mf|(«dmîmâ^«tti^wfiap- 
prî^aiYt^u^JéeMvéÉiiéW fkiàëm^éiiàiéP^iu^'miK 
bôrtb'-^tfijteëi^'dë !^ W«riel^ '•'" "> -'.iioiitjii. .[r. c./o.i 
''' 'dè^'^t^éV^ e^%Ui^«doA- li-ïMIlt&e^ *iéUfd>Mitmm, 

mmi'm 'fi^iê^^s^k' 'dm>fépA$^af ^bbsidé- 

5100. 

BREVET DlNVENliÔN DE QUINZE ANS. 
^/A ;i\/-l Jf^AleittJtlTiidtt^iOlCl T:\fV\l\ 

Au sieur tt§iiiîi^'i«à«àf8^Wfii^ - 

Pour un/^Bï^VfffiW^>, FfiPfflf»^ ^^ ^^ 



nous 



Pour atteiit4)re le b«t me nous nous proposons, 

nue1a^ilioi%^é'yÂi^fê? ââtaHatt^fUUiff^^ilÀ. 



iper ses 



combuslibles au cdiitiaf^'{^i'P^'>^' 




tie gaucne 

lèiement'et iiontre la façade antérieure du B iktt û èilé, 

pkr^Afprliii^^^^^ 



vant en arrière; ^onod^^ uh zùj 

Le premier diaphragme dont nous avons parlé est 
placé Ters le ibnd de ïa partie gauche; il est frappé 
postériearemént par le courant, auqud il présente su 
ooncaYÎlé. 

Un deuxième diaphragme est placé dans la partie 
droite du carneau et & la même- dislance du fend; il 
est (rwppé antérieurement par le oourant , et , pour lui 



ipcéiÉolpHsrf)eoMmAà,'andditiélfe phcéiirrropposé 

*db puemifriioii?. it -miti- i- '■<..[ - }, ji: r ! . - 

i €f ^Aoiméniiapkngiîfe inHatiarca^ 
-paf|tiiliM]>èâfiirerdsflDBfiKanifpLani)^^ 
Cùiiep^tti^e pavbqiicileJiKComéciatiidbûdttteihK 
un tuyau semblable au prenlîe^i.eki'eaBfaieln; ve- 
«iuir:dtibMAer«it fe ftsi^dt^l^^Hé^ l* 
•0v4»ii9iiMk#tia9tniid«ieGhnB4 «eri'iee.jPtoiBdxfia- 
phragd»i^(gl^ll âUiflerjimkltaig^fniidBf ^cMirimas 
<dt£Krôât0^iiai|*poii(lfdevéifiuon4 et^diaphragiiie?. 
Le tuyau de droite n*aura qu*une simple ooÊobon, 

DJÉ ^Mnr; |kl«oS«i«kre^^diftaaéë (aHîiHrlM)- 
rizttMÎIh^ OMIidvirtbdaJegkipMîfedfQitftdif «êtes, 
^ la^flhâkk Mw^éeorettwdcv )peaa^)âfti%hR k 
marche du feu. 

>SRf»iE^lD'»iVEN''EIONn£ffi QUSiïZE.ANS. 

ii'ifi e:! efii.b ,oa?r, -iru.j cl ^b eqins) -.t' : 
^t'pA»igw>ip' ïUii ii yàm; fàdgaii»%£.:)ni^îenoo-n , •; 

sucre. " .Oioir? jib fMiljrii-iJi:! d ob ''luJ.ii» >: • 

JJ330 i£q ,29nfleo ^b ^oj-ua: èopilqqc ,ai]u3. '" 
Ji OL'iIo^ ofinol tun 0î3L'^ jI Juoi lodioacb 'i -j . 
'^ ^^el^>rOdèaé ^Ipéni» bKtidë/sépain I» sian tlA k^ 
^Ui^ ^4b?%bm{ea']faedl^)dk rm^qpiédp 
^ti^l p^ p^i^oif f4€ir^^c(lMte«>a4«^'aB*iÉ«K 
mères et assez peu soluble poùhièMJft9ê.9b ? u - - 

Voici conmient se fait Topéralion : 

Le liquide sucré est pris à froid et à une densité 
qui ne doi^iMitrëlâi6iâdffe'*^^i$a%^ à Tai^ 
mètre Baume. Oiirpf;^je^.e.^)| c^^gir^p de la cliani 
en poudre , hydratée ou non, en ayant soin d*agtler 
^èë^ tMÉM^j^ jjr ^ ^ i fi iii3cbQktfatte t^y^ 

Jeif itj^é^hëif «MftiéAatMiHiit paUo^MapéMridmjse ip^9^ 

^S ^tffckffo itoJnaonoo ob sfd«flr^vr!/>i *sJj no « '^^non ' 
oi ^^^^fii0mktêMb\0Êia^iéûaic^pÈ^ et 

JM^cdMiMâf^, lU^Méiéramà ëeiiUÂfflbiiiv:,^ 
r ^^^(MqqM^»»!ett^ ^ é s%Ji 8lriuiio^am kr>iBft 
' êâêit iâi> «M^a^mamibiiétooqmMUA dTeM/ijH iTot 

^''«a^ déV>èo0d4Mtfr fc^i^UdUteoii 
fidlemeAt et d(»t marquer ÛÊfJ^wphS < 
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se prédpite lOQ sépar^tia pèiite^Undu Uqtnikfe^t 
on sature la chaux qui y est unie au sucrafanaDif dès 
i^(tifeipiofre»»jallaflet.£i ftTpwé if ^ fièié- 

renoe KttXfdèriOâtAonlque4>'.«n«ii0àn>ii»flft(f«^ 
daodaftjétDdeitdDdîùiQcililé ^ùwâpfâuw^ o M JUMaif ia- 
troduîioiigyp ii<mBalHiHi{ Jo 9i«li.: i. imf .i-wnî r:n 

LorsqueUliniQopl aiir faqnd eé tfèmcM taièh^hmi, 
onpeMatjbQAeniB ^penaMMtoin^b^itakqrddlée. 
a&Q dWopfresjp^piifiunlenMplilA M^ltMtîoiicG^iiq 

L|idb|idlag«9 f rioJBqièusbdbiioq tinicMiJAOll^tlbs 

r Appliqué au Iraitemenl deé<hiff)ftiMf %liftil( fo- 
bnca£olv«t dsinffifaa0è^)îLi9ifetri>wMlj|^ 4^dé- | 
poaiik»kbnicvtbd«ilO|iléa)ksicaiihiMltt^ ! 

étiMfèrebcfMnqtieiiiwM^^a^f^^ «otefe^^^pq^ 
duîte. î'/t î f) oib^rin 

a* Appliqué au jua..d^ilfittecsavea dès son extrac- 
tion , il offire, par la formation instantanée de ce pré- 
cipité en fragments 8oli<^a^f|t résistants , d*un manie- 
ment facile et économique, et qui est dès lors un 
n^tnMéitk^ëidnydùlAétà Ml(41(i»tvt}4;i<1i 
faculté précie^^.de.li^yaiikr ,1a l^terave dès les 
premiers teiiips de la campagne, dans les meil- 
leures circonstangefyietfoja^Bw^frfii qwin>ifc>.que 
p<msibkKymaÈM£é»TytàA:fmf 4mi^mtfi I^H?«M les 
autres détails de la fabrication du sucre. .^ ^ ^^^ 

3* Enfin, appliqué jou^ de cannes, par cette 
faculté d'absorber tout le sucre sous forme solide, et 
de âejp témuv tâ imM^diatAmaRf ioli^lét^»vfk}OSre 
aux ooèméirip jnpjon Stial0rA*tt9pvHi»tik^ 9^mf*^ 
M kiflikintiaaLeciiiiÎMél J^9rA^9iQ(r)«^^^ 
térîeors de WshhtiMya^ olunlo? upq xoa<û Jo ?*'n6fn 

' '•■ = . : ,1U A )o bioii /, r.rrq ]<;•) yioy^ ohiCPli o J 

Notre iatedlioif]esfcdeèiaaét«U|fttJkî it^^tk$m^ 
décrit qKinbiAnét{««Éplise iii«i«0rAlïdHirtLt(étfMiQll^r9t 
kïtoimmi^m^€fBtinii, «T0ÎD:H^*i|lieÂ^iA|f>t>df8<M^.. 
amenée à on état convenable de concentratioiig[j|II^H, 
à lâ^'fbnpémtnpeVàmlniolsVriQnieetoMll'fj^ la 
4hkmânkfdwÊu^ (ndiiéi^,8iiit Ay4r»l(éq ArM jH^t 
seufanéA&Ulétoéf ÂoBenéfirèlè-l^MI ,|»4)&MlM^'fq$t 
q|iif<iii mÊOfàciéubÊltibyàrÊà^j^ipgit^mmkd^ 
8olt:qaaaiola AllaiftrpoaléririBnm«iife4Mlf 4Âr^fil«« 
cetéeBqfluftkm^T^vteèw: dbitot ,wii^/mfi§(àm^ 
cmhblùmÊtait insiè i Mn ilquit pRii^toôi<«^ hà&^re 
eonlaiiiBJliinÉ &diq««U0f> i9ifpism JioK l9 indinslbcl 
nrfie^fiaifeppanjlnfaseta^iijMi^^ni^^ 



>O0tléqll0iMf rWip^f I4«fff0(^ tf lita«qd||f .f9W ^ ftbï»- 
'iklièn)'4tfJeciiiimiM«S«në^flitf Tla^^ iWiWSî^WJoi» 
4'*qpf«mr(d:uiift.-p^èi^fn&$li999 ?iuo'j trum, ynob 
.nIfauirayoRf;j4i^fi^49n%mtVAj^Ffl^^ 

nous ajouterons aujounjl%|^iift*qfl BG^ÎK^W^emW 
BMea'iiidîfMn?^ J^jWMrdidf^jmJy^^ oi^jÇ^tj^t pm- 
ihé^iatamMttad¥c«^iMa99 ^D|WB'jqpç,il|fjî»,5^t 
éU^défequA>2Mq»Wf>- 'te«pçAqîpW*)% pfMit.^'fàJlpp 
effectuée qu*après la première ou la deuxième )çfÂs- 
tallisation. — .^c^ 



BREVET DlNVfiNTIÛM J»:<^U1NZE ANS, 

En dâMf^^tgml^^f . ,„,^i, „^ 
Pour un procédé d'épuratiéiV^ëtl'bdifê^.''"''^ 



.êfio^oqoiq «iiv» «non nno Jud ol Drfifii'iljs iiic') 

obtenir. . j • •. c 

« . .1 ... .bucrfo -iieJ 91) 

iftii'»?* A»»%ipfl jmi?»» ^^ôi ^^i^àt' 

•^^^.wfl^SrWWmlo jj£ goHiJaudniOD eaiJiBq 2o? n^m 

-«éfb^fl»WSRfelttfftiffl§BfeïrM.fl lPRî,b\"5SD8^î? 

,M§ffin9w xib oinohèJnû sBisobI ùI oiJnoo J9 JfiDmoléf 
onéftMWl«Bft^i3l,S»ftY;jr^o^oS*^ift'?<q4M 

oès du carbone. #« ^ 

.9iômB flo innv 

J29 àfifiq «novfi 2ijon inob om^ËiAqBib isimsiq o J 
àqqail Jee li ; sifoncg aiJi/sq cl sb Jbndl ef nav èoclq 
fl2 9)a9«^q ff fsDpiifi ,JnBii;o3 sf icq InomsioohàJgoq 

oihflq cf 2ncb àocfq Uo omgmffqcifa ornéi/usb nlJ 
Il ;f»noî ifb 99nGJsîb smôm lii k lo UBomso ub aJioib 
iul looq , Ja , Jnfiiuoo 9I 'isq ingmaïuahèJnc àqqi^il J-d 
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5108. 

BftEVBT/DINVENTION DEXJOINZE ANS. 

Bii.iUl6ièttia*atfiita)M)U^j 

An ^iwv BoBvy, ^.I^s, 

Pour Textraction de Tadde nitro-c^naubique, 
présentant les caractères et les propriétés de Ta- 
cîde picrique. 

^ J;usqujà^ ^jçfift JVi^e.f^^qu^,, ipésjud^l .d*mi^ 
altération profotide de Tindigo, 8*élait préparé en 
traitant Tindigb par huit à dix ibis Bon poids diacide 
azotic|iie. Ai]ijourd*hui, il.se prépare , encore par l'ac- 
tion du même acide sur ihuile de goucuron. 

Un fait ordinairement chauler de Thuile <^ gou- 
dron avec trois fois son poids diacide azotique, en te 
versant par un entonnoir effilé, pour prévenir toute 
projection; puis on fait bouillir avec Tacide jusqu'à' 
consistance sirupeuse; alors, on effectue plusieurs la- 
vages à Teau froide et à Teaù chaude, pour séparer 
Tao^de dt\ pb^tiè^eSir^ stfie«^4s/ «|t f^ {éi^fp^i^ 4^M9t 
nière & se procurer les cristaux. 

Cette opération , outre qu elle est longue et dispen- 
dknse, présente de fcândflldiingavfi et l^uii^^iîgé 
de renoncer à préparer cet aeîde;, ai.pi:éqçi|XtpQpif la 
teinture de la kdne, de la soie et des tissus de ma* 
tières animales. 

Une biltcÉftfllÉttbe'foftttilk'ttr'ii ^Mlaié le^mcvyen'de 
le produire plus (aotleiQentj|ue cda n*a été &Tt joa- 
ffik ce jour, et la substance dont on peut Teadraii^ 
est la dre de canaoba, produit céroide d'un arbre do 
Brésil. Pour cela, il suffit de le chauffer an contact 
de r#cidàNaâfti%ieadkiii$( tM^M^t^é g0 ptiOnit» 
porcdaine. La chaleur doit èfre assez douce et idle 
qu'elle ne brûle pas la matière. Un bain-marie pour- 
rait convenir ; mais il chttrffe ùof ienttolenl'pêav^ue 
la réaction s*t3père. ^ ri,, . '■ ,,, 'i 

La canauba, primitivement d'un Uanc gna, par 
son contact avec l'acide azotique devient jaunâtre, se 
décompose «VrfbrfBeqnièmatiène tirtitoiAileyé^- 
tant kb fl■iiaetèresi*del^fldde«ptetsfa«^«tfqttttfy•ttr 
la distinguei^ des 'produits dont^oni'a tXÊèifmfptlàaim 
acide nitro-canaabiqae. • ^ cl ':*j 

Sans déterminer d'une manière précise les propor- 
tions que l'application industrielle donnera probable- 
ment d'une manière plus exacte, voici celles qui 
m'ont donné un assez beau résultat pour offirir des 
avantages considérables sur ceux obtenus jusqu'à ce 
jour. 



ClMMiffez ji^T^** "^ V^* ^ mÉtièie eomplétasMat 
dissoute, les vapeurs. j^i tilajr||gs de l'adile-bjpo'flso- 
tique aient dispato. 

Sotts faction é& la chaleur, le gas qui se dégage 
pourrait fiûre monter un peu le liquide; oo j reme- 
dMiMMoMt M At^ctAM liA aégf«eMal| par f s^ 
gitation» 

Laisses reposer josqu^è la température de 76 de- 
grés envînm; . l. î K t •••>.. 1 11« ■- 

Ajoolei dooeement de l' alc a rf >jfs(y'jiiic» ^ye k 
partie supérieure de la nisAière ixwnwnc e à se soli- 
difier; 

T.aMi—« rpnftftflflr '"'^• "i^** p pn dant iffludmaR tenans . en 
in^îitant 1^ mf^e* et le J^émilia!. ffi^ya dui m par iap- 
poriftîoB d'une Matière jaune qpie to«s vecserei dans 
un vase à part 

En laissant reposer sous ractton d'iae dialeiir de 
3o à 35 degrés, l'acide cristaHis^ra en lanses mincff 
d'un beau jaune. On obtiendra ainsi m meias s5 i 

ii^cs. 

Je pense qu'en répétant les lavages à l'doool, os 

en ohé^fOfmkJom^iqmf^fi^^.f^^ 

£n alliant le résidu, soit a du,i^^goifrjk,Af^^ 
du cemmeroe, oa peut produire une dre qui sera 
i^{dicable à certains usages anaqueb k cire est ao- 
jomd9iisi«mphi]^'v •• ! ^ : ..^ ...xi.).. 

^ Quant: àdladdis^ saâa^préfQgondscMflS'M ensflap 
«uaqueb^on pourrai Hap^qoaiv'fcs e xjiéiisis oas aa> 
quelles je l'ai soumis comme matière tinctoriale a ont 
donné pour résultat un ' jaunt ti è M idie, de nuance 
plus ou moins foncée, suivant le degré de saturation 
de la dissolution. n)\<^ 

Un gramme de cet acide cristallisé, dissous dans 
ttiie^4|uaiiîili«d>èibaUlli4Blbl ^fàJoÊiàii lUildsO e» 
jaune dair un k9/ign^^|»<4^s(^. ,,-, 

Les étoiles de soie prennent, coaune la soie.gré^, 
ttne teinte très^beUe ett^è^f^e;; éadrUUéMii^fi^rieB 
leur brillant. 21 mêù e^i dnBi^jm% ^ftttda ddsaaul 46» 
lainages. . 

Au mojfende la potai^^ on peut varier les nuances 
jusqu'au* jaittë <i«tti|éi^*^ ^^ .aiiil.tj* iJi.i.K.. . . 

J'A 4>u4is'a^él6fts ^^è, dlJS& Wbtéé^ di- 
verses ooidsQffSvà l'aelionde oet adde, et j«i obtenu 
des nuances lrès*remai2qttaUi>»— 

En résumé, le >prindpe de mon invention r^vose 
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sux reUra^UoA de Tacide nHpo^otaniwbiye de jmsire 
de canauba. Bien que je n'aie indiqué„i|Uftjl'acide 
aaoiiquAv je pena^ <pie d'àiUrea cor|i* l^^mnt ^*ane 
manière analogue sur cette dire pourraient le ftor 
duir?. 



5104. 
BREVET DïNVENHON DE QUINZE ANS, 

En date du 29 août 1850, 

An sieur Fouchbt, à Lille. 
Pour tm pesaaire. ' 



Ce {>essaire i tige mobile est décrit dans le brevet 
et dans un certilcat d'addîtloit en date du se soât 
i85i. 



5105. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE AM», 

En date do \% septembre 1850, 

Au sieur CHtSHirr ; à BtfiBllôii ( Mati^^e ) ; 
Pour-mie {>latife: 



Cette plume» qui ne reçoit renMBr«iii|be€ qu-à mei 
sure^ de leiGonflottoiatioiivfaîJ^irahjot dU brainei et 
d*un ^cevtîfiQiit d*additioD{ en ;datrdit i inf^teinbi» 



5106. ' 

r 

£ndatedii28âo(itt}lS50; * 



.1 ,• . 



Au m«r itfMmm, à PaffHi 
Pour /des ente» géagm^AfÊm^ 



L*mveiilettr applique au cOm^ 4R9r^<f M^r^^^ 
P^***^w .r f • -J>»M, \''j jI. nLp/l .',1 I ^..rMiiyy. - • 



'? ^•?'.»ii. up 



^ . ' ij.'.ji. i', '. ;- :>(: 



ai07. 

Au sieuf LBSBiim, k M6iHoornèlr \ tâMt >/ 
Pmir une pommade: l ...i •{ ..» 



5108. 



BREVET DINVENTION Dï: QOINZÈ ANS, 

En date du 2 septembre i950 « 

Aux sieurs Monier et Vincent, à Marseille, 
Pour une dij^shion d easîeu senraôt à dkui- 

nuer le frottement daps les voitures qu les rua- 

cbines. 



5109. 



BREVET DINVENTION DE QUINZE AN«. 

En date dn 36 août 1850, 

■ ' ' '' «j .' 

- A^ «eur LouisONv à Toutoa ♦ i» 

Pcrar ttfle clodic: ' '^ 



C'est uneclocbe à coUel^ett^ jMbHon^flwW^n : 



5J10. • ' 

• . . . . .■ i . 

: BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date dû 28 aoûn850, ' / 

A» sieur LAaAiXi^ à Bavie, ' 

Pour des tubes. ' « '^ 

'•♦■• ^ • ■Mi*'..j ,1-., t .1 

U sagit.de tufass et deaipiMMiS'eppliqiiés^auKirri* 
galions eC ^ui doudies , et qui sbnt décrits daos^ie bre* 
vet €t dans utt.cerfifîoatd*bddidbaTereilste)dii ii9râé- 

. cembre i85o. . v>, \», \. 



I .,..1, .'..!.' 



' I illéHÉtilH I "î.. '•] . 
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5111. 
BREVET DINVENTION VR ^JUINZE ANS, 

En date du 6 septembre 1850 , 

An sieur GftAMiAinf, à Bhrbadi (Baiâère), 
Pour une machine servant à febriqner des fers 
à cheval. 



5112. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2ô août 1850, 

Au sieur Gaothier i à Hicey ( Côte^i'Or ) , 
Pour des rouets à filer. 



Ces rouets 'soBl décrils dans le brevet et dtms un 
certificat dVddition en dat^ du 3o août i85i. 



5U3. 

BREVET DWENTION DE QUINZE ANS, 

Au sieur Bonin, a Paris, 
Pour un |K)rtç-plume. 



Il j' 



5114, 



BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

Eq date du 15 mai 1850, 



Ali sieur MAtiDtrtt, à Parié, 
Pour une presse ty^grapfaiqfue. 



Cette presse, à toucheur à double fonictiob , est dé- 
crite dans le brevet éi dans an certificat d^additlon 
en daie'du lAtnâî l'85i.' - ' ' ^ 






5115. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

Ed date du 24 août 1850, 

Au sieur Ambzaga. à Bordeaux» 
Pour un balancier rotatif, et dont l'effet serait 
une augmentation de force et de vitesse. 



sue. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 14 septembre 1850, 

Au sieur Jourdàn, à la Croix^Rouase (Rh6oe), 
Pour une application du collodion. 



Le odlodiou ou Ailmi-ooton étant dissous dois f é- 
ther, si cm en i^lique pluaîenrs couches sur des pa- 
piers peints , des gravures on des peintures, ces objets 
seront k Tabri de Thumidîté. On peut aussi employer 
cette substance pour roadre imperméables les feotrei 
et les garnitures des chapeaux. 



5117. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 7 septembre 1850, 

Au sieur Roussel, à Paris, 
Pour des procédés d'impression stnr porcetaioe 
et autres matières plastiques. 



^' f " ---M, 



On a depuis longtemps cherché , par Tapplication 
ou par finvenUon d*un grand nombre de procédés, à 
décorer la porcelaine et les autres matières plastiques , 
pour imiter, par l'impression , la diversité de couleurs 
que donne la peinturé faite & la main. On n*est par- 
venu jusqu'à présent qu*à faire des impressions d'une 
seule couleur; et, si des impressions i deux couleurs, 
rares & la vérité dans le commerce ; ont été produite5, 
d*une part, ceai procédés ont été inconmis, car Us 
le sont encore aujourd'hui, et, d'autre part^ il faut 
croire quils n étaient pas manufacturiers, puis^ae 
l'industrie n*en produit pas communément. En con- 
sultatot tes documents qui existent sur les tentatiVei 



Digitized by 



Googl( 



^mHà 'ùïMkMiW. 



305 



faites à cet égard, oo aperçoit bien le but chercbé par 
divm iipifl^4t4ç|s 4 ^i^\ m ««WvW* If^inipwpi 

qu'ils croyaient propres à atteindre ce but, on se 
reod bien vite compté de l*impossibiiité d'arriver 
pratiquement a^ irisiitMi9i*i)s./eqpiélM#nt».iQbtfpir. 
En ^eit^i^n^tw^de^ w^»ièrefiq^>ftie^plçA^^ 
les couleurs, la nature de celle s^r la|C^^e^e on im? 
prime, l'opération du décalquage et la sur&ce de la 
matière plastique, présentent plusieurs écueils dans 
un grand nombre de pi^oqédés d'impression; et la 
plupart de ces procédés sont rendus inapplicables , à 
cause fiuiU^i dé )'iiità>sébailé^taàlérièKé dTappiitlfiit 
en même temji^ les diverses couleur^, à moins que, 
pour remplacer cette simultanéité, nécessaire comme' 
niqyeA iAmiMriBCtt|iWi\i ôaine.hMn Aitaid. d'opéra- 
tions qu'il y iMA«4e 9PHlQui^.4f^QS uo.^Offîn vf^t{ui 
semble être le moyen employé jusqu'ici , et encore- 
dans un cerde restreint forcément, pour obtenir des 
impnsai&os- à deux coidMnsv imoyea ffna (Mattioable 
ea indnstm ;. à -causa du ^ uèq éisvfé^ ^ levienfc.d'vme 
opériiiaKi skiongne. eitpMurUwt^'SK^eefit^ilSB^t^] nq 
nest pas tout?. ear»4iiJmUiCtiEC(j<àma)n|aécqiiev;pB» 
les moyens ofdinaÎDesH appK^és.vu^aÎMiikeiitc.poar 
l'impression sur porcelaine» Jbaîiie^uoe i«ii» Istfiegra*" 
pbie, les impressions à ])lusieurs couleurs exigeraient 
des planches spécialement faites pour les rapports ou 
les raccords, une pour cbaque couleur et pour chaque 
composition , ce qui entraînerait à des frais considé- 
rabVesn ^;\/ !; • '/ j . i i f ' j // , ■ ^ j • . r- | 
A part les essais à deux couleurs que nous avons 
mentionnés, l'impression k plusieurs couleurs sur les 
matières plastiques sen^l^? dpncr ètK^ ^c^ne 4^1». le 
néantr ind^stç^^n^enfjpf^lsiQt, Si.^çn exyépyres 
sont couronnées d'un auccè&commeicçial, noua pour-. 
rons dire que nous sommes , sinon • inventeur de 
l'impression à plusieurs couleurs sur les matières 
plastique V pl^ moins le preipip ^i ,a doté cette 
brancbe *<^mdus^rie. ^^ ff^^f^^^^^^^ , ""^^.Wi^^t-, . H^ cib 
que noi|Sj reyçndiqyons ,à ji^ste ^tilr^, c'çst, j^'avoir 
trouvé le moypn d'arriver ^à ce Résultat par ,l'«^pplica- 
tion noQfen,9qre .^aUe Î1j^^'à présent d'un procédé 
d ]'mpre^^9^ qui ,donnq .à cette .«^Uç^tiçn,. pi^trf ^ 

Npi»^e ,cix?yfw^^jj^,^éi^^swre d'ejq^^S^^t jfii>^ 
quoi n^i^de/rin^pos^^U^ d'iinpiession^pp 4jf fSpffô 
position simultanée de plusieurs couleurs par les 



procédés connus ou tentés avant nous , soit sous le rap- 
pirtXitoat&»rfil^)l tm WMm*^ «dWiK«:«V:d(Hàl 
merdal. L'exain^n rjiisonné d^ prpcéf^és appliqués 
par nous, et par lesquels' nous avons rendu possible 
cette (si»ritrt4iVtii>déii(dntre*impl«B * aàien».'yim|K)s- 
iî)HMMi)r49tif^P«A fffi^fWliW fMmédài^ ' n m - 
Notre invention repose , ■ a ' 

En droit: 

A la fois sur l'application nouvelle de moyens con- 
nus et sur l'invention de moyens nouveaux pour l'ob- 
tention d'un résultat industriel ; 
-jftïfail.\/l lo Ui /:' î' r/î // r; r'^l/î.i' 
1* Sur l'applicfition et T^çmploi, à l'impression sur 
porcelaine et autres matières plastiques, de blocs en 
bois oaiatitre»;mA(ièreçéhvïep«Uerd«itiln^dBafeins 
en relief sont faits et ^poslpo^ésuaii ;.«N>ye»^'fde 
filets, pointes et lames métalliques plus ou moins 
larges, rapportés sur ces blocs : application qui 
puésenle raiBBtB|^âdeiipbodtnre*idiBiwdesainfi d'une 
finesse extJèmeriefc «ÉerimpB O s simu îdttdiÉH phi ii té tpar> 
fidte, tant pour les couleurs que pour l'or et l'ar- 

- gent, et qui permet que deT imprearicms à plusieurs 
couleurs puissent être faites par des opérations instan- 
tanées , sans avoir à craindre ie mtiange des couleurs 

j ei^r^ ;elle^, }^ sujperppsUioQ. ^*fin trait sjuii up au^e 

I trait, sans le coti cours d'aucune siiriace; ce qui ne 
présente pas l'iiicOByénieiil «qut'ftésdterait de cette 
superposition avec l'emploi diiutres pr^édés à sur- 
faces d'impression, pour Tapplicatton instantanée de 
plusieurs couleurs sur le papier à décalquer. 

a*" Sur l'application dé planches ou portions de 
planches de n'importe quelle forme ou dimension, 

I adaptées sur les blocs de manière k former saillie, 

mais employées en sens inverse de l'usage ordinaire, 
o'est-à-dire qu'au lieu dé les encrer comme pour la 
taille-douce, on les ganu^< ûf cftt)auraN^ i^W^M^r 4es 
blocs décrite d-4e?py^^pfe.q;^^»Bçç^uiï flj^ Jorsun 
renversement d'opération et par suite aeffet en em- 
ployant ainsi lesdites planches , ou plutôt des surfaces 
; gréées à jLaquaiiiota* ; . i ... * 

,3? 9ifffreJi^ail.du,papi;af de vprre.i dp sable pu 
d'émeri , appliqués directement sur un bloc pour servir 
de surface imprimante comme celle des blocs décrits 
ci-dessus; laquelle surfine» ajnsi granulée en relief, 
présente des aspérités produisant un semis présentant 
plusieurs couleurs par l'impression répétée. Ces im- 
pressions instantanées à plusieurs couleurs jsont faites 
sans le moindre inconvénient, et sans danger d'empâ- 
tement des couleurs entre elies,'sur le papier qui les 

39 
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ïptfi, à ouue de récartameot entre eut 
iprimaat, et, d*âatre pari , i cause de la 
des aiéfnes grains, dont on peut rarier, an 
sarfiMUt la grosseur et la ccHnbinaîson entre enz par 
remfdoi de grannlages de différents numéros ; ce qui 
fait obtenir des ^ets microscopiques de oouleura 
variées, aussi nouveaux par le résidtat que par le 
moyen économique qui les produit 

à"" Sur la substitution de Tessenoe à Thuile , dans 
la préparation des couleurs destinées à Timpression 
sur porcelaine, application qui , en exduant doréna- 
vant rhuile de l'opération d'impression sur porce- 
laine et autres matières plastiques, évitera le grave 
inconvénient qu'on rencontrait dans cette industrie, 
k savoir : récrasement par le décalquage , les bour- 
soufflures et altérations des couleurs, et les autres 
désavantages que lïeile ' présente dtais ces impres* 
sions. 

5* Sur remploi de châssis garnis d'un tissu, d'une 
étoffe ou d'une matière quelconque perméable, scq>ei^ 
posés les uns sur les autres et imbibés d'ean , les- 
quels sont destinés à recevoir les épreuves mouillées, 
à l'effet, I* de £dre épandier la trop grande quan- 
tité d'eau contenue dans les épreuves ; a* de laisser 
sécher et se ra&imir les ooideurs ; 3* de préserver 
les épreuves du tsonlact direct de l'air, dans le but 
d'empêcher la couleur de se fixer au papier, sans 
quoi le transport deviendrait presque impossible, en 
raison surtout du mode de préparatioQ des couleurs 
à l'essence appliqué par nous dans cette industrie. 

Tous les objets peu v ent être confectionnés par des 
impressions instantanées , c'est-à-dire que les couleurs 
peuvoat être apjdiquées de suite, l'une après l'autre, 
sans qu'on ait besoin d'attendre que la précédente ait 
séché : féidtat dL'ohe itnportanoe tnajeure sous le 
point de vue d'une économie oonsidérable, oompa^ 
raison ftîle avec les moyens connus, qu'on tenterait 
d'appKquer vainement pour produire,, non pas. des 
effets sembhhies, mais même des effets analogues 
comme dessins & plusieurs couleurs. 

En insistant sur ce point, nous serons suffisam- 
ment compris des personne^ qui connaisseot l'indius- 
irie de la peinture et de rifiq>ression sur jK^cdaine. 

Noos ferons obsenrer, ea tenmnasU ce mémoire : 

1* Que 1m blocs peuvent être de toute dimension 
et de IMte fora» , n:iêmfl cylindriqpies, etqu'ibn'en 
couserteront pas moins leur caractère distindif par 
la nourteaulé àtà leur application; 

a* Que 4e mode . d'appiseatm des oonbors sur 
lesdils MoQs se Ara .en raison de isur forme et de 



leur dimension, cesVà-dire au moyen de ronleaax 
ou de baquets et châssis d'imprimeur en toOe cirée; 
soit des tables garnies ou coussins en usage dans k 
même partie, employant soit la brosse, soit le pin- 
ceau pour étendre la couleur sur ces surfaces, ai 
ayant soin que celles-ci soient parfaitemeot liées et 
unies; 

3* Que les raccords des impresskMss multiples , sar 
la même surface en papier, auront lieu par les pro- 
cédés de repère en usage dans l'impression sur tofle 
cirée; 

4* Que l'impression sur la matière plastique aora 
lieu par les procédés de report connus dans l'indus- 
trie de l'impression sur poterie, soit comme presse 
avec ses accessoires reiatifr ou par tout autre agent 
de pression , soit comme nature de papier i décri- 
quer ou autre matière employée à cet effet ; 

5* Qn'i l'égard des couleurs employées pour cette 
impression , bien qu'en conséquence de la nature des 
surfaces imprimantes, elles présenteut l'avantage de 
pouvoir être broyées et employées à l'essence seule, 
soit, par exemple, de térébenthine ou de lavande, 
toutefois, dans quelques cas ou pour certains eSets, 
elles pourraient être préparées en ajoutant k l'essence 
une très-faiUe proportion d*huile cuite ou de vernis 
d'impression en lithographie ; 

6* Que ce modet d'impression , mt avec une seide 
couleur, soit avec plusieurs couleurs , peut s'employer 
pour la décoration de toute espèce de matière frias- 
tique ou dure; lisse ou unie , sur le verre, le cristal, 
et pour tous objets de nimporte qudle forme, pots, 
vases , assiettes, boutons , etc., et même sur des bm- 
tières qui ne subiraient pas, après l*ànpressîon, l'ac- 
tion de la chaleur, e6 employant alors des couleurs 
convenablement préparées ou en revêtissent l'impres- 
sion d'une couche préservatrice, à défaut de l'action 
de la dideur des^née à fixer la couleur sur le matière 
plastique; 

y"" Que l'on pourrait obtenir, par k refouillement 
d'un faioe ou d'une planche trèstépaisee de métal, ou 
autre matière dure, le même effet que nous obte- 
nons en rapportant des filets, des points, etc., mais 
alors avec plus de dépei^ dans l'établisiement des 
sucfiuces imprimai^tes; 

6* Que l'on peut oqmbiuer l'application de ce pro- 
cédé avec ceux connus ou du domaine public , poiir 
en varier les effets et les résultats, connue, fmt 
exemple, ^'eoqiloi des châssis pour recevoir les 
épreuves, quelle que sok la manière dont eBes aoat 
dbtennes et déoidquées ; qu'enfin nstre pooédépenBUt 
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de mélanger rimpre$sio& des couleurs avec edle de 
for, de Targent, du platiue, du cuivre, etc., avec 
autant de facilité et de pureté dans les dessins qu^en 
employant une seule couleur ou ett ne fieusant qu'une 
seule Opération d*iikipression. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date do 20 septembre 1851. 

On a YU que, dans lesmojens d'exécution décrits 
dans notre brevet, nous avions indiqué le châssis 
d'imprimeur en toile cirée comme étant le moyen le 
plus convenable, à la fois pour étendre les couleurs 
et pour les faire enlever par les planches, à Finstar 
d*un timbre qu*on applique sur son tampon. La suite 
de nos essais nous a amené à perfectionner ce châs- 
sis , dans le but d'étendre plus facilement et d'égaliser 
plus régufièrement les couleurs sur sa surbce. 

A cet effet, au lieu d*étre fiie, ce châssis est mo- 
bile, de manière à|>ouvoir tourner sur lui-même, 
ce que nous avons obtenu en adaptant le châsais sur 
on croisillon en fer^ supporté par un pivot vertical 
qui permet au châssis de présenter i^a sur&Ce dans 
tous les sens à l'ouvrief qui étend les couleurs : on 
peut égaliser ces mêmes couleurs méthodiquement , 
par le fait seul du mouvement circulaire du châésis, 
au-dessus duquel l'ouvrier place la brosse. 

On comprend que cette mobilité du cbâîisis ou 
coussin peut être obtenue par tout autre agencement 
basé sur l'assemblage mobile audit châssis sur son 
support, quelle que soit la nature* de ce support et le 
mode de réunion ou de superposition de la partie 
mobile sur la partie fixe ou elle repose; mais là base 
ou partie fixe doit, outre le pivot, présenter au diâs- 
als mobile un cerde ou tout autre moyen de support , 
pour. lui iaire conserver la b'gne horizontale. 

Cest aussi à la suite de nos essais que nous avons 
reconnu qu'il nous était paisible d'employer avec 
les essences les huiles, dans une plus grande pro* 
portion que nous ne l'avons indiqué. 

Nous pourrions même dire que nous enïployons 
les couleurs avec toutes les huiles dont on se sert 
conomunément dans les impressions faites par les pro- 
cédés ordinaires, et rtiêttië lés huiles pyrogénées, 
leOes que cdles dé goudron , dé caoutchouc, etc.; 
toutefois en leur donnant une fluidité plus pronon- 
cée, nécessaire, en raison de là nature die nos plan- 
ches , 'pour évJlei' TèimpStèraent , mais cependant avec 



une consistance en rapport avec nos surfines impri- 
mantes. 

Et, i Toccasion de ces mêmes surfaces , nous (brons 
ici que les considérations qiie nous avons présentées 
dans notre brevet , en ce qui concerne la possibilité 
d'imprimer plusieurs couleurs k la fois sur les ma- 
tières plastiques , à quelque état de fabrication qu^eliès 
se trouvent, au moyen de l'application des planches 
qui y sont spécifiées , comme aussi ce que nous 
avons dit des effets et résultats nouveaux que cette 
application produit, s'appliquent plus particulière- 
ment a l'impression sur couverte. 



5118^ 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 27 jcfin 1850 , 

A la dame DtLAimÀY, àiPàrts, " 

Pour un cosmétique. ' 



On prend i kiiogrammi 
très -pure, et fraîche ai 
fondre k un feu doux ; c 
cire vierge et i gramme 
brasse jnsqu*à ce que le 
. d'une pommade , et oigi a 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date âa 21 septembre tSSO/ 

AiU (ieut»D«8ûikT,iBMbèûi«^l<ord)s in 
Pour un procéidé'dé éhinagie. ' ' • * 



U consiste à fiÉire sur fes'ihiîtières qui doivent iier- 
vir àfU>rïqàerlëi tissùsi, tellek que kéië, GÛ de lin, 
laine, cotod, eikl sbit^avàtit oli ajpftré* fihltii'ê ,^oil en 
échevèatix bu* in ^èhàtne oufdtè\ Hès^^teiids'avec la 
manière eUe-teême, c'esK^i-diré tourner teri'iiiœùds la 
matière iéllé-mêmé, sans ïïebs éfr ari ge rst ; étalés faisant 
plus ou moins rapprochés et j^luk ou "moins gros-, on 
obtient le chihë ààthrëioà {Aonge'laiiiatière ainsi 
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préparée dans an bain de teînlare, à Teffet de colorer 
la partie non serrée par les nœuds, tandis que Ten- 
droit des nœuds se trouve réservé soit en blanc , soit 
en couleur, si on «ntavait ddsaé une avant de fiure 
les noBuds ; en les serrant plus ou moins fort, on 
obtient des tons de nuances différentes par la ma- 
lière cobrânte et par !a capfflairité. 



512Q. 
BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 3 septembre 1850, 

Au sieur Lbys, à Dunkerque (Nord ) , 
i^our une préparation des sardines du Nord. 



Les sardines, en sortant de l*eau, sont caquées et 
lavées à Teau de mer. 

Elles subissent une infusion de salpêtre; pendant 
ces deux opérations, il faut que le système vital ne les 
ait pas abandonnées. 

Elle sont mises au ^e>, j^lano et retirées viogt^uatre 
heures après. 

En sortant du sel, elles sont essuyées avec soin et 
ménagement, jusq[U*i ce que la saumure soit enlevée 
ainsi que les écailles. 

Elles sont mises au séchoir, chaleur naturelle, jus- 
qu*à ce qu*elles soient sèches et fermes. 

Pour les faire sécher, on emploie des lattes sur les- 
quelles sont appliqués de petits rtddiels en fer gal- 
vanisé; elles sont pendues par les yeux, qui restent 
aux crochets quand on les détache. 

Ces lattes ont i",4o de longueur et contiennent cin- 
quante-quatre crochets de chaque côté ; elles sont sus- 
pendues par des tasseaux découpés, pour recevoir les 
bouts. 

En soiiaAt du séchoir^ elles sufeissiçnl luoe infusion 
de vinaigre de vin. 

Préparées ainsi, elles sont encaquéei dans une ter- 
rine, arrangées par couche* Elles so^( couvertes ^par 
les épices et aromates suivants : 

Persil , une partie ; 

Échalotte, une demi-partie; 

Estragon, un vingtième de partie, 

Ces trob hachés ensemble ; 

Poivre noir, une partie; 



Piment de la Jamaique, une partie; 

Poivre capsicum, un trentième; 

(jûrofie, uÂcentiènte,' ' i ' 

Ces matièpts mMéer ensemble^ 

Enfin elles sont confites à limite d*olive de Nies. 

La terrine est fennée au moyen d*un mastic. 



5121. . . , V 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 2t s^tembre 1850, 

Au sieur Tocrread, k Marseille, 
Pour un s^von de l^s^ve. 



On prendra: 

loo iiiogranlmes de savon Ueu marbré; 

lo kilogi'ahuiies de ià de 'soude fondus dans 
1 G litres d*eau chaude et parfaitement coulée à tri- 
vers un linge uu peu serré ; 

i& kilogrammes de terre de pipe réduite en pondre 
et passée dans un tamis fin ; 

6 litres d'eau-de-vie Waerfie; 

ao litres d*eau. 

On rade le savon en forme de copeaux, et on le 
met dans un chaudron avec ao litres d*eau froide. 

On (Ut bouillir jusqu^i tie que lef sanrbn aoft bien 
fondu , en remuant toujours et doucement avec des 
verges liées ensemble. 

On met enéruile Teau de sel de soude, et foo bit 
le tout deux ou trois minutes; on le retire du iwi et 
on le bat eooore une minuta. 

On y met la poudre de terre de pipe , on bat de 
nouveau, et à tout cela on ajoute Teau-devie; après 
quoi Ton remue sans battre, jusqu'à ce que le mé- 
lange soit bien fait et que la pâte ne aoii ni trop 
moUe, ni tcop épaisse. On y^ne ensuite dans les mi- 
ses et le savon est fait. 

Sa couleur est d*un blanc mat; il dispense du bat- 
toir et de la brosse. 
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iU22. 
BREVET D INVENTION ,0^. QUINZE AISS, 

Ed ^teAtr Sà:^iienbm 185*^, 

Au sieur Train, à Grenoble, 
Pour un fermoir de gants. 



C'est un fermoir à levier du premier ordre, décrit 
dans le brevet et dans un certificat d'addition en date 
du 5 aoui i85i. 



6123: 

*■ 

BREVET DWVENTION DE QUINZE ANS. 

Endate du 16 septembre 1850, 

Au sieur Warnop, Ji Cligpancqurt (S^ine), 
Pour un mpde.de.iaii^e d^ annonces. . 



Ces annonces sont faites au moyen de transpa- 
rents. 



5124. 

BREVET DlNVfiNTION D£ QUINZE ANS, 

Eo date do 24 août 1850, 

Au sieur Pibrrot-Baltbaox, à NmuMi (Ar- 
denDes), 'i 

Pour des tiges de pelles et de pincettes à cai^- 
nelures saillantes. 



Ces - tige»' sont liites dans des matrie^ et limées au 
rftBot« préféntant dés ratés <|fn peuvent s embenw dans 
les cannelures. > 



5125. 

BBEVET DTNVENTION DE QUINZE ÀN^, 

findata^2S>a9èti65ft4 « . * 

Au sieur Rossker, k Paris, 
Pour un appareil de désinfection et de sépa* 
ration des matières fécales. 



Cet appareil est décrit dans le brevet et dans un 
certificat d'addition en date du a février i85a. 



5126. 

BREVET D7NVENTI0NDE QUINZE ANS, 

En date du 5 septembre 1850, 

Aux sieurs Saint-Eve et Maillard-Salin, à Be- 
sançon , 

Pour un rouleau en fonte servant dans la pa- 
peterie. 



Ce rouleau est en fisnte de deuxième ftuiion , dreux 
et À jour. • . . 



5127. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£o date du % teptambm 18d0, 

Aux sieurs Bariquant et Sghlbsingrr, à Paris, 
Pour un enfile-aiguille. 



5128. 



BREVET DTNVENTION DE QUINZE ANS, 

En dfite du 6 leptembr^ 1 850 , , . , 

*' Au sieur Durand, k Paris, 

Pour un moulin à vent se gouvernant liii- 
méme. 



Kl. 
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5129. 



BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eadate da 3 septembre 1B50, 

Aa sieor Klotz, à Pari», 

Pooriin appareil servant à découper les étoffes. 



Cet appareil, qui divise les étoffes suivant des pa- 
titms tracés d'avance, fait lolijet du brevet el^uh der- 
tiftoat d*additiofi en date du 7 juin 18J1. 



51 SO. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£0 date do ITeeptembre l%». 

Au sieur Iiahbirt, à Paris, 
Pour des combles en fer. 



Les différents systèmes de combles en fer employés 
jusqu à ce jour, et particulièrement ceux appliqués h 
la construction des serres chaudes, ne remplissent 
point les conditions nécessaires aux besoin^ de Thor- 
ticulture ; ils laissent pénétrer Teau et Fair. 

Le système que je propose pour une fermeture 
hermétique est exempt de ces inconvénient. 

Voici la description des fermes : 

Mon système de ferme consiste en une membrure 
ou barre en fer 'plat, de dimension proportionnée a 
sa portée, avec une seconde barre de chaque côté en 
contre-haut de la première, sur laquelle elles sont 
fixées au moyen de rivures, Vb ou boulons ou tout 
autre moyen , de manière à former une rainure pour 
Técoulement des eaux. 

Voici la construction des châssis : 

Les châssis sont construits en fer à T,. les montants 
d'extrémités sont posés de champ, les petits bois de 
division sont posés à plat. 

Ces châssis s^ouvrent en glissant' a coulisse, en jse 
levant ou en tournant sur un îpivot, ou en tournant 
sur eux-mêmes. ^ ., ^ 

Pour les ouvrir en glissant à coulisse, je coupera 
joue de dessous des deux montants dé châssis à 3 cen- 
timètres environ de la partie supérieure , et dans une 
longueur égale à là distance que je désire mettre à 
découvert. 



Dans les parties de joues réservées, haut et bas, et 
de chaque côté du châssis , j*évide une entaille <{ai 
vient s*accrocher dhns les gonjcins 'd'arrêt fixés sur 
les membrures, ou bien, ce qui eA préférable, en 
rapportant sous chaque châssis deux crochets cou- 
dés d*équerre venant s*agrafer dans tés eoujons a ar- 
rêt pour empêcher ces châssis de s^échapper des cou- 
lisses , j'adapterai de chaque côté des membrures une 
tringle formant coulisse; sous ces tringles, viendront 
glisser les crochets. 

Pour les ouvrir en tournant sur pivot, je fixe surW 
membrures, a la partie supérieure Ses châssis, une 
goupille ou goujon traversant la joue supériei^e des 
montants de châssis et les bandelettes de chaque côté 
de la membrure; sur ces goujons viennent pivoter les 
châssis. 

Pour les ouvrir en tournant sur eux-mêmes, je lais 
profiler la trayerse du haut du châssis avec les mon- 
tants de côté ; je réserve une entaille dans le haut des 
banddettes rapportées sur les côtés des membrures, 
de manière à laisser Kbre' la jèue inférieure de la tra- 
verse haute du châssis, et, eu l&yaotJp^châasis,ilgi- 
vote sur l'angle des bandelettes, sur lesquelles il vient 
poser. ' ' • .T.. : • -. • .-j 

Sur les combles à deui^égouts, on peut encore k» 
fixer par le haut sur b barre de faîtage, au moyen 
d*une boule ou pièce disposée, percée d*un trou mé- 
plat, pour recevoir les morœaux ajustés sur les cUs- 
sis, ou bien encore en rapportant une pièce sur la 
traverse haute du châssis et un piton sur la traverse 
de faitage. 

Enfin, ces châssis peuvent aussi être démontés et 
remontés à volonté. , , ^^ 

Ce système peut également s*appliquer a la cpfu- 
truction des combles en général, en y eniplçyaot de 
la fonte au besoin. 

Comme il est dit phi»4ia«t, les fermes sont com- 
posées de plusieurs pièces de fer assemblées de ma- 
nièreà obtenir une rainure ; pour simplifier le travail , 
je me réserve de faire établir do (er d^une seule pièce, 
disf^sé ic^:uwige.i{V9*rf lXIiW.lv' « t ' 1 

Pour préserver le fer de Tpxydation , j'emploierai 
la galvanisation ou la peinture. ' 



' i\; *À / *i. ' , — '^> 



ru 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 

Moo premier système de comble cotiftîsUit, pour 
les fermes , en une memWure ou barre en fer plat , 
de dimensions proportionnées i sa portée, ayant une 
seconde barre de cha^e cAié, en contre-haut de la 
première, sur 1a<pielle dles étaient fixées de manière 
à former une rainure pour Vécoulement des eaux. 

Le nouveau système que je propose consiste en 
une barre en fer de cbamp, formant membrure, de 
force proportionnée à sa portée, sur laqiielle sont 
fixés deux fers d^équerre, tirés exprès, formant une 
masse dans le bas pour recevoir les rivures , vis ou 
boulons d^assemUages, et disposés de manière à faire 
affleurer le dessus des châssis avec le dessus des mem- 
brures. 



5131. 
BREVET DINVENnON DE QUINZE ANS, 

En date du 17 septembre 1850, 

Au sieor FLEumBT, à Paris, 
Pour des coulants de bourse. 



Ces coulants sont soudés, au lieu d*étre obtenus 
par Tembou tissage. 

On découpe dans une bande de métal, ayant la 
iai^eur que Ton veut donner aux coulants, le déve- 
loppement de ce coulant. 

Les deux extrémités sont coupées k queue d'aixmde 
et réunies par une soudure. 



5l32. 
BREVET MNVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 7 septembre 1850, 

Au sieur Puunr ab Màuojit». à Paris, 
Pour un moyen de préserver le fer et la fonts 
de Toxydatioa. 



L*alliage dans leqnd on pioage le far ou la fonte 
s préserver de Toarydation se «ompose de : 



Plomb 8o p. o/o; 

Zinc/ & idem; 

Régule d*antimoine i idem ; 

Étain 8 idem; 

Bismuth 3 ûbm. 

Dans un creuset pouvant contenir sp kilogrammes 
d*alliage on mettra la quantité de sine indiquée ci- 
dessus; on le fera fondre, ce qui a lieu i 36o degrés 
centigrades. 

A o^tAe température, il fendra recouvrir le tout 
de sel ammoniac et d'acide muriatique, dans fequd 
on a feit fondre le dixième de son poids de potasse; 
puis amener la température à &20 degrés. 

Dans un creuset rendu portatif au moyen d*une 
grue, on mettra la quantité de plomb susmentionnée, 
qu*il but chauffer k 5oo degrés. 

On ajustera dans le premier creuset, a 3o milli- 
mètres de distance du zinc en fosion , un fend mobile 
de 6 millimètres d*épaisseur, percé de la plus grande 
quantité possible de trous de 3 millimètres ; ensuite 
on versera le plomb en fesiou sur le fend mobile. 

Ce métal , en raison de son poids , vient remplacer 
le nnc, et ces deux métaux, quoique s^alliant diffici- 
lement, sont obligés de s*allier au passage du fend 
mobile; ce qui a lieu avec d'autant plus de fecilité, 
que d*abord le plomb chassant le zinc, ce dernier 
remonte chargé d'ammoniaque, et qu'ensuite ik sont 
poussés , le plomb & 1 70 degrés au-dessus de sa tem- 
pérature de fesion, et le zinc k 60. 

Leur affinage respeetif s'opère instantanément dans 
la traversée du fend mobile, qu'on retire aussitôt; on 
couvre le bain de suif, de manière que son mélange 
avec l'ammoniaque forme une couche de ào milli- 
mètres d'épaisseur. 

Dans cet état, il Faut agiter la matière avec une 
ellipse disposée à cet effet, et qui doit faire au moins 
cent tours k la minute. 

On versera la quantité indiquée de régule d'anti- 
moine, que l'on a feit fondre dans le creuset portatif. 
Au moment de ce mélange , la première composition 
doit être i la température de 5oo degrés, et le régule 
à oeHe de 58o au moins. 

Même op^tion pour Tétain amené k la tempéra- 
ture de 980 degrés au minimum, et enfin pour le 
bismuth, qui doit être k celle de Soo. 

On devra continuer a agiter le mélange général jus- 
qu*ii ce qu*il soit descendu à &5o degrés et laisser re- 
froidir vingt-quatre hetires au moins ; remettre au feu : 
cette fois on a la fusion k 3o8 degrés ; maintenir sur le 
bain une couche de suif de &o millimètres, agiter 
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consteminfint, diftoffcr pendant dix ketirés, atrrrer à 
boo d^réB, abuser le fea, ne cesser <l*agiter que 
qoand H ïe m pét idù Te est descéndae k S6o degrés, 
alors retirer r^pse; Talliage ne foroie plus qu'un 
seul et même corps bien compacte. 

La base de te ittélange est le pfosnb, qui en fen!ne 
les quatre cinquièmes: ce métal est le moins oxydable 
et le seul qui résiste un peu aux acides , lesquds atla< 
quent instantanément le zinc. Aussi ce dernier n*etttre- 
t-tl dans notre composition que pour un vingtième'; et 
si nous remployons, ce n*est qu*en raison de son affi- 
nité airec le fer; il remplit ici le simple Me de soudure. 

L*antimoine n*est lui-même employé que pour 
rendre la composition plus tenace, et le bismuth n y 
figure que comme liquéfiant. 

On derra avoir soin d^augmenler et de diminuer 
cbacune^des^ matières qui entrent dans cette composi- 
tîoù , en raison des difiérentes qualités des matières à 
préserver de Toxy dation. 

Toutes les pièces à préserver doivent être bien net^ 
toyées de la couche ou des taches d*oxyde qui les re- 
couvrent, ejt devenir tout à fait brfflantes. Si la couche 
d'oxydé est imprégnée plus ou moins profondément 
dan^ le métal, le décapage ordinaire y produit des 
allératit)ns qui ne peuvent être réparées qu*en grattant 
la surface avec des lames d'acier, ' ce qui laisse des 
interstifees et des trous qui ne prennent jamais bien 
rétamage. 

Cette opération se fait généralement à l^acide sid- 
iurique ou nitrique étendu d*eau. 

Ce -moyen va précbément contre le but qu*on se 
proposé; il a Tinconvénient d'attaquer le fer lui-même 
dans les parties que la rouille n*a pas attaquées pen- 
dant son action sur la rouille eHe-mème, et cela parce 
que la généralité des métaux fournis au commerce 
sont Cdiriqués au cfaaiiKm de terre et au coke. 

Ainsi de la tôle , mise très-lisse au décapage ordi- 
naire, en sortie plus souvent couverte de bulles, ce 
qui fait quelle s'étame très-mal; se ferait-elle bien, 
qu^il resterait- enpore^mnnconvément : les superOcies 
seraient garanties, mais Toxydation se produirait à 
Tintérieur, attendu que les bulles formées sont autant 
de cavités pleines d'un acidulé, et la chaleur que re- 
çoit la tôle dans le bain rend .cette eau. à i'étai de va- 
peur; ce qui fait augmenter la dimension de la bulle 
dans Tintérieur de laquelle ia rouille se forme, avec 
(fautant plus de iacSité que ces vapeurs sont acidu- 
lées: voilà pourquoi le décapage ordinaire est vicieux 
et rend la tôle cassante. 

Atissi avons-nous cherché à détruire ce grand in- 



convénient , et nous y sommés parveilùs ^n ftisant iè- 
caper nos métaux avec Iè soùs-carBonâte de potasse; 
il'dissouf rapidement la rouille^ qu 6n enlève fedle 
m^it au moyen d'un lavage à Téati ,'et iCà point d!'sc- 
tîon sur le fer ni la fonte ; fl' lés rend seulement dVine 
couleur brune. 

On peut les com^erver àiiisi dans l'eau pui^ tant 
qu'on veut; fl suffit de les passer dan^ l'acide murift- 
tique pour qu'ils deVieionent blancs. 

Les métaux ainsi décapés et bien nettoyés, on les 
fidt passer dans Teau pure pomr les conseil er dans leur 
état de propreté. 

Au moment de lesrecouvHfr de la coiuche préser- 
vatrice, un ouvrier peetid les fetkiHes; les passe dsas 
un baquet d*acide mUrîatique, et' les donhe i Téia- 
meur, qui les trempe imnté(fiatemeiit dans Tlifii^ 
indiqué dautre part, dont la température dépend 
des matières qu'on veut traiter.' ' 

n enfonce la pièce lentement; elle doit rester dans 
le bain environ soixante et dix bu quatre-vingts s^ 
coudes, suivant son épabseuf. ' ' •■• 

BHe y acquiert àneétestSéîfé incroyable, notice prtro- 
cédé ayant Tavantage' d'adoucir 'le kt^. On la relire 
ensuite avec vivacité. * ' ; . s • ^ 

Un ouvrier la jette deStiiiè dans uh'balqûet dfen 
pure, qu'U faut reflroidir constamment. A-à bout Jc 
vingt k Tîngt-cînq minutes , où peut la ielît'eV, la bros 
ser comme il faut, et, dans cet état, elfe est propre 
à être livrée au commerce. - i . 
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BREVET DWVENTIÔN DE QUINZE ANS, 

En date du 29 août 1850, 

Au sieur Pbbroncel; à Paris, 
Pour rapplicalion du caoutchouc vulcanise 
dans la sellerie. 



La vulcanisation donne au caoutchouc une grande 
force d'adhérence molécnldre et le rend insoisible 
à l'action dès-ihatièhés'qni'comjiosent la sùem^ de 
rhonnne ou des anim'Aùf ; c eèt ce qm'feitf que Ton 
peut employer ce caoutchouc vulcanîsé'dans la gar- 
niture des selles. 

Les colliers et les fatu cdlUefs peuvent aussi être 
garnis avec du caoukâiôucvulfianbé. ^^' 

Le csoutdiouc'drdînairè ariM}jf^ié essayé dnns son 
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(ippUcatioD aux hai^iau det^^ev^ox; ums ces essais 
oui mis en évidence desii^ço^véïûents gp^ves qui ont 
forcé, si CQ n*est i^ renoncer à Temploi du caouti- 
chove, du moî^ à. cbi^ger entjàpement la manière 
dont op. s*était pri^uliveinent proposé de Fen^oycr, 
c est-à-dire que 1 on a été forcé de ne pas matUe le 
caoutchouc en contact avec ,1e corp# df» animaux, 
parce q^e leur $«eiir, comipc; ce^e,des hommes, 
en faisait désagréger les molécules. 

Il app|irtenf^il i.la y^canisatioa de rendre le caout- 
chouc assec permanent pour lui permettre de oonTo- 
nir entièrement k cet emploi; car, dans cet état, le 
caoutchouc vulcanisé .arant ou après la confection 
des objets acquiert non-seulement une plus grande 
force d^ai^hérence moléculaire, mais jencore il devient 
inattaquaUe par le frottement même, en présence des 
différentes substances qui composent et que dégage 
la sueur de Thomme et des animauz. 

Cette remarquaUe propriété permet donc de con- 
fectionner avec le caoutchouc vulcanisé ou le caout- 
chouc ordinaire, que Ton vulcanise ensuite, les diffé- 
rentes parti^ des barnats jqul se trouvent en contact 
avec les animaux, sans crainte de désagrégation. Ainsi, 
en prenant une selle en bois ou en métal , on peut la 
garnir intérieurement et extérieurement avec du caout- 
chouc dune épaisseur plus ou moins forte, de i cen- 
timètre environ , et rendu permanent à Taîde d*un 
procédé quekonque. 

Cela peut suffire pour toute garniture, et elle de- 
vient bien supérieure à celles, plus ou moins molles, 
que Ton est dans Tusage d'employer; car ces garni- 
tures ont Tinconvénient d*abord d*exciter beaucoup 
la transpiration, ensuite de permettre à la peau de se 
plissor, ee^qqi, 5Ôu4(i|n9 forte .^^harge, ;f e^t amepyer 
des coupures ou des écorchures difficiles à cicatriser 
et surtout à guérir. 

Avec les selles garnies! en caeutohoiia volaanisé, ces 
inconvénients disparaissent* 

Cet avantage a lieu principalement parce que la 
charge étant toujours la même et également répartie, 
ranimai se trouve sous une pression élastique qu*il 
sent en différjsntes parties sansjamais^, être bless^, ce 
qui Ittiperm/Qtde produirç^Ac^çffQrtsi^éççsaitéf par la 
chaige^^^pi'.i^ doif.s^jppprlfiç, v^m^ aypjr^icl^eçnb^r 1? 
P<>^»^^e »fl¥«^'^^e,r4sjstk^^m. , ..,. . , ,. , .. 

la garniture ne soit assez comprimé^, par la pression 
pour taire <?^locider,^p^.)4 i^f^Pç ^upj^pqfp^dej^a- 
nimal , comme cel^^yi^Av^^gaçiiitHrea m ^*Wg<^» 



mal penne tcoMtea^ment an ooiapnt d*air qui rafirai- 
chit Tépine dorsale, et permet an qheval, par^xemide,' 
qui en serait munii de résister beaucoup plus long- 
temps à la fatigue qq^ivec les systèmes de garnitures 
connues. 

Oiiooi9Q|Hrend que les sellettes peuvent être cons- 
truites d*après le même système, afin d*offrir les mê- 
mes avantages. 

Les colliers et les faux colliers étant garnis avec 
du caoutdiouc vulcanisé offrent aussi de grands avan- 
tages pour les animaux ; car la pression produite par. 
la traction se trouve répartie sur différents points, et 
la peau. Autant jamais plissée, ne peut être coupée ni 
déchirée par le collier, quels que soient les efiCorts 
qui sont produits par le cheval muni du collier. 

On comprend que les colliers et les faux colliers 
peuvent être garnis intérieurement et extérieurement 
en caoutchouc vulcanisé, et décorés de divers orne- 
ments en relief et en creux , et même en couleurs va- 
riées. 

J*exécute suivant mon nouveau système les sdles 
de tout genre de coDstruction; au besoin, je pratique 
un évidement à. chaque pommeUe« et je remplis ces 
espaces avec du caoutchouc vulcanisé ; de sor(e que 
les parties saillantes du cavalier sont tougoivs en con- 
tact avec nn corps élastique. 

L*état de permanence du caoutchouc vulcanisé en 
contact avec le corps des animaux, quel que soit le 
frottement, permet de Tutiliser avec un avantage re- 
marquable è la confection de toutes les parties des 
harnais, principalement de celles qui touchent le 
corps, des liOQUoes ou dfs animaux; par conséquent, 
c^ hapiaiiS ainsi pierfectionnés peuvent être appliqués 
aussi bien aux çbevanx de trait qn aux chevaux de 
selle. 



5134. 
BREVET DINVËNHON DE QUINZE ANS. 

En date du 17 août 185t), 

Au. sietur Beq^mu) i à Paria, 

Peur des béàdes àila FranekAta. : 



Les bésicleS'dont se servait, FrancUin^ pour son 
VPAg^ persofw^, présentaient rf^ç^ois ^^ s^gpents 
de verres de foyers différents. , 

.iMiWgr«n depealwe*»^» 9» W^* PV k foyer le 
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plus court, lire et écrire, et, par le foyer le plus long, 
regarder les objets éloignés. 

Un verre , dans de semblables lunettes , se compose 
donc de deux parties qui se réunissent Suivant une 
ligne horizontale; la partie supérieure présente, par 
exemple, le numéro a4f pour voir de loin, et la par- 
tie inférieure le numéro 6 , pour voir de près. Il faut 
donc, pour une paire de lunettes, quatre verres, 
qu il faut tailler et disposer de façon à ce que le point 
central corresponde exactement au centre de chaque 
segment de verre. 

La nécessité de disposer ainsi ces veiTes rend ce 
travail très-délicat, et il exige la main d*un cu*tiste très- 
exercé , surtout si on a besoin de changer les foyers 
des verres, par suite de modifications que Tceil aurait 
subies. 

Elkington modifia légèrement les lunettes à la 
Francklin ; il laissa le verre supérieur perpendiculaire 
à la direction du rayon visuel , pour Regarder de loin; 
mais il inclina un peu d*avant en arrière le verre in- 
férieur, afin qu*il s*adaptat mieux à la direction de 
Tceil pour regarder les objets raf^rochés. 

Cette modification , quoique utile, présentait encore 
des inconvénients; on a proposé de faire le verre d*un 
seul morceau présentant deux segmentsde foyers dif- 
férents et faisant entre eux un angle comnoe Tavait 
proposé Elkington. Ce verre unique est d'une con- 
fection très-coûteuse, et d'ailleurs ne permet pas de 
changer un des numéros seulement. 

L'inventeur s*est proposé de faire des besicles à la 
Francklin permettant de voir de près et de loin , dans 
lesqudles on peut remplacer à volonté un des deux 
verres ou les deux à la fois. 

Ces besicles sont composées de quatre verres -indé* 
pendants les uns des autres. Les deux verres de foyers 
différents et servant pour chaque œil sont réunis à 
charnières, et on peut, au moyen d'une disposition 
particulière, obtenir tous les angles que nécessite la 
conformation des yeux. 

Une moitié de la lunette peut se replier sur l'autre , 
et rien n'est plus facile que de changer les verres, puis- 
qu'ils sont indépendants les uns des autres. La seule 
chose indispensable est d'avoir de bons verres, dont 
le foyer soit bie?i approprié au foyer de chaque œil , 
tant pour distinguer de loin les objets en élevant les 
yeux, que pourvoir clair à ses pieds en les baissant. 

Ces lunettes conviendront surtout aux malades^ aux 
myopes, au;c presbytes; car rien n'est plus nuisible à 
l'organe de la vue que d'essayer à voir de loin avec 
des v^es à foyer court , et réciproquement. 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da 30 janvier 1 850, 

Auxsiem;» KoRcmov, à Mulhouse (Haot-Rhin), 
Pour une macliiiie dite Uimise. 



Cette mnehine est destinée à d^raisser, à hy&, 
à exprimer, à sécher et a dresser les filaments des ru- 
bans de mèdie de la laine peignée, cardée ou prépa- 
rée de toute autre manière , et destinée à être filée; il 
en est de même pour tpute autre matière filaroenteii9c 
dont les fdaments peuvent ètte dressés et lissés par 
l'effet de la chalenr et de la tensioii. 

La laine, ainsi que las autres matières analeguei, 
après avoir été peignée, cardée ou préparée de toute 
autre manière , est encore généralement plus on mcm 
imprégnée d'huile ou d'autres OMidères junoUissaiites 
dont il faut la débarrasser; pub , avant ^e d'être apte 
à pouvcôr être filée, on a besoin de dresser et de lis- 
ser les filaments i afin de leur enlever la tondaiiceè 
de crisper et à se feutrer, c'est-à-dire de leur donner, 
par l'effet de la chaleur ou de i'humidilé et d'une ten- 
sion prdongée, l'apparence des fdaments des matières 
textiles, telle que la soie ou le cotop^ et de leur iaire 
acquérir cette qualité , qui forme le oasactèce distioctif 
de la laine p^gnée d'avec la laine cardée. 

Toutes ces différentes x)péra<ions et manuteattons 
se font généralement les unes aptes les autres , dnae 
manière plus ou moins dispendieuêe et longue. 
, Les rubans de laine, après avoir été peignés ou 
préparés^, soit à la main, soit par machines » sont dè^ 
graissés et lavés isolément, soit en dresses, soit en 
écheveaux , puis séohés dans cet état; ce qui devient 
très - dispendieux et surtout epuntie de nouveau la 
laine après le peig^age, et la feutre toujours plus on 
moins. 

Pour ensuite la dresser et la lisser, a l'effet d'obtenir 
ce que nous avons' indiqué ci-dessus , l'on emploie di* 
vers moyens , mais qui tous ne donnent qu un résultat 
imparfiadt: tel est ce qu'on appelle le tortîlloaiiage et 
le passage a la vapeur libre; le dressage par une eocpo- 
silion prolongée des mèches à l'humidité, dans un 
état serré sur bobines; le passage des rubans. de la 
préparatipn sur des tuyaux et des cylindres diauffôs 
à la vapeur qui se trouvent sur les diverses machines 
préparatoires, tels que les défeuitrenrs et lea élirages. 
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Sur ces mêmes machines , Ton applique égidement des 
tamboom chauflMs à la vapeur, et dans rintérieur des- 
quels passent les rubans de laine qui sont exposés k 
la vq)ear directe. 

Par toutes ces difiKrenlés opérations, la laine est 
toujours exposée i éire détériorée et n^est jamais par* 
bitemeat Kssée, paniealièreMeiitf^ceUe qui n*est que 
cardée et qui est destinée k produire ce que l'on ap- 
pelle des filés en cardé-peigné. 

Par la inpkchine pour laquelle nous rédamons un 
brevet d*inyeiitioh et de perfectionnement, nous réu- 
nissons en un seul passage continu toutes les diffé- 
rentes opérations, tcHes que le dégraissage, le lavage, 
le séchage et le dressage , et nous obtenons par là 
une économie notable et des produits meilleurs. 

La figure i, pi. XLVI, représente une vue en élé- 
vation de la madiine. 

La figure a représente une vue en plan. 
La figure 3 indique le passage des rubans de mèche 
dans les bassines et sur les différents rouleaux et cy- 
lindres. 

La laine qui doit être dégraissée et lissée est four- 
nie k la machine en rubans continus, provenant soit 
du peignage à la main, soit des peîgneuses, des 
cardes on de telle autre machine de la série des pré- 
parations. 

Sut notre tracé , nous avons figaré un porte-bobines 
A, avec douze grandes bobines. Ces douze rubans 
passent d*abord dans une première bassine contenant 
un bain de savon , au sortir duquel une paire de rou- 
leaux presseurs les mène dans un second bain , ou ils 
sont dégraissés k fond. 

Une autre paire de rouleaux presseurs exprime ce 
dernier bain; puis vient un lavage k Teau fraîche, 
pour enlever toutes les parties de savon qui pourraient 
être entraînées. 

Cette eau de lavage est de nouveau exprimée par 
la paire prindpale de rouleaux presseurs. 

Au sortir de cette pression , les rubans passent suc- 
cessivecaenl autour d'une série de onze cylindres creux 
chauffés k la vapeur, sur lesquels la laine se sèche, se 
tend, se dresse et se lisse à fond, de manière que, au 
sortir de la machine, les rubans peuvent être livrés 
immédiatement aux étirages et aux bobiniers finb- 
seors, et de là aux métiers à filer. 

Nous réclamons un brevet d'invention et de perfec- 
tionnement pour la disposition générale de la machine 
qui consiste k réunir les différentes opérations indi- 
quées ci-dessus en une seule non interrompue, et 
partievdièrement à la disposition des cylindres sé- 



cheurs et lisseure, et pour la manière 4ont ils sont 
commandés par des engrenages d*un nombre décrois- 
sant de dents qui opèrent un lissage successif au fur 
et à mesure que la laine se sèche, sans qu*il y ait des 
coupures et des étirages, comme cela arrive quand, 
an lieu de cylindres tournants commandés par en- 
grenages , il n'y a que des tuyaux et des cylindres fixes 
autour desquels les rubans sont tirés. 

Au lieu de recevoir les rubans lissés dans des pots 
isolés, nous nous réservons d'en ùire des bobines iso- 
lément, en les doublant, ou. de faire passer les ru- 
bans directement sur un étirage qui fera suite k la 
machine. * 

A, système. de porte-bobines, reeevaitties bobines 
contenant la laine à dégraisser, et disposé pour rece- 
voir huit» douze, seize ou un plus grand nombre de 
bobines, suivant la largeur de la machine et la 
grosseur des rubans à passer. 

B, réservoir en tôle étamée, dans lequel l'on fait 
passer le bain de savon qui a déjà servi dans le ré- 
servoir supérieur. 

Les rubans sont amenés dans cette bâche par la 
paire de rouleaux presseurs 1,1, commandés par 
l'arbre horizontd a. 

Dans l'intérieur de la bâche se trouve une autre 
paire de rouleaux presseurs 3 , également commandés 
par engrenages, comme on le voit sur le plan, et 
qui maintiennent les rubans horizontalement à la sur- 
face du bain , et en même temps immergés convena- 
blement avec l'entremise de rouleaux de guide 4 et 
des cylindres flotteurs 5. 

C, deuxième bâche, dans laqudle les rubans sont 
conduits par la paire de rouleaux presseurs 6, 6 , et 
par le rouleau d'appel 7. 

Dans cette bâche se trouve également le rouleau 
de guide 8 et les flotteurs 9,9. 

D D, première paire de rouleaux exprimeurs du 
bain de savon. 

E E, deuxième paire de rouleaux presseurs. L'un 
de ces cylindres est garni de tresses comme les cy- 
lindres des laveuses, et reçoit une forte pression par 
une disposition de leviers et de contre-poids. 

F, bassine placée entre et au-dessus des cylindres 
D et E, dans laquelle l'on fait arriver de l'eau fraîche , 
et de laquelle part une conduite qui débouche au- 
dessus du rouleau inférieur E, où il s'opère un rin- 
çage à fond. 

G, G, poidies et arbre moteur recevant le mouve- 
ment par la transmission , et communiquant, par Tin- 
termédiaire des divers engrenages tracés et indiqués 

40. 
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sur le plan, le mouvement aui autres agents de la 
machine. 

H, H, six cylindre» crevx, en cuivre rouge, fer- 
més à leurs extrémités par des tètes en fonte lo, to, 
formant tourillons , qui portent des bottes à étoupes 
la pour rentrée, et d'autres i3 pour la sortie de la 
vapeur.' ■ ■ • . . 

/> I, cinq autres cylindres de même construction , 
placés au-dessus et entre les premiers, de manière à 
maintenir les rubans fortement ao point de contact de 
leurs circomférences. 

KKK, disposition d'engrenages pour commander 
depuis Tarbre moteur G toute la série des cylindres j?, 
par lentremise des intermédiaires K\ K', tel qu*il 
a été dit: le nombre des dents des pignons K, K va 
en diminuant , pour opérer une tension proportion- 
nelle au degré de lissage et de dressage des filaments, 
en donnant une vitesse progressive aux cylindres sé- 
cheurs. 

L L L, disposition d*engrenages pour commander 
les cylindres / par les cylindres iolférieurs H. 

H, boite à vapeur en fonte , dans laquelle débouche 
un tuyau d'amenée de vapeur, et d*où partent les 
tuyaux coudés i4« pour introduire la vapeur dans les 
cylindres H elL 

N, boite i vapeur pareille â la première , recevant 
les tuyaux d'évacuation i5, pour la sortie de la va- 
peur. 

0, disposition de rouleaux d^appel pour diriger, 
dans des pots placés au-dessous , les rubans au sortir 
des cylindres lisseurs. 

Cette disjposition peut être remplacée par un appa- 
reil 'k faire de» bobines , ou bien par une machine à 
doubler et a étirer. 
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UREVET DINVeNTION 

(P«teDte ^aglaÎK du 18 juillet 1849) , 
£« date du IS féviv^r 1850, 

Au sieur Plaiit, à Paris,' 
Pour des pe!rfectionnements à la fabrication 
du fçr en barre ou fer forgé, . 



L Wentéur k*est propoiré de *rég!er fe ehàtettr ém« 
plôyée dans la fabrication du fer en barre ou fér fbrgé 
pehdanïVdpéràti8n 'appelée pad(O^0'. 



PI. XLVI. . . ' 

Les figures 4« S« 4 et 7'mMlti'^Btitii feiamuiiti 
puddler perfectionné. / a iu 

AtkB repréiièntent les^chattibres'rMpietitres^'àfln 
et à puddler du four- à pudd^généraleiDeiit'eiv uiigê. 

D est rauCel mi pont inD^RUédihirej ' • 

C est vnechafnibr^ préparatoire pour teoevoir'ie 
métal avant de^e diriger, lorèque ^* eatttéeèsMtt. 
dans la diambfe & puddleU " ^ ^ r. 1 

La chambre préparatoire C commaniqiie:«varf b 
chambre à puddler 0^ sttts fluierméiyiiStieuè'vu ^t, 
et le fond de la chooibfë préfiaratèire eat aoHihisii 
du niveau te pluâ élevé 4u métal datrie U dMoibe a 
puddler. » : . , ; , . . 

E est mi registre, eu brigues féfraolàires; fÉMuniat 
être levé ou baissé de'ma^ère'à ouvrir »u 'femerla 
communication entre le foyer et fa ebambNB'fi par- 
ler. Les tuyaux marqués a, a, a, h^ h^ h;c, cidOMm- 
trent la posilibn et la direction des tûyèrts «Bspèsées 
au sommet du fourneau , letf nue»'* à, u^ ir, 4esUaées 
à rintroductiôA de Tavr atmosphérique à 'emnMit 
cbaud ou froid ; fes autres ^, h, (> Nev^ant à ftotto- 
duction de la Vapeur dans la chattibtie >à pu^er; et 
celles c,c,c servatt & nntrodudiou dela^vapsar 
dans la chambre préparatoire. 

J*ai trouvé, éomme on le Vok fig. 7/qùe «^dets 
rangées de tuyères eu travers -du soÉuaet^ou {Mmd 
du four à puddler, ttcns sur ebèfqufa 'rai^(ée; et cha- 
que tuyère portant ^5 millittèlres de diaàiètfe', ia 
rangée la plus voisine de la cheminée éluit à va- 
peur, et Fautre ligne, celle des tuyèrea, servatt aa 
courant d*air, étaient suffisantes puoriinfourâ foAd- 
1er de dimensions ordinaires , et que tÉroi» tuyèrèi t 
vapeur de ihême graiàfeur èur uu<6 tfgàe^ en tc^fin 
du plafond du four'soffibaient pour ia 'éb—hrr 
préparatoire. Ces tuyères peuvent respeclivvmeirt fer- 
mer un angle, d'euviroii 60 degrés avec* le pkbnd 
ou sommet du ibur a puddler t' coMUté-'iOtt ie voit 

Les courante et la -vapeur eu j6l$, ^Amm * leUn 
tuyères respectives, peuveM être produits par les 
moyens le^ plus ^nvenables, do tofle* serte ifue k 
courant dlûr possède éhv«N>il.lai prestiMi i^ tdo 
grammes: et pllu» par ceM^tû^èlre ^carré^ ei<'q«t« U 
presrïoh de fa v^peur^solf d'eut^i^n ï'kflogrtèuMalrar 
la knême tînité de surface: >MaUb9 ooUràiu; par la 
tuyères ë, ûi a dèvik^irè'iiKIrôchiit au' sommet de 
la chambra a pùddler,'jiist^ a dHé du pedU DV dans 
une direcCioh ubli^Ué dufW trAv«iiip'dë>iAtaîère à 
foi^cèi" ià'flaiààtài; ft^^rf^ritrfèTéflto'W^HiaiÉfce â 
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pttddKer, à plonger sur toute la surfiic6|4ii^r^ lan- 
dir^fMk Tupcwr f»^^ 1m 4u]ièrfii i.* h, k df vra tétre 
introduite aussi près que po^ible de la i^^ufe 
plaçât* pDiir;4oiobeif . 4»^ ' la watm^ ittuûè^e ^ur toute 
l««ttrfiiçQd«siijM.dap#'k cliMaI«reipuddlar;.^uaot 
À la Tapeur pai^lesilni^èr^a^^ <^j i;>,^l^,%erafît(4n^yée 
jutteioeiH Bwtif séptmtiiH^^QUm la abaïahreii.pydd- 
ker'Atfe-ekanbii^p«é(Mrat0i^y(pgur <to«i)Mr 4etn)4ioe 
sur toute la surface du méUA d|ueis U chambre pté- 

1 1 'A FaJAetdî» ceci dîippiltknijs j^ pM» r^^lier af eç, une 
gn«idei4>réeirieiaj)krGhaIf3Uf rfuipectitement daof ies 
clMiDbr0i>à.|pMddle|^elfip4^ar^re^, sajis.le registre 
offdioairemeot placé daqs la cheminée ou .le tirage 
d!«ik Jipur àf«ddl<W,. c^cegi^re 4^at u^ jbrèa-mavvais 
mqptibdef «éf^ia ph^lmii dliuie chaïqlw à puddler, 
€4tfiins «li%iÀ pouff fetobjîfft quiMM^ u^e chambirç, pré- 
paratoirÊ.eBtfîjOiltéer ^ - . . i 

L^%er!^^i4 ehlu39bilf ^ le^nt. alimeoiés de coœ- 
JbiMlible.eid^fmto^iie^peçtiiPfnï^tv ei.lei courant des 
.ivyif^ d , ^^imr».é\^i wflBÎ hien.que le tirage or- 
dinare;;jifnai»d le n^étal >eii £ eal (otd^, le courant 
doiii èli»7 «ippDbviéi Oit Ifk vapeur pwai»t parles 
ieqfièret}lif[i^a(.e^JiMvi)Ki|uîte jusqu'à, ce que le fer 
bouille. On arrête aloi^f rémissioa de la v%peur« et • 
TittstdBation :$âi jreproduite ji^u à ce. que leJer se 
oMntfQj A «e- degrfi de lopération , Im^ufllatioa «dpit ; 
étveurréiiée.et le métal. est, affiné par le tirage. ordi- 
naîfo^.ia ohaleuf^ :pe^l être augoi^tée ou abaissée» 
«'il.estiBiiécesaaiii9»< ' 

. lia registre £ i ur le pont D doit être leré ou baissé 
4e4eR>pa eajiev^f y-pour augmenter ou diniinuer.ia 
dialaiifl de là chambre à puddler suivant le besoin. 
iOipréfirei emploi d,*un courant d'air chaud pour la 
ftaleiblaflichff et un courant froid? pour la iionle grjse , 
liien que f on puisse employer avaAtageusemenl Tun 
ou.Tf uiire pour ohafue espèce. Un peu avant que le 
fer sfe «oit fofwéen boules d%n% la cl^ambre à puddler, 
la fonte destinée à être puddlée doit être mi^e d^ns 

- ift tefataabre pnfparataire M mainienne ua peu af -dès- 
Bon» de. V<élal. de fusion )t à l'aide, de temps à autre, 
daria vapeur^es tuyères c, /o^ a. Aussildt que Touvrier 
pudffleoiF.a vîd|é la cbaïahf ^ à pi^dler, il doit, po^^er 
lafontAi i^i^eftison MigauA, de^la^ chambre pr^pair^loire 
dama l^iàtMb^ à puddler*,. Çf^ti9.<îl¥nnbre prépapi- 
totre dfiU 4lae rempU^ ou ^aliiw^nliée d^, j^ate, cfiaque 
foîa qit» leifferii|9^,fir0t|^;se ftiPl^er ei^ ho)ile4,4«ns 

'Ub rhlnsbiffi à.puddl^ ]L#ipnddlenr remjm9raie>n^tal 
dans'Ja'cbltmbre.à'ipudd^ avec faon rÂ«|gard, etsur^^ 
TtOkKfîJafèhiklM-À^ifimhêtnii gi^r^lft^d 



rajQi^ Ies.,diver9Q8 opérations, comme dans le système 
maintenant en usage. 



, 5137. :.:,,:,.: 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

En dsteduS août 1850. 

Au sîeùr Chawou, à Paris, : î .• 

Pour des procédés d'impressidâs lithographi- 
ques sur porcelaines et cristank. , V 



On dessinera sur une pierre lithographique les su- 
jets que Ton veut imprimer sur porcelaine, en don- 
nant au dessin une forme convenable, diaprés la pièce 
sur laquelle il doit être appliqué : si le sujet doit être 
enluminé^ on ne changera rien aux habitudes des des- 
sinateurs; mais si le sujet doit é^tre reprpduit ^n noir 
ou ^n couleur qniforme, il faut laisser dans le dessin 
befi\^çpup de clair. , 

. Pour décalquer ce dessin , on se servira d^^un papier 
préparé. ^ 

. . Qq papier sera le plu4 fin que Ton Irouvera dans 
les pfipiers, collés dits pe/ar0. ... 

On passe sur ce papier deux couches très-minces 
,de j|ii(s de.{Jantea ou racines, cuitqs dans Tei^u ; ces 
jus, auxquels ou ajoute jp^rtie égalç de tapioka, d'a- 
mîdon ou de fécule de pommes de f^rre^ dont on a 
fait }xae bouUie . très -clairp , sont passés dans un 
linge : c est alors qupn passe/unp première couche 
avec une éponge fine; on ne passera, la deuxième 
couche que lorsque la première sera bien sèche ; on 
fait ensuite satiner le papier; les couleurs qui doivent 
servir à enluminer seront broyées d'abord k Teau , et 
puis dans le vernis a impression des imprimeurs. On 
prépara ainsi ie violet t)e|f|pr,<t{i|p y^fkç^se avec un 
rouleau sur la presse lithographique. Oo laisse sécher, 
et puis on applique sur le de^sih là face préparée du 
papier; Timpression achevée^, on sspujpoudre le papier 
avec de la couleur minérfile très-fij;ip et bien séchée 
au feu; on enlève ce qui ne s*est pas bi^n attaché en 
battant le papier; on mixtionne le cKessin eJ^Tobjet en 
porcelaine surlequél on dôitfmpriméir; on applique 
le dessin et on le Grotte avec le doigt, qu on a trempé 
^aipv» .djB la -liéqute de jpçq^W.çi, ,^^ ^ej^ï^^^i^^ie en pâle ; 

cette façon on,^flJ^ç^^ç,pa4>^,çr^^ç^^ 
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iitaprimé sur la pièce de porcelaine; il ne reste plus 
qu*à faire cuire. 

Pour le décor, on fait peindre sur la pierre, avec 
un pinceau, le décor que i*on désire ; on emploie Tencre 
lithographique , délayée dans un peu d essence grasse 
et de térébenthine; puis on opère comme pour les 
couleurs ; mais , pour Tor, on ne tire les épreuves 
qu^avec du vernis , et on saupoudre avec de For bien 
broyé à Teau et sec. 

L*impres8ion sur émail se fait de la même ma- 
nière , seulement on ne met pas de fondant dans les 
couleurs. 

L'impression sur émaux et sur cristaux se fait comme 
sur émail, mais demande beaucoup de soin et d'habi- 
leté. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

En date du 26 décembre 1853. 

U s'agit ici d'une bQÎte à passer en or. 

Cette boîte est en partie en verre ; elle sert pour 
passer les épreuves en or, lesquelles ont été impri- 
mées sur mon papier avec le vernis ordinaire dont se 
servent les imprimeurs lilhographes. Pour passer ces 
épreuves en or, on bât bien sécher lor dans une pe- 
tite terrine vernie , et une fois froid , on met dans la 
boite les épreuves , et on jette dessus Tor préparé , en 
le promenant avec une^brosse très>souple, brosse pour 
chapeau , qui est pointue des deux bouts'. Après avoii* 
ainsi passé For sur tontes les épreuves , on les nettoie 
avec un petit plumeau , en le promenant sur Tépreuve, 
et, dans le cas où le papier resterait taché, on frappe 
répreuve avec le plumeau, comme si on époussetait. 
Cette dernière opération se fait en dehors de la boite. 

Lorsque l'on veut dorer fortement, cest-à-dife très- 
solidement, on passe en or dne heare après avoir tiré 
les épreuves ; mais , pour dorer légèrement , on ne 
passe en or que vingt-quatre et trente heiires après 
le tirage. 

J'ai dit qUe j'employais des jus de racine en les fai- 
sant bouillir. Cette racine est ici de l'ail, que je mets 
bouillie dans une certaine quantité d'eau ; ensuite je 
passe par an- linge, et je me sers de cette eau pour 
en mettre une couche légère sur mon papier, lequel 
est là papier dHt peltire non collé. Cette coothe mise', 
et le papier étant- sec, je fais une bôtîilli^ daire 'avec 
de l'amidon ; el je remets pâf-dessus cette cou6he d*ttl 
ou d'eau d'eil^une couche d^^iàîdoni Une fois le pa- 
pier sec , il peut se èotiservtr^dés années. * 



J'ai dit qu*une fois l'^reuve tirée sur mon. papier, 
et passée en couleur ou en or, on laisse sécher ime 
journée ces épreuves passées en or ou en cooleor; en- 
suite on prépare une mîxtion. Il fitot^que les épreuves 
soient bien propres et aient été bien ^poossetées 
avant de les préparer A la mixtion. Cette mixtion se 
compose de partie égale de poix de Bourgogne ou 
blanche, et de térébenthine de Venise, dissoute dans 
de l'essence de térâienthine ordin«re, à une consis- 
tance claire. Cette mîxtion froide est mise dms une 
bouteille, afin de s'en servir au besoin. Quand oa veut 
décalquer les épreuves sur les porcdhdnes. oa passe 
avec un pinceau en poil, dit queue de morue, une 
couche très-légère de eelte mixtion sur l'épreuve, 
c'est-à-dire sur la partie imprimée et non pas sur le 
blanc du papier. Dne Ibis toutes les épreuves motion- 
nées, on laisse sécher au moins vingt-quatre heures ; 
au moment de décalquer, on mixtionne de même la 
pièce de porcÀine, qui ne doit séch^ que quelques 
minutes: alors on fixe l'épreuve mixtionnée sur la 
{^ace mixtionnée aussi de la- pièce, et on la fixe avec 
une éponge humide ; ensuite on prend au bout de son 
doigt de la colle de pâte, et on Grotte avec cette coUc 
l'épreuve; on enlève ensuite avec Téposgela colle^et, 
avec une petite bruxdiles, on lève l'épreuve, qui sort 
blanche , puisque l'impression est restée sur la por- 
celaine. 



5138. 
BREVET DINVENTÏON DE QUINZE ANS 

En dateda 17 août 1850, 



An sieur MâLtEfr, à Paris, 
Pour nne lampe. 



La construction de cette kmpe est basée sur Téqui- 
libre de deux colonnes d'un même liquide combustible 
et d'^ale hauteur : l'otee serviint^de pression pour 
comprimer l'air, et l'autre de contre-poids à Fair com- 
primé, pourralknentAtion delà mèche. Pour obtenir 
une disbîbtition régulière et un niveaa invariable, 
l'inventeur a employé 'dettx bouteilles: Tuiie, inté- 
rieure, di^ribuant le Kqikfde poer la combustion , el 
l'autre , ' extérieure et iiidépéndante , remplissant con- 
tibuellement la colofane éihirant- k la pression. 
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5139. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date da SI septmbre 1850, 

Au sieur Mabb, à Nantes, 

Poitr des otsvies en tfer-blanc d*iuie seule pièce. 



11 s'agît de cercles en fer-blanc employés pour bou- 
cher des vases en verre. Le cercle est obtenu au moyen 
d*un outil à découper, et il est soudé au vase au 
moyen d un peu d*étain fondu et d'un fer k souder. 
Les couvercles se font à la machine à estamper et 
sont soudés au cercle. 



51W. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

£n date du septembre i850« 

Aui sieurs Fladd et Giffard, k Paris, 
Pour des perfectionnements à la macbioe à 
vapeur. 



La nouvelle machine ne présente, au premier coup 
d'œil . rien d'absolument nouveau» sons le rapport du 
système ou des forages extérieures» abstraction fatle 
de leurs résultats. 

Les éléments principaux sont : 

Un piston , dont le mouvement rectiligne • dans son 
t^ylindre, est transformé en mouvement circulaire au 
moyen d^une tige , d'une bieille et d'une manivdle ; 

Un appareil distributeur de la vapeor» qui vient 
agir sur le piston alternativement en dessus et en 
dessous ; 

Dessystèmes deségolarisation, d'alimentation d'eau 
et de condensation , s'il y a lieu. 

Mais les principes théoriques et pratiques qui sont 
réunis et appliqués dans tout leur entemUe per- 
cnettent de ccmstruire œs machines dans des condi- 
tions de volpme, de poids et de prix de revient in* 
finiment au-dessous de tout ce qui a été fait jusqu'à 
œ jour, soit en Fiance» soit ailleurs , tout en réali- 
sant une économie notable dans le combustible et 
dans les d^enses d'entretien. 



Le volume du eylindM ou se passe Tactton méca- 
nique de la vapeur est diminué dans un rapport con* 
sidérable par la réduction propottionelle de ses élé- 
ments: diamètre et hauteur. Cette réduction pourra 
varier entre le trentième et le centième des quantités 
généralement adnûses dans les machines fixes par les 
consb^oteurs de tous les pays. Par contre, le nombre 
des doubles oscillations du piston ou le nombre des 
tours de l'arbre pourra être depuis six fois jusqu'à 
vingt fois plus grand» quelle que soit d'ailleurs la vi- 
tesse de piston qui en résulte. Cette grande rapidité 
de mouvement présente l'avantage de réduire non- 
seulement les pièces organiques de la machine, mais 
encore l'emplaoement qu'elles occupent, et le volant, 
entre autres , dont la masse doit être en raison inverse 
du cube de sa vitesse de rotation. 

Le mécanisme est réduit à. une grande simpli- 
cité; les frottements du piston et des tiroirs sont en 
quelque sorte annulés , ceux du mécanisme et du vo- 
lant considérablement diminués par le seul fait du 
petit diamètre des axes et de la faiblesse des masses 
qui les sollicitent. 

La -distribution est obtenue è l'aide d'un seul sys- 
tème de tiroirs cylindriques et verticaux» et de la 
manière suivante : 

Introduction de la vapeur dans le cylindre , 5 de- 
grés au pks tard et i5 degrés au plus tôt. 

Échaffement de k vapeur du cylindre, a5 degrés 
au plus tard et 5o degrés au plus t6t avant la^jBn de 
la course du piston. 

La détente fixe est obtenue par la seule avance de 
l'excentrique et par les recouvrements des tiroirs. 

Lorsqu'il s'agira d'atteindre une détente un peu 
considérable , on pourra , pour ériter en partie les 
effets de la compression , donner une très-fprande 
avance à l'échappement Pendant les premiers mo- 
ments de cet échappement, la vapeur ne s'écoulera 
pas par toute la section de Li lumière, mais seidement 
par un ou plusieurs orifices très-petits , percés sur 
les tiroirs du côté de la sortie. On pourrait encore 
diminuer, plus efficacement peut-être, et même sup- 
primer les effets de la compression, à l'aide d'une 
petite boite cylindrique additionnelle avec deux tiroirs 
cylindriques fixés k la même tige, et mus smt par Vin- 
clinaison de la bîdle du piston au moyen d'un seul 
levier coudé, soit par un excentriqsie calé sur l'arbre, 
soit par tout antre moyen. Ce système additionnel de 
tiroirs aurait pour but de laisser le pbton moteur 
oonstamment en communication avec l'échappement 
pendant son retour, et il n'aurait aucune action sur 
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rintrodactioD ou la détente de la vapear dans le 
cylindre. 

La section des lumières et des tuyaux est telle que 
la vitesse théorique et moyenne de passage n*exoède 
jamais 3o mètres par seconde, et les espaces nuisibles 
sont diminués autant qu'il est possible. 

n résulte de ces proportions, attribuées aux divers 
organes de la machine, un coefficient d*effet utile 
qui varie entre 0,60 et 0,80 du travail théoriquement 
développé dans le cylindre ; de sorte que , toutes choses 
^ales d'aiUeurs , nous diminuons encore , compara- 
tivement aux anciennes machines , la dépense d'eau 
et de combustible, le poids, le volume et le prix de 
la chaudière et du condenseur, s*il y en a un. 

Les dispositions que nous adoptons de préférence 
sont les suivantes : 

Un prisme en fonte renferme les cylindres et la 
boîte à tiroirs , placés verticalement avec les tubulures 
nécessaires au mouvement de la vapeur. Entre ces 
diverses parties et Tenveloppe du prisme existent des 
vides, où Ton pourra faire circuler la vapeur avant 
qu'elle ne s'échappe dans le condenseur ou dans Tat- 
mosphère, dans le but d'éviter le refroidissement 
extérieur. 

La botte cylindrique additionnelle, destinée à évi- 
ter la compression , serait fixée contre une des faces 
extérieures du prisme et verticalement. Les deux li- 
mières decelteboite sont munies chacune d'un robinet 
purgeur. La vapeur sortimt par ce robinet se rend dans 
cette boite entre les deux petits pistons et retourne , 
au moyen d'un tuyau , dans l'espace vide du piédes- 
tal. Ce système pourrait aussi être renfermé dans le 
, piédestal. 

Sur la face supérieure et horizontale du prisme, 
face qui représente la pièce de fondation, sont fixés 
deux bâtis portant chacun une coulisse verticale qui 
sert à guider la tige du piston. Ces bâtis portent è 
leur partie supérieure de longs palliers, faisant ou 
non corps avec eux , et destinés à supporter l'arbre de 
la machine. 

L*arbre est à manivelle, à deux coudes, et sup- 
porté des deux côtés de cette manivelle. 

Le piston peut être garni d'étoupe ou de cercles 
élastiques, ou bien n'avoir aucune garniture : dans ce 
dernier cas , un certain nombre de rainures circu- 
laires seraient (imites sur la surface cylindrique du pis- 
ton , pour étrangler le passage de la vapeur qui ten- 
drait à s'échapper par le pourtour. La tété de l'axe du 
piston est traversée par une tige rigidement emman- 
chée , dont les deux bouts reçoivent la glissière des 



coulisses dont il est parié plus haut ; die transmet le 
mouvement à la manivelle au moyen d'une bidle re- 
liée par cette tige perpendiculaire. 

A l'extrémité de l'arbre se trouve la petite mani- 
velle qui donne le mouvement aux tiroirs à Taide 
d'une bielle. 

La boite à tiroirs peut être en avant du premier 
bâti au-dessous de cette petite manivelle; mais , dans 
certains cas , il résulterait de cette disposition des es- 
paces nuisibles considérables, à cause de la gnoàt 
largeur des coussinets : nous nous réservons de pla- 
cer la boite à tiroirs aussi près que possible da 
cylindre à vapeur, entre les bâtis, soit k droite, 
soit à gauche. Alors la transmission de la petite mani- 
velle aux tiroirs ne sera plus directe; elle s'opéren 
au moyen de deux petits leviers parallèles calés su 
un petit arbre horizontal , dont les palliers pourront 
venir de fonte avec le bâti. 

Il y a deux tiroirs de forme cylindrique , on pour 
chaque lumière; ils glissent sans frottement sensible 
dans leur boite, encaissée dans le piédestal. L'inter- 
valle contenu entre les deux reçoit directement la va- 
peur de la chaudière , et les deux espaces au ddà 
sont successivement remplis par la vapeur sortie do 
cylindre , suivant l'ouverture ou la fermeture de la 
lumière correspondante.' Les lumières existent toot 
autour des tiroirs comme un anneau , afin d^équili- 
brer la pression et d'éviter complètement le frotte- 
ment. Ces deux tiroirs sont réunis à la même tige, ^ 
celle-ci , après être passée par la boite à étoope qui 
ferme la chambre des tiroirs, est de nouveau ou n'est 
pas guidée au point où elle se relie à la bielle, dont 
elle reçoit le mouvement 

A l'autre extrémité de l'arbre, et aussi près que pos- 
sible du bâti, sont calés : 

1* Le volant, qui peut aussi servir de poulie dt 
transmission; 

a* S'il y a lieu , un manchon destiné à prcdoi^er 
l'arbre pour communiquer un mouvement direct à 
une machine qudconque ; 

3* Une poulie ou un pignon destiné à transmettre 
un mouvement ralenti au régulateur, aux pompes à 
eau et à air, s'il y a lieu. 

Le régulateur pourra être à force centrifuge 00 
de tout autre système; la vanne sera établie de la 
manière suivante : 

Elle se composera d'un petit cylindre verticai, 
percé d'une lumière circulaire devant laquelle s'élè- 
vera ou s'abaissera sans frottement une petite virdk 
fixée à une tige, passant par une botte 4 étoupe, et 
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dont Textrémité sera rdiée , i Taide d*une petite bielle, 
au balancier régulateur. 

Tous les palliers et coussinets présentent une 
grande longueur ; ils sont de métal dur, au besoin , 
d*acier ibndu ; le senrage se fait au moyen de vis ou 
de clavettes à écrous. 

Noos employons pour la condensation , quand il y 
a Heu, le condenseur à injection, le condenseur à 
eau par refroidissement de surfaces, ou bien encore 
le condenseur à air, dont nous donnons la descrip- 
tion d-après : 

Dans une cour ou dans un emplacement quel^ 
conque voisin de la machine , est supportée , d*une ma- 
nière quelconque, une série de tubes presque hori- 
zontaux, formant griQe, et dans lesquels la vapeur 
rient se condenser pour être refoulée de nouveau 
dans la chaudière , à Tétat liquide. Ces tubes peuvent 
être en enivre, en tôle ou en zinc; ce dernier métal 
semMe mériter la préférence à cause de son prix 
moins âevé et de sa grande résistance à Toxygéna- 
tion. Ce condenseur n^exige aucun emplacement utile, 
pttîsqu^on peut aisément circuler dessous. 

Le ride se (ait au moyen d*une ou de deux pompes 
à simple effet , disposées de manière à avoir un mou- 
vement alternatif. 

Partout ou la vapeur a été jusqaà ce jour ,em* 
piojée avantagevsement, lés machines de notre sys* 
tème doivent Tétre aussi, et quelquefois avec supério* 
rilé ; mais, dans une foule de cas où le poids, le 
▼olooie ou le prix des machines k vapeur ont été un 
obstacle à leur emploi , cet obstacle peut se trouver 
levé par notre système, cprîl s^agisse de- mickines 
fixes, de machines locomotives on de machines de ha* 
teanx. 

On pourra ap{diquer immédiatement la vitesse de 
la machine dans beaucoup d^industries, telles que 
les ventflateucs , les soieries , les dessécbeurs i ibroe 
een iFifuge « etc. 

Poor les travaux |>lus lents, an moyen d*iin arbre 
iotennédiàire et deux poulies on engrettages\ cette 
r itease peut être réduite dans le rapport qu*on vou- 
<fa-a. Notons qae la transformation d*une grande ri* 
tmame en une moine grande est tocgeurs plus (avoraUe 
que l*opéralioa contraire. 

Lea filatures qui ont besoin d'une grande régular 
rite de marche emploieront ntilemeni nos machines, 
dont la grande ritesse garantit la tégularité. 

Vowi enfin une appKcation.^ spéciale qiie nous 
cro y ons devoir décrire avec quelque étendue : c'est 
¥4AérmMkm de l*eaa, soitqu'il s'agisse d^aHaieoter une 
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chaudière , de fournir un jet puissant contre l'incen- 
die, ou d'élever simplement l'eau à une hauteur 
quelconque. 

' Pour obtenir ce résultat, nous renfermons dans le 
piédestal de la machine, outre les cylindres qui s'y 
trouvent déjà, trois nouveaux cylindres, dont deux 
font fonction de pompe à double effet , placés k droite 
et à gauche du cylindre à vapeur, et le troisième est 
une nouvelle boite k tiroirs qui se place symétrique- 
ment avec la première. Les pistons des corps de pompe 
sont fixés à uoe tige passant dans une boite à étoupe 
et venant se relier à une traverse horizontale rigide- 
ment attachée k la tète du piston k vapeur. De cette ma- 
nière, la transmission de force du cylindre k ces deux 
pompes sera directe, sans frottement intermédiaire, 
et par conséquent celles-ci auront la même course 
que le piston k vapeur. Ces pompes peuvent ftmction- 
ner à des ritesses très-grandes , parce que la distribu- 
tion de l'eau se fait sans l'inlermédiaire de soupapes , 
au moyen des tiroirs désignés plus haut, qui peuvent 
servir à la fois k l'aUmeatation des deux pompes. H 
est bon de mettre à l'origine des tuyaux d'aspiralkm 
et de refoulement, aussi près que possible du piédes- 
tal, deux petits réservoirs à air, destinés k éviter l'effet 
dea changements brusques de vitesse daas ces tuyaux; 
et il va saiis dire que la section de ces derniers et des 
lumières doit être 'considérable et assex voisine de ceHe 
dea corps ' de pompe. Les pistons de ces corps de 
pompe peuvent être semblables k ceux que nous avons 
précédemment décrits. 

Si l'on n'était pas gêné par une grande longueur, 
on pourrait disposer l'ajqiareil ci-dessus soit horizon* 
(élément, soit verticalement, en remplaçant les deux 
petits borps de pompe par un seul, qui serait placé 
dans le prolongement du cylindre k vapeur. 



5141. 

BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 21 septembre 1850, 

Atf sieur Hio^tqn, de Londres, 

Pour des perfectionnements dans le recouvre* 
ment des fils métalliques électriques, isolés, em- 
ployés pour les communications télégraphiques. 

lion perfeotioniiement actud consiste dans la ma- 
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nîèra de protéger et d-employer ies fils télégraphiques 
îsoUs. ' 

Les fils métalliques pour télégraphes, enfouis dans 
la terre, eu passant dans la mer ou au traters des ri- 
vières, on longeant des murs et des tunnels, ont été 
en génénl isolés avec de la gutta-percha, du caoutr 
chouc, de la gomme laque, de la poix, du goudron 
ou d'antres substances résineuses, puis recouverts 
d*«a tube en plomb , où d'autres tubes métalliques 
flexibies, ou bien ils ont été placés dans un tube de 
porcelaine ou de fer. 

Ce tube en ploinb, fer ou porcelaine était employé 
principakiùent pour protéger les fils métaliiqaes 
isolés contre vm dommage mécanique. 

Mon perfeotionneuient consiste à envelopper ces 
iils tdégrapfaiques de fils métalliques , et à les iMttre 
ainsi dans le centre d*une corde métallique, de ma* 
nière que les fils télégTiq>hîqaes soient entourés d*utt 
reoouvremeirt flenfale. 

On avait rbafaitude, en fiûsant une conle de fils mé- 
talliques, de placer une âme e* dxinvre dans le milieu, 
autour de laquée on faisait axirir «n spîrde ies fils 
métailîquBs. 

If ainienaot , si , aulieu de cette âme en chanvre, on 
em(doês des fils télégraphiques convenablement isolés 
par de la gutta-perofaa ou autre matière is<4aoite, cou* 
vtrte aussi, ^ on le déaire, dran tube en plomb ou 
autre tube en métal fleadUe ou emt>ulé d'une corde 
de chanvre \ alors les fils métattiqoea fennant la 
corde, étant enroulés ou tressée autour de ves fils 
télégiuphiqisaa, fonneront une corde de fik métal- 
liques «yant dans le milieu un on planeurs fils mè* 
talliques feolés, aelon le oas , et ces fils seront proté- 
gés «onlm les injures mécaniques par ce revêtement 
de corde extérieure* ' > 

On obtiendra aussi une grande flexibilité, ce qui 
donnera aux fils isolés plus de force et de résistance 
contre les tiraillements latéraux et longitudinaux aux- 
quels Us peuvent être sotittli^. 

Je ne juge pas nécessaire de décrire les modes usités 
pour fiibriquer des cordes eti (As métalliques, nonphi^ 
que pour y renfermer une âme en chanvre. 

Au lieu de faire la corde de fils métalliques circu- 
laire, on peut la feirepla^ ou en bande, et la dou- 
bler. par«demua ks ^Is téiégrapliÀfues, de manière k 
les y foilfeffmer; pois eà fiie ia oorde, mast doublée;, 
diliis cette postlion, au moyen d*anne%uKi de faaxid^ 
ou d autres attaches. 

11 sera bon de recouvrir la corde avec un mélange 
de poix ut de foudres^ mi de gin marîAe pai autre 



substance semblable, soit pendant ou après la fiil»- 
cation. 



51&2. 
BREVET D INVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 23 septembre 1850, 

Au siear Wollastom, de Londres, 
Pour la préparation et la dispoMtîoa des fils 
destinés à la transinissioii do fluide âcctiwpK 
pour les télégraphes soos-marins et autres. 



Les diSeohés qu*il y a à surmonter pour établir 
«a télégiuphe tiectrique sous-marin sont de deas 
sortes : risolement complet et durable du fil et st 
préeervatian contre les aecidents de la mer. 

Ponr risolement du fil de métal « le seul procède 
connu et employé jfusqu a présent coasiste dans une 
enveloppe tubolaire de gutta-penha; mats il préseott 
un danger* 

Sa Tenvieloppe ofitu, dans quelque painseUe que ce 
soit de sa longueur, le moindre interstîoe, la moindre 
fionure, ne serait-ce quune défieotuosité presque im- 
perceptSde oomme* la poiute d'une aiguille, la trans- 
mission du fluide ne s*opère |rfna, et il n-eat pas pas- 
sai de se rendre compte par on il se puni et daas 
quelle partie Tesvdoppe doit être réparée. 

¥oaLT levier à ce danger, nous iaolona d'dbord k 
fil au moyen d'une première enveloppe tubulaire de 
g«lta«perchli , «elle qu'on la fiât aetuefteneBt peur la 
télégraphes électriques, en préparant la gutta-percbi 
a»ee le phis dé aoins et de pr é ca u t ions pesaiUes. 

Noos faisons ensuite passer oelte enveloppe dsm 
un bam de memure en ébuUition^ pour en rasnottr 
la surface à une assez grande épaisseur, et nom cb> 
vrioppoiis euauite ce ti^dTun autxu tube également 
de gidtB'feroha préparée axue le^méine soin. 
I4a première enveloppe de gutta-peraba, 
eomuaa û vient é'élve iditr, ekafuîert xwe tdie force de 
eehésron avec ia seconde eéveie|ppe de gutta>perchs. 
que ces deux enveloppes sent enlièraninnt unies et 
uW fsnt absolomen» qu'nad. 

De oeUe maeîàve, :s^ arrivait fue k prenûère mt 
veloppe fût défectueuse en uix point, la teoeoderemè 
dierait à- cette défecÉnoaitè» en ne permettant pas i 
l'eau d'»nmr à os peint défiectueux. 

St, lm«eetreipe,<c'étRit laséconucfeenvubppeqm ftt 
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défisctueiite en on poânl, Teau qui aurait pénétré {«r 
cet «idroit serait arrêtée à la première eavdoppe« 
•ans pouvoir arriver jusqu'au fil de mêlai. 

L*eau ne pourrait pas non plus s'infiUrer entre les 
dem envelof^es pour arriver indirectement jusqu'à 
Tendroit de la preo^ère envdoppe que nous suf^M)* 
•om pouvoir ékre défedneux» puisque, ainsi que aovs 
venons deledire»par suite du ramoUisaementde cette 
enveloppe, elle fait corps avee la seconde. 

Les dangers que présente la mer pour la conser- 
vatien du fil sont divers. 

On peut craindre la détérioration de Tenvdoppe, 
aetamment par les poissons, par le travail des pé*- 
dieurs, par le roolis et le mouvement des vagîtes, qui 
font frotter et battre vicdemment lé fil contre les rocs 
et les cailloux, par Tancrage des bâtiments, par le 
dmguage, etc. 

Ponr éviter tons œs dangers, nous plaçons le fii 
préparé ainsi qu'il vient d'être dit, c'est-à-dire avec 
la donUe enveloppe de gutta-percfaa, au milieu d'un 
certain nombre de gros fils de fer ou de tout autre 
métal, d'un diamètre suffisant pour l'emboiter et le 
couvrir parfigôtement, et nous tordons ce» gros fils de 
na^al avec nne madiine analogue à eeHe dont on se 
sert pour tordre le dbanvre et fabriquer les cordages. 
On obtient aina une sorte de càUe d'une force, 
d'une grosseur et d'un poids sirfBsan} pour, résister 
au roulis de la mer, au mouvement produit par les 
vagues, au travail des pédiears,.au draguage et à 
rancrage des bâtiments. 

L'espèce de tresse de fil de métal qui entoure l'en»- 
vekqppedegutta^ieroba soustrait en outre cette enve- 
loppe à l'atleinle des poissons et des antres cames de 
«létérioration et de destruction. 

De cette manière, nous obvions à tous les inconvé- 
aients et à tous les dangers inhérents spécialement à 
la mer. 

Afin d'éviter autant que possible reodommagement 
qui poumôt être causé à la gutta-percba par la près- 
aion des gros fils de métal qui fiorment Tmivdoppe 
eiftéâsore, par mite de leur torsion mécanique , avant 
de placer ces fila sur la gutta-percba, on enveloppe 
oelte dernière d'étoupe, de ohanvra ou de coton, ou 
dm tonte autre matière analogue, ligneuse ou fila- 
menteuse , fidUement tordue, ou bien des mêmes ma- 
tières tissées. 

On amortit ainsi le contact de ces fils et on con- 
uAue auast en mênie temps à k préservation de la 
g^ttft-perdia , et par suite du fil tiectrique. 

On peut» pour plus de précaution encore , imbiber 



ou couvrir la matière ligneuse ou filameteuse de 
gonune ou de substances résineuses ou bitumineuses , 
pour leur donner une plus grande puissance de résis- 
tance. 

L'objet de notre invention consiste , comme on le 
voit : 

1* Dans la superposition, autour du fil conduc- 
teur de l'électricité, de deux enveloppes tabulaires de 
gutta-percba, en faisant traverser à la première un 
bain de mercure en ébuUition , ou tout autre moyen 
convenable qui la ramcdlisse, de manière à la faire 
s'identifier avec la seconde; 

a* Dans l'opération qui consiste à placer le fil élec- 
trique, enveloppé de gutta-percba, au milieu d'un 
certain nombre de fils de métal qui l'entourent com- 
fJétement, et à Cure du tout un cAUa tressé, au 
moyen d*une mécanique andc^e à celle dont on se 
sert pour fiibri<pier les cftbles de chanvre. 

Ces deux opérations peuvent être appliquées éga- 
lement, avec succès, pour l'isdement et la préserva- 
tion des télégraphes électrique terrestres ou aériens. 

Nous avons supposé que chaque Si dectrique était 
envdoppé d'un double tube de gutta-perdia, mais on 
peut, dans la même enveloppe, placer {Jusieurs fik 
séparés l'un de l'autre par un certain intervalle. 

Nous avons dk aussi que chaque fil, avec son en- 
vdo|^, était |rfacé dans des fils de métal, Baais on 
peut ^en placer plusieurs à la fois, en augmentant le 
aonibre de fils de métal ou leur diamètre, de manière 
qu'ils emboîtant et entourent toujours complètement 
la gutta*percha. 

On obtiendra même ainsi un câUe plus résistant. 

On peut aussi, êjprèê avoir disposé les fils comme 
nous l'avons dit précédemment, en réunir plusieurs 
dans une seconde gaine de gros fils métalliques. 

Enfin» une précaution utile à prendre est encore 
de galvaniser les ffls pour les préserver de la rouille. 

On voit, pi. XLVI, les dispositions de ces fils tiec- 
triques couverts de deux couches de gutta-percba et 
d'un câble métallique. 
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BREVET DINVENTION DE QUINZE ANS, 

En date do 24 septembre 1850 , 

Aux sieurs Darte, à Paris, 

Pour un nouveau système d'application de la 
lithographie sur porcelaine tendre et dure, de 
toute provenance, sur ou sous émail, ainsi que 
sur la poterie en général et sur les cristaux. 



Depuis longtemps on a compris les avantages et 
surtout Téconomie qu on obtiendrait à pouvoir déco- 
rer la porcelaine à Taide de Tapplication de la litho- 
graphie ; mais pour imiter le plus possible la peinture, 
il faut que le transport du dessin soit fait sur émail, 
de manière à présenter le plus d'analogie possible avec 
le travail &itau pinceau, ce qui ,jusqu a présent, a pré- 
senté assez de difficultés pour que, après bien des es- 
sais, les personnes qui s en sont occupées y aient re- 
noncé; car elles faisaient des transports venant si mal 
et avec une telle irrégularité, qu on a été forcé de re- 
noncer entièrement k l'application de la lithographie 
sur Témail de la porcelaine, et même sur Témail des 
autres produits céramiques. 

Nous sommes parvenus à découvrir un système per- 
mettant une réussite certaine et des produits toujours 
beaux, réguliers et identiques, en un mot, un travail 
réellement manufacturier. 

Pour appliquer les sujets en lithographie , soit en 
or, soit en couleur, il faut se servir d un papier auto- 
graphique , tirer une épreuve sur ce papier, la sau- 
poudrer avec de la couleur ou de lor en poudre , puis 
la laisser sécher; ensuite, on la nettoie avec un plu- 
meau. 

Tout autre mode de nettoyage présentant des in- 
convénients de la plus extrême gravité, nous insis- 
tons sur remploi d'un plumeau. 

Lorsque le papier est hien nettoyé, principalement 
autour du sujet, on passe légèrement dessus, avec un 
pinceau, une mixture ou composition happante, et 
puis on laisse l'épreuve ainsi apprêtée sécher un ou 
deux jours. 

Ensuite on prend une assiette, un vase ou autre 
ohjet qu'on veut décorer, et naturellement en rapport 
de dimension avec l'épreuve faite à l'avance; on 
passe avec un pinceau , à la place où doit être le su- 



jet, une mixtion ayant les mêmes propriétés que celk 
employée pour le papier, et on laisse cet apprêt sé- 
cher une heure ou deux. 

Les choses ainsi disposées , on prend T^reave ap- 
prêtée et on la pose sur la partie mixtionnée; les den 
parties se trouvant l'une sur l'autre se ooUent et 
adhèrent parfaitement ensemUe; ensuite, on frotte 
avec une composition gluante, avec un chîSdn oo 
une poncette en flanelle. 

Lorsque le dessin parait bien distinctement, pir 
suite de l'humidité jointe au £rottcment, on prend 
une éponge légèrement imbibée d'eau, on nettoie la 
composition gluante, on retire le papier qui portait 
l'épreuve, et on retrouve cette épreuve reproduite oa 
transportée sur la porcelaine avec une netteté scu-- 
prenante. 

Voici la composition du papier autographîqne : 

On choisit du papier pdure collé, fin et bien égal. 
qu'on prépare comme îl suit : 

On fait une décoction d'ail qu'on passe dans uo 
linge, lorsqu'elle a été bien boaiUie; puis, avec on 
pinceau, on l'étend légèrement sur le pafRer, en éri- 
tant de laisser des gouttes, et on le laisse sécher. 

Pour la seconde couche, on bit chauffer de Fami- 
don, assez clair pour Tétendre uniformément sur k 
papier au moyen d'une éponge: ici, il est bon de mé- 
langer une partie d'ail avec trois parties d'amidon ; ce 
laisse sécher la feuille, et ensuite on la fait passer an 
laminoir, afin de la lisser parfaitement et d*empècfaer 
la couleur de tacher et de s'introduire dans les porcs 
du papier lorsqu'on le saupoudre. 

Pour tirer une épreuve en or, on prépare le ncùr 
comme pour les lithographies, et, afin de le rendre 
plus happant , on y ajoute du vernis fort ou dn mor 
dant. "" 

Il fàVLi encrer la pierre et la laisser sécher an ins- 
tant, puis imprimer sur le côté apprêté du papier, ce 
qui est^ cause que l'épreuve est longtemps k sédxr. 
et ce qui donne le temps de la saupoudrer avec de 
l'or réduit en poudre très-fine. 

La couleiu* peut être employée de la même ma- 
nière, mais elle ne.se trouverait pas assci épaisse et 
n'aurait pas le ton et l'édat convenables. 

Dans le but de remédier à cet inconvénient, nom 
employons le moyen suivant, qui a pour objet d'im- 
primer avec de la couleur minérale et d'obtenir mte 
double épaisseur : 

La couleur minérale est d'abord broyée à TeaD. 
puis séchée complètement et réduite en pondre. 

Ensuite, on mêle par parties égales du vernis foH. 
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da mordaDt et de la mixtion indiquée plus bas sous 
le n* i. 

On broie ces trois substances arec de ia couleur 
minérale, et le tout sert pour imprimer de la même 
manière que f on emploie le noir ordinaire ; puis , une 
fois répreuve (aile, on la saupoudre avec de la cou- 
leur en poudre, ce qui forme la double épaisseur de 
couleur. 

Lorsque Ton veut employer Vor ou la couleur pour 
saupoudrer, 3 faut bien l»x>yer à Teau , faire sécber 
à l'aide de la chaleur ou autrement, puis enfin divi- 
ser avec soin, à Taide dun tamis ou autrement. 

Pour saupoudrer un motif ou un ornement imprimé, 
on se sert d*un blaireau, en poussant très-légèrement 
la poudre d*or ou de couleur sur les parties huileuses 
qui se remplissent dor ou de coideur, puis on ren- 
verse lexcès de poudre. Naturellement, le papier se 
trouve sali autour du sujet; pour le nettoyer, il faut 
employer un plumeau et épousseter avec soin, ce qui 
exâèfe toutes les poudres inutiles et permet de rendre 
le papier aussi propre qu il était avant, et enfin on le 
laisse sécher. 

Cet effet du nettoyage complet est produit, dune 
part, à Taide du laminage du papier et, d*autre part, 
de remploi du plumeau, qui donne, suivant ce que 
nous avons dit plus haut, le meilleur résultat. 
Voici la composition des mixtions : 
Nous nommons mixtion une espèce de vernis que 
nous passons très-légèrement avec un pinceau sur 
Téprenve saupoudrée, et, à Taide des mêmes moyens, 
sur la porcelaine, aux places où nous voulons trans- 
porter des sujets; ce qui nous fait deux compositions 
de mixtions adhérentes. Tune pour le papier, l'autre 
pour la porcelaine. 

Pour la composition n* i, on fait dissoudre sur le 
feu de la poix de Bourgogne, dans de Tessence de té- 
rébenthine; lorsqu'elle est bien fondue, on la passe 
dans un linge fin. 

Pour la composition n** a, on prend de la teVében- 
thine de Venise: cette mixtion convient très-bien pour 
èlre étendue légèrement avec un pinceau sur le papier 
où est l'épreuve saupoudrée, qu'ensuite on laisse sé- 
dier. 

Pour la porcelaine , on mêle ces deux mixtions, moi- 
tié par moitié, qu'on délaye avec de l'essence ; puis 
on rétend avec un pinceau comme ci-dessus. 

On emploie, pour décalquer, delà fécule de pommes 
de terre cuite dans l'eau, en ayant soin de la tenir 
tm peu épaisse. 

Pour s'en servir, on prend, suivant ce que nous 



avons dit, de cette colle, que l'on étend sur le papier, 
derrière l'épreuve, avec un chiffon de flanelle, et on 
hoUe , avec asseï de soin pour ne pas déchirer le pa- 
pier, jusqu'à ce qu'on le rende assez diaphane pour 
apercevoir le dessin très-distinctement; alors on en- 
lève la substance gluante qui s'est formée sur le pa- 
pier, à l'aide d'une éponge, puis on retire le papier, 
et le dessin se trouve parfaitement transporté sur la 
porcelaine. 

Les couleurs que nous employons sont, en 
partie, celles en usage pour les cristaux; nous 
ajoutons des couleurs à porcelaine pour les rendre 
plus dures. 

Pour les cristaux, les porcelaines anglaises et chi- 
nobes, nous employons des couleurs à cristal, dont 
nos chimistes préparateurs ordinaires connaissent les 
compositions. 

Quant aux couleurs nécessaires pour la porcelaine 
de Saxe et autres , les chimistes ont des préparations 
spéciales. 

Nous obtenons les couleurs brillantes sur porce- 
laine au feu ordinaire: nous entendons par feu ordi- 
naire la cuisson de l'or sur blanc. 

L'or doit être emplc^é sans mélange d'argent; sans 
cela, on obtient de l'or trop blanc. 

Pour obtenir de l'or bien brillant, il faut lui faire 
subir deux feux ordinaires, c'est-à-dire que lorsqu'on 
a imprimé les décors sur porcelaine on le fait passer 
au moufle; lorsque les pièces sont retirées, on lés fait 
dégrossir par les brunisseuses; on les remet une se- 
conde fois au feu , alors on obtient de l'or d'un beau 
demi-mat; en le faisant brunir, on obtient de l'or d'un 
beau noir et bien brillant. 

Pour lor sur porcelaine, nous ajoutons, par 4 
grammes, environ à centigrammes de fondant de 
bismuth et i centigramme de borax. 

Pour les cristaux, nous mettons 8 centigrammes 
environ de fondant de cristal. 

Nous pouvons obtenir de la dorure sur la porce- 
laine anglaise au petit feu, en mettant plus de fon- 
dant avec l'or. 

L'application sous émail se fait à peu près de ia 
même manière, seulement nous préparons le biscuit 
avec de l'huile de lin cuite très-claire ; nous employons 
la couleur sans fondant, et nous ajoutons à peu près 
1 centigramme de borax par 4 grammes de couleur, 
afin de la faire tenir au biscuit lorsqu'elle doit subir 
le feu qui doit brûler les corps gras lors du passage ' 
de la pièce à l'émail. 

Sous le titre de reproduction du pinceau, nous 
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comprenons le décor lait au pfineeatt sur pierre Ktbo- 
graphique. 

Voici la composition de l*encre : 

On prend de Tencre lithographique, troi^ parties, 
qu*on fait dissoudre à froid dans de Tessence de ié- 
rébentfaine ; on ajoute une partie de noir à imprimer, 
le plus fin possible, et on ajoute une partie de la 
mixtion n* i . 

Nous employons celte composition étendue ayec 
de Tessence , et nous nous en servons sur la pierre li- 
thographique de la même manière que pour la dé- 
coration en or sur porcelaine. 

Par ce qui précède, on voitque ce nouveau système 
d'application nous pwmet d'exécuter tous les genres 
de décors en couleurs et en or poli, mat, sur ou sous 
émaih, sur porcelaine tendre ou dure, de toute pro- 
venance , sur la lave , la poterie en général , et même 
sur les cristaux. 

Ce système permet de former des fonds d or, c'est- 
à-dire des décors réservés en fond blanc sur fond d'or, 
sur fond de couleur, avec ou sans otnements enlumi- 
nés, décors en or peint ou imitation de décors faits 
en or au pinceau, genre étrusque, moresque, chi- 
nois, etc.; enfin, la reproduction en génércJ de tous 
les genres et de tous les sujets , les fleurs et les orne- 
ments en une ou plusieurs couleurs. 



5144. 
BREVET DTOVENTION DE QUINZE ANS, 

En date du 28 septembre 1850, 

Au sieur Stoegrum, à Golmar, 

Pour des moyens d'obtenir la potasse caus- 
tique dite potasse rouge d'Amérique, de tout corps 
qui contient de la potasse à Tétat de sel solubie, 
notamment des cendres et du salin. 



Voici rap[dication du procédé de caustification aux 
cendres: 

Cette opération se divise en trois parties. 

La première est la plus importante, en ce qu'elle 
renferme une idée entièrement neuve ; elle consiste 
à mêler aux cendres une quantité de chaux vive pro- 
portionnée à la quantité de carbonate de potasse con- 
tenue dans les cendres. On comprend que, incertain 



sur le rendement em carbonate, il est inspeiwihfe de 
déterminer exactement et par avance la quantité de 
chaux; mais comme ua egmès ne nuit pas, povro 
qu'on ajoute de Teau en proportion suflBsante, il vut 
mieux en mettre un peu trop que trop peu. 

La proportion de lo kilogrammes de bonne duMx 
vive sur loo litres de cendres de bms comniiiiNi 
m'a le mieux réussi; c'est le douUe du poids dn ct^ 
bonate de potasse oontenu en moyenne dans les cen- 
dres communes. 

Les ceudres sont placées par tas de lo heclditrei; 
on y int^uit la chaux vive, réduite au présliMe «a 
petits morceaux, et oda de tdle manière qn'uDepi^ 
tie de cette diaux se trouve r^Murtie dans tout letai; 
le surplus est placé au centre du tas; on reeonvie b 
chaux avec des cendres , en ayant soin de méiiger 
une petite ouverture au sommet du cdne qui peroMtte 
l'immersion de l'eau, ou, ce qui est mienx, de kpe- 
tite lessive; cela fait, on verse par ladite ouvertvt 
peu à peu, et on projette en même temps sur toutk 
tas de la petite lessive bouillante en quantité sufiî» 
santé pour que la chaux se mette en ébollilîoa; \à 
chaleur qu'elle produit se communique aux cendres; 
celles-ci ne tardent pas à s'écfaauflfer dles-mèmes , à 
tel point qu'en y enfi)nçant un morceau de bots, il 
s'allume pronq>tementv 

Il est important d'éviter que la chaox neseprane 
en bouillie; elle dmt tomber en poussière, afin de bien 
se mtianger anx cendres après le refcoidiss ei e n t 

On laissera reposer le tas qudque temps , et, lers- 
qu'il sera refi'oidi, on mtiangem bien toute la mwm 

Dans cette opération , et au moyen de la haute tem- 
pérature produite artificiftllement , une neiaUe por- 
tion du sel neutre (sulfate de potasse) est déocmpo- 
sée ; car on remarquera que toot est disposé suifant 
la méthode LeUanc pour cette décomposition. 

U y a, en effet, en présence, du snlfiite dépotasse, 
de la craie ou carbonate de diaux fornaée par la dé- 
composition du carbonate de potasse à l'aide de b 
chaux, et du diarbon, qui se trouve tonjours mHé 
aux cendres. 

J'attribue à cette décomposition le randeoDant plus 
grand que celui que j'obtiens en salin, è 36 degrés, 
d'une même quantité de cendres ; on devrait, en effet 
croire que pour avoir une richesse alcaltne peesq nr 
double le produit en poids doit ètie de mosisé pbs 
petit : cette augmentation de prodwita est donc évi- 
demment due, en nujeure psrtie, k celle première 
opération ; un lessivage dans les moillesirei ooodi- 
taons pent birt le reste. 
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Ici cofluiMnoe la seconde opération rla liicivialion. 
Elle se fait dans de grandes coves et d'une manière 
méthodiqae : d*abord , on verse de la petite lessive à 
chaud sur le mélange de cendres et de chaux vive. 

Après que les fortes lessives ont passé, on continue 
néanmoins It lessâvage, et cela avec l'eau froide jus- 
qu'à o; mais on. met i part, pour, s'en servir k une 
prochaine liziviaiion, les lessives faibles et inférieures 
à 6 degrés. Gdks ayant 6 degréa et an-dessus sont 
réunies, afin d'obtenirune moyenne de 8 k lodegrés : 
c^est oetle portion de liquide qui est seule soumise k 
l'évapontion ; car j'ai reconnu que le degré de 8 è 
lo au pèse^lesaive donne une caustification complète, 
ou que, pour arrtter à ce degré, Taddition de l'eau 
est de lO è i du carbonate de potasse, proportion 
très-suffisante pour décomposer tontes les parties de 
ce sel : on dépenserait dénc inutilement du combus- 
tible en évaporant les lessives faibles; lesqudles, au 
reste, ne se perdent pas, puisqu'on §'tn sert pour la 
lîxivialion suifante. 

Dans celle opération, la chaux, s'unissant à l'adde 
carbonique de la potasse, estconvertie en craie , qui 
reste confondue avec les cendres lavées. 

J'arrive k la troisième el dernière opération : 
CeUe^â consiste dans l'évapontion des lessives et 
la solidification de la matière. 

L'évaporatioo alieu indistinctement dans des chau- 
dières carrées' a fond plat, ou dans d'autres demi- 
sphériqnes, en fonte. 

Comme dans la première opération, certaines par- 
ties de cendres ayant nécessairement échappé au 
contact de la chaux vive, le suLbte qui y est contenu 
n*a pu être décomposé; il faut donc avoir soin de 
retirer exactement ce sel dès qu'il se déclara : cela 
a lieu anssil^ que la lessive est arrivée k un ceictoin 
d^ré de densité. 

Quand l'évaporation est assez avancée, la matièra 
est versée dans ia chaudière finisseuse, et lorsqu'elle 
présente à sa surface une espèce de mousse épaisse, 
il faut donner un coup de feu très-violent et élever 
la température au poiat que la fusion ignée s'opéra; 
alora toutes les matièras combustibles brûlent, enfra 
aotres aussi l'adde ulmique, qui colora la masse en 
noir. 

Il est indispensable d'agiter fréquemment la ma- 
txÀfe, afin de faciliter la combustion, qui se manifeste 
par de petiles flammes courant sur sa surboe. 

La matièffe arrivée è un état fluide très-pranoacé, 
e& lorsque les petites flammes ont disparu, l'opéra- 
Cmh se trouve achevée* 



La matièra est ensuite puisée dans des cuillers en 
tôle forte et versée dans des formes en fonte, où , en 
se refroidissant, elle se prand en masses très-dures, 
qu'il feut se hâter d'embariller, autrement elles s'hu- 
mecteraient par l'action de l'air. 

En cassant ces masses de potasse, l'intérieur, si 
toutefois l'opération a été bien conduite, est d'une belle 
couleur rose veinée et absolument semblable k ia pins 
belle qualité de potasse d'Amérique; sa richesse al- 
caline, de €6 à 70 degrés, est au moins aussi grande 
que celle de cette demièra potasse. 

On voit qu'il s'agit, dans cette dernière manipula- 
tion , de produira leffet de caldnation avec une grande 
économie de chaufiiGige et de main>d'ceuvre ; cepen- 
dant, la difficulté que j'ai rencontrée (lour obtenir 
dans une chaudière découverte la haute tempéra- 
ture indispensaUe à la perfection du produit, m'a dé- 
cidé k essayer un moyen mixte qui m'a bien réussi. 

C'est une chaudièrad'un ovale long en fonte, d*uii 
centimètre d'épaisseur : cette chaudièra, que j'appelle 
chaudièra finisseuse, est renfermée dans un four à ré- 
verbère à deux foyers; par ce procédé, l'opération se 
fait bien plus vite , avec une notable économie de com- 
bustihle, çt donne un résultat parfait quant k la qua- 
lité du produit 

Void l'application du procédé de caustification au 
sidin: 

On dissout le salin dans un poids d'eau égal à dix 
fois le poids du carbonate de potasse contenu dans 
100 kilogrammes de salin; or, ce sel ayant communé- 
ment 36 degrés de richesse alcaline, je prends 36o ki- 
logrammes d'eau. 

La proportion de chaux vive doit être au moins 
égale au contenu du salin en carbonate. Ainsi il fau» 
drait admettre 36 kilogrsmmes, mais je prends 5o ki- 
logrammes sur 100 kilogrammes de salin, etjen 
obtiens un bon résultat; car, je le répète, le plus ne 
fait pas de mal, tandis que le moins est très^nuisiUe. 

On se sert d'une partie de la dissolution du salin à 
éteindra la chaux, le reste y est ajouté plus tard, et 
le tout est bien mdangé. 

Le mélange est dhaii£Eé jusqu'à ébulUtîsn, et, pen- 
dant ce temps, il faut agiter la masse; on laisse repo- 
ser, le carbonate de chaux se dépose, et le liquide 
est alors soutiré. 

L'évaporation et la solidification se font comme il 
est dit d-dessas pour l'opération concernant les cen- 
dres. 

Je dois ajouter qu'avant de verser la dissolution du 
salin sur la chaux, il faut avoir soin d'extraire le sul- 
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fate qui se dépose immédiatement en cristaux ; sans 
cette précaution , ce sd se mtierait au carbonate de 
cbauK. 

Cette manière d*obtenir la potasse rouge caustique 
est bien moins avantageuse que le précédent procédé , 
par la raison que la main-d^œuvre et le chauffage 
dépensés pour produire le salin sont perdus, et aussi 
parce que le produit en alcali n est point augmenté 
par la décomposition du sulfate. 

Je me suis proposé le but de produire chez nous , 
et avec les ressources de notre pays , la potasse rouge 
caustique dite d*Amérique, que nos industries natio- 
nales dont les produits ont pour base cet alcali sont 
obligées de tirer exclusivement de Tétranger, en la 
lui payant fort cher. 

Il y a longtemps que Ton sait caustifier la potasse 
en opérant sur la potasse ou perlasse forte , de 5o à 
60 degrés alcalimétrîques ; mais celte matière étant 
d*un prix plus élevé que celui du produit caustifié, 
personne ne peut s*adonner à cette industrie. 

Mon problème a donc été de trouver les moyens 
de saisir Talcali , pour le soumettre à la caustification , 
dans la matière brute même qui le contient; 

De faire rendre à celte matière le plus de produits 
possible , et enGn d'obtenir la plus grande économie 
de combustible et de main-d œuvre : en somme, il 
s'agissait de trouver le secret du bon marché réuni 
a la qualité. 

Une pratique de six mois et en grand me donne 
aujourd'hui la certitude d'une réussite complète sous 
tous ces rapports. 

J'obtiens, en e£Eet, par les procédés décrits, un de- 
gré de richesse alcaline au moins égal à celui de la 
meilleure potasse d'Amérique, soit 66 à 70 degrés, 
et, quant au prix de revient, il s'établit d'après une 
longue suite d'expériences comme suit, le calcul étant 
fisdt sur une série de ouves de lixiviation contenant 
a 5 bectolitces : 
a5 hectolitres de cendres communes, à 2 fr. 5o cent. 

l'hectolitre 6a' 5o* 

a5o kilogrammes de chaux vive, à a fr. 

ao cent les 100 Ulogrammes 5 5o 

G>mbustible8 (bois et houille) , à 70 centimes 

par hectc^tre 17 ôo 

Main-d'œuvre, à 3o centimes par hecto- 
litre 7 5o 

Frais généraux, à i5 centimes par hecto- 
litre 375 

Ensemble g6 76 



INVENTION. 

dont il &ut dé&lquer la valeuc de 3o kilo- 
grammes de potasse retirés de la matière, i 
44 francs les 100 kilogrammes i3' 



ao' 



U reste 83 55 

pour pnx de revient de ia5 kilogrammes de potasse, 
rendement moyen de a 5 hectolitres de cendres com- 
munes. 

La pratique m'a donné pour résultat commun : 
5 kilogrammes de potasse par hectolitre de cendres; 
plus, 1 kilogramme de sul&te de potasse non décom- 
posé après la première opération. 

Le quintal métrique de potasse rouge caustique, 
au titre de 66 à 70 degrés, me revient, par consé- 
quent, à 66 fr. 80 cent.; le produit similaire qd 
nous vient d'Amérique est coté aujourd'hui, sur la 
place du Havre , de 94 ^ 96 francs , suivant son degré 
de richesse alcaline; 

Au commencement de cette année, l'alcali de la- 
dite provenance se vendait, sur la mèmepUoe>ie 
lia à ii5 francs; j'admets donc un prix mqyeo 
de 100 francs les 100 kilogrammes : partant, il y a 
une différence de prix en ma favenr.de 33 fr. 
a G cent. 

En opérant sur le salin, au lieu d*opérer sur les 
cendres, le prix de revient est sensiblement aug- 
menté par les firais d'une double évaporation , etc. 

Outre le bénéfice qui revient au fabricanl, ma dé- 
couverte procure à notre pays d'autres avantages. 

Elle nous affrandiit, en temps de paix, des trïbots 
que nous payons à l'étranger; et, en temps deguerrtt 
nous pourrons nous suflBre à nous-mêmes. 

Les industries nationales , payant moins dber l'al- 
cali base de leurs produits , pourront offrir ces pro- 
duits à plus bas prix à la consommation inléneore. 
et soutenir avantageusement à l'étranger la ooneor- 
rence de nos voisins. 

Il y a dans la fabrication de cet artide un autre 
avantage, qui est, à mes yeox« non moins impor- 
tant : c'est celui de procurer du travail k la dasse 
ouvrière peadairt l'hiver, qui est précisément la saison 
. où l'abondance des cendres active le plus mon t»- 
dustrie. 

Pour laver les cendres et pour la frbricatioo de 
100 kUogrammes de potasse seuiemeot, tteuf per- 
sonnes sont occupées pendant une journée; oda 
donne la mesure du grand nombre de bras qui pour- 
ront être occupés dans cette nouvelle industrie. 

Enfin, les résidus de ma fabrication (les cendres 
lavées) servent d'amendement aux terres hamidei; 
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ils sont Irès-recherchés' des cultivateurs , et se payent , 
en moyenne, 5 francs le mètre cube. 



51(l5. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 7 octobre 1850, 

Au sieur Peter, à la Guillotière (Rhône), 
Pour un nouveau moyen de séparer le bleu 
d'indigo de lexcès d*acide et des matières étran- 
gères qui raccompagnent dans sa dissolution par 
Tacide sulfurique. 



Ce moyen, qui présente plusieurs avantages, con- 
siste à remplacer, par des déchets de laine , les flottes , 
cordes ou tissus employés jusqu^à ce jour pour efiTec- 
tuer celte séparation. 

L'opération faite au moyen de la laine en flottes ou 
tissus étant bien connue des teinturiers et décrite 
avec détails dans divers traités de chimie , je me bor- 
nerai à signaler les difiérences qui résultent de^*em- 
ploi des deux moyens. 

Les tissus de laine retiennent , par Tefiet de leur 
texture etde la capillarité de leurs fils, une notable 
portion de matière colorante, qu*on en extrait diffici- 
lement et toujours avec altération; Temploi de déchets 
très-courts , et surtout celui de la tontisse est préfé- 
rable sous tous les rapports. 

1* Cette matière, par son état presque pulvéru- 
lent, présente beaucoup de surface, et se charge, par 
cette raison, d*une plus grande quantité de principes 
colorants; 

a* EUe cède plus facilement et sans altération le 
Ueu qu*dle a retenu, et qui ne peut, comme dans 
les tubes plus longs des brins de laine, échapper à 
Taction des dissolvants ; 

3* Sa yaleur est inférieure a celle de toutes les ma- 
tières employées. 

On trouye les mêmes avantages à remployer pour 
extraire et concentrer le bleu que retiennent les eaux 
mères et les eaux de lavage dans la préparation des 
bleus scriobles ; die présente, sur Temploi des carix)- 
nafes alcalins dont on se sert pour saturer et épurer 
lesuIÊite d^indigo, une notable économie, tout en mé- 
nageant daranlage le principe colorant. 
Ce procédé est applicable à la préparation de tous 



les bleus qui ont pour base le sulfate d'indigo : la 
seule précaution à prendre est de retenir sur des filtres 
cette matière, qui, sans cela, serait entraînée par les 
lavages. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date do 30 Mptembre 1 85 1 . 

En indiquant, dans ma demande de brevet, l'em- 
ploi des déchets de laine , et notamment delà tontisse, 
en remplacement des flottes, cordes ou tissus de cette 
matière , j*ai voulu désigner tous les déchets ou ré- 
sidus en général des manufactures, comme les dé- 
chets de peignes, cardes, chardons, tondeuses, etc., 
soit les réâidus de lainage hors de service et qui se 
vendent en loques, ou pulvérisés pour engrais ou 
pour impression sur drap, papiers peints, etc., ré- 
clamant le bénéGce du brevet d'invention pour Tap- 
piication de ces diflérenles matières à ce nouvel em- 
ploi. 

Dans certains cas, je me réserve le droit d'épurer 
rindigo avant dissolution , par sublimation , réduction, 
lavages acides et alcalins; de le dessécher dans une 
étuve ou chambre chaude, k la température conve- 
nable ; d'employer pour la dissolution telle qualité et 
telle proportion d'acide sulfurique jugée convenable 
selon la qualité de l'indigo et le produit à obtenir ; 
de décanter après repos ou filtrer la dissolution sul- 
furique plus ou moins étendue, avant d*y plonger la 
laine, que je laisserai se charger soit à chaud, soit à 
froid ; d'épurer la liqueur bleue extraite de la laine 
en précipitant les matières étrangères par des sels 
d'alumine, de magnésie, ou autre base des acides ou 
réactifs déjà employés ; d'évaporer la liqueur bleue , 
épurée à diverses températures, dans le vide ou a 
l'air libre, en m'aidant d'agitateurs ou ventilateurs, 
pour accélérer Tévaporation sans altérer le principe 
colorant; de précipiter le bleu par divers sels potassi- 
ques, sodiques et autres, en répétant l'opération plu- 
sieurs fois , pour obtenir plus de pureté. 

Je me réserve encore l'emploi des cylindres ou 
presses, pour obtenir des liquides concentrés, et enfin 
le droit d'utiliser les résidus comme suit : 

1* La tontisse ou autres déchets de laine, deve- 
nus impropres par un long emploi , comme matière 
azotée ; 

a* La matière verte et résineuse de l'indigo, pour 
en faire quelques préparations applicables à la tein* 
ture, peÎQture, ou impression d'étoflGes ou de papiers ; 

42 
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3* Enfin la liqueur acide épuisée de bleu par la 
laine , pour fabriquer de la couperose ou tout autre 
sulfate, ou la ramener, par concentration, à l'étal d'a- 
cide sulfurique ordinaire, ou produire, en la mélan- 
geant et calcinant convenablement avec de Toxyde 
ferrique, Tacide sulfurique fumant, dit acide de Nord- 
hatuen, qui est très-propre à la dissolution de l'indigo. 



51/16. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS. 

En date du 30 septembre 1850, 

Aux jsieurs Galy-Gazàlat et Gardissal, à Pa- 
ris, 

Pour des fils électriques. 



Le nombre considérable des télégraphes électriques 
de différentes sortes, les perfectionnements apportés 
récemment aux appareils qui indiquent ou impriment 
les lettres, les chiffres et les signes de convention, ne 
laissent plus k désirer que la conservation durable 
des fils conducteurs de l'électricité. 

Le brevet demandé a pour but d'établir à perpé- 
tuité les fils conducteurs des courants électriques, en 
les soustrayant à toutes les causes qui leur font perdre 
leur conductibilité. Parmi ces causes , les plus graves 
sont ; 

1* Les réactions chimiques, qui dénaturent les fils 
de fer et de cuivre, détruisent leurs enveloppes ou 
les rendent confductrices ; 

a* Les actions des animaux terrestres ou marins, 
qui rompent les fils ou roiigent leurs enveloppes ; 

3* Les fortes pressions, qui font pénétrer Teau à tra- 
vers les enveloppes des fils métalliques placés à de 
grandes profondeurs dans la mer ; 

4' La force des courants sous-marins , capables de 
tendre les fils jusqu'à rupture quand leurs points d'at- 
tache sont très-éloignés ; 

5* Les actions des vagues , qui usent les enveloppes 
en les faisant frotter contre les roches ou en leur im- 
primant continuellement des flexions en sens con- 
traire. 

La description suivante sur la manière de préparer 
le» fils conducteurs démontrera que nous avons rem- 
pli les meiHeores conditions de leur isolement dans 
les enveloppes, et obtenu la plus grande durée pos- 



sible, en prévenant toutes les causes (»dinaires d'aï* 
tération. 

La gutta-percha , qui sert d'enveloppe aux fils cod- 
ducteurs de fer ou de cuivre établis sous terre , a les 
inconvénients de n'être point hoQiogène dans toute 
sa longueur, d'être perméable au fiuide électrique en 
certains points, d*être rongée par certains animanx, 
par les rats , par exemple , et de se laisser pénétrer 
par Teau sous de grandes pressions. Ces inconvénîenls 
et d autres rendent la gutta-percha inapplicable aux 
télégraphes sous-marins. Pour prévenir ces causes 
d'altération des fils conducteurs, voici comment nous 
opérons : 

La conductibilité des métaux pour le fluide tàec- 
trique étant proportionnelle à leur section transver- 
sale et en raison inverse de leur longueur, nous sup- 
poserons qu-'on ait déterminé , selon que le fil est de 
fer ou de cuivre, le diamètre qu'il doit avoir d après 
l'intensité du courant à transmettre et la distance qu'il 
doit franchir. 

Cela posé, le fil étant de cuivre, parexemjde« oo 
commence par le recouvrir d'une couche continue de 
pâte isolante, composée d*une portion de gomme Mas- 
tique dissoute dans l'essence de térébenthine, et de 
plusieurs portions de goudron provenant de la fabri- 
cation du gaz de la houille , liquide qu'on a désinfecté 
et rendu solide en le distillant. 

Ce mélange forme une pâte gluante qui s*attacbe 
fortement au cuivre, qui est imperméable a fean, et 
aussi peu conductrice de Télectricité que la gomme 
laque. Elle sèdie plus ou moins vite, sdon qacn 
augmente la quantité de goudron solide combiné 
avec le caoutchouc dissous dans Tessence. 

Il est évident qu'on pourrait composer d*autref 
pâtes analogues , mais nous avons choisi le mélange 
de gomme élastique et de goudron parce qu*il est le 
plus isolant, et que l'expérience nous a appris que les 
tuyaux de plomb qui servent à conduire le gax d'é- 
clairage ne sont pas rongés par les rats quand i» 
les recouvre d'une couche de cette pâte. 

Le fil métallique étaot ainsi recouvert, on Fen- 
toure, au moyen d'un rouet, d'une enveloppe kâî- 
çoide de fil de gomme élastique. Ce fil, très4bxt , serre 
énergiquement le cuivre par ses spires, qui se toadiem 
de manière k ne laisser aucun intervalle entre eHes. 

Sur cette première enveloppe hâiçoide r on étend 
avec la main , recouverte de gants de peau . um 
couche de pâte isolante, qui remplit les siUoas foroiés 
par les spires successives du fil de gooomo élasliqae, 
qui se collent les unes aux autres ; pour égniiaer la 
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coQche de fêàe et la rendre cylindrique, on la passe 
d'an bout k Tautre dans une filière, ou, plus simple- 
ment, dans le canal alésé d'un cylindre d*ivoire, com* 
pesé de deux moitiés longitudinales , qu on maintient 
Tune sur lautre en les serrant dans la main. 

4* Quand la dernière couche est sèche , on Ten- 
toore au rouet par un fil de caoutchouc , dont les 
spires sont tournées en sens contraire des précé- 
dentes , qu'elles pressent fortement. Sur cette deuxième 
enTcloppe héliçoide continue, on passe comme sur 
la première une couche de pâte collante, qu'on éga- 
lise comme il a été dit. 

Dans cet état, le fil de cuivre est suffisamment pro- 
tégé par son enveloppe non conductrice pour être en- 
foui sous terre. Toutefob, si Ion veut le rendre plus 
durable, et surtout s'il doit être plongé dans la mer, 
il faut augmenter l'épaisseur de la couche isolante et 
la recouvrir d'une dernière enveloppe en fil de fer. 

Supposons, par exemple, qu'on veuille établir un 
fil oonductem* entre Douvres et Calais. 

Dans ce cas, on formera successivement, comme il 
a été dit, trois enveloppes héliçoides tournant dans 
un sens, et trois autres enveloppes dont les spires 
tournent en sens contraire. On aura toujours le plus 
grand soin de recouvrir chaque enveloppe hâiçoide 
d'une couche de pâle isolante, et de les placer alterna- 
tivement de manière que leurs spires croisées forment 
un tissu continu : il est à observer que les deux dernières 
^ires, devant presser un cylindre d'un plus grand 
diamètre, doivent êlre formées de fils de caoutchouc 
phis gros et plus forts. Ces enveloppes successives, al- 
ternatives, sont tellement serrées les unes par lés au- 
tres , que l'épaisseur totale qui entoure le fil de métal 
est très-dense et complètement imperméable à l'eau 
fortement comprimée. 

Pour la rendre encore plus dense, beaucoup plus 
lourde que Teau déplacée, et surtout pour la sous- 
traire aux causes de rupture et d'altération produites 
par les poissons, par les pêcheurs, par les vagues et 
par les coui:ants sous-marins , nous lui donnerons une 
dernière enveloppe, formée de fils de fer recouverts 
de soie. Cette enveloppe , fabriquée au métier à tisser, 
&>rme un fourreau semblable à ceux qui entourent les 
tuyaux des clysopompes. Pour que les poissons n'es- 
saient pas de la mordre, elle doit être enveloppée 
d'une couche de goudron. 

Les frais d'établissement de chaque fil conducteur 
de rélectricité étant considérables, il faut que les re- 
cettes du télégraphe soient encore plus grandes. Pour 
cela • on doit pouvoir transmettre à la fois plusieurs 



dépêches, allant de Calais k Douvres, pendant que 
d'autres sont transmises par un autre télégraphe al- 
lant de Douvres à Calais. 

Or, les enveloppes protectrices de fil de fer étant 
les plus coûteuses, pour en diminuer le nombre, nous 
avons imaginé de renfermer plusieurs fils conducteurs 
dans le même fourreau métallique. 

A cet effet, après avoir recouvert chaque fil de 
cuivre de deux enveloppes héhçoîdes contraires , on 
les assemble par quatre ou par six. 

Le faisceau ainsi obtenu est traité comme il a été 
expliqué pour un seul fil , c'est-à-dire qu'on le recouvre 
d'une couche de pâte collante^ puis, successivement, 
d'une enveloppe de caoutchouc , d'une couche de pâte, 
d*une enveloppe héliçoide croisée avec la précédente, 
et ainsi de suite. 

Quand l'épaisseur de la couche isolante est jugée 
suffisante, on l'entoure d'une envdoppe commune 
de fil de fer, entourée de soie et goudronnée. 

Voici la manière d'attacher les deux extrémités du 
câble contenant plusieurs fils conducteurs , l'une à 
Calais , l'autre à Douvres : 

Après avoir attaché invariablement une extrémité 
du câble dans la maison d'expédition de Calais , on 
sépare les uns des autres les fils de cuivre qui doivent 
transmettre des courants différents ou servir a divers 
télégraphes. 

Cela fait, on laisse tomber sous terre le câble com- 
mun , qui est conduit par un canal souterrain jusque 
dans la mer, en un point fixé sous l'eau. 

A partir de ce point fixé, le câble est enroulé sur 
une immense bobine portée par un vaisseau. Ce der- 
nier étant remorqué par un bateau à vapeur, le câble 
se déroule pour tomber dans là mer, suivant une di- 
rection indiquée par des bouées. 

De kilomètre en kilomètre , ou à des distances plus 
ou moins rapprochées, le câblé porte des bouts de 
cordes de fil de fer galvanisé. 

On attache à ces cordes des ancres de pesanteur 
suffisante pour maintenir le câble au fond de la mer 
contre l'impulsion des courants. Le vaisseau porteur 
de la bobine arrivé à Douvres , on attache l'autre ex- 
trémité du câble comme on l'a fait à Calais. Il ne 
s'agit plus que de mettre les extrémités d'un même fil 
conducteur en rapport avec le même télégraphe. 
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6147. 
BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Eo date dd 27 septembre 1850, 

Au sieur Dupont, de Fayt (Belgique), 
Pour une méthode de corroyage de l'acier na- 
turel, de pnddiage et de cémentation, 



Par le procédé de cémentation, on communique le 
carbone au fer de Teitérieur vers Tintérieur, et , par 
la méthode d^adoucis^age , on enlève le carbone à la 
fonte de Tinlérieur vers Texténeur. 

Ces deux méthodes de fabrication ne donnent ja- 
mais un produit homogène. 

Pour obtenir cette homogénéité, il faut chauffer 
Tacier naturel, celui de cémentation ou celui de 
puddlage , au rouge clair, pendant un temps plus ou 
moins long, suivant la grosseur des pièces, dans un 
bain qui , par sa composition , ne puisse plus extraire 
du carbone à Tacier. 



Lader doit être entièrement immergé dansiebaio, 
de manière à le soustraire à Taction de Tair et de li 

Lorsqu il a séjourné dans le bain le temps nécei- 
saire, qui peut varier de deux à douze heures, pour 
lés grosses pièces , on Tenlève et on le travaille comme 
k Fordinaire. 

Oelte opétotiÔQ s*àccdaipiit dans un four à'ré«e^ 
hère ; elle pourrait , au besoin , se fiadre dans tout autre 
four approprié* - 

Le bain le plus convenable pour cette opératioo en 
formé de silicates basiques ou de scories et laitiers de 
fer: 

Silicates de soude : 

(NaO -4- SiO») «l (Na« -H 3Ky). 
Silicates de potasse : 

(KaO -f- SiO>) et (Ka»0 -4- SiO»). 

Scories et laitien 4^ fer : r 

(FeO ^- SiO) et (Fe« -+- SiO»). 
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SUPPLÉMENT AU DIX-SEPTIÈME VOLUME, 

RENFERMANT 

LES CERTIFICATS D'ADDITION, PRIS EN 1853 ET 1854, 

DES BREVETS PUBLIÉS DANS LES PRÉCÉDENTS VOLUMES. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date du i5 ftvrier 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Pimont, 

En date da 25 janvier I84b> 

etpabiié dans le â* volume, page 184. 

Dans ce cerlîGcal d*adclitioD, Tiaventeur indique 
de nouyelles dispositions applicables aux appareils 
qui font Tobjet du brevet, et dont le but est rnlîmen- 
tation des chaudières i vapeur. 



1" CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 16 mars 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par la demoiselle 
Mercier , 

En date dn 24 février 1847, 

et publié dans le 10* volume, page 81. 

Ce certificat d addition a pour objet Tapplicalion 
que l'inTenteur (ait de la fonte à la confection des ap- 
pareils de lessivage qui font Tobjet du brevet d'inven- 
tion. 



2* CERTIFICAT D'ADDITION» 
En date du 20 Tévricr 1854. 

II s*agit, dans ce nouveau certificat d*addition , d'un 
fourgon de buanderie. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date d n 90 joillet 1 853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur I^cas- 

RiCBARDIBRB, 

En date du 7 janvier 1848, 

et publié dans le 13* volume, page 113. 

Il s*agit encore de quelques dispositions de roues 
hydrauliques et du mouvement des marées. 



CERTIFICAT D'ADDITION*, 

En date du 12 août 1853 , 

Plis par le sieur Achard, 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur PioNiàRE, 

En date du 31 octobre 184S, 

et publié dun^ le 14* volume, page 1 1 1 . 

Il s'agit de quelques modifications apportées à la 
pompe foulante et aspirante qui fait l'objet du 
brevet. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date dn 31 octobre 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Michel, 

En date du 4 janvier 1 849 , 
et publié dans le 10* volume, page 1 14. 

En i852 , l'inventeur demandait un certiticat d ad- 
dition pour un nouveau moyen d'élever la griffe par 
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lequel les Gb de la chaîne ont entre eux un écarte- 
ment gradué, selon Téloignement où se trouvent réci- 
proquement les maillons dans lesquels les fils sont 
placés. 

Comme dans la demande de brevet, le mouvement de 
la griffe a lieu encore au moyen de deux lames de fer 
dont les extrémités sont fixées d un côté par un pivol 
commun; de l'autre côté, une de ces lames est fixée 
à la jumelle du montant de la mécanique, et est con- 
séquemment immobile; Vautre Test à la caisse de la 
griffe : celle-ci est donc mobile , et est la cause dé- 
terminante de rinclinaison du plan supérieur des 
lames, puisque sa disposition la fait agir en décrivant 
un arc de cercle. Mais la direction de ces lames con- 
ductrices de la griffe , placées sur le derrière de la 
mécanique , faisait incliner la griffe dans un sens où 
le crochet qui est considéré comme le douzième du 
rang avait sa plus grande étendue de mouvement , et 
le premier crochet du rang le plus petit. 

11 résultait de cette disposition. qu*il fallait, dans 
Tempoutage , intervertir Tordre ordinaire de la suc- 
cession des cordes , afin de conserver la relation qui 
doit exister entre le crochet qui a la plus grande 
étendue d*évolution avec le maillon qui est le plus 
éloigné du point de fabrication de Tétoffe, et de pro- 
duire , en un mot , dans la ligne des maillons du même 
rang d*empoutage, Tinclinaison en rapport avec celle 
de la griffe, inclinaison qui dispose tous les fils sur un 
même plan et permet de confectionner Tétoffe sans 
qu il y ait pressions diverses des fils sur la trame. De 
là ressort une complète uniformité de surface du tissu. 

Mais , soit que Tintervertissement des cordes àVem- 
poulage fût un embarras, soit que les arcades éprou- 
vassent, par suite de cette disposition, un frottement 
qui en déterminait la prompte détérioration , l'inven- 
teur a du se préoccuper d'obvier à ces inconvénients , 
et il a été amené à changer la disposition des lames. 
Ainsi, au lieu d'être derrière, elles sont placées devant 
la mécanique , ce qui a nécessité un changement dans 
la conformation de la presse. 

Les lames étant placées sur le devant de la méca- 
nique font incliner la griffe dans le sens" qui corres- 
pond à la différence de mouvement qu'il faut donner 
à ce que l'on reconnaît être le premier crochet d'une 
mécanique; dès lors il n'y a plus à pratiquer un em- 
poutage spécial, les arcades sont dans une position 
semblable à cdle de toutes les autres combinaisons 
d'empoutage, elles ne croisent ni plus ni moins. 

Dans toutes les machines Jacquard, le gallet qui 
sert à la répulsion du ballant et à la pression des ai- 



guilles , est mobile ; il est conduit par sa tige, qui ert 
fixée à la caisse de la griffe ; la pièce dite pièce coudée 
est fixée au battant. 

Dans le nouveau procédé, le gallet est adapté m 
battant et la pièce coudée sur les côtés de la caisse 
de la griffe; c'est donc par die que le va-et-vient do 
battant contenant le cylindre est opéré. 

Le gallet descend quand la griffe monte, et fl 
monte quand la griffe descend: c'est l'inverse de œ 
qui a été pratiqué jusqu'à ce jour. 

Par le fait de la position des tiges ou brandies an 
Jbout desquelles se trouve placé le gallet, qui sont (da* 
cées sur la traverse du battant immédiatement au- 
dessus du cylindre, le va-et-vient du battant est moms 
susceptible d'oscillation, le châssis est mieux con- 
tenu. 

L'inclinaison de la griffe a un avantage qui n a pas 
été encore signalé, et qui est d'une grande impor- 
tance; il consiste dans la régularisation de reflbrtqoe 
chaque fil subit lorscfu'il accomfdilson mouvement as- 
censionnel pour laisser se pratiquer l'insertioo de b 
trame : de cette sorte, les fils d'une même chaîne ayant 
à supporter uniformément la même résistance de h 
bascule de tension, ne peuvent plus être soumis à 
une rupture fréquente par la répartition égde de cette 
résistance ; ce procédé de moufement incliné de h 
griffe convient donc à la fabrication des étoffes dont 
les fils «ont un peu d'élasticité, comme la laine, le 
coton, etc. 

CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date du 5 décembre 1853, 

AU brevet de 1 5 ans pris par le sieur Bbbtoi 
En date dn 1*' mars 1849, 
et publié dans le 14* volume, page 208. 

Dans ce certificat d'addition comme dans un pi^ 
cèdent en date du 5 mars i85a, i'invealaur décrit 
quelques perfectionnemeots apportés aux ailes de 
moulin. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 31 juillet 1853, 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur T&BWiiiiGin. 

En dateda 12 avril 1849« 

et publié dans le 15* volume, page 40. 

Les substances que l'inventeur emploie dans ses 
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procédés de retiisMg» da lia font, ente antres, ia 
cnie et le charbon végétal on animal; la craie est 
mise dans des boiles percées de trous ou de fentes, 
le charbon est mis diins des «acs de toile ou autres 
convenables. 

L*eau est chauffée par de la vapeur qui passe dans 
un tube percé de tro^, lequel traverse Teau. On peut 
relever ainsi jusqu'à 3 5 degrés centigrades. Les bottes 
sont disposées de façon que les pointes sont tournées 
vers le faux fond. C'est donc une passe verticale , et 
un seul lien assujettit la botte. 

Le rinçage se fait, après le rouissage, dans des 
cuves, sans déplacement, par la filtration continue, et 
en utilisant les eaux de condensation du générateur. 

Le séchage a lieu sur des claies , en couches d'é- 
paisseur convenable. 

Les couches textiles sont tenuespar une ficelle ap- 
pliquée sur la longueur de la daio, afin d'assurer les 
nappes contre un coup de vent. On les met dehors si 
le temps est beau, et dans un séoboir dans le cas 
contraire. 

Le séchage sera hâté par l'essorage obtenu, par la 
force centrifuge k iaqndle on soumet les textiles des 
cuves. 

Oa pourra ausjii employer la ventilation, dans les 
séchoirs et chambres chaudes. 



CERTIFICAT DADDITION, 
En date da U octolae 1853, 

Au brevet de 1 5 ans pris par le sieur Gossot- 
Fauleau, 

En date du 6 mai 1846, 

et publié dans le 7* volume, page 243. 

L'usage de la machine à dragées qui fait l'objet 
da brevet m'a fait connaître qu'elle était susceptible 
d'améliorations tendant à la simplifier, à diminuer 
sou volume, à rendre sa construction et les moyens 
de chauflage plus économiques. 

J'ai , k cet effet, supprimé le plus grand des cerbles 
qui entourent la bassine, le petit volant, ainsi que la 
manivelle et la partie du bâti sur lequel il est placé ; 
petit Yolant servant à faire sauter les dragées dans la 
bassine, pour en reporter entièrement loffice sur le 
grand volant, qui sert à régulariser le mouvement de 
va-ei>yient, et qui, par ce nouveau changement, sert 



alternaAivement aux deuy mouvements. Quoique ces 
suppressions entrahient forcément, dans la fabrication 
des dragées lisses , la suppression du mouvement qui 
sert à les faire sauter dans la bassine, je le conserve 
cependant pour ne servir désormais qu*à une seule 
des opémlion» finales de la fabrication des dragées, 
le perlage; de manière que ma machine simplifiée 
conserve son -même principe et ses mêmes moyens 
dans cette combinaison nouvelle, et reste toujours à 
volonté <»mplète pour la fabrication des dragées. 

^La bassine est suspendue par des Inras courbés 
réunis par des tiges pour les assembler, afin de laisser 
à Touvrier plus de facilité pour verser les charges de 
sucre et pouvoir plus commodément passer la main 
sur les dragées, en se plaçant sur le côté. 

La bassine peut être aussi directement suspendue 
au plancher, il n*est besoin alors que d'un bâti pour 
lé volant; elle tourne sur pivot, elle est mobile, elle 
peut s^enlever a volonté de son armature pour être 
remplacée de suite par une autre bassine, afin de 
pouvoir débarrasser la première du sucre attaché au 
fondet aux parob. 

Ce changement à volonté de bassine permet de 
oontmuer la fabrication , qui n*esl interrompue alors 
que le temps nécessaire à ce placement d'une bassine 
propre contre celle chargée de sucre. 

Une tige se place à volonté au centre de la bassine; 
elle se visse dans le pivot à sens contraire du mouve- 
ment drculaire horizontal de la bassine; elle a pour 
effet.de diviser la masse des dragées à chaque mou- 
vetment de va-el^vienL 

La courroie et la roue qui étaient portées par la 
bteile y scmt suppimées ; elles sont remplacées par 
un- cercle denté entourant la bassine et par un cli- 
quet, qui produisent le même mouvement circulaire 
borisontal de la bassine* par mouvements iolermit- 
tents produits par une seule des inclinaisons de Tos- 
cillation sur une petite partie du cercle denté. La dis- 
pontion 4u cliquet consiste dans l'adjonction d'une 
pince pouvant tourner horizontalement, après laquelle 
«e cliquet estrfixé. 

On comprend que le cliquet peut suivre: toutes les 
inclinaisonfl de la bassine et se prêter en même temps 
k son mouvement circulaire par l'effet de la pièce 
pouvant tourner horizontalement, 

La bielle, toute simple actuellement, peut se déta- 
cher a volonté près des bras qui font osciller la bas- 
sine, afin de permettre à l'ouvrier la manœuvre pour 
faire sortir les dragées , comme on le fiiit à la main ; 
des verroux sont poussés alors sur le cercle rivé â la 
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bassine pour la maintenir dans son armature pendant 
le versement. 

Un tambour en métal est fixé à demeure, ou est 
mobile à volonté , au cercle dans lequel tourne la 
bassine et aux tringles en croix qui la supportent, 
afin de retenir le plus possiUe au-dessous et autour 
des parois de la bassine la chaleur qui s*élève de 
Taj^areil de chaufiage. J*entoure à volonté d*une 
cloison mobile, et en partie vitrée, presque toute la 
machine, d*abord dans un but hygiénique, pour éloi- 
gner autant qu il est possible Touvrier dragiste de la 
chaleur, et pour qu*il soit le moins longtemps possible 
en contact avec les gaz qui peuvent être produits par 
toute espèce de combustible; ensuite, dans un but de 
propreté, afin d*empécher la poudre produite par le 
frottement des dragées de se répandre dans Tappar- 
tement, et aussi pour que Touvrier eu absorbe moins 
par la respiration; puis, dans un but d'économie de 
combustible, afin de concentrer dans cette chambre 
où fonctionne la bassine toule la chaleur produite 
par les moyens de choufiage, d*où il résulte une es- 
pèce d^étuve qui permet de bien chaufiier les dragées 
avec peu de dépense en combustible. 

Une porte est ménagée dans la cloison pour que 
Touvrier puisse verser le sucre et passer la main sur 
les dragées ; un vasistas avec ou sans tuyau est placé 
dans le haut de cette chambre , afin de laisser échap- 
per à volonté la trop grande chaleur. 

Pour se servir du mouvement qui est destiné à 
faire sauter les dragées , il faut détacher la bielle de 
la bassine et des bras , en ôtant le boulon qui les réu- 
nit, puis détacher aussi de la manivelle cette bielle, 
ce qui rend pour un instant la bassine et le volant 
indépendants Tun de Tautre : deux petites bielles se 
fixent aux deux extrémités du balancier flexible 
pour mettre en communication la bassine avec le vo- 
lant. 

Une chaîne ou corde met aussi en conmiunication 
la bassine et le balancier avec les ressorts placés près 
du sol. 

Deux tiges ou tringles maintiennent dans la position 
verticale les bras qui suspendent la bassine, d où il 
suit la reconstruction à volonté du mécanisme modi- 
fié propre à faire sauter les dragées dans la bassine, 
comme l'indique mon brevet et les certificats primi- 
tib. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date àa 6 janYÎer 1853 , 

Au brevet de 1 5 ans pris par le sieur Thiër, 

En date du 24 septembre 1847, 

et publié dans le 11* volume, page 200. 

11 s*agit, dans ce certificat d*addition, d'une nou- 
velle disposition applicable aux clysopompes qui bat 
Tobjet du brevet. 



CERTIFICAT DADDITION, 

En date da 15 ftyrier 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur CHAODtm, 
En date da 9 décembre 1 847 , 
et publié dans le 1 3* volume , page 7 1 . 

L mventeur a cherché encore à apporter quelques 
perfectionnements aux cartouches destinées aux fusils 
qui se chargent par la culasse. 

A cause du prix du cuivre, l'inventeur a eu Tidée 
d'employer un culot de tôle de fer en remplacement 
du culot de cuivre dont sont coiffées les cartouches 
en papier qui ont fait l'objet du brevet et des certifi- 
cats d'addition publiés dans le tome xiii. 

Les culots en tôle seront recouverts d'une couche 
de cuivre par le galvanisme. 



CERTIFICAT DADDITÏON, 

En date du 1" août 1853, 

Au brevet de 15 ans pris par les frère et sœur 

MiCHAUD, 

En date du 3 avril 1849, 
et publié dans le 15* volume, page 7. 

Il s'agit encore d'un procédé de peinture appliqué 
au bois servant à faire des caisses d'horiogerie. 
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CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du A février 1 853 , 

Au brevet de 15 aus pris parole sieur et la dame 

SCHLOSS, 

En date du 15 avril 1847, 

et publié dans le 10* volume, page 241. 

Ce nouveau certificat d*addition a pour objet un 
fermoir applicable aux porte -monnaie, sacs de 
voyage, etc. 



CERTIFICAT DADDITION. 
En date du 30 juin 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Bardin, 

En date du novembre 1847, 

et publié dans le 12* volume, page 150. 

11 s*agit encore de la préparation des plumes na- 
turelles pour les colorer k sec, dans un but d'imper- 
méabilité. 

A cet effet, on introduit les plumes dans un sac 
ou dans un tonneau qui renferme des pierres con- 
cassées, des graines de toute espèce, métèques ou 
autres, soit même des grains de plomb; on met dans 
le même sac ou tonneau de la poudre de plombagine; 
puis , par un mouvement de brassage donné au sac 
ou au tonneau , toutes les plumes se trouvent revêtues 
par rintermédiaire des graines ou grumeaux d*une 
couche de plombagine A sec. 

Les graines ou grumeaux de toute nature ont pour 
but spécial de facSiler par un contact répété le dépôt 
r^ulieti de la poudre de [dombagine sur toute la sur- 
face de la plume. 

Les plumes ainsi préparées ont une coloration ana- 
logue à celle des plumes métalliques. 

J*ai parlé, de préférence, d&la poudre de plomba- 
gine pour une coloration d*aspect grisâtre métallique ; 
j^emploie de même la poudre de sanguine, de soufre 
ou autres de même nature, suivant le genre de colo- 
ration i sec que Ton veut obtenir. 

Toutefois, la plombagine» en colorant la plume, 
lui donne en même temps une imperméabilité qui la 
met à labri de Tinfluence atmosphérique sous le rap- 
port hygrométrique. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 17jwn 1853, 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Schmbrber, 

En date du 30 décembre 1847 , 

et publié dans le 13* volume, page 154. 

L inventeur indique dans ce certificat d*addition 
quelques nouvelles applications qu'il fait des ressorts 
en caoutchouc. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 28 avril 1853, 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Tussacd, 
En date du 1 1 décembre 1848, 
. et publié dans le 12* volume, page 357. 

U s*agit encore d*une machine k hacher la viande, 
et Tinventeur construit le bassin à double courbure où 
se fait l'opération, en verre, en porcelaine, en stuc ou 
autres substances semblables, remplaçant avec avan- 
tage le fer et les métaux étamés. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
En date du 1 1 octobre 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Larroqub, 

En date du i** mars 1840, 

et publié dans le 15* volume, page 01. 

Il s*agit encore ici d'une disposition de tuyaux 
d*orgue. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date du 28 H&Trier 1854 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Sisco, 

En date du 7 avril 1840, 

et publié dans le 15* volume, page 24. 

L'inventeur décrit encore un appareil servant à 
nettoyer les fusik. 11 consiste en tubes en caoutchouc 
qui s'adaptent à la cheminée du canon, et un peu 
différents de celui qui a fait l'objet du brevet et d'un 
certificat d'addilion en date du aa décembre i853. 
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CERTIFICAT ITADDITION, 
En date du 93 jnSlet 1899 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Saintuo), 

Eo date do 15 octobre 1844, 

et publié dam le l*fohuDe,pige 141. 

Il 8*agH encore ici dm appareil k iajections. ren- 
fermant du liquide, et dans lequel on introduit de 
Tair au moyen d*une pompe. 

Quand après cela on ouvre un petit robinet, le li- 
quide pressé par Tair s^échappe. 

L*appareil qui fait Tobjet du certificat d*additîon 
actuel 9*appKque aux traitements médicaux. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 
En date do 14 mai 1853, 

Au brevet de 1 5 ans pris par le sieur Tbtssonhbau, 

£d date du 10 mai 1845, 

et puUié daos le 5* vdume, page 1. 

L*inventeur 8*est proposé de perfectionner le bou- 
chon métallique qui est décrit dans le brevet, et, pour 
compléter k fermeture, il adapte une bande de caout- 
chouc. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date do 7 septembre 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Maresghal , 

Eb date du 15 juin 1840, 

et publié dans le 7* volume, page 201. 

Il 8*agit, dans ce certificat d'addition, de nouveaux 
changements ^le Tiaventeur apporte à sa machine à 
hacher, qui fait Tobjet du brevet. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
£adate4a6 avrfl 1S59, 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Cairol, 
Bn date du 3 septembre 1846, 
. et publié dans le 0* volume, page 13. 

Dans ce oerlifieat d*adcKtios et dans un autre en 
date du a3 janrier i854. Tinventeur indique des 



perfectionnonents qu'il a a[^iortés à son mode de fer- 
meture de^ magasins. 



CERTIFICAT D'ADDITION. / 

En date du 7 avrâ 1863, 

Au brevet de 15 ans pris par le sienr Surlihg. 
En date dn 8 janvier 1 847 , 
et publié dans le 9* volume, page 228. 

Dans mon brevet du 8 janrier i847« et dans le cer- 
tificat d*addition du a mai 1849 V^^ ^7 raltAche*r*i 
indiqué un alUage de xinc et de ferromme étant d on 
emploi extrêmement utile dans un grand nombre 
de cas. 

Je croîs devoir indnpier aujourdliui comme mojen 
économique de réaliser cette ûavention, Temploi des 
rebuts qu on obtient dans toutes les industries 00 foo 
s'occupe du zincage du fer, et où le zinc et le fer sont 
mis en contact aux enrirons de la température de fu- 
sion du &nc. 

Ces rebuts contiennent une proportion de fer à pea 
prés«onvenable pour mon opération ; cette proportion, 
qae j*ai indiquée comme devant être de quatre à cinq 
parties de ferpom* cent parties de zinc, peut d*ail}eon 
être faetlenwnt rectifiée, si les r e buts - employé» ne 
la présentaient pas asseï exactement, par TaddilioB 
d'une quantité suffisante de zino , dans le cas où le fer 
serait en excès. 

Quand je suis appelé à fiiire Tdliage direetemeat^ 
je crois que ce qu'il y a de préMrable est de mettre 
la fentedefep«nfiitio»ideiacomrir, l ouy eBeert 
du» cet état, de verre o« autre- fondait, poin^empé- 
ober l'oxydation et pour obrier aux înooovémBls 
pouvant résulter du contact trop immédiat avec le 
fine, pois'daîoiiter le siio gradndhminl. 

Pour résumer les indications qne j'ai déjà pféoé- 
deoment données , et ^|ue l'ezpérieooe' a coofinnées. 
l'emploi de cet alliage de zinc et de ier donne, suivant 
les proportions dans lesqadteson>l'eaipieie, les résul- 
tats suivants : 

43 parties d'alliage de «ne avec 67 parties et 
cuivre dotment un métal jaune ordinaire remplaçant 
avec avantage le métal vtdgaitcawswt- appelé métd 
josaeoo ds manto. 

43 parties d'alliage de zinc avee bj parties de 
cuivre et i/4 de partie d'étain produisent on méti) 
plus dur, bon pour hélices de bateaux k vapeur, canoës, 
et pour les usages auxquek est habituellement destine 
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i*aHîage de 9 partiet d^ cuivre pour i partie d*élain , 
pour les douUages et pour doua «t chevilles. 

Les alliages qui précèdent peuvent être laflùoés 
sans inoonvénieat à la température du rouge. 

â3 parties d'alliage de zinc avec S6 parties de 
cuivre, 3 i/a parties de plomb et a parties d*étaîn 
donnent un métal plus dur, applicable pour coussinets 
et boites de roues. 

4o parties d*allîage de sine avec 63 parties de 
cuivre, 3 1/3 parties de plomb et a à 3 parties d*étain 
donnent un métal encore fdus dur. 

43 parties d'alliage de nnc avec 56 parties de cuivre 
et 6 parties d*étain produisent le meitteiv méld de 
cloche. 

1 partie d'alliage de zinc avec 4 i/a parties de 
enivre, produisent ce que j'qipelle lor anglait, avec 
addition de manganèse pou|r modifier la couleur, et 
de 1 à a p. 0/0 de nickel , pour donner du brillant et 
l'empêcher de se ternir. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 
fin fkte dn Ik octiAre 1853 , 

Pris par le sieur Dalmas, 
Au brevet de 15 ans pris par le sieur Hussard, 

En date du 14 octobre 1844, 
et publié dans le l*' volaïue, page 21. 

Dans le brevet, Finventeur déclare que son inven- 
tioii tout entière git dans lapplication des éthers et 
subetances teés^velatUes aux machines k vapeur, avec 
cette secde di£Pérence que, pour qn!il n*y ait rien de 
perdu de la 'substance éèhériqpie , la vapeur, après 
avoir agi an^eiaous ou 'au-dessus du piston, doit ve- 
nir se condenser dans des tubes ou serpentins (don* 
géant dans Teau iraide, pour être ensuite refoulée à 
Tétat liquide dans le récipient fonnant chaudière. Il 
ajoute que ce réci{nent ou vqxMÎaateur, dont la di- 
mension ne sera que de 10 décimètres carrés de sur- 
face sur a de hauteur* pour la brce d*un cheval, 
ce qui îàk qaû est vingt et qudquefois plus petit 
que les chandières à vapeur d*eau pour la même 
force , devra reposer dans un bassin d*eau toujours 
tenue en ébullitioii. 

Dans un tel récipient, ^cé dans Teau bonillanite 
d*un bassin ordinaare, Téther ne pourrait se vaporiser 
que lentement et en petite quantité « et r«ffet utile que 
produirait sa vupeor coûterait pour le moins autant 
de combustible que le même effet produit par la va- 



peur d*eau; d'où il suit qu il y aurait plus d'inconvé- 
nient que d'avantage à appliquer les éthers aux ma- 
chioes à vapeur, dans les conditions indiquées par 
M. Hossard. 

Je me propose donc d'ajouter au >système usité des 
machines â vapeur les chaudières, les serpentins et 
les tubes vaporisateurs et condensateurs , etc. qui font 
l'objet d'un brevet d'inventioii prison i853. 

A*, pi. XLVII, est une chaudière cylindrique en 
télé forte ou en cuivre* remplie d'eau bouillante, ayant 
au nivesu de son fond un évier de a à 5 centimètres 
de longueur -sur à de hauteur et 3 de largeur, pour 
donner passage su bout du serpentin B'. 

Elle est suspendue verticalement, par son rebord 
supérieur, dans l'intérieur d'un fourneau en briques 
qui Tenveloppe jusqu'à i'érier, lequel reste seul tout 
entier en dehors du fourneau. 

Elle est chauffée immédiatement par la flamme, en 
dessous, et, intérieurement, au moyen d'un tuyau 
en tèle ou en cuivre soudé avec elle et la traversant 
dans toute sa longueur, en passant- au milieu -des 
serpentins B' et B" et du couverde qui recouvre le 
serpentin B", lequel peut être vissé sur la chaudière 
pour comprimer la vapeur d'eau et mieux chauffer le 
serpentin B' et la partie supérieure des tubes vapo- 
risateurs C 

Les côtés de la chaudière A' sont chauffés par k 
chaleur qu'on fait descendre avec la fumée du tuyau 
central, au moyen d'un tuyau reoouri>é , dans le four- 
neau, qui est divisé en denx sections longitudinales 
communiquant ensemble par un seul trou placé vers 
le fond; de manière que la première section est chauf- 
fée par la chrieiu* descendante, tandis que l'autre sec- 
tion est chauffée par la chaleur et la fumée, qui s'é> 
chappent enfin par une cheminée placée au-dessus de 
la seconde section du fourneau. 

B' est un serpentin en cuivre rempli d'éther ou de 
chloroforme, ou d'ammoniaque ou de toute autre 
substance très-volatile. 

On le forme , avec un tuyau cylindrique de 5 cen- 
timètres de diamètre, qu'on enroule en l'aplatissant, 
de manière qn U ait 1 centimètre de petit diamètre 
et 6 centimètres de grand diamètre. 

On aplatit encore la surface, sur laquelle on doit 
pratiquer des trous à la distance de 4 à 5 millimètres 
les uns des autres, pour y introduire et y braser plus 
facilement et plus solidement un des bouts des -tubes 
vaporisateurs C. 

Ce serpentin est disposé en tours concentriques très- 
rapprochés au fond de la chaudière A\ ne laissant que 

43. 
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quelques centimètres de distance entre le plus grand 
tour concentrique et la paroi de la chaudière. 

On fermé par une forte soudure son bout central; 
mais son bout ouverl, muni d*une bride, sort en de- 
hors de la chaudière, en s*appliquant jusqu* à moitié 
de sa circonférence sur Tévier, qui fait partie de la 
chaudière. 

On ferme Tautre moitié de la circonférence, ainsi 
que le restant du trou de la chaudière , nu moyen d*un 
évier renversé , qui se lie avec le premier par des vis 
et ferme toute issue à Teau bouillante au moyen d*un 
peu d'éloupe ou de mastic. 

Les autres serpentins B", B^ et B^ se forment de 
la même manière. 

C sont des tubes vaporisateurs de i centimètre de 
diamètre sur a mètres de hauteur, dont les bouts en- 
trent de /i à 5 millimètres dans les serpentins B' et 
S", comme Tindiquent les points du serpentin B* vu 
de face, (ig. a, et les extrémités des tubes C, qu*on 
voit en profil pénétrer dans les serpentins B\ B', B* 
et fi*, dans la figure i . 

fi" est un serpentin parallèle au premier, servant de 
récipient à la vapeur éthérique, dont le bout fait dix 
tours complémentaires au-dessus de son plus grand 
tour concentrique , comme un ressort en spirale. 

Lorsque la machine est de la force de plus d*un 
cheval, on ajoute d'autres tours complémentaires, en 
raison de la puisfance qu*on veut lui donner. 

L'épaisseur des feuilles de cuivre dont on fait les 
serpentins et les tubes doit être aussi en raison de leur 
diamètre, de la tension et de la vapeur nécessaire au 
jeu de la machine , conformément aux lois connues. 

D est une soupape de sûreté qui sert à introduire 
Téther ou toute autre substance très-voktile dans la 
machine. 

E', robinet brasé avec le serpentin B", pour retenir 
ou lâcher la vapeur è volonté. 

E", petit robinet aussi brasé dans le coude inférieur 
du serpentin B^, près de la soupape d aspiration de la 
pompe de refoulement. 

£^ robinet placé au bout du serpentin B', près de 
la soupape par laquelle le liquide de la condensation 
y est refoulé par la pompe. 

Le condenseur se compose de deux serpentins B^, 
B^ et des tubes C, dont les bouts sont brasés avec 
lesdits serpentins, comme les bouts des tubes C le 
sont avec les serpentins B' et fi*. 

Le tout est plongé dans un courant d*eau froide, 
ou, à dé&Qt, dans la baignoire A", alinentée sans 
cesse par une pompe à eau fi^oide. 



La vapeur introduite dans le serpentin A' œ con- 
dense dans les tubes et les sei^ntins condenseurs et 
tombe à Tétat liquide dans le serpentin B^, doùleli 
quide est aspiré et ensuite refoulé dans le serpentin Bî, 
au moyen d'une pompe. 

La tige du piston moteur doit glisser dans ime 
double boîte à stuffing-box, ayant un petit tnyiade 
communication avec le serpentin condensateur W. De 
cette manière, la vapeur ou le gaz, soit d*édier, soil 
de chloroforme ou d'ammoniaque , qui s'échappe à 
travers les joints de la première boite, «itre immé- 
diatement dans le condenseur, et il n'y a aucune perte 
de vapeur éthériqne. 

Une semblable boite est adaptée à la tige du tiroir, 
dans le même but. 

Enfin, dans la pompe à refouler le liquide de lu 
condensation , au plus haut point de la course du pis- 
ton, près de la boite à stuflBng-box, il y a aussi un petit 
tuyau communiquant avec le serpentin ff, dam )e 
même but. 

L'alimentation de la chaudière A' se fait au moyen 
d'une pompe mue par un excentrique , comme les 
autres pompes, ou bien par un petit tuyau, lorsqu'on 
dispose d'une chute d'eau suflisante. 

Un flotteur et un manomètre servent à indiquer ie 
niveau et la tension de la vapeur. 

Quand on veut mettre en jeu la machine , on io- 
troduit la substance très-volatile par la soupape de 
sûreté D, jusqu'à ce que le serpentin B' et les tubes 
vaporisateurs C soient remplb. 

On allume le foyer, et lorsque l'eau commence à 
bouillir dans la chaudière A\ on ouvre les robinets E 
et E", et la vapeur ou le gaz chasse en un instant Vair 
atmosphérique de l'intérieur de la madiine. 

On ferme Uentôt le robinet E", et la vapeur intro- 
duite dans le tiroir agit tantôt au-desaoas et tantéi 
au-dessus du piston , comme dans les machines à ta- 
peur ordinaires. 

En passant dans le serpentin fi*, ^e se condense 
dans les tubes C, et le liquide résultant de la condra- 
sation est aspiré par une pompe et refoulé de là dans 
le serpentin B', pour s'y vaporiser de nouveau. 

Au lieu de former le serpentin fi' avec on seul tuyio 
replié sur hii-mème dix , vingt ou trente fois , plus on 
moins, comme un ressort de montre, on pourra for- 
mer ces dix, vingt ou trente tours concentriques h', 
b", 6\ 6S i^ etc., fig. 3, avec autant de tuyaux dis- 
tincts plies en cercle, tous fermés d'un bout par une 
forte brasure, tous comnuiniquant par Tautre bout, 
au moyen de brides vissées , avec le tuyau principal B". 
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Chaque tojait h', h", b^, èS i^ etc. portera, sur sa 
face supérieure un certain nombre de Ivbidures per* 
cées de quatre trous destinéà à recetoir quairte tubes 
vaporisateurs , Midtaal en qodqne Gif <m un oaddelabre 
à quatïe branches trèt^ourlea et très - rapprochées. 
On pourra brater les quatre tubes dans les trous de 
chaque tubulure, «hrani ou aptes que celle-ci aura été 
efie-méme brasée sur le tuyau plié en oerde. 

Les tubulures seront rapprochées les unes des autres 
autant que possiUe. 

Les tuyaux seront ensuite vissé» suocessÎTenient sur 
les deux cétés du tuyan principal» de manière que 
tous les impairs h', fr', V soient vissés sur le côté 
gauche, tandis que tous les pairs 6", bK oAo. soient 
vissés sur le cété droit , sans jamais se correspondre. 

Si , maigre la bonne confection des joints , il y avait 
quelque fuite de vapeur d*étber, on pourrait sonder 
successivement les brides déjà vissées, etc. 

Les serpentins B", B^ et B^ seront formés de la 
' même manière. 

Pour donner les tours complémentaires nécessaires 
au serpentin B^, qui sert de récipient è la vapeur d*é- 
ther, il suffira d'allonger le tuyau principal et de le 
replier en spirale dix, vingt ou trente fois, plus ou 
moins, suivant la force de la machine mise enjeu. 

La chaudière A' peut aussi être formée de deux 
pièces , ayant chacune un large rebord et un évier pour 
être réunies ensemble par des ris. 

Alors les deux éviers, faissnt corps avec elles, em- 
brasseront le bout du serpentin B', et un peu d*étoupe 
pressée par les deux éviers contre le tuyau B' empê- 
chera Teau bouillante de passer à travers le joint des 
deux éviers réunis. 

Il est bon que le rebord vissé de la chaudière A* 
soit asseï large pour que les ris et les ériers soient 
en dehors dn fourneau, et, par suite, à Tabri de la 
flamme. 

En6n, les bouts du serpentin B" et du tuyau cen- 
tral, servant de cheminée, auront chacun un bour- 
relet garni de chanvre, contre lequel le couvercle 
viendra presser, pour empêcher la vapeur dVau de 
s*écfaapper parla. 



CERTIFICAT D'ADDITION. 

En date èû \0 septembre )85S, 

Au brevet de i5 ans pris par le sieur Geobge, 

En date du 28 novembre 1844, 

et publié dans le 2' volume, page 65. 

Une première addition a pour objet une application 
nouvelle du levier qui bit la base du brevet. 

J'applique le levier aux voitures ou fardiers pour 
le chargement et le transport des lourds colis, tels 
que pierres de taille, charpentes, etc. 

Avec ce nouveau système, au lieu de placer la 
charge sur la voiture, ce qui est très-diflicile , on fiftit 
avancer la voiture au-dessus de la charge, qui est dis- 
posée à terre et soutenue sur des cales , afm de pou- 
voir engager les cordes ou les chaînes qui doivent la 
supporter. 

A Tavant et à Tarrière , sur des longerons ou bras 
de la voiture , sont ajustés deux rouleaux. 

Ces deux rouleaux tournent sur deux portées dans 
des cou!<sinets, ajustés sur des longerons ; ils sont ar- 
més, à Tune de leur extrémité, d*une roue à rochet, 
solidement fixée. 

Un levier à fourchette, muni dun cliquet, s*em- 
boite sur la roue à rochet, en s'dppuyant sur les por- 
tées de cette roue; de sorte que, en soulevant le levier, 
le cliquet, qui est en forme d'agrafe, glisse sur les 
dents de la roue et en agrafe uùe quelconque, quand 
on tend a le faire baisser, et il suffit d*appuyer forte- 
ment et i plusieurs reprises sur le levier pour faire 
faire au rouleau ou au treuil un mouvement de ro- 
tation sur ses coussinets. 

Une corde ou chaîne est fixée ii chaque bout des 
rouleaux au moyen de crocheta. 

La corde ou les maillons de la chaîne s'engagent 
dans une gorge en héKce, qui sert a guider Tenrou- 
lement sur le treuil. 

Un diquet d*arrél est filé sur le côté du longeron , 
et s'engage dans les dents de la roue pour empêcher 
le mouvement rétrograde du rouleau. 

On comprend facilement que lorsque les chaînes 
enveloppent la charge, si Ion fait manœuvrer les le- 
viers, soit ensemble, soit simultanément, on soulèvera 
cette charge d*une quantité voulue, et qu'alors elle 
restera en suspension entre les roues et sous !es lon- 
gerons; elle sera ainsi immédiatement éloignée du sol 
et avantageusement disposée pour le transport. 
' Pour le déchargement, il suffit de dégager le cliquet 
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d*arrèl, qui comporte une poignée à cet effet, et de 
contenir le déroulement, de» treuils pour modérer la 
descente de la charge en se servant de nouveau des 
leviers. 

Je ferai remarquer en outre que la disposition des 
quatre bouts de treuils avec gorge en hélice est tout 
à fait nouvelle dans cette application. 

Les rouleaux devant être généralement construits 
eti bois , les quatre extrémités portant les chaînes 
sont envdoppées d'une bande de fer plat, nnilée en 
spirale, et fixée sur le filet de t^hélice, pour garantir 
le bois contre la pression de la chaîne. 

Cette bande de fer, ainsi que la roue à rochet, qui 
est en fer forgé , servent de frette sur les extrémités 
des rouleaux. 

Deux leviers , un 4 chaque rouleau , suffisent pour 
charger les plus lourds (krdeaux qu*il soit possiUe de 
transporter par le système de voiture. 



CERTIFICAT D ADDITION, 
En date do 50 mail 863. 

Cette nouvelle addition consiste en une application 
nouvelle des leviers à un nouvealu treuil. 

Tout en laissant subsister les leviers et les roehets 
dans le même état , je remplace complètement le treuil 
en bois et en fer que j*avais employé josqu à ce jour 
par un treuil en fonte A , pi. XL VII, d'une seule pièce 
cannelée dans le milieu , et portant m enlailles laites 
d'après la chaîne B« qui , lors de la rotation de Tarhre 
C, mis en mouvemeut par les rochets D, comman* 
dés par les leviers que j*ai jugé imitile de figurer, 
s'enroule d'un côté à mesure qu'elle se déroute de 
l'autre, et fait ainsi monter k. charge suspendue au 
orochet E, adapté à l'extrémité de la diaioe. 

Pour descendre la charge. sans le secours des le* 
viers, j'adapte sur l'arbre C un feetn F, garni d'un 
cerde commandé par le levier G, et, ea levant le 
^en d'arrêt H, la chaîne entraine fe treuil , qui, opé** 
rant sa rotation en sens opposé à celle que lui a trans« 
miae les leviers , lait redescendre là charge contenue 
par le fi^n. 

Pour fixer et contenir là chaîne dans les rainures 
du treuU A , je place une traverse /, entaillée d'a- 
près la oon£eetion île la dialne, pour la comprimer 
sans la gêner dans sa marche sur le treuil. 

La figure 5 représente la machine oomplèle, saof 
les levio^ fdacés sur des roues en fonte / fixées sur 



le bAti , icb eoperposées sur un ohenrin de* fer K êt^é 
à toute iNtQteor jéésinUe. 

L» charge une tfins enlewée pa7.k>Di«dniiB, od)«s 
fiera rwkr l'une et Tmira' A deulniàlîuu. 

Getcppfsreil est prineipaleBient applkafaie tox tra* 
mux de. grandes constnKtionB, ponr^oilever les mtàé- 
riaux et les rouler «ur le» éidiabndiiges. 

La figure 6 représonlv le même- système vpfikfat 
sot inné ohèvve on écbdle d'engin; (mais teonnneësas 
ce système la chaîne B ne se fixe pas sur le treoi À 
par soBiprapre poids , oonnae danS'la figure 5 , je ran. 
place Iw traverse J delà figure 5 par une roue L, en- 
taStée comme le treuil A et fixée sur l'arbre m, qai 
tourne tmr ses tourillons. 



CERTIFfCAT D'ADDITION, 

En date da 1 8 janvier 1853 . 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Pocuxn, 
En date du fômaî 1846, 

et publié dans le 7* volume, page 200, 
et dans le 9* volume, page 275. 

Il s'agit encore ici d'une nouvelle manière de cons- 
truire et d'établir les changements et les croisements 
de voies et les voies de raccordement qui les mettent 
en communication. 

On voit , pi. XLVD , ce nouveau mode de constnio 
tion, qui forme le complément du système de traverses 
à tables de pression. 

Les traverses des changements et des croisements 
de voies sont rendues solidaires entre elles par des 
longrines , aidant à former les tables de pression et 
passant immédiatement sous les rails. 

Dans les parties en raccordement , les traverses s V 
grandissent progressivement et reçoivent deux, trois 
ou quatre tables de pression , selon que l'exige FécsT 
tement des rails des deux voies qui se croisent. 



CERTIFICAT D'ADDITION, 

En date da 21 juillet 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Mûixxs. 

En date du 8 février 1848, 
et publié dans le 14* volume, page 43. 

n s*agit encore d'un moyen propre à flaire tourner 
les broches des métiers à liiler sans cordes ni ficdies. 
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PI. XLVII. 

a, broche de métier à filer, conlinu on k retordre. 

h, embase à plateau, à rebords j? et x', fixée sur 
^ la brocbea^ et iaisani oorps avec elle. 

Elle porte, aui deux poinls c et cf, des trous à 
graisser. 

Le plateau, q«6 ptrle rambaae 6» sert d*abord à 
garantir le pignon et la roue d*an0e; il permet en- 
COV6 d*anéter la broehe, soit «v«g la main « comme 
cela se (ait habitueBemeol» soii'aveo la gvnoa, que 
Ton appuie contre les rebords x eix\ sans employer 
les mains, qui restent alors libres pour rattacher les 
fils. 

J, pignon d*angle engrenant et recevant son mou- 
vement de rotation de la roue d*ang^e g» qui est fixée 
au moyen d'une vis de pression h, sur Taxe î. 

Ce pignon porte un plateau e qui fait friction contre 
le plateau de Tembase h. 

jt bague en fer recevant le bout du ressort k bou- 
din, afin que celui-ci ne s*use pas par son frottement 
quand le pignon /tourne et fait friction. 

h 9 ressort à boudin servant à donner au pignon/ 
une tension assez forte qui lui permet, par son adhé- 
rence contre Tembase h, d'entraîner la broche dans 
son mouvement de rotation, comme aussi de lui 
faire bire friction, quand on tient la broche pour 
l'arrêter. 

l, bague d'arrêt, à vis de pression m, fixée sur la 
broche et servant à donner ta tension nécessaire au 
ressort à boudin k. 

Pour arrêter la broche, on presse avec les doigts 
contre le plateau de l'embase b, aux points x et x' ; 
on peut de même arrêter la broche avec le genou, 
sans employer les mains; il suffit d'appuyer le genou 
contre l'embase h aux points x et x : la broche alors 
s'arrête, le pignon d'angle/ marche seul, entraîné 
par la roue d'angle g, en faisant firiction contre le 
plateau de l'embase h sur toute sa surface. 

De même, quand on veut fieiire remarcher la broche, 
il suffit de la lâcher : le ressort à boudin pressant con- 
tinuellement le pignon d'angle /contre le plateau de 
l'embase h, celui-ci a assez de force, par son adhé- 
rence contre l'embase h, pour entraîner la broche a, 
qui ne peut glisser; car, en supposant qu'il y eût glis* 
sèment, il est facultatif de donner au ressort à bou- 
din, s'il le fidlait, une tension telle qu'on ne pour- 
rait même pas arrêter la broche. 



GRETIFIGAT IKADDITION, 

En dute dtt'31 octobre 1853 . 

Au brevet de 15 ans pris par le sieur Enot, 

En data du S3 aoi^t 1949, 

et publié dans le 16* volume, page 198. 

Les perfectionnemeuta apporté» à la plieuse sont : 

1 * Simplificatjkoa delamiae cq mpuTcment du porte- 
étoffe; 

a* Suppression de deux lames à chaque extrémité, 
remplacées par une seule, coudée et ayant pour lon- 
gueur la largeur de la plieuse. 

Voici les pièces servant à mettre en mouvement le 
porte-étoffe. 

PL XLVII. 

A» axe coudé, en fonne de manivelle Af. 

B» tige fixée sur l'axe 0, communiquant le mouve- 
ment au porte-étoffe. 

C, tige terminée d'un bout par un manchon dans 
lequel tourne la manivelle, et, de l'autre, fixée au le- 
vier par une charnière. 

Lorsque l'axe A est mis en mouvement, la mani- 
velle Af imprime à la tige fi« fixée sur l'axe O, un 
mouvement de haut en bas par l'intermédiaire de la 
tige C. Ce mouvement de haut en bas , communiqué 
à l'axe 0» sur lequel est fixé le porte-étoffe, lui donne 
le mouvement de va-et-vient nécessaire. 

Cette mise en mouvement est plus waple et moins 
coûteuse. 

J'ai cru devoir supprikner deux lames et deux com- 
pas à chaque extrémité et les remplacer par une seule 
lame à chaque bout , cette lame ayant pour fonction 
d'abattre les lisières pendant que les lames s'ouvrent. 

Cette lame L a pour longueur la largeur de la 
plieuse ; elle est un peu coudée , beaucoup plus lourde 
i sa partie inférieure qu'à sa partie supérieure, qui 
presse les lisières. Elle est portée à chaque bout sur 
le levier coudé A; son mouvement de bascule est en- 
tièrement libre. 

Voici les pièces servant à la mise en mouvement 
de cette lame : 

1* La tige P, fixée sur l'axe O; 

a* Le levier coudé R, fixé au bâti en m. 

Supposons la lame L appuyée sur les lisières. Les 
lames, qui sont ouvertes k ce moment, se referment 
sur l'étoffe apportée par le conducteur; il faut alors 
que la lame L se dégage de dessous le nouveau pli, et 
voici comment cela se fait : 

La tige P, fixée sur l'axe O» soulève le levier coudé 
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R, qui lui-même, par conséquent, dégage, en la sou- 
levant légèrement, la lame L de dessous le nouveau 
pli maintenu par les lames refermées. Pour faciliter 
ce mouvement, j*ai rendu cette laine L mobile : eHe 
peut basculer un peu; puis, lorsqu*elle est dégagée, 
le poids de sa partie inférieure remet horizontalement 
sa partie supérieure; puis, le conducteur revenant, 
la tige P redescend et abaindonne le levier R, et par 
conséquent la lame L reprend sa place sur les li- 
sières; et ainsi alternativement, de chaque côté. 



CBRTIFICAT D'ÂDDITIOA, 

En date du 1 8 janvier 1853 , 

Au brevet de 15 ans pris par le rieur Saint-Simon- 

SiCARD, 
En date du 12 février 1840. 

Il 5 agit, dana le brevet et dans le certificat d'addi- 
tion , d*un appareil de sauvetage. 



FIN DU TOME DfXSBPTIÈME. 
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i85o, aux sieurs Lebrun et Pothier. 

CONFISERIE. 

4050. Machine à broyer le;chocolat — a6a 

Bievet d*inv. de i5 ans, en date du 17 juin 
1 85o , au sieur Chomel, 

5063. Machine à fabriquer des pastilles — 291 

Bievet dmv. de i5 ans, en date da ao juin 
1 8&0 , à la demoisdle Lephmh, 
Certif. d'add. eu date du 16 octobre i85i . . . . — 291 

5066. Machine à peser le chocolat — 29a 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date do a 9 juin 
i85o, au sieur Ahraham, 

Machine à dragées — 335 • 

Certif. d*add. en date da 1 h octobre i853 , aa 
brevet pris par le sieur G^iot-Faaleaa, en date 
du 6 mai 18A6. 

44. 
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CONSERVATION DES SUBSTANCES 
ORGANIQUES. 

4815. Conservation des légumes 

Breret d'inr. de 1 5 ans, en date do 3 juin 



TABLE ANALYTIQUE 



— là 



1 85o , an sienr Matson, 

Gcrtif. d*add. en date dn 1 1 avril i85i, aunenr 
ChoUet 



— i6 



482 1 . Procédé de pénétration des bois équarris. . . 30 

Brevet d'inv. de 16 ans, en date du jg juin 
1 85o , an sieur Boucherie, 

4945. Dessiccation des légumes 2S8 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du i3 mai 
i85o , à la dame Rabigny, 
Ccrtif. dadd. en date du 1 1 juiBet 1 853 ... . 

5085. Conservation des bois 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 10 août 
idôo, au sieur François, 

5120. Sardines 



BmtU. p|„i^, p^ 

4870. Machine à cambrer le cuir., ...» 11 n5 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 10 octobre 
1849 * >^ ■ici' Jourdier. 

4892. Tiges cambrées _ ,6, 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 2I ftrner 
1 85o , an sieur Léger, 
CerûL d*add. en date da 39 octobre 18S2 .... ~ 161 



— aSg 

— agi 

— 3o8 



Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du 3 septemb. 
2 85o , an sieur Leye. 

CORDONNERIE. 
4946. Tissu pour cbaussures 25g 

Brevet d'inv. de x5 ans, en date du 8 avril 
1 85o , au sieur Durand, 

1* Certif. dadd. en date du ay juin i85o. ... — aSg 
2* CerUT. d*add. en date du 7 octobre 1 85 1 . . . — 269 

4954. Perfectionnements aux cbaussures a6i 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du 3 mai 
1 85o , an sieur Lefèvre, 
Ccrtif. d'add. en date da i& mai i85i — a6i 

4989. Cbaussures sans coutures apparentes 266 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du aS avrS 
1 85o , à U dame Trotry-Latouche, 

5019. Souvpieds. «-c 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du j S juillet 
18S0, au sieur LaarenL 
Certif. d'add. en date dn 3o aodt i85o — 276 

5065. Crampons s*adaptant sans brides aux cbaus* 29a 

sures 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du i5 avril 
1 85o , an sieur Gairal 
1 •' Certit d'add. en date du 6 septembre 1 85o , — 292 
a* Certif. d'add. en date du 1 1 février 1 85i . . — 298 



CORROYERIE. 

4795. Cuirs imperméables 

Brevrt d'inv. de i5 ans, en date du 5 mars 
• 860, au sieur Ltùr-Lamothe, 



— 5 



COUTELLERIE. 

5087. Application de l'émail k la coutellerie ~ jgô 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du i3 août 
i85o, an sienr iVoial 

CUISINE. 

4927. Extrait doigoons brûlés — «5 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date dn 8 mai 
1 85o , au sieur DavaL 

i*'Certi£d*add. endatednSuMi i85i —3)6 

a* Certif. d'add. en date dn 18 juin i85i — 226 

EAUX GAZEUSES. 

4994. Appareils à eaux gaienses — j66 

Brevet d'inv. de iS ans, en date du aa mars 
1 85o , au sieur Dehaut. 

ÉBÉNISTERIE. 

4896. Moulures de doreur 3o 17^ 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du a3 octobre 

1 849 , an sieur Laannt, 

4967. Fauteuil mécanique , — î63 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du i5 juin 
i85o, au sieur Descartes. 

5099. Sièges à dossier — 199 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn a6 juin 

1 850 , au sieur Piaget, 

ÉCLAIRAGE. 

4902. Distillation des marcs de raisin , etc 4o 188 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 8 octobre 
1849, A^ ^c°r Goémons, 

4942. Régulateur de pression pour le gaz 44 séS 

Brevet d'inv. de 1 S ans « endatedu 5 geptesah* 

1 849 , aux rieurs de la CkomeUe et Dmte. 

4948. A{^lication du. gaz de l'éclairage aux asagea 

domestiques. — iSg 

Brevet d'inv. de i5 ans, es date du »o mars 

1850, en titnt Edwards, 
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Brmti. PlaadiM. Pag. 

4951. Distillation d6S schistat — 360 

Brevet d*iiir. de 1 S ans, en date du 19 avrB 
i85o , au sieur Lakort. 

4970. Gonrae serrant à fabriquer le gM — s63 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da S juîflet 
iSSo, an'sîenr 5!rm«t. 

FÉ€ULERIE. 

5015. Machine pour préparer les pâtes de vermi- 
celle, de macaroni — a66 

Brevet d^v. de iS ans, en date da i3 juillet 
18S0, au sieur Magnin» 

FERRONNERIE- 

4835. Ooos de cordonnerie. 3 37 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date du 3 octobre 
j85o, aux stenrs Ltusigny et IFanlewiki, 

Cfrtif. d*add. en date du 1 1 novembre 1 8S1 , an 
àearSiroL , • .,., — 37 

5014. Éperons — «69 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date de 19 juâlet 
i85o, an sieur Mamtr, 
1" CertiH d*add. en date du s6 novemb. 1 85o. — 269 
a' Certir. d'add. en date du 18 mars i85i.... — 269 

5032. Fersà cheval — 287 

Brevet dlnv. (patente anglaise du i5 déoemb. 
1849), en date do 16 juillet i85o, au sieur 

HohtOH, 

5108. Essieu — 3o3 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du a leptcmb. 
1 8S0 , aux sieurs Monter et Vmctnt. 

5130. Combles en fer — 3io 

Brevet d5nv.de 1 5 ans, endaledu ijsepleab* 
1 85o , au sieur Izamhert 

FILATURE. 

4790. Peignage et filage de la laine • — a 

Brevet d*inv. (patente anglaise du 18 juillet 
1849}* ^^ ^^ ^^ ^ fivrier i85o, au sieur 
LUter. 

4834. PerfectioDoements aux broches de filature. • — 34 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 6 mars 
i85o, an near Blaek, 

4832. Éperon de naétier à filer 5 34 

Brevet dTînv. de i5 ans, en date du 6 octobre 
i8â9« aa«MvBo6*. 
Gertif. d*ad<L en date du i** septembre t85i. 5 35 
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BrsfeU. PUnehet. Pag. 

484h Carde filense • 7 54 

Brevet d'inv. de 1 5 ans» en date du 1 3 septemb. 
iSàgt an sieur Schreiner, 

4846. Préparation du lin 11 70 

Brevet d*iuv. (patente anglaise du 6 juillet 
x848) , en date du 5 juin 1849 « '^^ '^'^ Martin. 

4881. Appareil d'étirage régulateur a6 1 53 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du ao octobre 

1 849 , au sieur Pasqaay. 

4893. Préparation des matières filamenteuses a8 161 

Brevet d'inv. (patente anglaise du i4 mai 
18Â9), en date da 5 octobre 1849, au sieur 
Phunmer. 

5055. Tèle mécanique applicable à toute espèce de 

bobinoire — 291 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du i5 mai 
i85o, au sieur Lemetrt. 

5112. Rouets k filer — 3o4 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du 6 août 

1 850 , au sieur Ganikitr. 

Certif. d'add. en date du 3o août i85i — 3o4 

5135. Machine dite tisseuse 46 3i4 

Brevet d*inv. de lô ans, en date du 3o janvier 
18&0, au sieur Kachlin, 

Broches de métier k filer 47 342 

Certif. d'add. en date do ai juillet i8S3, au 
brevet pris par le sieur ÈUtUr, en date du 8 fé- 
vrier i848. 

FONDERIE. 

5109. Cloche — 3o3 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da a6 août 
i85o, au sieur Louiton. 

FUMISTERIE. 

4895. Foyers k coke et à charbon de terre 3o 1 68 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du a 5 octobre 
i849> ^^ '^^^ Bo^oiflot. 

1*' Certi£ d'add. en date du 1 9 octobre 1 85o. . — 1 70 
a* Cerdf. d'add. en date du 9 janvier 1 85a. . . — 17s 

4928. Calorifère mobile — 228 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du a \ février 
i85o, au sieur FolUi. 

4947. Fourneaux — 259 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du a8 mars 
i85o, au sieur Girard. 
Certif. d'add. en date du 6 octobre i85a — 269 
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350 TABLE 

4053. Réchaud économique — 

Breret dlmr. de i5 ans, en date du là mti 
i85o, aa sienr LamUz, 

i" Certifl d*add. en date da i & noremb. i85o. — 
a* Certî£d'add.en datedo aSjanvier i85i.. — 

4961 . Four de cuisine 

Breret dlor. de iS ans, en date da 5 jwn 
i8bo, an neor Travers-JaHten, 

4993. Appareil appliqué aux cheminées pour atti- 
rer la iîimée. 

Breret dlnr. de i5 ans, en date da a fihrrîer 
i85o , aax seors 5iiittl et Potalier. 
Certif. d*add. en date da i** fërrier i85j 

5060. Fourneaux de cuisine 

Breret dmr. de i5 ans, en date da 3 jaiUet 
i85o , aa tiear Guyon. 

5069. Calorifère sans tujaux 

Brevet d*inr. de lô ans, en date dn ab j«in 
i85o, aa siear £ecoc<]f. 

5080. Fourneau de cuisine 

Breret dur. de 1 5 ans, en date do 9 juillet 
1 85o , aa near Minich. 
Certif. d^add. en date da 37 septembre i85i . — 

5081 . Système de chauffage — 

Breret d*inv. de i5 ans, en date do 9 juillet 
1 85o , au sieur Mini^, 

5097. Poêle 

Breret d'inr. de 1 5 ans, en date du 19 août 
i85o, aux siears Nano et Cha»in, 
CcrtiC d*add. en date du 3i octobre i85i .... 

5100. Appareil pour consumer la fumée dans les 
fourneaux 

Breret dmr. de i5 ans, en date du 5 août 
1 85o , au sieur Hodieu, 

GAtNERIE. 

4806. Objets de gaînerie -— 

Brevet d'inr. de i& ans, en date du 5 mars 
i85o« au sieur Charpin. 
Certif. d^add. en date du a 5 norembre 1 85 1 . . . ~^ 

5053. Cercle-fermoir et conserve-angje 

Brevet d'inr. de i5 ans, en date du 3 mai 
i85o, au sieur GeUée, 
Certif. d*add. en date da 1 9 mars 1 86 1 



ANALYTIQUE 

Bravetj. 



1^. 

s6j 



361 
a6i 



— 262 

— 266 

— 29a 

— 292 

— 294 



294 
«94 



— »99 



«99 



— 3oo 



— 290 
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GOMMES ÉULSTiQDES. 



Pladiu. h^. 



4807. Préparation du caoutchouc — ,, 

Breret d'inr. de i5 ans, en date dn 9 août 
i85o, aa sieur Fnte-5o8îar. 

i*'Certi£d*add« en date du aS juillet tSSo... — n 

a* Certif. d'add. en date du 4 août 1 85 L — - u 

3* Certif. d*add. en date du a mars i85a — 1 1 

4889. Traitement du caoutchouc vulcanisé — 161 

Breret dmv. de i5 ans, en dateda liijiiiii 
1 85o-, m skor BurMmuy, 



5034. Application du caoutchouc à la fabrication 

des gants — 188 

Brevet d'inv. de 1 S ans, en date du 3i joi&et 
i85o , aux siears Oadin et Moqmrit. 

5073. Applications du caoutchouc vulcanisé ^393 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 11 jaiflet 
i85o, au sieur Gaimumt. 

1** Certif. d'add. en date dn %k septemb. i85i. — ^9^ 
a* Certif. d*add.endatedn3a novemb.i853. — >9^ 



5133, Caoutchouc vulcanisé — 3ii 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da ag août 
1 85o , aa sieur Ptnviicel. 

Ressorts en caoutchouc — 337 

Certif. d'add. en date dn 17 juin i853, au 
brevet pris par le sieur Schmerber, en date da 
3o décembre 1847. 

GRAVURE. 

4988. Machine à graver — 2^^ 

Brevet d'inr. de 1 5 ans, en date du a6 avril 
1 85o, an sieur Cofhu. 

HORLOGERIE. 

4858. Pendule régulateur lâ ^ 

Brevet d'inv. de 1 5 ans , en date du a 6 septemb. 
1849, *° *i^°^ Ckavin, 
Certif. d'add. en date da 18 avril i85o. . 

4883. Répétiteur de montres 

Brevet d'inr. de iS ans, en date du i5 octobre 
i849t tu âeur BùheH, 

1** Certif. d'add. en date du 1 9 février 1 85o. . 

a* Certif. d'add. en dateda a a octobre i85o. 

. 3* Certif. d'add. en date da a janvier i85i.. . 

4* Cevtifl d'add. en dateda aa novamb. tSSi. 

4901. Mouvements d*horiogerie 

Breret d'inv. de x 5 ans, en date du 1 9 octobre 
1849* «a sieur RtdUr, 

1" Certif. d'add. en date du ao novenb. 1849. 
a* CertîC d'add. en date dn. 6 ftvner 18S0.. . 
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DES BREVETS 

5044, Horloges — J87 

Brcrefc dTÎBr. de i5 ani, en dite dn lo jvm 
1 S5o , «a ôeiir BcôUy-MaOre. 

5082. Horioge hydraulique — agi 

Brevet dinv. de i5 ans» ea date du 16, juillet 
i85o» 9XL sieur Tijfenau. 
GertîR d*add. ea date da 11 jaiilet 1861 — »9i 

Caisse d'horlogerie ^- 336 

CeHîf. d*add. en date dn 1" SD&t 1 853, an 
brevet pris par les sieur et demoiselle Michaud, 
en date da 3 avril 1849. 



HYDRAULIQUE. 

4880. Presse bydiiautiqiie.. .«.» ^ ». ,,^.... . 96 149 

Brevet diny. de i5 ans, en date dn 6> septemb. 
18A9, ^'^ ^^^""^ Falguiére, 
Certxf. d*add. endatedn a3 mai i85o 36 i5i 

4096. Appareils hydrauliques ^w..^.^.' — 267 

Brerei d*inv. de i5 ans, en date c(u ?} ^^^ 
1 85o , an sienr Routtaax. 
l'Certif. d*add.en date dn 3o juillet i85i .• — 267 
a* Certif. d'add. en date du 2Âdécemb. iBSi . — 267 

5002. Pompes et presses hydrauliques. '. — a 68 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du a5 mai 
1 Sho , an sieur Mwàit* 
Cerdf. d*add. en date dn a3 mai i85i — 268 

5092. Mastic — 398 

Brevet duur. de 1.5 cas, tm date du 9 août 
1 8S0 , au sieur Mwhihie, 
Certif. d'add. en date du 17 septembre i85i . — 298 

Rones hydrauliques • — 333 

Certif. d*add. en date dn 3o jufflet i653, an 
brevet pris par le sieur Laetu-Bichardièrût en 
date du 7 janvier i8/î8. 

HYGIÈNE. 

5097. Appareil portatif pour fumigations.. ...... — a88 

Brevet dTimv. de iS ana, m date d« 19 juiUet. 
1 85o » an sieur Bonlanqtr, 

5077. Moyens d*aérage et de ventilatioii -^ 293 

Birevet d^av. de 16 aas, en date du 9 jadiet 
1 8S0 • au iiear Ckowite, 
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BNvafts. Haadiefl. Pag. 

51 10. Tubes — 3o3 

Bcevet d*inv. de i& aas« en date dn a8 aoit 
1 85 G, au sieur LahaUe, 
Certi£ d'add* en daieda 19 décembre 1 8&0. . . — 3o3 

IMPRESSION SUR ÉTOFFES. 

4018. Machine à goillocher 38 317 

Brevet d*inv.de i& ans» en datedu 1 a novevib. 
18A9 * ^^ ^^^^ PanL 
Certif. d'add. en date du 1 A ae0ti85o 38x^8 

LAMPISTERIE. 

4862. Lampe 18 iio 

Brevet d*inv. (patente anglaise du .8 février 
18^9)* en date du 16 août 18^9, au sieur 
. Parith. , . 

4874. Lampe à gaz 43 i3i 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date du di juillet 
18A9» an sieur Fougère, 

4877. Lampe à modérateur 24 1 4o 

Brevet d mv. de 1 5 ans , en date du 1 7 octobre 
18^9^, au sieur (raittaame. 

5005. Abat-jour pour les appareils d'^airage. ... — 268 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du a3 mai 
1860 4 an jieur Jtfan£. 

1*' Certif. d*add« en date da 20 juUlet i8Sa«. — 268 

a* Certif. d'add. en date du i8novemb. i85o. — 868 

3* Certif. d*add. en date du a4 juillet i85i.. . — 268 

4* Certi£ d*add. en date du 19 février i853. — 268 

5* Certif. d'add. en date du 10 mai 1 853 .... — *68 

5070. Lampe pneumatique. — 292 

Brevet d'iav. de 1 5 ans, en date da «9 juin 
1 8^0 , au sieur Melliès, 

5138. Lampe — 3i8 

Brevet d'inv. de 1 5 ans , en date du 1 6 août 
1 85o , au sieur M<dkt. 

UQUORISTERIE. 

5088. Fabrication du rhum — 296 

Brevet d'inv. (patente anglaise du 3i juillet 
i85o], en date du 10 août i85ot au sieur 
Gashin. 

LITERIE. 

4798. Lit de mdade — 8 

Brevet d*iav. de i& ans, en date Ha a mai 
1 85o , au sieur Dond'n. 
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Brtv«u. PUnchM. 

4799. Berceau. 

Bfferet d*tBv. de 16 ans, en date da so avril 
i85o, au neor Duhtrt, 

i*'Certir. d*add. endateda lomaiiSSi — 

2* Certif. d*add. en date du ai octobre 1 85 !.• — 

4826. Disposition de lit 

Brevet d'inv. de i5 ans^ en date du 6 mars 
1 85o , au sieur Fenart. 
Certif. d*add. en date da 6 tMat 1 86f — 

4968. Sommiez élastique* ......•,., * , . . — 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date do aS juin 
1 85o , au siear Armspaseh, 
Certi£ d*add. en date du 6 août 1 85 1 — 

4974. Sommiers élastiques — 

Brevet dlnv. de 1 5 ans, en date do 3 joiflet 
i85o, ausieor Goin. 
1" Certif. d*add. en data dn 18 février i85] . . — 
2* Certif. d*add. en date do a3 juin 1 85 1 ... . — 

5007. Sommiers et lits » . . . . 

Brevet d*inv. de i5 ans« en date du i4 mai 
i85o, au sieor Leroux, 
Certif. d*add. en date dn 7 septembre 1 85o. ... — 

5023. Lit mécanique — 

Brevet dmv. de i5 ans, en date do 29 juillet 
1 8S0 , au sieur Kitstl. 

5098. Lit de sangle 

Brevet d'inv. de 1 5 ans , en date du 2 1 août 
1 85o , au sieur MaiUard, 

LITHOGRAPHIE. 
4866. Presse 19 

Brevet d'inv. de 1 5 ans , en date du 9 août 
1 8^9 , aux sieurs Kattenbuk et LaminUe. 
Certif. d*add. en date du 29 avrfl 1 85o 19 

MACHINES. 

4834. Pompe 3 

Brevet d*inv. de i5 ans, en datedtt 18 septemb. 
1 869 , au sieur Hardy. 

4852. Macbine à viqpeur et pompe i4 

Brevet dinv. de i5 ans, en date dm & juâlet 
1 8^9 , au neor Nyt, 

4865, Pressoir.. 19 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 9 août 
18A9 , au sieur HoUandit, 

4882. Scierie à double cylindre tj 

Brevet dinv, de i& ans, en date dm*' octobre 
1 869 , au sieur Legntdamu. 



ANALYTIQUE 
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Pressoir 3o 167 

Beavei d^iav. ds iS ans» en date dn 18 s^fleob. 
1849. 



4894. 



4900. Moufles li \%\ 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn ao octobre 
1849 , aux sieurs MùlHar et SevSfort. 

4907. Machine à râper 34 193 

Brevetdinv. de i& ans, en date dn 6 novemb. 
1 8^9^ an sieor Jtmttn» 

4925. Presse pour huiles — ui 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date du 1 1 man 
i85o, an sieor Joliu», 

4931. Timbre-compteur 4i 23i 

Brevet d*inv.dei5 ans, en data du aa novemb. 
18A9, an siemr Baranowêky. 
i*'Certif. d*add. endatedni3févfieri85o.. — 33i 
a* Certi£d*add.en datedosa BU» t85i.... — s35 
3* Certif. d*add. en datedtt 5 déeenib.1 85 !.. —336 

4932. Machine rotative ki ^h 

Brevet dinv. de i5 ans, en^date dn 3 dfeemh. 
1849 1 au sieur Lemoi^n. 

i* Certi£ d'add. en date du 8 janvier i85i . . . — >^7 
a* Certif d'add. en date du a8 avril 1 85 1 — j3S 



4935. Pressoir. 



— îi: 



Brevet d*inv. de i5 ans, en date do 19 £&vfier 
i85o , an sieur Guigue. 

4992. Machine à hroyer les minerais — }66 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da lA fôrrier 
i85o , aux sieur* Bradfort et Morris* 



4997. Machines à haute 



- î6: 



Brevet d*inv. de i5 ans, en date du a 6 a^iil 
i85o, au sieur LavaUty-Duperroux. 
Certif. d'add. en date du a5 avrS 1 8&1 



— 16: 



5001. Machine à fabriquer 4es bouchona de tiége. ^ >^' 

Brevet d*inv. de i5 aas, en data dn 6 juin 
i85o, an sieur DnpnU, 

i*'Certif. d'add. en date du 3 février 1 85a... -- >^ 
a* Certif. d'add. en date du a3septeBib. i8Sa. — '^' 

5009. Machine pour faire des moulures «ux (^a^ucs 

de métal * ^ ....... . — j6^ 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 6 juilki 
i85o, au sieur Smith. 

5038. Courroies de moines — tS^ 

Bmvet d'iuf . da li ans» an dnto an. «4 man 
i85o, amx àwur» A^lbf et/fa a faMs. ' 
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DES BREVETS 

Br«TtU. PIsBcbM. Pif. 

5039. Machine pour faire la eharpie. • — s88 

Brevet dliiT. (patente anglabedn a à Mreaibee 

1849)1 ^ ^^ ^*> ^^ "''^ i8&o, ao neor 

Taylor. 
Gcrtîf.d*add. endatedv i5 juin i85o — 388 

5042. Machine à scier. — 389 

Brevet d*inT. de 16 ani, en date dn 8 mai 
i85o, an neor Soundtrt, 

5045. Machine à acier. — 389 

Breva dlnV. (peteste anglaife da 10 noreaiK 
18&9), en date da 3i mai i85o, an lienr 

5215. Balancier rotatif. — 3o4 

Brevet d*inv, de i5 ans, en date du ih aoAt 
i85o, an âe 



Pompe.. . • — 333 

Geriif. cTadd. en date dn m aodt i853, m 
sieur iic&ofdy an fatevet prit per le nev Pî^nicTi , 
en date dn 3i octobre i848. 

Treail. A7 34i 

GertiC d*add. en date des 10 septembre i852 
et 3o mai i853, an brevet pris par le sieor 
Gtofye, en datednaS novembre i8&4. 

Machine à hacher , — 338 

Certif. d*add. en date dn 7 septembre i853 , 
an brevet pris perlesienr JCarwcikaZ, en datedn 
iS jnin i846. 

Machine à hacher *- 337 

Certif. d*add. en date da 28 avril i853, an 
brevet pris par le sieur TaMord, en date du 
11 déeôibre 18Â8. 

MAÇONNERIE. 

4976. Foors à coke et à plâtre — a6d 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn là juin 
1 8A9, aux sieurs JwUsnnê et Laroxê. 

4995. Badigeon — 267 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 17 avril 
18S0, an siêur Pm. 
Certif. d*add. en dMedn SI juiDet i85i — 367 



501 7. Voûtes en bois et en fer. , 



Brevet dlnr. de 1 5 ans, en date dn 9 juillet 
i85o, au sieur Birt^miot. 

5036. Tuiles ^^. — 388 

Brevet dlnv. de iS ans, en date dn 29 juiDet 
1 85o • an sieur Zoormf. 

1" Certi£ d'add. en date dn 6 août i85o — a88 

a* Certif. d'add. en datedn 3 octebiei8&o... <— 388 
3* Certif.d*add.endatedna6août t8Si.... » 988 

XVII. 
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Brsvtto. PIsacbss. Pif. 

MARÉCHÂLERIE. 

4957. Ferrage des chevaux — s6i 

Brevet d*iuv. de 1 S ans, en date du 3 jnin 
i85o, au sieur Dutrt3k, 

5111. Fersûcheval — 3o4 

Brevet d'inv. de iS ans, en date dn 6 septemb. 
1 85o , an sieur GradmmiJi. 

MENUISERIE. 

4936. Moyen de consolider les pièces de bois.. . . — a 43 
Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 4 mars 
18&0, an sieor Lêûiiire. 

5056. Boites d'emballage — 291 

Brevet d*inv. de iS ans, en date dn s8 mai 
1 85o , an sieur Dand. 

MERCERIE. 

4814. Dentelles ^ i4 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 17 juin 
i85o , à la dame Duprty, 

4913. Introduction da caontchonc dans les artides 

de bonneterie 36 309 

Brevet d'inv. de i5 ans, en datedn 29 novemb. 
18Â9, au sieur Coquiî. 

4949. Cols — sSg 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du i5 avril 
i85o, au sieur Plrt 
CertiL d'add. en date dn i4 avril i85i — aSg 

4986. Châle Stella ^ s65 

Brevet d'inv. de 1 6 ans , en date dn a avril 
1 85o , an sieor Camtom-Banm. 

4987. Chile ditcJkdfe FicforM — a65 

Brevet d'inv. de iS ans, en date da 18 avrfl 
18&0, an sieur Cmmêm-Barom. 

5035. Boutons sans ({neue — '388 

Brevet d'inv. de iS ans, en date du 17 joillet 
i8So,àUdaaieAMU. 

5041. CannetiUes pour les chapeaux de dames. . • — 389 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date dn sa mai 
18&0. au sieur Jforlia. 
Certif. d'add. en datedn 17 septembre i85o. — S89 

5059. Boucle à pla<{ue — 391 

Bieva d'inv. de 10 ans, en date du 5 juia 
18S0, au sieur Omy-Vtry, 

5060. Machine à fahri({ner des boatons. — 391 

Brevet d'inv. de i& ans, en date dn ti juin 
i85o , au sieur Porsat 

45 
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Pltachet. ^. 

5074. Boutons, agrafes, brooliM — 393 

Breret d*mv. de i5 ans, en date du i5 jvîQci 
i85o, aq sienr Harding. 
Certif. dVdd. en date do a5 jaOiet i85i . . . . — 293 

5090. Dessins de broderie — 39^ 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du 8 août 
1 85o , au siear Sajoa. 
Certif. d*add« en date da 10 août i85o — 297 

5096. Corset ! — 298 

Brevet d*mv. de i5 ans, en date dn U aoà| 
i85q, aw( «enrs Kîsiekwihi et Maihka. 

5122. Fermoir de gante — 309 

Brtvet d uv. de i5 ans, en date du a6 septenb. 
1 8âo , an n'enr Tram. 
Certif. d*add. en date du 5 août i85i — 3o9 

5127. Enfile-aiguille — 309 

Brevet dinv. de 1 5 ans, en date dn 1 septemb. 
1 85o , anx sienrs BariquaiU et Schluingêr» 



TABLE ANALYTIQUE 

Brtftu. 



5] â2. Moyen de préserver It fer de roKj di t î oa. • . 

Brevet dlnr. de 1 5 ans, en dite dn 7 septemb. 
1 85o , an sienr Ptrny êe MtMgitf. 

5136. Fabrication du fer. 



-3n 



kiU 



5131. Coulante de bourse. 



3ii 



Brevet d*inv. de 1 5 ans , en datedn 1 7 septemb. 
18S0, an sienr thmmt. 



MÉTALLURGIE. 



4787. Conversion du fer en acier. 



Brevet d'inv. (patiente anglaise dn 6 septemb. 
1849), en date du i3 mars 18S0, an aie» 

4902. Étamage de la fonte de fer 

Brevet d*inv. d» li ans, en dite en 1 4 mai 
1 85o , an sienr (rti^rdL 



Brevet d'inv. (paleoU aa^Uiie da il jvBet 
1849]. en date dn 18 féviier i85o> an «enr 
Plant. 

5147. Corroyage de l'acier natorel.. — 33! 

Brevet djnv. de 1 Sans, ea datode 17 
i85o, an tîenr Di^nt. 



Alliage —33^ 

Certif. d*add. en date dn 7 avril i8S3 • an bre- 
vet pris par le sieur Sfxrfbig. 



MEUNERIE. 

5128. Moulin à vent. — 3« 

Brevet finv. de i5 ans, en datedn 6 septenb. 
18&0, an lienr Dnroad. 

Ailes de moulin —"^^ 

Certif. d*add. en datedn S déoemb^ i853, m 
brevet pris par le sienr Acrton, en date da 
1* mars 1869. 



MINES. 
4836. Extraction dans les rocbes dnret. 



6 39 



4916. Allinge qni a U cooienr et quelques pt^ 
priëtés de IV , 

Brevet d*inv. de i& ana, en date dn A jain 
i85o, an sienr NUA. 



~ 9 



— >7 



4840. Gainies à lavec iea mineniis ^ 80 

Brevet d*inv. de 10 ans, en date d« 7 ^ullet 
i8i&9, an sieur Aîuif. 

4933. Grand feu d'affinerie 2a ^39 

Brevet d mv. de 1 6 ans, en date dn 1 1 dëeemb. 
1869, an sienr Aafcp. 

4966* Gradins en sine — s6t 

^•vel d*inv. de i& ans, en date du 1^ mai 
i85o, anx sienrs CUmmil et BmMtaA. 

5924. Traitement deenÎMmîa de emre.. ...... ^ fSo 



ftMvetd*îttv.dai5ana, en date dn 19 jnOIel 

i85o, an sieur Bormsl. 



Brevet d'înr. de 16 ans, en date dn ao jnin 
1849 » an rien» nUsrwKn. 



4844. Extraction de mines 8 63 



Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date dn S oetabre 
18A9, an sienr FonteMc. 
Ceitif. d'add. en datedn 19 ao«l 1860 



4912. Sonde. 



Brevet d^v. de i5 ans, en datedn a3 octobre 
1 8A9, an sieur JTiAd. 
Certif. d*add. en date dn t A janvier i85o. . . . 

MOTEUR». 

4842. Moteur bydro-pnoumatîqa» 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date dn a6 aval 

4859. Machines à air cbaud et comprimé 

iSm^ d'ittv.dnilaM, «1 date da t$ «p«I 

i8Â9»j 



8 65 

36 ici 

— ÎO' 

8 Sd 

16 t^ 
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WîiMotMur — «8 

Bievet i^uf. àê i5 am» en date da $ jviBat 
i8So, anaienr Fias. 

1* Certif. d*add. en date du aA août i85o. ... — aa3 

s* Certif. d*add« en date da 3i janTier i65i. . — 333 

3* CartiCd'add. en date da i8 février i85i.. — ssB 

i*Certif:d*add.endatedn7aTTfli85i — asS 

S'CertHl d'add.endateda iSaoftt i85i.... — 333 

SOIS. Emploi de la vapeur d*eaa comme moteur. • — 369 

Bicret d^T. de i5 asf, en date d« 17 joiUei 
1 85o , aux neors PUh^ et CUvalitr, 



Macbine éthéro-moirice. • • . . à-j 339 

(MF. d'add.endatedn lAooUihre i853, a» 
âtmDdmas, an brevet prit par le ÉtenrHoftonl, 
CD dite du i& oeuAce i85â. 

MUSIQUE. 

4808. Perfectionnements aux flûtes — 13 

Brevet d*inv. (patente anglaise da 7 mart 
i8i9], en date da 10 tmrâ i85o, aa âenr 
Cttrtt, 

4828. ApplicsUon d*un tambour aux petites orgues. — 3.5 
Brevet d*inv. de i5 ans, en date da ai mars 
i85o , an sieor Sézérit. 

4940. Piano 44 344 

Brevet d^v. de i5 ans, en date da 10 août 
18A9, au sieor ^OÊdrr, 

4999. ToocbesmobBes — 367 

Brevet ^inv. de iS ans, en date du 1*' mai 
j85o , an sieor BnlUu 

5052. Violon. .' — 390 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da h avril 
1860, ao tient Coadsr. 

5054. Cylindres rodicjnes — 390 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 1* mai 
18S0, ao siear ITretsc^maaii. 

5062. Bamge de piano. ^ — 391 

Brevet d'inv. de i5 aoa, en date do la jnîa 
1880 , an sîear Amekar* 

Tuyaux d*orgae — 337 

Gafti£d*«d£Lesditedoti oetobea i853. an 
brevet prît par le tieor lanffm» an data dm 
i^mars 1849. 

NAVIGATION. 

4l57.Héyc«» ...- i5 9I 

l isa ut iTnatf. <la i5 ans , «ndatado i««pl«ad^ 
1849» an ûeitr Criffiihs. 



PUndict. Ptf. 

4M4. Sauvetage des vaisseaux. ft9i>* 

Biavat d'inv. da i& ans, en date da 6 aail 
1849 » an siear BauriVon, 
Certif. d'add. en date dnaS mail 85o — na 

4875. Mackines et appareils de navires à Tiqpeur.. 33 i3i 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da 37 octobre 
1 849 « aux siears Miotelina. 

1" Certif. d'add. en date da 8 janvier 1 85o . . . 34 1 34 
a* Certif. d*add. en date dn aS juin i85 1 sS 1 38 

4897. Remorquage 3o 173 

Brevet d*inv. (patente anglaise da 3 juin 
1849), ^ ^^ *^° ^5 octobre 1&49* an sieor 



4906. Af^pareil à vapeur pour la navifation ...... 34192 

Brevet d'inv. de 1 5 ans , on date dd 5 novemb. 
18491 aa siear Gaehê, 

5084. Appareil desauvetage — «9^ 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date du 1 1 juillet 
1 85o » aa siear Daharhes, 

Sauvetage. — 344 

Certit d*add. en date da 18 janvier i853 , aa 
brevet pris par le sîeor 'SmOtSmon^SùiMii , ad 
date da la février 1849. 

OBJETS DIVERS. 



4811. 



Mode de transport des liquides 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date da 8 mars 
18S0 , ao sieor Bineî, 

Certif. d'add. en date da a8 maatê i88a 



4884. Inscription poor les rnasatlea rentesi. ..« — 
Bnvatdlnv^dei^ant, an dalado ai janvie» 
i85o , an tieur Bernard. 



i3 

i3 
]59 



4891. Brûle-cigare — 161 

Bievetd'înv.dei^ans.endatada i** jniBit 
i85o, an tieor I^'a. 
Certif. d'add. en date dn a4 saptembfo ii6o« — 161 

49S4. Application du sine * » • • — saA 

Beevetd^isnr.daiftans, endale d» la jaiftrt 
i85o , ao sieor iba^saolt. 

4950. Sonnette — 169 

Bmvet d'inv. da i& ana, ea dite do a^.avdl 
i85o . aox sieort AfortI al ICaff^^. 

4964. Sac de voyage* • .....,.* — 36t 

Brevet d'inv. de i&ans» en date d« la joia 
i85o, ao sieor BrUoc^. 

45. 
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BrtveU, 
4065. 



4060. 



4969. 



4972, 



4975. 



4977. 



4981. 



4984. 



4985. 



5003. 



5006. 



5013. 



5016, 



5(tt5. 



tABLE 

PltBckM. 

Caisses métricjaes • « — 

Bi«fet duv. de i6 m, on date d« 8 mai 

i85o, an neor Foa^oft. 

Aliumettes chimiques 

Brevet dniT. de iB atn» en date dn aS jam 

i85o » au neor Roagon. 

Jeu de boules 

Brevet d^inv. de i& ansj en date d» as jeîn 
1 85o , an sienr Gwr^, 

Assainissement des villes< 

Brevet d'inr. de i5 ans, en date du 36 jnîn 
18S0, an near Jfant. 

Pële-légumes 

Brevet d'inv. de 16 ans, en date da 19 juin 
18&0 » an neor Panid. 

Gertif. d*add. en date dn 19 avril 1 85a...... -— 

Porte-monnaie — 

Brevet d*inv. da i5 ans, en date dn 5 jnin 
i85o, à la dame et au nenr SMou, 
i^Certif. d*add.cnd9tedn3idécenib. x85o. — 
%* Certif. d*add. en date dn a7lRvrier i85a.. — 

Étiquettes métalliques 

Brevet d*inv. de i5 ans, en dala dn 3o avril 
i85o, an tienr BeQain. 

Mèche-allumette continue 

Brevet d'inv. de i5 an«, en date do a? avril 
t86o , à la demoudle Cmpim, 

Montures de thermomètre 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 39 avril 
i85o , an sienr Boaiette. 

Moyen de prendre les mesures des vêlements. *— 

Brevet d*inv. de i5 ans, 'en date dn 16 mai 
i85o , an sienr Dnùn, 

Jouets d*en(ints. 

Brevet d*inv.de i5 ans, -en date dn io mn 
1849, aux sieurt Loch et Ho^, 
Ceitif. d*add. en dite du a6 aoAt i8St. ..... . — 

Vases en faïence • — 

Brevet d^v. de 16 ans, en date dn 6 jnfllèt 
18&0, à la dame PUhinoL 

'Emploi des courroies en bourre de soie. ... — 

Brevet èSàt, de i5 ans;' en date da io juiOift 
i85o,an sienr (roa^snfaim. 

Magnnenft s n iuhr e* •••••4*«*«. ..-«.*.; 
Brevet dlitv. de 1 Sans, -en date dti ^7 jnSltet 
"i85o,i 



ANALYTIQUE 



169 



— s63 



s63 



— s64 



— a64 



i6h 

364 



a64 
i64 



— 265 



— a65 



— î65 



s68 



— s68 

— 968 

— 969 



969 



— 981 



BrrMs. 

5028. Sac de soldat. 



- jS5 



Brevet d^nv. de i5 ans, en date dn ao jvvHet 
i85o, an sienr Fomua. 



5033. Porte-bouteilles vides.. 



Brevet dlnv. de i5 ans, en date dn a6 jvflkt 
18S0, an nenr RohmÊOM, 



5091. PMmnade. 



Brevet d%iv. de 15 ans, en date du 7 loét 
1 8S0 , an sienr PmKWt. 



5094. 



5095. 



Mouvement de bascule donné aux chevaax 
de bob'Bt jeux de bague 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du ao aolt 
1 85o , an flienr Sar^snC. 

Gertir.d*add. endaiedB7JeiBet i65i 

Marque de jeux • 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 8 aoét 
1 8So, an sienr Piool. 

1" Certif. d*add. en date dn 7 aodt iSS t . . . . 

a* Certif. d*add. en date dn 18 aoAt i85a. . . 

3* Certif. d'add. en date dn a& mai iSSa.. . . 



- J9" 



-19^ 



5107. Pommade — 3oc 



5118. 



5123. 



5129. 



Brevet dinv. de 1 5 ans, en date dn a septemb. 
t8So , an sienr Lcfcnaa. 

Cosmétique ^ 

Brevet d^v. de i5 ans, en date dn 17 jnn 
18S0 , à la dame DtLuuuy, 

Annonces •• 

Brevetd*inv. de 1 S ans, en date dn iSseptemb. 
1 85o , an lîenr fFanad. 

Appareil à découper les étoffes 

Brevadlnv.de 1 5 ans, en date dn 3 sqpteaib. 
i85o, an sienr KlaU. 

Certif. d'add. en date dn 7 jnin i8Sa 

OPTIQUE. 



4850. 



Microscope 

Brevet d'inv. de i5 ans^ en date dn tS ; 
1849, *^ 'î'v O&cràasaMr. 

Certif. d*add. en date da sa aoit i8&A.. 



5134. Besicles.. 



-3o- 

-309. 

-3io 
— 3jc 

-3i3 



Brevet d^inr. de ^5 ans, en datedil i7*a(rti 
1 8^, an siqar m^not^ 



4879. 



PAPETERIE. 

Fabâoalioudn.f«pie9«,,«.«.,.^ ^ 

Brevet d*inv. de i5 ans^tandited» ay a aW 
18A9, an ééMtÊbmhm. > ' < • t 



a6 U! 
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PAPETERIE (ARTICLES DE). 

4855. Prestes à timlire 1 4 90 

Breret iTinv. de i5 ani, en dite du 3i août 
iShs , au ôew GnQcwiiw. 
GertiC d'add. en date da 3i janyier i85o. . . • ih 91 

4890. Abât-joor \ — 161 

Breret dinv. de iS ans, ee date dn ao j«ûa 
i8So, nùmrBlçoeh, 

4915. Machine servant à plier et coller les enve- 
loppes 37 sio 

BreretdliiY. dei6 ans, en date da 7B0veBib. 
1849 • an tîeiir Ltgnmd. 
Certif. d'add. en date do A janvier 1 85 1 — Si4 

4937. Porte-monnaie, portefenilles — siZ 

Brevet d'inv. de iS am, en date du à mn 
18&0, au àenr Polûi. 

4943. Machines à fiilMriqner les enveloppes de let- 
tres. àZ ihb 

Brevet dlnv. (patente anglaise da a8 £&vfier 
1849). ^ ^^ ^ ^* '"^^ 1849, aa âew 

1 *'Certi£ d'add. en date daSo mai i85o..... — s49 

a* Certi£ d*add. en date da 6 jain 1 85o. ... — aSo 

3* Gerlir. d'add. en date dn a joîDet 1860. . . — 953 

4* CertîT. d'add. en datedv i3 joSet 1860.. . — s64 

4083. Encrier à bascule. — a65 

Brevet dlnv. de i5 au, en date da 37 avril 
18S0 , à la demoMcBe Cnspin. 

49D1. Porte-mine — a66 

Brevet dinv. de i& ans, en date da 4 mars 
i85o, aa siear Hivtt. 
CertiC d'add. en date do 4 janvier i85i — a66 

501 1. Encrier à pression d*air — 269 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn 8 joHlet 
i85o, aa aeor Rickty. 

5048. Boites en carton — 290 

Baenmt d'inv. de i5 ans, en date dn 3o nui 
j85o, au iiear GaîOoal. 
i*Certîf. d'add. en date do 3o mai i85i*... — 290 
a* Certi£^add.eadateda6noveinb. t85i.. — 390 

5051. Maaches de plomes. — 290 

Brevet djnv. de i5 ans, en teedo So mai 
i85o, an neorBaraban. 

5105. Plume — 3o3 

Bievetd1nv.de>( ans, enieieylUis s^plaMb* 

Gcrtir. d'add. en date do irà.i|||ei«ihffe.i85>. — 3o3 
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5106. Cartes géographiques.. — 3o3 

Brevet d'inv. de 16 ans, en date da a8 aoAl 
i85o, an neor Jfa&nm. 

5113. Porte-plume ...••»....... — 3o4 

Brevet d'inv. de 16 ans, en date dn 97 ao4t 
i85o , aa neor Bomn. 

5126. Rouleau en fonte. — 3o9 

Brevet d'inv. de i5 ans. en date do S aeplemh* 
1860, êvintnnSainl-t»9fiMa£0ardMin, 

Plumes — 337 

Gertif. d'add. en date dn 3o join i853, aa 
brevet pris par le iîeorBanlM, en daladn gne* 
vembre i84> 

PARAPLUIES. 

4860. Pir^uies et ombrelles « 1 7 107 

Brevet d^v. de i5 ans, en date da aS aoAt 

1849 « aa sieor Gasat 

Gertif. d'add. en date da a 3 septembre 1 85 9.. — . iqS 

pAtïssbrie. 

4921. Appareil à faire âe$ gaufres et plaisirs — 332 

Brevet d^v. de iS ans, en date do 8 joiQet 
i85o, aa siear PirL 

PEINTURE. 

5070. Coloriage de gravures •. 393 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do 9 joillet 
i85o, ao sieor Bocftr. 

PHARMACIE. 

4704. Eaux minérales ^ «.. — 5 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date do aS mars 
1 85o, ao sieor Roux, 

4809. Pastilles médicamenteuses^. . . y « • » — 1 3 

Brevet d'inv. de i& ans» en daledo a& mais 

1 850 » aa sieor Twekfn, 

Certif. d'add. en date do 37 février iSSi . . . — i3 

4812. Topique ., — i3 

Brevet d'înv„de 16 ans, en date ^ i3 juMS 
1 8S0 • ao sieor BtHrand. 

5047. Chaînes hydro-éi^ctriqaes. ,%..... s • - * « . — 389 

Qievet dW« de 1 $.aos , en date dn lû Shmt 
i85o, ao sieor PulvfmiacAer. 

1*' Certif. d'add. en date du 6 joillet a86o, . . *- 390 

s* Certif. d'add. en date do 09 janvier s 86 1.. — 890 

3* Certif. d^addf en dateda ae. février i6â4«. — 390 

4' Certif. d'add. en date dn i9,fniUet i85a.. -^290 
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358 TABLE 

POIDS ET MESURES. 

4908. Biscole dyoamométriqae.. 34 

Brevet cTinr. de i5 ans, en date da à octobre 
18Â9 * in fiear Mttsmtr, 
CertUld*êdd. endatedo aSoctobre i$5o.... — 

5043. Balances — 

Breret dlnr. de i5 ans, en date dn 16 mars 
i85o, aasiev Folfttr. 

PONTS ET CHAUSSÉES. 

4810. Crible à mis — 

Brevet dTînv. de i5 ans, en data da i** avrfl 
i85o , anx siems LalaMiu et Br^utUam, 
Certiï. d'add. en date dn a jnîBet i85o — 

4831. Ponts surbaissés d 

Breret dlnT. de 1 5 ans , «n date dn a4 aepttBib. 
18Â9 1 ** «îev Foaniifr. 
CertiE d*add. en date dn 7 fônier i85i 4 

4903. Mortier concasseor. 40 

Brevet d^inv. de i5 ans» en date da s5 octobre 
18^9, an sienr Dncoomcoa. 

PRODUITS CHIMIQUES. 

4803. Procédé de fabrication de sulfure de sodium. — 

Brevet d^inv. de i5 ans, en date dn i4 mai 
i85o , an sienr Brrmnu . 

4817. Eitraclion de Falcool contenu dans Taspbo- 
dèle. 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn la juin 
]85o, ans sienrs IbflaiMJ, fiosnia et BmfMud. 

4820. Perfectionnements aux savons 

Brevet d'inv. de 16 ans, en date da 7 juin 
i8So, an sîear Mmmm» 

4823. Fabrication du Uen de tournesol en pain. . . — 
Brevet d'inv. de i5 ans, en date da iS jnin 
1 8S0 « an sienr LsMonv. 
Certil^ d*add. en date dn b jm t8&i — 

4837. Cristallisation et pression de corps gras. ... 6 
Brevet' d*bv. de 1 5 ans, en date dn la jniOet 
1849, anx sienn timà et Tborni. 
CerUX d*add. en date dns6ectebte 1849..... 6 

4885. Bleu de Prusse. . _ 

Biwel d*inv. de i5 ans, en date da ai jain 
i85o, au sîear Kmft, 

^SS. EnduiL 

Brevet dlav. de i5 ans, ea daAç dn aa juin 
i8So, «a sîear Jfaana. 



i3 

i3 
3a 

33 
188 



— 18 



— 19 



33 

4i 

43 

189 



— 160 



4923. Noir animal., 



ANALYTIQUE 

193 
194 



Plaaiàa. 



Btavet dlBv. de i5 ans, en data da i5 jviet 
i8&o« aaàear AfodUsa. 



ii3 



4998. 



Appareil à cariboniser les bois 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date dn i5 avr3 
i85o, an sienr Coaiints. 
l'Certid d*add. eadate^n a8 mai 1860.... 
a' Certi£d*add.endatedni8déoeBb.i8So. 



-S67 



508Ô. 



167 
67 



— 195 



Matières imitant fivoire, le marbre et les 
peries 

Brevet dlnv. (patente anglaise dn 19 jun 
1849), ^ ^^"^ ^ >^ ^"^^ i849« an sienr 
dUsrlaa. 



510*. Épuration des builes • — 3oi 

Brevetdlnv.de i5ans,endatedn â tep t em b. 
18S0 , an sienr Ptrrim, 



5103. 



Extraction de Facide nitro-cananbkpie 

Brevet dinv. de 1 5 ans , en date dn 3 aepteob. 
i85o , an sienr Bouvy, 



Sot 



51 16. Application de coDodion — ^^ 

Brevetdlnv.de i5 ans, «adate da i4 teptemb. 
i85o, «a sieaa JowrdtM. 

5121. Savon de lessive. — W 

Brevet dnv. dei5 ans, en date ou ai i^rtnan. 
1 85o , aa sienr Tomrrtm. 



5144. 



Moyens d^obtenir la potasse rouge dite d'A- 
mérique. ..•......•......••••.•. 

Brevet dlnv. de lâ ans , en date du a8 septenb. 
1 85o , an sieur SUttkUn, 



5145. Moyen de séparer le bleu d*indigo. 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da 7 < 
i85o, an sienr PêUr. 
GertiH d*add. en datedn 10 saiiluwbia i6&i.> 



— 3i6 



-3î9 



-ît^ 



QUINCAILLERIE. 

4793. Four à briller le café 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du S avril 
18S0, aa sîear FaOoal. 

4796. Apparefl à torréfier le café. 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date du 37 mars 
i85o, an sienr Gomod, 

4801. Porte-allumettas 

Brevet d*inv. de |5 ans, «a date da i** mai 
18S0, au sîear Acàlsr. 



^ i 



— 9 
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DES BREVETS D'INVENTION, 



PlâDcbw. Ptf. 

4804. Appareil àrenfenner àm ailnoiettes. — i s 

Brevet dRinr. de iS eiM, en dite da lo mai 
iSSo • an neer OottBan-Bimdy, 
G<etîr.d'add.eBdatedA7]Mii8Si — il 

4805. Roulettes. — 1 1 

Brevet tint, de s5 ans» en date dn à mars 
i85o, an sienrBonc^. 

4872. Rolnnets si 119 

Brevet d^r. de t& ans, en date dn i5 octobre 
}Hg « aux nenrt Raik et Hewhold. 
G«tiCd^add.endalednaad4QaMbte&849.. aa 129 

4887. Application de rémail ~ 160 

Brevet d*inT. de iS ani, en daledn i3 jdHet 
iSSo.aatknrCodn. 

4914. Corde de sospenaion pour les séparations 

des écuries 37 310 

Brevet d%iY. de i5 ans, en date dn'a novemb. 
1849 , an nenr Ùmfm-PttîL 
Certi£d'add.eBdatedn3ooolobrei85o.... — sic 

4963. Étrille A manche cure-pieds — 363 

Brevet duiT. de i5 ans, en date dn 27 mai 
i85o, an sieur Xotfn^. 

— a6A 



4973. aandelier. 



Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn 11 juin 
i85o, ansienr lon^ost». 

5040. Émaux sur métaux • — 389 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn s3 mai 
i85o. an sienr Paru. 

5124. Pelles et pincettes — 309 

Brevet ^inv. de i& ans, es datedn ta aoét 
18&0, am sienr PMvr»fr&i2ls«M. 

5139. Cerdes ea fer-blâuc. ...• — 319 

Brevet d'înv. de i5 ans, en date dn a 1 aeptemb* 
i85o, an sienr Mare, 

Cl/sopompes — 336 

Certi£ d*add. en date dn 6 janvier i853, an 
brevet pria par le sienr TMer, en date dn a4 sep- 
teBbees8â7. 

Bonduigow —338 

Gevl2£.drndd..endttedn>Amaî iftôS, an bre- 
vet pris per le sienr Ttyêsmmgm, en dœ dn 
jo mai »84$* 

ilpfMureii à injections — 338 

CertîE. dTedd. en date dn aa jnîBet i853, an 
beepit P*** P" ^ liew AnntanT, en date dn 
aS odolire t8A4. 



359 

SERRURERIE. 

4939. Seirores • ^ — 338 

Brevet dlnr. de i5 ans, en date dn a8 février 
i85o, an sienr Hiorlsl. 

4941. Loqueteau H sAA 

Brevetd*iny.dei6ans,endatedn3 septamb. 
1 85o , anx siears Guiard et Ifar^nst. 
GertiUd'add. en date dn3o janvier i85o — 344 

4944. Serrures à combinaiaons 45 t55 

Brevet d*inT. ( patente anglaise dn i3 octobre 
1847), en date dn 1" octobre 1849, *^ '^«^'^ 

5050. Fermetures de boutiques » — 390 

Brevet dTnv. de i5 ans, en date dn 4 jnin 
i85o, an sienr Btdston, 
Certif.d'add.endatednS mai i85i — 390 

Fermeture de magasins — 338 

Certîf. d*acld. en date des 6 avril i853 et 
a3 janrier i8S4, an brevet pris par le sienr 
Catroh en date dn 3 septembre i846. 

sbiE. 

4886. Dévidage de U soie — i6o 

Brevetdiiav. deiS ana,endaÉedn la jnBlet 
1860, an sienr Poidehard, 

StJCRE. 

4910. Appareil A jaoger les pains de sucre ,35 199 

Brevet d*inv. de i& ans, en date dn 1 5 novemb. 
1849, ansienr C^onst. 

i*^Certif.d*add. en datedn 19 jnin i85o.. .. — 300 

s* Certif.d'add.endatcdn aSjnin i85i — 30i 

3* Certif. d add. en date du 4 mars i853. . . . — 203 

5101. Eitraction du sucre — 3oo 

Brevet dinv. de 1 5 ans, en date du 3 septemb. 
18&0 , an sieur AouMeaa. 
Gérti£ d*add. en date dn 16 septembre 18S0.. — 3oi 

TABLETTERIE. 

^818. Boites et tabatière» en carton et en papier 

mâcbé • — 18 

Brevet d*inv. de iS ans, en date dn aS mai 
i85o, aux sieurs AdL 

4856. Machine A faire les cpeues d*aronde pour 
rapporter les dents aux dos des peignes 

de toutes matières. i5 93 

Bseeeldfbw. deà^aos, eadatsd» 3jmHe« 
i849,ansioi 



Digitized by 



Googl( 



360 TABLE 

BrtTtlt. PUndiM. 

4960. Peignes à chignons — 

Brevet d*mT. de i5 eu, en date da i** juin 
1 8So , tu nenr Dubêttier-PlaL 

5026. Manpietterie 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en dateda ao jnfflet 
i85o, an âear Cmncr. 
Certîf. d'add. en date do t a. noveoJbre 1 8&o . • — 

5089. Bas-reliefs en écaille — 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date do i6 août 
x85o, ao sîeor Detfonfu, 

Porte-monnaie. ..••..• 

Gertif. d*add. en date do à ftvner i853, an 
brevet pris par le siear Sehlots, en date do 
xS avril 1847. 

TEINTDRE3UE. 

4786. Teinture violette — 

Brevet d*inv. (patente anglaise do 3 janvier 
i85o), en date do ao février i85o, au liear 
LigktfooL 

Gertif. d'add. en date do 9 joillet i85o — 

4791 . Procédé de teinture.. — 

Brevet d*înv. de i5 ans, en date do 5 mars 
i85o, aoxsieon GmUaUt, 
Gertif. d*add. en date do 1 1 novembre 1860 . — 

4819' Nouveaui produits appliipiés à la teinture.. — 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date da 8 join 
i85o, ao sieor Leelereq, 

4954. Machine à lustrer les soies ^i 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date do 3o novemb. 
1 8Â9 » aox sieon Ytmay et Magnin» 

1 *' Gertif. d*add. en date do 1 7 joâlet 1 85o. . . — 
a* Gertif. d*add. en date do a 3 octobre 1 85o. . — 

4938. Traitement de Torseille 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date do ag avril 
1 85o , ao siear Peter, 

TÉLÉGRAPHIE. 

5141. ReconviQ||nent des fils métalliques — 

Brevet d*inY. de x 5 ans , en date do a x septemb. 
i85o, KOL denr Highton, 

5142. TransmiBsion du fluide électrique — 

Brevet dlnv. de x 5 ans , en date do a3 septemb. 
X 85o , au sieor fFoUation, 

5146. Fils électriques. -^ 

Brevet dlnv. de x 5 ans , en date do 10 s^tenb. 
x85o, aos sieors Gûfy-Cazaiat et Gatdiêsal, 



ANALYTIQUE 



96s 



— j8x 



383 
1197 



— 337 



1 
3 

3 
18 

a4i 



343 
343 

343 



331 



333 



33o 



BnvsCs* 



TISSAOE. 



4788. ChâlesteUa 

Brevet d'inv. de x5 ans, en date du i3 mn 
x85o, ao sîear Gonrefon^BarMi. 

4829. Métier mécanique pour tisser les étoffa de 



lin. 



Brevet d*inv. de x5aixs,eBdatedniosepteak. 
X8A9 * *^ "^o' Anuyt-Bertg. 

4830. Battant brocheur 

'B(eTetd'inT.dei5ans,cndatedo7 noveaib. 
^ X8A9, an siear ^efoM. 



4861. Tissus. 



Brevet d*inv. (patente anglaise da la fivrier 
18119], en date do ai août x849« an mv 
i^icfcfls. 

4867. Métierà tulle 

Brevet duiv. de x5 ans, en date do XX odokc 
X 85o , anx siears MaUlùt et OUOaum. 
Gerti£ d'add. en date du aS mai a85o. . . 



4876. Battant-répartiteur 

Brevet dlnv. de i5 ans, en date da ao nsn 
x868, an sîeor Minêtt^BriijweL 

4898. Métierà tisser * 

Brevet d^v. de x5 ans, en date do la octobre 
18^9, ao sieor Voisim. 

4899. Métier à tisser. 

^ Brevet dlnv. ( patente anglaise da 1 5 décembre 

18A9), ^ date do a& octobre x849« ensieBn 
EeéUt et Bradtkaw, 

4904. Sjsthne de pas ouvert 

Brevet dmv. de x5 ans, en date da aa odobie 
x8&9 , ao sieor Lei'cant. 
Certîf. d*ad^. en date do ax octobce x85o 

4916. Métiers à lacets 

Brevet d'inv. de x5 axxs, en date do à déoemb. 
x8&9, ao sîear GDoeàoad. 
Gertif. d*add. en date do 3 décembre x85o... 



4917. Métiers à lacets. 



Brevet d*inv. de 16 ans, en dateda 7 déoemb. 
1 8A9 , aox lîears Bichard, 
Gerti£ d*add. en date do x A mars i85o 

5030. Application de la vapeur aux apprêts des 



Brevet dlnv. de x5 ans, en date dn a3 joffiet 
i85o , ao sîeor Jfotfcîea. 

5119. Ghinage ^ ..... . 

Bievet d'iav. de x Sans, en date do 11 aepicflib. 
x8So, an sieor Dttcti, 



iS loè 

19 110 

19 111 

3o i7i 
3i rfi 

4o 1^ 

— i9f 
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— iiï 

— j8<: 

-3o: 



Digitized by 



Googl( 



DES BREVETS 

BraveU. Planebat. Paf. 

Griffe de métier à tisser. — 333 

Certif. d*add. en date da 3i octobre i853, an 
brevet prit par le âenr Michel, en date dn 
A janrier 18A9- 

Plieuse 47 ai&3 

Certîfl d*add. en date du 3i octobre j853, an 
brevet prit par le âenr Enpt , en date da a3 août 
1869. 

TISSUS. 

4813. Tissus de laine — i4 

Brevet d*inv. de 1 5 ans, en date dn 19 avril 
i85o , aux nenn BUehStMikhQtk et Mmitz, 

4838. Tissus plissés 6 43 

Brevet d*înv. de iS ans, en date du 3 août 
18Â9 , an iienr Hoff^-Leinmari, 

5022. Tissu hygiénique — 380 

Brevet d*inv. de iS ans, en date dn 39 juillet 
i85o , an sieur PigalU. 
Certif. 'd*add. en date du 17 novembre i85i.. . — 380 

5083. Tissus électro-magnétiques — t^à 

Brevet d'inv. de 1 5 ans, en date du i5 juillet 
i85o , au stenr Engine, 

i"CertiCd*add. en date du 1 5 janvier 18S1.. — 394 
3* C;ertii:d*add.endatedn iojuiHeti85i... — 294 

TYPOGRAPHIE. 

4920. Machine typographique 39 f 2 1 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date dn 30 novemb. 
i849« au sieur DsZeom&re* 
Certif. d*add. en daUdn a4 juin 1 85 1 — 333 

4930. Impression typographique 4i 238 

Brevet d'inv. (patente anglaise dn 36 avril 
2849), ™ date dn 3 novembre 18119, '^^ rieur 
Bemewski, 

4990. Presse à copier. — 366 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du a3 avril 
1 85o , au rienr BnsiêL 

1** Certif. d*add. en date du 1 7 décemb. i85q . — 366 
^ 3* Certi£d'add.endatedu36lëvrieri85i.,. — 266 

5114. Presse typographique , — 3o4 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date dn i5 mai 
i85o« au denr MaadniL 
Certif. d^add. en date du là mai 18S1. ...... —^ 3o4 

VANNERIE. 

40 1 9. Bouchons élastiques 38 319 

fifevct d'inv. de 1 5 ans, en date du s4 novemb. 
1SA9, au sîeur VmUioî-LhMmtux. 

XVII. 



D'INVENTION. 361 

Brtvtls. Plaarlics. P«(. 

VAPEUR. 

4845. Emploi de la vapeur non saturée et sur- 
chauffée 9 66 

Brevet d*inv. de 1 5 ans , en date dn 3 juillet 

1869, au sieur QaiUac^, 

1*' Certif. d'add. en date du 7 août 1849 9 ^^ 

a* Certif. d'add. en date dn 39 juin i85o, au 

sieur MontcheuiL • .....*... 9 69 

4871 . Machines à vapeur 31 136 

Btevet d'inv. (patente anglaîse du là mars 
18Â9), en date dn 8 octobre 1849* au siettr 
Macinloth. 

4058. Chau£Eige des chaudières à vapeur — 363 

Brevet dinv. de i5 ans, en date du h juin 
1 85o , aux sieun Ihjtan et CatîSL 

4080. Chaudière à vapeur — 365 

Brevet d'inv. de iS ans, en date dn 6 juin 
1 800 , an sieur Streektr, 

5004. Appareil à vapeur. . . . >. — 368 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du 37 mai 
18S0, taiâearJoly, 

5008. Fourneau applicable aux chaudières à va- 
peur — 368 

Brevet dilnv. de i& ans, en date dn i3 mai 
i85o , an sieur Boxer, 

5140. Machines à vapeur — 319 

Brevet d^inv. de i5 ans, en date dn 9 septemb. 
1 85o , aux sieun FUad et GiffanL 

Alimentation des chaudières — 333 

Certif. d*add. en date du 3 S fiSvrier i853, an 
brevet pris par le sieur Pimont, en date du 
aS janrier i845. 

VERRERIE. 

4789. Objets en verre colorés et argentés — 1 

Brevet d'inv. (patente anglaise dn 19 décemb. 
18^9], en date du 7 mars i85o, au sieur 
Vamith* 

Certif. d'add. en date dn 8 juin i85o — 2 

4939. Four de verrerie 44 343 

Brevet d'inv. de i5 ans, en date du ao aoAt 
i849t au sieur DanxeU 

46 
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362 TABLE ANALYTIQUE DES 

Bnvau. Plancbct. Pig. 

5064. Goalots de bouteilles. . • • # — 39a 

Breret d*inv. de i5 ans, en date dn 19 juin 
i85o, au sienr Hûhaalt 

i" Certif. d*add. en daleda a 2 juillet i85o ... — 292 
a* Certif. d*add.endateda9 novemb. i8S3.. — 991 

VIDANGE. 

4707. Lieux inodores — 8 

Brevet d*inv. de i5 ana, en date dv i5 cvfil 
18&0, an aieur AutA 
Certif. d*add. endate dn lAtTiil i85i.. . ... — 8 

5125. Désinfection — 3o9 

Brevet d'inr. de 16 tna, en date dn a8 aûàt 
1 85o , an lienr Aoimar. 
Ccrtif. d*add. en date dn a février i85a — 3o9 



BREVETS D'INVENTION. 

BrtwU. Pbackci. }^ 

VITICOLTURE. 

4869. Appareils propres au tirage et à la conser- 

Yation des licpiides. 20 ni 

Brevet d*inv. de i5 ans, en date dn t8 octobre 
1 8A9 , an sienr B^ieard. 
Certif. d*add. en date dn 9 novembre 18Â9. . . — 1 2 j 

4847. Filtres pour les spiritueux 10 7; 

Brevet dlny. de i5 ansr €p date dn 16 join 
1849, *^ iienr Siptirr. 

4005. Bouchons de vin de Champagne. .' 4o iic 

Brevet d*iav. de iS taâ^ en date dn an odobic 
1 8^9 , an tienr SûùU-Rgmy, 



FIN DE LA TABLE ANALYTIQUE. 
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TABLE 



PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



DES INVENTEURS BREVETÉS 



MENTIONNÉS DANS CE VOLUME. 



Planehn. Pag. 

A 

Abbahaii , à Amiens. 

Machine à peser le cliocoiat — 29s 

' ACHABD. 

Pompe — 333 

ADAii,àColinar. 

Pressoir 3o 1 67 

Adt, à Sarregaemines (Moselle). 

Boites et tabatières en carton et en papier 

mâché — 18 

Ambte-Berte, de Gand. 

Métier mécanique poar tisser les étoffes de 

lin 1 25 

Amezaga, à Bordeaux. 

Balancier rotatif — 3o4 

Aamspasch , à Amiens. 

Sommier élastique ., . — a63 

AucHBA, k Paris. 

Barrage de piano — agi 

Aotel, k Paris. 

Lieux inodores — 8 

B 

Badobl (Dame), à Paris. 

Boutons sans queue — 988 

BAiLLT^iiAtTBE, A Morez (Jura). 

Horioges > — 389 

BAaAEAii, à Paris. 

Manches de plomes — 390 

Baiakowsit, à Paris. 

Timbre oompteor 4i 333 



Planehas. Pag . 

Bardin. 

Plumes — - 337 

Bariqdant et Schlesingbr, A Paria. 

Enfile-aiguille — 309 

Baaibb, de Londres. 

Machine A scier. — 389 

Babbuel, a Montrooge [Seine]. 

Traitement des minerais de cuivre — ^80 

BarthAlbmy, a Saiut-Ouen (Seine). 

Traitement du caoutchouc vulcanisé — 161 

Baxtbb, de Londres. 

Coloriage dea gravures — 393 

Bbhb, a Vieraon (Cher). 

Qrand feu d'affinerie 33 339 

Bblicard, AParis. 

Appareils propres au tirage et A la conser- 
vation des liquides 3o i33 

Bbllain, a Paris. 

Étiquettes métalliques — 365 

Bbllocq, a Paris. 

Sac de voyage — 363 

Behiowskt, de Londres. 

Impression typographique 4i 3 a8 

BÉBiMGBR, A Paris. 

Armes A feu 35 194 

Bbbhard, a Valenciennes (Nord). 

Inscriptions pour les rues et les routes — 1 59 

Bbrnard, a Paris. 

Besicles •••• — ^^^ 

Bbrtbbiiait, a Paris. 

Voûtes en bois et en fer — 369 

Bbrtov. 

Ailes de moulin — 334 

46. 
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IHcadin 
BERTDA!ID,àLyoo. 

Topique • . . . • 

Berton, à La Chapellc-Samt-Denis (Seine). 

Frein do voiture 

BiNET, à Paris. 

Mode de transport des liquides 

BiNET et TAuaiN, à Paris. 

Cristallisation et pression de corps gras. . . 
Black, à Lille. 

Perfectionnements aux broches de filature. .• — 
Blech-Steinbach etMANTZ , à Mulhouse (H^-Rhin) . 

Tissus de laine — 

BoBis, à Rouen. 

Éperon de métier à filer « 5 

BoRiN, à Paris. 

Porte-plume 

BoQCiLLON , à Paris. 

Foyers à coke et à charbon de terre 32 

BoocHER, à Paris. 

Roulettes — 

Clôtures de chemins de fer -- 

Boucherie, à Paris. 

Procédé de pénétration des bois équarris. . . — 
Boucherie, à Cambrai (Nord). 

Machine à briser ou teiller le lin et le 

chanvre. 14 

BoocHBROT, à la Flèche (Sarthe). 

Machines à air chaud et comprimé . . y . . . . 16 
BouiLLiANT et Clament, à Paris. 

Gradins en zinc 

Boulaugbr, k Paris. 

Appareil portatif pour fumigations 

BouNiN, Rolland et Ratnaud, à Marseille. 

Extraction de Talcool contenu dans Taspho 

dèle ;..... 

BotHETTE . h Meaux. 

Montures de thermomètres — 

Bourillo», à Paris. 

Sauvetage des vaisseaux 1 g 

BouTT, à Paris. 

Extraction de Tacide canaubique — 

Boxer , de Londres. 

Fourneau applicable aux chaudières à va- 
peur. — . 

Bradfort et Morris, de New-York. 

Machine à broyer les minerais. — 

Bradsbaw et EcCLES, de Londres. 

Métiers à tisser , 3 1 

Bregubt, à Paris. 

Contrôle de la vitesse de» convois 36 

Brbmmz, de Prusse, 

Procédé de fabrication de sulfure de sodium. "— 
Babt, à Sainfc^lleft (Gvd). 

Moulin ventilateur 
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— i3 



29a 



-- i5 



6 4i 



24 



i4 



3« 



— 3o4 



168 

12 

a6i 



87 
9S 



— 261 



— 288 



— 18 



265 



302 



266 



J76 



202 



— agi 
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Brillet, à Lyon. 

Touches mobiles. ...;..*. 
Brisset, à Paris. 

Presse k copier 

Brousteau et Lalanne, à Agen. 

Crible à rails 

Buisson, à Rouen. 

Fermetures de boutiques. . . 



— 267 



•- 266 



— i3 



— 2{|0 



Cadiat, à Paris. 

Tirage des cheminées de locomotives. 
Caiaol. 

Fermeture de magasin 

Garreton-Baron , à Paris. 

ChMe Stella 

ChMe Stella 

ChAle éà ekék Victoria 

Carte , de Londres. 

Perfectionnements aux fiâtes 

Catal , à Paris. 

Parapluies et omi>relles 

Cazé, àBatignolles (Seine). 

Procédé propre k la destruction 

çons 

Cbarou, à Paris. 

Impressions lithographiques sur porcelaines 

et cristaux 

Gharpin , à Paris. 

Objets de graioerie 

Chaudun. 

Cartouches ^ 

Chavanbs, à Orléans. 

Appareil à purger les pains de 
Chavin, k Mores (Jura). 

Pendule régulateur 

Chavin et Nano, k Marseille. 

Poêle 

Chbrt-Vbrt, à Paris. 

Boucle à plaque 

Chbsxat, à Bouillon (Manche). 

Plume 

Chevalier et Pichon, k Lyon. 

Emploi de la vapeur d*eaa comme 
Cbbterton , de Londres. 

Matières imitant Tivoire, le Aiarbre et les 

pierres « «'.«.l^. .-«•... 

Chollet, à Paris. 

Conservation de légumes » « 

CHOMEL,àLyon. 

Machine k broyer le chocolat 

Chouette (De la ) et Duris, à Lyon. 

Régulateur de pressoir pour le gts 



- 33s 

— î65 



17 107 
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^11 PUncbM. P«f. 

CHOwn, de Londres. 

Moyens d*aérage et de YeatilatioD -^ ' 398 

CiinsT et BornixiAur, à Paris. 

Gndins en linc — a6i 

Collas, à Paris. 

Machine à graver -^ 366 

CoQon, à Troyes. 

Introduction du caoutckovc dans lea ar- 

tides de bonneterie .^ 36 S09 

Cosm et Dbjbah , à Paris. 

Gbauflage des chaudières à vapeur — 262 

CoocBOOD, à Saint-Paul-en- Jarret (Loire). 

Métiers à lacets. $7 ai^ 

CocDER, à Toulouse. 

Violon — 290 

Courtois, à Paris. 

Appareil à carboniser les bois • . • -^ 267 

Cimu.àParîs. 

Inmistations de marqueterie et de mosaî^- 

par des procédés électro-chimiques. -^ 281 

Cmm ( Demoisel le ] , à Paris. 

Encrierà bascule — 205 

Mèche-allumette continue. -^ 265 

CficsTADORO, de Turin. 

locomotive «niaaale. •— 293 



D 



Dumas. 

Machine étbéro-motrice 47 339 

ûiiriir, à Aoxerre. 

Lilde malade — 8 

X^iâw.â Paris. 

Lithographie sur porcelaine — 324 

Dirw, à Grenelle (Seâno). 

Boites d'emballage. « • ^ . — 291 

DraA(77, à Puris. 

Appareils à eaux gazeuses — 266 

l^BiSAi et CosTiL, à Paris. 

Qiaufiage des chaudières à vapeur -— 262 

l^euvMàr (Dame) , â Paris. 

Cosmétique. • « « . . — - 307 

DitCAMEns, à Paris- 
Machine typographique 39 221 

OBMOLOHt à Paris. 

Engrais • • •— 283 

DàpnAY'PKÈHMMom* k Neure-L^ (Eure). 

AppHcalioDS du siphon -^ 293 

J>'iCAnEs, à Paris. 

Faoteail mécanique é* *— 263 

I>ocAr, i Aonbaiz ( Nord ) . 

Cbfoage ^ *;.......*... . -^> 307 

J>oroM6E3^ à Paris. 

Bas-reUeCi r - ? • • »"\ •, — *97 
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Dbsharbes, à Saînt-Cloud (Seine-et-Oise). 

Appareil de sauvetage -^ 394 

D*HoART DE NoTHoMB, à Briey (Moselle). 

Fabrication d*émaux pour recouvrir la por- 
celaine opaque — ' 8 

DiGEON, à Paris. 

Engrenage à équilibre 1 3 84 

DofizEL, à Rive-de-Gier. 

Four de verrerie 44 343 

DuBBRT, à Paris. 

Berceau. — 8 

Dub£ttier-Plat, à Paris. 

Peignes à chignons ^- 363 

DoBORODET, à Cahors. 

Moteur hydro-pneumatique 8 55 

DvoouniiEAD, à Agen. 

Mortier concasseur 4ô 188 

DoRBAB, à Paris. 

Suspension des voitures ^ — 390 

Dgnin , de Londres. 

Moyen de prendre les mesures des vêtements. — 368 
DuPAiGNE, à Caen. 

Conversion en engrais des matières pntré* 

fiables — > 3 

Dcpir-Petit, à Beauvais. 

Corde de suspension pour les séparations 

des écuries 37 310 

DoPONT, à Crespin (Nord). 

Corroyage de Tacier naturel ^— dSa 

DupRAT, à Castres. ^ 

Machine à fabriquer des bouchons de liège . — 367 
DopRET (Dame) , à Lyon. 

Dentelles — 1 4 

Durand, à Paris. 

Tissu pour chaussures — 269 

Moulin à vent. — 309 

DoBis et DE LA' Chombttb, à Lyon. 

Régulateur de pression pour le gaz 44 245 

DussEAUt à Saint-Maur-ies-Fossés (Seine). 

Engrais — 376 

DuTRBiLH , à Soissons. 

Ferrage des chevaui — s6^i 

DuvAL, à Paris. 

Pastilles d^eitrait d*oigoons brûlés — 3 3 5 

DuTERGER, à Blaignac (Gironde). 

Magnanerie salubre... ' — < 281 



E 



Egcles et Bradshaw, de Londres. 

Métiers à tisser • 3i 1 76 

Edwards, de Londres* 

Application du gaz de F éclairage aux usages 
domestiques. .>• * 4 . ^ . » . .. «-^' 309 
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Plaacbca. P«g. 
EllOT. 

Hieuse d'étoffes 47 2^3 

EuGÀNE, à Paris. 

Tissus électro-magnétiques — agA 

Eymieux, à Lagardc-Adliéniar (Drôme). 

Tuiles — 393 



Falgoière, à Marseille. 

Presse hydraulique 36 149 

Fessabt, à SaintCyr (Seine-etOise). 

Disposition de lit — a4 

FiLLON,à Paris 

Brosses — 398 

Flaod et GiFFARO, à Paris. 

Machines à vapeur — 819 

Fleoribt, à Paris. 

Coulants de bourse -^ 3 1 1 

FoLLEL, à Paris. 

Calorifère mohile — 338- 

Fontaine, à Vaienciennes (Nord). 

Extraction des mines 8 63 

Fodchet, à Lille. 

Pessaire — 3o3 

Fougère, à Paris. 

Lampe à gaz.* 43 1 3i 

FoDQUET, à Paris. 

Caisses métriques •••... — 363 

FouENiER, à Paris. 

Ponts surbaissés. 4 33 

François, à Carcassonne. 

Conservation des bois — 294 

Fritz-Sollier, à Suresne, près Paris. 

Préparation du caoutchouc , — 13 



6 



Gacbe, à Nantes. 

Appareil à vapeur pour la navigation 34 192 

Gairal, à Verdun (Meuse). 

Crampons de chaussures — 393 

Galy-Cazalat et Gardissal, à Paris. 

Fils électriques , — 33o 

Gardissal et Galt-Cazalat, k ParÎA. 

Fils électriques — 33o 

Gaudet, Petin et Morbl , à Rive^e Gier ( Rhdne). 

Bandages de roues de chemins de fer 7 49 

Gaskin, de Londres. 

Fabrication du rhum. . . * — 396 

Gaomont, à Paris. 

Caoutchouc vulcanisé • . . . . -— 298 

Gauthier, à Ricey (Cdte^'Or). 

Rouets à filer — 3o4 



PlaackM. Pi^. 

GBLLiE,àPari>. 

Cercle-fermoir et eonaenre-âogie — 190 

George. 

Treuil ' 47 34i 

George, à Batignolles (Seine). 

Jeo de boulea. — 263 

GiFFARD et Flaud, à Paris. 

Machines à vapeur • . — 319 

Girard, à Paris. 

Étamage de la fonte de fer — 9 

Founeaiu. — 259 

GoD», à Goise (Aitoe). 

Application de TémaB » 160 

GoBMANS, à Cette (Hérault). 

Dittiliatbn des marcs de raisin, etc 4o 188 

Gom, à Lyon. 

Sommiers élastiques — 26i 

GoNOD, à Parb. 

Appareil à torréfier ie café — S 

Gossot-Faulbau. 

Machine à dragées — 335 

GO0TEAU-BOHDT, à Paris. 

Appareil à renfermer dee allumettes — 12 

GouGENHEiM, à Strasbourg. 

Emploi des courroies en bourre de soie .... — 269 
GoniN et Llotj), à Paris. 

-Application de la vapeur i la fabrication des 

briques u 7S 

Gradmaiir, à Ehii>ac (Bavière). 

Fers à chevaL — 3o4 

Griffiths, AGraviUe (Seine-InCérieure). 

Hélices , « iS 9^ 

Gdiard et Marquet, à Paris. 

Loqueteau « . . 44 2U 

GuiGUE , à ViUebois ( Ain ). 

Pressoir , — ^ii 

GuuxADiiB,àParis. 

Presses à timbre » i4 y^ 

Lampe a4 lio 

GtJiLLonÊT, à Paris. 

Procédé de teinture — 3 

GviLLOUT, à Paris. 

Boites en carton — - '9^ 

Gfnroii,àD61e(Jnra). 

Fourneaux de cuisine — >9' 



H 



IUppb-Lbtrillaro, à Cambrai (Nord). 

Tissus plissés. 6 i3 

Hardiho, k Paris. 

Boutons, agrafes, broches. — >9^ 

Hardy, à Maubeuge. 

Pompe 3 3^ 
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HBâTB, de Londres. 

CoBvenion du fer en «cier — i 

Hbcblkr, à Paris. 

Porte-allomette — 9 

Heiihold et RoTB, à Strasbourg. 

Robinets si lag 

Hbiiit, à Paris. 

Porte-monnaie, coffrets, bijoox. ... « — sgS 

HiGBTon, de Londres. 

RecoaYrement des fils métalliques — 33 1 

HoBsow, de Londres. 

Fers à cberd — 287 

HooiBU, à Marseille. 

Appareil pour consumer la fumée dans les 

fourneaux • • -— 3oo 

HoKH et Loch, à Paris. 

Jouets d*enfants — 368 

HoPTB, à Paris. 

Perfectionnements aux cbemins de fer . . . . 30 1 ss 
UoLLATOEE, à Paris. 

Pressoir 19 119 

Hoocx,àParis. 

Abat-jour — 161 

HocLRTB et ScBLLOS, à PaHs. 

Courroies de macbines — 388 

HuvT, à Nantes. 

Caisses pour laveries minerais 13 80 



I 
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InanmAT, à Saint-Tropez (Var). 

Bandage bemiaire 

iKAmar, à Paris. - 

Combles en fer 



361 
3io 



34 



JAGQUsr-RoBiLLARO, à Arrts. 

Seaotr 

Jasscr , à Valenciennes. 

Ifatbine à râper 

Jkahiaao, à CbAlon-sur-Sa6ne. 

Macbine à battre les grains — 

Jnnmios, de New-York. 

Serrures à combinaisons 45 

JoLT, à Qairoi (Oise). 

Appareil à vapeur — 

JoomDAii, à la Croix-Rousse (Rb6ae)» 

ApplioatioB do coUodion • — 

JooBBisa, à Batigaolles (Seine). 

Macbine à cambrer le cuir si 

Jeun, à Marseille. 

Presse pour bbiles. — 



387 
19a 
39> 
355 
368 
Zoà 

135 

334 



JuLiENiiB et Laeoze, à Paris. 
Fours à coke et à plâtre . 



— 364 



>9 


»>9 


36 


204 


— 


398 


— 


380 


— 


3io 


46 


3i4 


— 


169 


— 


390 



Kattbmbach et La2Uii£U.B, à Paris. 

Presse 

KiND, à Forbacb (Moselle). 

Sonde 

KisiBLEwsxi et Mathibc, à Paris. 

Corset. 

KissBL, à Bordeaux. 

Lit mécanique. 

Kloti, à Paris. 

Appareil à découper les étoffes 

Kobghub, à Mulhouse (Haut-Rbio). 

Machine dite Usseuu 46 

Kbafpt, à Paris. 

Bleu de Prusse 

KBETSCBMAmf, à Strasbourg. 

Cylindres rodiques. . . • 



Laballb, à Paris. 

Tubes — 3o3 

Labobe, à Besançon. 

Distillation des schistes *....... — 360 

Lair-Lauothe, à Saint-Malo (lUe-el-Vilaine). 

Cuirs imperméables — 5 

Laisnà, à Paris. 

Étrille à manche cure-pieds — 363 

Lalannb et Bboostbao, à Agen. 

Crible à rails — 1 3 

Lamibellb et Kattbbbach, à Paris. 

Presses 19 119 

Lanqubtin, à Paris. 

Chandelier — 364 

Labozb et Julienne, à Paris. 

Fours à coke et à plâtre — 364 

Lariôque. 

Tuyaux d'orgue. — 337 

Laubent, à Paris. 

Moulures do doreur 3o 173 

Sous-pieds. — 376 

Laurent, à Cbàtillon-sur-Seine (C6te-d*0r). 

Tuiles — 388 

Latallet-Duperboux, à Bayeux. 

Machines à haute pression — 367 

Lawes, de Londres. 

Remorquage 3o 173 

Lbbbun et Pothibb, à Paris. 

Combustible — 298 
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18 
293 

45 
261 
i5& 
161 



161 
189 



LECLERCQ.à Paris. 

Nouveaux produite appliqués à la teinture. . — 
LECOCQ,àParis. 

Calorifère «ans luyaus 

Lefadcheui , à Paris. 

Armes à feu 5 

LBPivRE, à La Chapelle-Saint-Denis (Seine). 

PerfectlonnemeDts aux chaussures — 

Legendaeme, à Paris. 

Scierie double à cylindre a^ 

Léger, à Saint-Denis (Seine). 

Tiges cambrées 

Legband, à Paris. 

Machine à plier et coller les enveloppes de 

lettres 3.7 

Lbja, à Stockolm. 

Brûle-cigare 

Lbjeunb, à Paris. 

Système de pas ouvert. 4© 

Lemairb, à Valenciennes (Nord). 

Fabrication du bleu de tournesol en pain . . — 
Lbmbsre, àRoubaix (Nord). 

Tète mécanique applicable à toute espèce 

de bobinoires , 

LsMolGN, à Port-Vendres (Pyrénées-Orienules). 

Machine rotative 4a 

Lbplomb (Demoiselle) , k Paris. 

Machine à fabriquer des pastilles — 

Leroux , à Paris. 

Sommiers et lits 

Lesennb, à Montcomet (Aisne). 

Pommade 

Lethiàre, à Paris. 

Moyen de consolider les pièces de bois .... — 
Lrys, à Dunkerque (Nord). 

Sardines . • — 

I LiOHTPOOT, de Manchester (Angleterre). 

' Teinture violette ' — 1 

Lister, du comté d*York (Angleterre). 

Peignage et filage de la laine — a 

Loch et Hoêch, à Paris. 

Jouets d^enfants. — 268 

Llotd et GoDiN, à Paris. 

Application de la vapeur à la fabrication des 

briques n ^g 

Loin, à Paris. 

Boutons en porcelaine .- aS 141 

Lorentk, à Saint-Dié (Vosges). 

Réchaud économique a6 1 

LoRMONT, à Paris. 

Préparation de fhumus a8o 

LoGiSFBRT, à Sainte-Golombe-sur- Bille (Orne). 

Chemin de fer atmosphérique 362 



291 
237 
29a 
268 
3o3 
243 
3o8 
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LonisoH, à Toulon. 

Cloche. — 3o3 

LnCAS-RlCHABDUkRB. 

Roues hydrauliques — 333 

LossiGNT et Wasilbwsu. 

Clous de cordonnerie.. . . . ■• 3 3; 



M 



MABRUii,à Paris. 

Cartes géographiques 

Machab^e, à Avignon. 

Mastic 

Macintosb, de Londres. 

Machines à vapeur. 

Magnin et Verrat, à Vaise (Rhône). 

Machine à lustrer les soies 

Magnin , à Clermont (Puy-d»-Dôme). 

Machine pour préparer les pâtes de vermi- 
celle et macaroni , 

Maillard, à Paris. 

Lit de sangle 

Maillard-Saur et Saint-Étb, à Besançon. 

Rouleau en fonte 

Maillot et Oldkrow, à Lille. 

Métier à tulles 

Maître, à Thieffirain (Aube). 

Fabrication des tuiles 

MALtfrr. à Paris. 

Lampe 

Maluar et ScDLFORT, à Maubeuge (Nord). 

Mouflet 

Maltor, à Hériménil (Meurthe). 

Mécanisme s*appliquant aux voitures 

MAMBR,àMeU. 

Éperons 

Marc, à Paris. 

Abat-jour pour les appareils d*éclaiiige. . . . 
Martz et Blbch-Stanbach, à Mulhouse (Haut- 
Rhin). 

Tissus de laine — li 

Mare, à Nantes. 

Cercles en fer4>lanc —7 319 

Marbschal. 

Machine à hacher — 336 

MARiB.àParis. 

Système d'irrigation — 363 

Assainissement des villet. — aSi 

Moyen d'éviter les transbordements des 
chandiaea sur les diflérentes voies de 

nication , — a65 

Marqdbt et GuiARD, à Paris. 

Loqueteau 44 2U 
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19 ISO 

— 267 
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Martbl, à Parif. 

Serrures — 138 

MABTiii,de Kiliybagh (Iriande). 

Préparation du lin • . 11 70 

MABnN, à Lyon. 

Cannetilles ponr les chapeaux de dames. . • — 389 
Massqn, à Paris. 

Goosenraâon des légumes — ih 

Mathiko , à Marseille. 

Noir animal — - sa3 

Mathieo, à Paris. 

Application de la vapeur aux apprêts des 

tissas — 386 

Mathieu et Kisiblewsxi, à Paru. 

Corset — 398 

Mauban, à Paris. 

Fabrication du papier 36 i48 

Macdoit, à Pans. 

Presse typographique — Zoà 

MAUUN,à Paris. 

Enduit — 160 

Mazelihb, au Havre. 

Machines et appareils de navires à vapeur. . s3 1 3i 
Mazoter et MoasL, à Villefranche (Rhdne). 

Sonnette — 389 

M£LLiàs, à Toulouse. 

Lampe pneamatitjue — 393 

Mercier (Demoiselle). 

Buanderie — 533 

I^Ijsssmer, àllikirch (Bas-Rhin). 

Bascule dinamoroétrique '. 34 193 

MiCHAUD. 

Caisse d'horiogerie — 536 

MiCBXL. 

Métier à tisser — 333 

MiHiCH , à Paris. 

Fourneau de cuisine » . . — 394 

Système de chauffage • • — 394 

Miiiers^Bbiqdbt, à SaiotQuentia (Aune). 

Battant répartiteur 34 i39 

MoiRiEii, à La Viliette (Seine). 

Perfectionnements aux savons •— 19 

MomiR et Vincent, à Marseille. 

Essieu — 3o3 

MOHTCHSITIL. 

Emploi de la vapeur surchauffée 9 69 

MoQUBRis et OoDiN , à Troyes. 

Application du caoutchouc à la fabrication 

des gants — a88 

MoREL , Gaodbt et Pbtin , à Bive-de^ier (Rhdne). 

Bandages de roues de chemins de fer 7 49 

MoREL et Mazoter, à Villefranche (Rhône). 

Sonnette «- 369 

XTIl. 
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Morris et Bradfort, de New- York. 

Machine à broyer les minerais — - 366 

MoDLis, à Paris. 

Pompes et presses hydrauliques — 368 

MÛLLBR. 

Broches de métier à filer 47 343 



N 



Nadal, à Thiers (Puy-de-Dôme). 

Application de Témail à la coutellerie — 99G 
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